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PAR    M.    CHOPIN. 

IHTKODDCTION. 

1  OiJHQiioi  la  Russie  est-elle  encore  passera  pour  mourir  ou  pour  triom- 

noe  terre  presque  iacomiue  au  reste  pber.  En  lisant  attentivement  l'his- 

de  TEurope?  Comment  se  fait-il  que  toire,  on  reconnaît  que  la  politique 

l'empire  le  plus  vaste  du  globe ,  et  qui  moscovite  n'a  point  varié  depuis  deux 

eterce  sur  la  politique  universelle  une  siècles.  A  peine  échappée  au  joug  des 

influence   si  marquée,  n'ait  pas  été  Tatars,  et  débarrassée  des   entraves 

l'objet  de  recherches  plus  complètes  que  lui  opposaient  les  princes  apana- 

et  surtout  plus  consciencieuses  ?  Si  le  gés ,  elle  a  successivement  absorbé  les 

secret  de  la  puissance  russe  était  scu-  populations  voisines,  et  n'a  cessé  de 

lementde  nature  à  exciter  la  curiosité,  reculer  ses  frontières  du  nord  su  sud, 

on  concevrait  que  des  peuples ,  qui  ont  et  de  l'orient  à  l'occident.  La  Suède , 

devancé  la  patrie  des  Slaves  en  civili-  la  Pologne,  la  Turquie,  la  Perse,  tour 

sation ,  que  des  contrées  plus  riches  à  tour  démembrées  ou  conquises ,  ont 

en  monuments  et  en  souvenirs ,  aient  été  aussi  malheureuses  par  les  trai- 

présenté  à  l'histoire  une  matière  plus  tés  que   par  les  armes.   Du  càté  de 

attrayante-.maisiln'enestpointainsi:  l'est,  le»  déserts  n'ont  point  été  un 

la  question  russe  est  devenue  pour  obstacle^un  jour  ces  déserts  seront 

l'Europe  et  pour  l'Asie  une  question  cultivés,  et  peut-être  y  transportera- 

d'avenir.  En  admettant  que  les  res-  t-on  des  populations  attachées  au  sol 

sources  de  cet  empire  se  développent  natal  par  des  souvenirs  de  liberté.  La 

dans  la  proportion  du  sol,  et  que  la  Turquie  épuisée  attend  le  joug,  et  va 

pditique  de  son  gouvernement  ne  soit  livrer  au  vainqueur  ses  ports  magni- 

point  entravée  par  des  obstacles  im-  fiques.  Alors  la  marine  russe,  maltresse 

prévus ,  qui  pourrait  dire  où  s'arrêtera  des  détroits ,  pourra  construire,  dans 

■a  puissance?  Quant  au  présent,  le  la  mer  Noire ,  des  flottes  qui domîne- 

cabinet  de  Pétersbourg,  toujours  pa-  ront  sur  la  Méditerranée,  en  atten- 

tient  dans  ses  projetsd  envahissement,  dant  qu'elle  opposée  l'Angleterre  une 

exploite  avec  habileté  la  différence  des  puissante  concurrence  dans  les  Indes 

mtèmes  qui  partagent  l'Europe  en  et  dans  les  deux  Amériques.  Ces  résul- 

dem  camps;  l'Allemagne,  placée  entre  tats,  pour  être  éloignés,  n'en  sont  pas 

ledespotismepuretleslibertésconstitu-  moins  probables,  si  le  passé  n'est  faa 

tionnelles,  présente  le  milieu  moral  un  vain  avertissement,  pour  l'avenir. 

par  lequel  le  despotisme  ou  la  liberté  Ainsi  la  Russie  marche  h  l'asservisse- 
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ment  des  peuples ,  et  aspire  au  Mono- 

5 Ole  commercial  qui  seul  peut  la 
éfray er  des  sacrifices  financiers  indis- 
pensables au  développement  de  ses 
forces  militaires.  L'Europe  acceptera- 
t-elle  la  docmnation  russe  comme  une 
nécessité?  Partagée  sur  des  questions 
d'intérêts  secondaires ,  renoncera-t-elle 
aux  avantages  d'uneéducation  politique 
continuée  au  sein  de  tant  de  luttes 
sanglantes ,  et  à  l'instant  même  où  le 
bon  sens  des  peuples  n'aspire  plus  à 
d'autres  conauËtes  qu'à  celles  de  l'in- 
telligence et  ae  l'industrie  ?  Est-il  donc 
si  dinicile  de  comprendre  que  laRuesie, 
avec  ses  ressources  actuelles,  n'est 
redoutable,  comme  puissance  envahis- 
sante ,  que  lorsque  les  autres  États  la 
laissent  tomber  de  tout  son  poids  sur 
un  ennemi  isolé  ?  La  Turquie  l'a  tenue 
deuï  ans  en  écliec ,  et  peu  s'en  est  fallu 
que  la  bataille  des  Balkans  n'ait  si- 
gnalé une  défaite  au  lieu  d'une  vic- 
toire. Sans  l'attitude  hostile  de  la 
Prusse  et  de  l'Autricfae,  ta  Polo^ 
eût  peut-être  reconquis  sa  nationalité; 
mais  elle  ne  l'aurait  conservée  qu'en 
inodiBant  les  institutions  dont  le  vice 
a  causé  sa  chute.  Sans  doute  ta  Russie 
est  une  puissance  militaire  de  premier 
ordre:  ses  soldats  sont  braves  et  dis- 
ciplines ;  tous  les  ressorts  du  gouver- 
nement obéissent  à  une  pensée  unique; 
et  l'obéissance  aveugle  peut  produire 
des  résultats  non  moins  décisifs  q^ue  ne 
le  fait  ailleurs  l'amour  de  la  gloire  et 
de  la  liberté.  Malgré  ces  éléments  de 
succès  et  la  sagesse  ijui  préside  auK 
destinées  de  cet  empire ,  le  délabre- 
ment des  finances ,  la  difBculté  de  cen- 
tralisation, et  l'obligation  de  garder 
une  ligne  immense  de  frontières ,  l'em- 
pêcheront longtemps  encore  de  mar- 
cher à  découvert  a  l'accomplissement 
de  ses  projets.  Toutefois  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  population  de  la  Russie 
a  triplé  depuis  un  siècle;  quelques  gé- 
nérations encore ,  et  elle  aura  attemt 
le  chiffre  de  toute  la  population  euro- 
péenne. 

La  plupart  de  nos  hommes  d'État 
ne  connaissent  la  Russie  que  d'après 
le  tracé  géographique  des  cartes  ;  pour 
'se  faire  une  idée  de  ses  ressources ,  Ils 


interrogent  les  statistiques  dont  les 
auteurs  sont  réduits  à  s'emprunter 
mutuellement  leurs  erreurs.  Des  géo- 
graphes estimés  ont  donné  quarante 
mille  habitants  k  des  villes  qui  eu 
comptentàpeine  douze  à  quinie cents; 
d'autres  ont  signalé  des  nourgs  insi- 
giifiantg  corams  des  cités  florissantes  : 
la  cause  de  ces  données  fausses  ou 
contradictoires  doit  être  attribuée  à 
l'absence  de  documents  officiels ,  et  à 
l'ignorance  où  sont  restés ,  en  ce  oui 
regarde  la  langue ,  les  mœurs  et  lés 
localités ,  presque  tous  les  étrangers 
qui  ont  écrit  sur  la  Russie.  Toutefois, 
il  faut  en  convenir,  les  conditions 
d'existence  de  l'empire  russe  sont  si 
multiples,  les  éléments  qui  le  com- 
posent différent  si  essentiellement, 
qu'il  est  difBcile  de  donner  de  son  en- 
semble une  idée  complète  et  basée  sur 
des  détails  exacts.  Partout  un  mélange 
bizarre,  oA  viennent  se  heurter  et  se 
confondre  le  caractère  asiatique  et  l'eu- 
ropéen. Ici,  des  villes  où  se  déploie 
toute  la  magaiâcence  du  luxe ,  mise  en 
œuvre  par  les  arts  les  plus  aiaooés;  à 
quelque  distance,  des  hameaux  dont 
les  demeures  ne  ferment  pas,  parce 
que  l'habitant  n'a  rien  à  penire  ;  puis, 
çà  et  là  dans  la  campagne ,  des  serfs 
courbés  sur  le  sol ,  et  qui  se  Iveudent 
avec  le  sillon  qu'ils  ont  fé-condé.  Dans 
la  nature  physique  comoie  dans  la  na- 
ture morale,  tout  y  est  contraste  :  le 
soleil  se  lève  puissant  et  radieux  sur 
les  bords  de  la  Caspienne  et  de  la  mer 
Moire.  Au  nord ,  quand  il  a  peicé  le 
brouillard  neigeux  des  pâles,  la  terre, 
afÂ-anchie  d'une  nuit  sans  matin ,  se 
liâte  de  mettre  à  profit  ce  long  Jour 
sans  ombre.  Les  germes  qui ,  depuis  si 
longtemps,. dormaient  dans  son  sein, 
s'y  "échauffent  et  se  développent  avec 
une  rapidité  telle,  que  l'oeil  peut  suivre 
la  croissance  des  plantes,  et  étudier 
sur  la  nature,  pieraéfl  de  son  œuvre, 
les  lois  de  la  T^étation. 

Sur  les  bords  du  lac  Balkal ,  on  ren- 
contre tous  les  aedd^its  de  terrain . 
toutes  les  scènes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; des  forêts  épaisses,  des 
savanes ,  des  clairières ,  des  marais 
peuplés  d'oiseaux  aquatiques ,  qui  seiu- 
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Ueat  étoDiiésde  l'a^rocfae  de  l' homme. 
La  (diysiODoraie  des  hàùtoate  y 
trame  par  des  traits  noo  moins  variée. 
Le  Eiuntcfaadale ,  le  Fioois ,  le  Géor- 
gien ,  le  Cosaque  de  l'Ukraine ,  le  Kir- 
guize,  l'habitat  de  HQvgorod  et  de 
Kief ,  se  coiidoieat  dans  les  bazars ,  et 
paraissent  surpris  de  se  trouver  com- 
patriotes. Un  lien  puissant  unit  ces 
peujdes  d'origine  si  diverse  :  le  despo- 
tisme. Hais  à  peine  retrourent-ils 
l'air  et  le  sol  natal,  que  la  puissance 
des  mœurs  reprend  son  empire  :  le 
Cosaque  de  l'Ukraine  s'émeut  au  vieux 
nom  de  IJthuanie  ;  le  Finois  porte 
en  soupirant  ses  regards  vers  les  câtes 
de  laSuËde,  et  le  Tatar,  en  galopant 
dans  les  steppes,  fredonne  un  diant 
nalional  oui  lui  rappelle  un  temps  de 
gloire  et  «'indépendance.  On  voit<]u'à 
reiception  des  provinces  centrales  de 
l'empire,  .les  populations  russes  n'of- 
frent qu'un  tout  iadice,  et  qu'elles 
tendent  constaniraent,  les  unes  i  re- 
couvrer leur  première  indépendance , 
les  autres  à  se  réunir  aux  peuples  dont 
la  conquête  les  a  violenament  séparées. 
La  p.ussie ,  dans  son  intérât  et  dans 
celui  de  rjuimaDÎté,  a  une  noble  mis- 
sion à  remplir,  c'est  la  civilisation  de 
l'Asie.  Par  sa  situation  géogr^hique, 
par  la  forme  de  son  gouvernement, 
elle  est  natureUement  appelée  à  opérer 
cette  grande  réforme;  il  semble  que 
son  râle  soit  de  recevoir  de  l'Europe, 
et  de  transmettre  à  l'Orient ,  après  les 
avoir  modifiés,  les  principes  récono- 
mîe  politique  qui  sont  la  base  des  gou- 
vernements avancés.  Que  si  elle  s'obs- 
tine à  tenir  ses  regards  sur  l'EurDpe, 
elle  est  condamnée  à  rester  longtemps 
stationnaire,  ou  à  détruire  par  la  conr 
quête  les  éléments  de  sa  candeur  fu- 
ture. En  effet ,  pour  retenir  la  Pologne 
sous  le  joug,  elle  a  été  forcée  de  lui 
hisser  une  apparence  de  liberté  qui 
mettait  tes  Russes  vainqueurs  au-des- 
sous des  Polonais  soumis.  Quoi  qu'elle 
fasse,  elle  doit  faire  peser  le  même' 
despi^sme  sur  tout  rempire ,  ou  les 
provinces  les  moins  fevorisées  ne  por- 
teront qu'impatiemment  les  charges 
d'une  servitude  exceptionnelle;  tandis 
que  la  conservation  de  quelques  privi- 


lèges n'empêchera  |»8  les  autres  de  se 
rappeler  ce  qu'eUes  ont  peniu.  Ainai 
elle  ne  peut  avancer  qu  avec  mesure 
et  lenteur  dqns  la  voie  des  améliora- 
tions, car,  dans  le  mal  comme  dajit  le 
bien ,  tout  se  tient  et  s'enchalae  ;  le 
seigneur  accepte  le  <^potisme,  parce 
queleserf  rampe  sous  Bij;  mail  il  bri- 
serait le  sceptre  de  l'autocrate,  si  In 
tsars  émancipaient  las  esclaves,  sa/u 
lui  assurer  des  droits  politiques  en 
compensation  des  pri  villes  qui  lui  au- 
raient été  enlevés  :  d'un  autre  çÂté,  le 
peuple  est  loin  d'élre  mdr  pour  nne 
telle  réforme;  et  le  souverain  ne  pomv 
rait  s'appuyer  sur  kii  pour  résister  aux 
empiétements  de  Is  noblesse.  Ainsi 
l'Europe  doit  être  convaincue  que  le 
despotisme  est  une  condition  .aécts' 
saire  d'existence  pour  l'empire  russe; 
et  que,  ne  pouvant  s'élever,  sans  dan- 
ger, au  niveau  des  institutions  Jibé- 
ralâ,  il  s'efforcera  d'en  comprùoer  le 
développement  dans  tous  les  lieux  et 
toutes  les  fois  que  l'occasion  se  pré- 
sentera  favorable. 

Des  considératiOBS  d'une  si  haute 
importance  doivent  apfider  un  vif 
intérêt  sur  tout  ce  qui  peut  con- 
courir à  donner  une  idée  précise  de 
l'état  actuel  de  la  Russie  i  c'est  il  l'his- 
toire à  nous  révéler  par  quelles  mo- 
difications a  fasse  ce  vaste  empire, 
pour  arriver  a  un  si  liaut  degré  de 
puissance ,  et  à  nous  le  présenter  dans 
les  différents  âges  de  sa  civiUsatioa 
tardive.  I^ous  tâcherons  d'expliquer 
cequ'ilestparcequ'ilfut.etdenienn 
en  saillie  les  traiu  du  caractère  oaMo- 
nal,  que  n'ont  pu  entièrement  effacer 
l'invasion  des  Mongols ,  le  despotisme 
qui  lui  a  succédé,  et  le  conact  des 
lormes  étrangères.  Mais,  avant  d'es- 
quisser la  physionomie  morale  d'un 
peuple ,  il  convient  de  hien  faire  con- 
naître le  pays  qu'il  habite.  Le  lieu  de 
la  scène  une  fois  décrit ,  le  caractère.et 
l'action  des  personnages  en  pàrattront 
plus  &ciles  a  comprendre. 

Les  limites  de  l'empire  de  Russie 
□longent  à  l'ouest  jusqu'au  cœur  de 
l'Ëurqpe:  à  l'est,  elles  viennent  s'ados- 
ser aux  frontières  des  j^ossessions  an- 
gl  aisesdans  l'Amérique  s^tentrionale. 
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Sur  cet  espace,  ^i  embrasse  environ 
cent  quatre-vingt-douze  d^és  de  lon- 
^tude,  la  continuité  du  territoire  n'est 
intervompue  que  par  le  détroit  de  Be- 
ring, dont  la  largeur  n'excède  pas 
quinze  lieues  marines.  Au  nord,  les 
rivages  de  !a  mer  Glaciale  le  couron- 
nent ;  au  sud ,  il  re^rde  les  États-Unis 
d'Amérique,  la  Chine,  la  Perse,  l'em- 
pire Ottoman,  et  l'Autridie.  Dans  le 
nouveau  continent ,  la  ligne  qui  de&sine 
la  frontière  russe  n'est  pas  tracée  d'une 
manière  bien  précise;  et,  sans  doute, 
le  temps  est  loin  encore  oii  elle  pour- 
rait devenir  un  sujet  sérieui  de  con- 
testation entre  les  puissances  limitro- 
Shes;  mais,  i  l'ouest,  entre  les  États 
E  l'Autriche  et  de  la  Prusse ,  la  dé- 
marcation indiquée  par  les  traités  ne 
laisse  aucune  incertitude. 

D'après  les  cartes  russes  les  plus 
récentes ,  la  surface  totale  de  la  Russie 


perficie  de  la  IPrauce.  On  n'a  pas  com- 
pris, dans  cette  évaluation,  rarchipel 
découvert  en  1S09  dans  la  mer  Gla- 
dale,  versleTO*  de  latitude,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Nouoelle  Sibé' 
rie.  La  reconnaissance  de  ces  ré|;ions 
arctiques  n'étant  pas  encore  terminée , 
il  est  impossible,  pour  le  moment, 
d'eu  évaluer  avec  exactitude  la  super- 
ficie. 

Si  la  France ,  dont  le  territoire  est 
comparativement  si  resserré ,  of&e  des 
différences  notables;  si  les  vignobles 
de  la  Cbampaene,  les  céréales  de  la 
Beauce,  les  pâturages  de  la  Norman- 
die, et  les  mûriers  de  nos  provinces 
méridionales,  présentent  un  aspect  si 
varié,  on  comprendra  facilementqu'un 
empire  qui  enveloppe  plus  de  la  moitié 
lie  fa  circonférence  du  globe ,  doit  pré- 
senter, dans  certaines  provinces,  les 
différences  les  plus  tranchées  sous  le 
rapport  de  la  fertilité,  delà  nature  des 
produits,  et  de  la  population.  Dans 
quelques-unes  de  ses  parties,  le  sol  ne 
rournit,  à  de  rares  habitants,  qu'une 
chétive  subsistance  ;  dans  d'autres ,  il 
n'attend  que  le  bras  du  cultivateur 

Gur  se  couvrir  de  riches  récoltes. 
I  pomme  de  terre  a  déjà  franchi  le 


60°  de  latitude,  et  tout  porte  h  croire 
qu'elle  ne  s'arrêtera  pas  à  cette  li- 
mite; mais,  sur  plusieurs  points  où 
le  climat  ne  serait  pas  un  obstacle  à 
la  culture,  d'autres  causes  physiques 
en  arrêtent  les  progrès.  Des  plames 
immenses  sont  tellement  imprégnées 
de  sel,  que  peu  de  plantes  y  pros- 
pèrent; ailleurs  on  rencontre  oes  ma- 
rais dont  le  dessèchement  ne  pourra 
être  entrepris  que  lorsque  les  terres 
voisines ,  immédiatement  cultivables, 
seront  mises  en  valeur,  et  qu'un  ex- 
cédant de  population  en  aura  fait  sen- 
tir la  nécessité.  Là  sont  des  terres 
que  leur  nudité  semble  condamner  à 
une  sécheresse  constante ,  etdes  steppes 
comparables  aux  déserts  de  l'Afrique. 
Il  faudra  des  sièdes  avant  que  la  main 
de  l'homme  ait  répandu  la  vie  sur  ces 
contrées  incultes,  que  la  nature  sem- 
ble tenir  en  réserve  pour  les  besoins 
fiiturs  des  populations. 

En  supposant  que  la  culture  ne  s'em- 
pare que  des  terres  actuellement  pro- 
pres a  la  recevoir,  on  peut  avancer, 
sans  exagération ,  que  plus  de  deux  cent 
cinquante  mille  lieues  carrées  de  cet 
empire  ne  sont  pas  moins  fertiles  que 
la  Kilogne,  où  l'on  compte  six  cents 
habitants  par  lieue  carrée;  ainsi  la 
Russie  pourrait  facilement  nourrir  cent 
cinquante  millions  d'habitants,  et  aug- 
menter de  quatre-ïingtdouze  millions 
d'âmes  sa  population  actuelle;  mais 
comme  un  accroissement  si  considé- 


envahirait  sur  plusieurs  points  les  li- 
mites du  désert,  et  l'on  peut  raisonna- 
blement élever  à  deux  cents  millions  le 
chiffre  de  la  population  à  laquelle  la 
Russie  pourrait  aisément  fournir  non- 
seulement  le  nécessaire,  mais  encore 
les  jouissances  des  arts  et  du  luxe. 
Avec  de  tels  éléments  de  prospérité  in- 
térieure, on  a  peine  à  comprendre 
pourquoi  la  Russie  tend  sans  cesse  à 
un  développement  excentrique,  pour- 
quoi elle  préfère  réunir  forcement  sous 
son  obéissance  des  peuples  dont  les 
institutions  ne  peuvent  se  fondre  que. 
difBcilement  avec  les  siennes,  à  une 
mar<^  plus  rationnelle  et  plus  sûre. 


qui ,  en  mnltipliant  les  mneaui  autour 
de  la  souche  slave,  lui  ferait  pousser 
des  racines  plus  profondes  sur  le  sol 
natal. 

Après  ces  réfleiionsgénérales,nous 
allons  entrer  dans  tes  oetails  que  com- 
porte le  cadre  où  nous  devons  nous 
renfermer;  nous  commencerons  par 
quelques  notions  géographiques. 

L'empire  de  Russie  s'étend  eu  lon- 
KÎtude  depuis  15°  27' jusqu'à  207*  4b'  à 
Test  du  méridien  de  Pans;  le  point  le 

Elus  méridional  est  sur  la  frontière  de 
1  Géorgie,  à  39°  44'  de  latitude,  et  le 
point  le  plus  rapproché  du  pûle,  sur 
le  continent ,  est  un  cap  de  la  Sibérie  à 
78»  15',  entre  le  Ienisseï  et  le  Lena. 
Quelques-unes  des  Iles  de  la  mer  Gla- 
ciale s'avancent  un  peu  plus  vers  le 
nord  ;  mais ,  d'après  les  cartes  les  plus 
récentes,  elles  n'atteignent  pas  le  80°; 
ÙDsi  les  parallèles  extrêmes  qui  ren- 
ferment l'empire  russe  sont  séparés 
K'  un  intervalle  de  près  de  40°;  la 
gair  moyenne  de  cette  vaste  étendue 
de  pays  n'est  guère  que  de  cinq  cents 
lieues.  De  l'ouest  à  l'est,  des  docu- 
ments officiels  lui  assignent  au  moins 
trois  mille  trois  cents  TieuBS  jusqu'au! 
limites  de  l'Asie,  sans  y  coniprendre 
les  possessions  d'Aménçiue.  Sous  les 
mêmes  parallèles,  le  climat  est  plus 
froid  et  plus  sec  vers  l'est,  et  la  popu- 
lation devient  plus  considérable  a  me- 
sure que  l'on  se  rapproche  de  l'Europe. 
Le  nord  et  le  sud  offrent  des  diffé- 
rences naturelles  bien  plus  frappantes; 
Textrémité  méridiooale  est  voisine  de 
ces  contrées  heureuses  ou  la  tradition 
a  placé  l'Éden,  tandis  qu'à  l'extrémité 
opposée ,  l'excès  du  froid  ne  laisse  d'au- 
tre asile  à  la  nature  vivante  que  le 
fond  des  eaux.  Au  sud,  des  monta- 
gnes ,  non  moins  élevées  que  les  hautes 
sommités  des  Alpes,  ont  leur  cime 
couronnée  de  glaciers ,  et  déploient  sur 
leurs  flancs  et  à  leur  base  tout  le  luxe 
de  la  plus  riche  végétation  ;  au  nord , 
point  de  terrains  d'une  élévation  re- 
marqu^le  ,pointd'autresplantesqu'un 
petit  Dombre  de  mousses  et  de  lichens. 
Il  semble  que  l'intervalle  qui  sépare  des 
contrastes  si  marqués  devrait  présen- 
ter les  gradations  de  ce  passage ,  c'est- 


i-dire,  les  plténomènu  qui  les  carac- 
térisent; cependant  les  réftions  de  ta 
Russie  centrale  n'offrent  sur  une  éten- 
due immense  que  des  formes  vulgaires, 
et  le  voyageur,  au  prix  même  de  quel- 
que fatigue,  voudrait  échapper  a Vas- 
pect  monotone  des  sites  qu'interrogent 
en  vain  see  regards. 

Cependant  la  Russie  a  quelques  chaî- 
nes de  montagnes,  telles  que  tes  monts 
Altaï  et  les  monts  Durais;  mais,  con- 
trairement aux  lois  de  la  perspective, 
l'éloignement  les  a  grandies  aux  yeux 
de  plusieurs  géograpnes.  Ce  qui  prouve 
incontestablement  que  ta  chaîne  de 
l'Oural  n'atteint  qu'une  hauteur  assez 
médiocre,  c'est  qu'elle  est  couverte 
jusqu'au  sommet  de  grands  arbres  et 
de  plantes  qui  conviennent  à  la  nature 
du  sol  et  à  la  latitude  diverse  où  elles 
végètent.  L'Altaï  est  plus  élevé;  quel- 
ques-unes de  ses  cimes  sont  entière- 
ment dépouillées;  mais  on  n'y  trouve 
pas  de  glaciers  comparables  à  ceux  des 
Alpes ,  quoique  la  limite  de  la  congél:^ 
tion  permanente  y  soit  au-dessous  de 
cette  même  limite  au  nord  de  l'Italie 
et  au  sud  de  l' Allemagne.  Ainsi  le  pla- 
teau de  l'Asie  centrale,  vaste  plaine 
entre  les  chaînes  du  Taurus  et  de  l'Al- 
taï, n'a  pu,  comme  on  l'a  supposé, 
dominer  les  eaux  diluviennes,  lorsque, 
selon  les  livres  de  Moïse,  les  plus  hau- 
tes cimes  du  Caucase,  et  par  consé- 
quent celles  des  Alpes ,  étaient  submer- 

La  route  de  Pétersbourg  à  Moscou 
traverse  te  Voldaï,  petite  contrée  où 
le  terrain  afîecte  des  formes  plus  va- 
riées, ce  qui  a  valu  le  nom  de  Suisse 
russe  à  ces  monticules  modestes,  tes 
seuls  qui  coupent  l'uniformité  du  pays. 
En  réalité,  cette  Suisse  en  miniature 
ressemblerait  plutôt  à  la  forêt  des  Ar- 
dennes,  si  les  arbres  verts  ne  domi- 
naient dans  le  gouvernement  de  Nov- 
gorod, et  si  les  roches  schisteuses  des 
Àrdennes  ne  présentaient  une  plus 
grande  variété  de  formes  que  les  co- 
teaux calcaires  du  Voldaï. 

A  l'exception  de  la  Tauride  et  du 
Caucase,  la  Russie  est  en  général  d'un 
aspect  assez  monotone.  Vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  te  gouvernement 
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avaK  weçu  le  projet  de  border  d'arbm 
la  route  de  Pétersbourg  à  Moscou. 
«  Si  l'on  a  eiécoté  ce  projet,  éoriToit 
alors  Montesquien,  le  TOyageur  doit 
périr  d'ennui  entre  les  deux  rangs  de 
cette  allée.  •  Cette  idée  a  été  abandon- 
née. Depuis,  on  a  pensé  oue  te  meil- 
leur moyen  d'abréger  pour  le  Toyageur 
cette  route  d'enTirou  deui  cents  lieues 
(aept  cent  ïingt  verstes),  c'était  de  la 
rendre  commode  et  praticable  dans 
toutes  les  saisons  :  on  y  a  construit  une 
cbaussée  qui  est  presque  terminée. 

Depuis  que  la  Russie  est  définitive- 
ment mattresse  du  roTaume  de  Polo- 
|ne  et  d'nue  partie  de  la  Moldavie ,  elle 
se  trouve  en  possession  de  quelques 
appendiceadesCarpathes;  mais  comme 
ces  élévations,  d'ailleurs  peu  considé- 
rables ,  dominent  â  l'est  une  vaste  éten- 
due de  plaines  simultanément  incorpo- 
rées à  l'empire  russe,  elles  n'altèrent 
Que  d'une  manière  peu  sensible  l'aspect 
général  du  pays. 

Sans  grouper,  comme  l'ont  fait  plu- 
sieurs gét^rapfaei,  en  systèmes  plus 
ou  moins  ingénieux,  les  montagnes  de 
la  Russie,  noua  n'y  reconnaîtrons  que 
trois  chaînes  caractérisées  :  les  monts 


3ui  portent  des  noms  différents,  cette 
iscontinuité  n'est  pas  primordiale,  et 
l'inspection  des  intervalles  n'a  laissé 
aucun  doute  sur  l'ancienne  réunion  de 
ces  chaînes  partielles  ;  elle  est  constatée 
parles  traces  encore  visibles  des  causes 
physiques  qui  ont  opéré  la  sépara- 
tioD. 

En  examinant  le  sol  de  l'Asie  cen- 
trale, et  surtout  le  bassin  de  la  Cas- 
pienne, on  leur  trouve,  dans  certaines 
parties,  un  air  de  jeunesse  qui  semble- 
ntit  attester  la  retraite  récente  des  eaux 
marines.  Des  portions  considérables 
deterrainprofondémentdétrempéiune 
multitude  de  lacs  salés;  après  de  lon- 
frues  sédieresses ,  le  sol  couvert  d'efOo- 
rescencea  salines  mie  les  vents  rédui- 
sent en  poussière  ,1a  flore  des  terrains 
salés  qut  domine  partout,  tds  sont  les 
fiiïts  qui  viennent  à  l'appui  de  cette 
hypothèse,  et  que  l'on  peut  remarquer, 
à  une  distance  considérable  du  rivage. 


serve  à  peu  près  le  même  aspeêt  jusqu'à 
la  Qiiœ.  Au  nord  de  l'Altaï,  les  ter- 
rains salés  se  prolongent  jusque  dans 
la  Sibérie,  et  transportent  dans  ces 
froides  régions  les  incommodités  du 
voisinage  de  la  Caspienne.  Au  sud  de 
l'Asie,  on  trouve  aussi  dss  contrées 
dont  le  dessèchement  ne  pratt  pas 
dater  de  plus  loin  qUe  celui  des  pays 
que  nous  venons  de  mentionner  :  telle 
est,  par  exemple,  le  fertile  et  riant 
pays  de  Cachemire.  L'Afrique  et  l'Eu- 
rope occidentale,  au  contraire,  seront 
considérées  comme  des  terres  antiqnes. 
Les  d^ôts  de  la  mer  n'y  gisent  pUis 
sur  le  sol  ;  il  faut  les  chercber  dans  les 
roches  ou  à  une  certaine  profondeur, 
et  presque  tout  ce  que  les  eaux  atmos- 
phériques pouvaient  dissoudre ,  en- 
traîne dans  les  fleuves  par  leurs  af- 
fluents, a  été  restitué  au  bassin  de.s 
mBrs.  En  comparant  l'épuisement  de 
ses  terres  vieilles  avec  la  puissance  de 
végétation  des  terrains  sortis  les  der- 
niers du  sein  des  eaux,  OD  reconnaîtra 
que  la  Russie  ne  sera  pas  moins  rede- 
vable à  la  nature  qu'à  l'étendue  de  son 
sol,  de  la  richesse  et  de  la  prospérité 
auxquelles  il  lui  est  donné  d'atteindre 

Complétons  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'aspect  généra!  du  pa;^  par  quel- 
ques données  hydrographiques,  La  na- 
vigation de  la  mer  Caspienne  peut  être 
considérée  comme  une  propriété  de  la 
Russie;  certes,  la  Perse  nest  pas  en 
état  de  lui  en  disputer  les  avantages. 
Isolée  au  milieu  des  terres,  cette  mer 
s'étend  depuis  SG°  jusqu'à  47°  de  lati- 
tude septentrionale,  et  sa  longitude  est 
entre  44°  et  13°,  à  l'est  du  méridien 
de  Paris.  Sa  largeur  varie  sensible- 
ment; en  quelques  endroits,  elle  est 
au-dessous  de  trente  lieues  marines, 
et  en  d'autres,  elle  a  trois  fois  cette 
étendue. 

Sur  une  mer  si  étroite,  oô  le  navi- 
gateur ne  trouve  que  dirQcilement  un 
abri  contre  la  tempête ,  oA  il  n'a  pas  la 
faculté  de  louvoyer,  il  était  indispen- 
sable de  bien  étudier  le  fond  et  de  mul- 
tiplier les  sondes.  Ces  opérations  ont 
conllrmé  ce  qu'avait  fait  conjecturer 
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F  JMpecti<»i  du  pays  mvironnuit.  Celte  case  formait  une  Ile,  et  les  sominités 

mer  est  moins  profonde  que  certains  de  la  Tauride  qudques  Ilots, 

lacs  des  Alpes  doDt  la  superficie  est  La  mer  Noire,  quoique  ssseE  rap- 

riugt  mille  fois  moindre.  Les  plaines  proches  de  la  Caspienne,  offre  avec 

adjacentes  se  i»vlongent  8003  les  eaiu  cette  dernière  des  différeocessensibles. 

par  une  pente  presque  insensible;  ses  Les  eaux  du  Pont-Euxin  ont  une  au- 

cStes  sont  presque  partout  inaccesst-  perficie  double;  les  câtes  en  sont  plus 

blea,  si  ce  n'est  pour  de  petites  em-  accessibles  et  se  prêtent  plus  g^uérale- 

barcatioDS.  On  estime  que  sa  profon-  ment  au  cabotage;  des  ports  surs  et  en 

dear  n'excède  pas  dix  brasses.  Des  grand  nombre  ^y  ouvrent  aux  naviga- 

roches  cachées  sous  les  eaux  augmen-  teurs  lorsqu'ils  se  trouvant  assaillis  par 


tent  encore  les  dangers  de  la  naviga- 
tioii, et  ne  laissent  aux  vaisseaux  qu'une 
voie  étroite  et  bordée d'écueils;  mais, 
par  une  sort£  de  compensation,  les 
poissons,  les  phoques  et  les  oiseaux 


ces  tempêtes  firéquentes  qui  ont  valu  à 

cette  mer  le  nom  d'inhospitalière.  La 
Russie  possède  environ  h  moitié  de 
ces  câtes,  depuis  les  bouches  du  Da- 

ibe  jusqu'aux  frontières  méridionales 


aquatiques ,  s'y  trouvent  dans  une  pro-  de  la  Géorgie, 
digiense  abondance,  et  otTrent  une  En  comparant  l'ensemble  des  bas- 
source  inépuisable  de  richesses.  L'ex-  sins  des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la 
cessive  population  de  ces  eaux  est  fa-  Caspienne,  à  l'âendue  des  contrées 
vorisée  par  unevégétation  avec  laquelle  qui  déversent,  leurs  eaux  dans  la  mer 
nnlle  autre  mer  n  offre  rien  de  compa-  Noire,  on  voit  que  celle'Ci  reçoit  moins 
rable.Presquepartouttefondse couvre  que  l'autre;  cependant  ses  eaux  sont 
de  plantes,  et  les  joncs  qui  s'élèvent  moins  salées,  soit  parce  que  l'évapo- 
aii-dessus  des  eaux ,  à  une  grande  dis-  ration  y  est  moins  active  à  raison  de  sa 
tance  des  bords,  forment  des  fourrés  profondeur,  soit  parce  que  la  Cas- 
où  les  bëtes  fauves  trouvent  un  asile,  pienne,  ayant  été  séparée  la  première 
Les  sangliers  se  plaisent  surtout  dans  de  la  masse  des  eaux  ocddentaieâ,  a 
oesretra!te3aquatiques,et  c'est  laque  conservé  plus  longtemps  un  degré  de 
les  chasseurs  vont  les  relancer.  salure  considéraUe. 

Suivant  Fallas,  la  Caspienne  ne  se-  La  mer  Baltique  est  une  des  fron- 

rait  qu'un  lac  formé  par  les  fleuves  qui  tières  naturelles  de  la  Russie.  Depuis 

viennent  y  verser  leurs  eaux:  cette  opi-  l'acquisition  de  la  Finlande  suédoise, 

nion  ne  paraîtra  que  spécieuse,  si  l'on  elle  n'a  plus  à  s'étendre  au  nord^uost. 

considère  que  le  nassm  de  cette  mer  La  situation  de  la  nouvelle  capitale  à 

est  couvert  de  productions  marines,  l'embouchurede  la  Neva,  dans  le  golfe 

qoe  les  coquillages  qu'elle  nourrit  ont  de  Finlande,  a  dû  faire  prévoir  que  la 

leurs  analogues  dans  l'Océan,  que  ses  cûte  occidentale  du  golfe  de  Bothnie 


eaux  sont  plus  salées  que  celles  d' 
cune  autre  mer,  et  que  ses  poissons, 
qui  fournissait  h  la  pèche  de  si  grands 
bénéfices ,  sont  du  nombre  de  ceux  qui 
passent  plus  de  temps  dans  la  mer  que 
dans  les  fleuves  où  us  font  leurs  voya- 
Eies  annuels.  11  est  incontestable  d'aii- 
Kursque  la  Caspienne  couvrit  autrefois 
des  contrées  qu'elle  a  délaissées  peu  à 


subirait  tât  ou  tard  fa  destinée  de  c 
littoral  prolongé  jusqu'en  Livonie,  et 

Sue  la  Baltique  formerait  entre  les 
eux  États  une  séparation  moins  équi- 
voque qu'une  ligne  idéale  tracée  à  tra- 
vers d^  bois  et  des  marais.  Dans  la 
prévoyance  d'une  guerre  maritime  vers 
ces  parages,  la  Russie  a  jugé  utile  de 
"l'emparer  des  lies  d'Aland,  à  "—■-'- 


peu  pour  se  renfermer  dans  ses  limites  dugolfeBothnique,  etdecelles  d'Œsel 

actneHes,  et  11  est  probable  qu'à  une  et  de  Dago,  sur  les  câtes  de  la  Livonie 

époque  plus  reculée  encore  dte  com-  et  de  l'Esthooie. 
nuiniquait  avec  l'Océan  par  l'intermé-         La  navigation  sur  la  Baltique  est 

diaire  de  i'Euxin ,  de  la  Propontide  et  presque  aussi  périlleuse  que  sur  la  mer 

de  la  Méditerranée,  réunis  alors  en  Noire:  les  vagues  en  sont  courtes  et 

une  seule  mer  intérieure,  où  le  Ciu-  abruptes;  le  vent  d'ouest  y  soufflo 
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quelquefois  avec  violence,  et  si  cons- 
tamment qu'il  refoule  les  eaux  du 
KOlfe  de  Fialaude  et  inonde  les  terres 
Basses.  Pétersbourg,  si  sérieusement 
menacé  par  les  eaux  il  y  a  quelques 
années ,  eût  été  peut-être  entièrement 
détruit  si  le  vent  eût  Eoufflé  ^uel^ues 
jours  de  plus  dans  la  même  direction. 

Les  eaux  de  ta  Baltique  ne  sont 
presque  pas  salées  dans  la  partie  la  plus 
enfoncée  de  ses  deux  grands  golfes ,  en 
sorte  qu'on  y  trouve  les  poissons  des 
eaux  douces,  et  que  la  glace  s'y  forme 
h  la  même  température  que  sur  les 
Senves  et  les  lacs.  C'est  sur  ses  bords 
que  l'on  recueille  l'ambre  jaune,  subs- 
tance qui  a  excité  la  curiosité  des  an- 
ciens, et  dont  les  naturalistes  modernes 
n'ont  pas  encore  expliqué  l'origine 
d'une  manière  satisfaisante. 

Cette  mer  est  présentement  le  canal 
par  lequel  la  Russie  entretient  ses 
fcrandes  relations  commerciales  avec 
rOccident;  mais  sn  marine  marchande 
y  est  peu  considérable ,  et  c'est  à  peine 
si  le  pavillon  de  l'empire  se  iait  remar- 

3uer  parmi  ceux  des  autres  nations 
ans  les  ports  les  plus  fréquentés,  tels 
que  Cronstadt,  Pétersbourg,  Riga, 
etc.;  cependant  nul  pays  n'est  mieux 
pourvu  de  tout  ce  que  réclament  les 
constructions  navales  :  mais  c'est  moins 
peut-être  dans  le  caractère  russe  qu'il 
faut  chercher  la  cause  de  cet  éloigne- 
ment  pour  la  carrière  de  marin,  que 
dans  la  nature  des  institutions.  L'a- 
mour du  pays  ne  saurait  être  plus  actif 
dans  une  terre  de  servitude,  que  dans 
les  pays  où  l'homme  peut  faire  tourner 
au  proBt  de  tous  la  liberté  que  lui  as- 
surent des  lois  protectrices;  cette  cause 
il  faut  la  chercher  ailleurs  :  d'abord 
l'immense  majorité  de  la  population 
russe  est  attachée  au  sol  par  une  main 
de  fer:  d'un  autre  cdté  les  marchands, 
constamment  en  rapport  avec  les  étran- 
gers, reconnaissent  la  supériorité  de 
ces  derniers  dans  les  transactions  com-. 
merciales,  et  se  sentent  plus  à  Taise 
sur  le  sol  natal ,  où  la  vente  des  pro- 
duits bruts  leur  présente  un  résultat 
net  et  facile.  Quant  aux  Russes  dont 
l'éducation  3  développé  l'intelligence, 
comme  ils  appartiennent  presque  Ions 


à  la  classe  des  nobles,  ils  n'apfdiqaent 

point  leurs  connaissances  au  négoce' 
mais  ils  ont  un  goût  décidé  pour  Ici 
voyages,  et,  sans  les  mesures  prohibi- 
tives du  gouremement,  ils  aimeraient 
autant  peut-être  qu'aucun  autre  peuple 
les  excursions  lointaines  et  leséjour  des 
pays  étrangers.  Il  est  juste  de  faire 
remarquer  aussi  que  les  traités,  oné- 
reux au  commerce  russe ,  et  qui  à  di- 
verses époques  ont  été  conclus  avec 
l'Angleterre,  n'étaient ^ointde  nature 
fi  encourager  l'exportationdes  produits 
par   l'en^mise    des    marchands  du 

Les  tsars  ont  pu  former  une  marine 
militaire  avec  plus  de  facilité;  mais, 
dans  la  Baltique,  les  gros  temps  qui 
régnent  une  grande  partie  de  l'année, 
et  le  peu  d'étendue  de  son  Ht,  seront 
toujours  un  obstacle  aux  connaissances 
pratiques  du  marin.  La  Baltique  ne 
peut  être  d'une  grande  importance 
pour  la  Russie  que  sous  le  r3M>ort 
commerdal.  Dans  l'hypothèse  dune 
'guerre  maritime  au  nbrd,  l'Europe 
aurait  le  temps  d'envoyer  ses  flottes 
sur  les  points  menacés;  dans  la  mer 
Noire,  les  expéditions  peuvent  être 
plus  promptes,  et  les  résultats,  obtenus 
avant  que  les  flottes  sorties  des  ports 
de  la  Méditerranée  soient  en  mesure 
de  s'y  opposer. 

Quant  à  l'aspect  général  du  litto- 
ral de  la  Baltique,  il  offre  plusieurs 
peints  véritablement  pittoresques,  sur- 
tout sur  les  côtes  de  la  Finlande  na- 
guère suédoise.  Des  hlocs  immen- 
ses de  granit  d'un  brun  sombre,  ou 
revêtus  de  mousses  et  de  lichens,  se  . 
groupent  majestueusement  sur  un  sol 
inondé  dans  les  fonds,  et  re.CDuvert, 
sur  les  escarpements,  d'arbres  verts 
dont  le  port  élancé  permet  à  la  vue  de 
s'étendre  au  loin,  et  qui  contrastent 
avec  les  formes  sévères  des  mélèzes  et 
des  cyprès;  mais,  plus  généralement, 
les  bords  n'offrent  que  des  plages  sa- 
blonneuses parsemées  de  diétives  ha- 
bitations. 

Si  l'aspect  du  pays  est  froid  et  uni- 
forme, comparé  au  littoral  de  la  Mé- 
diterranée et  de  la  mer  Noire,  les 
nombreuses  ricissitudes  par  lesquelles 
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ont  passé  ces  contrées,  tour  à  tour  ra- 
Tagfes  et  conquises  par  les  Suédois, 
les  Slaves  encore  barbares,  les  cheva- 
ijers  teutoniques  et  porte-glaive,  les 
Polonais  et  les  Russes,  offrent  un  vif 
intérêt  à  l'observateur;  on  cherche  à 
démêler  les  traits  primitifs  de  la  pbf- 
sioGomie  de  toutes  ces  populatioos ,  et 
on  les  retrouve  queiguemis  sous  les 
modifications  de  la  conquête. 

La  mer  Glaciale,  que  les  Russes 
nomment  l'Océan  du  Nord  (Sévernii 
Okëan) ,  s'Étend  depuis  la  Laponie  sué- 
doise jusqu'au  détroit  de  fiering;  elle 
forme  plusieurs  oolfes  dont  le  plus  spa- 
cieui  est  la  mer  Blanche,  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  navigation  des  Rus- 
ses. 

La  géographie  et  l'hydrographie  des 
régions  polaires  ne  consistent  encore 
qu'en  données  incomplètes,  et  il  est 
probable  que  les  lieux  non  encore  ob- 
serrés  sont  précisément  ceux  où  la  na- 
vigation trouverait  le  plus  d'obstacles; 
ainsi  il  reste  peu  d'espoir  d'ouvrir  entre 
l'Europe  et  la  Chine  une  route  plus 
courte  dans  les  eaux  polaires  que  celle 
qui  est  actuellement  suivie  par  le  com- 
merce :  le  passage  qu'on  aurait  trouvé 
praticable  dans  certaines  circonstances, 

fouRBit  être  obstrué  par  les  glaces 
année  suivante,  et  filt-îl  constamnient 
navigable,  la  dépopulation  des  côtes 
sur  une  étendue  de  plus  de  douze  cents 
liraes  marines,  et  l'absence  totale  de 
lieux  de  refuge,  en  cas  de  désastres, 
seraient  des  causes  suffisantes  pour 
6ire  abandonner  cette  voie  de  commu- 
nication, d'autant  plus  qu'en  calculant 
'  le  temps  moyen  des  traversées,  on 
trouverait  peut-être  que  la  route  ordi- 
naire est  encore  la  plus  expéditive.Mais 
si  le  commerce  doit  renoncer  à  cette 
navigation  périlleuse,  les  sciences  natu- 
relles y  poursuivront  sans  doute  avec 
fruit,  le  cours  de  leurs  investigations 
intéressantes.  Les  glaces  amoncelées 
m  montagnes  flottantes  dont  la  base 
^onge  dans  les  eaux  à  une  grande  pro- 
fondeur ;  des  roches,  et  des  ^la^ns  non 
moins  anciens  peut-être,  ou  sont  ense- 
vdies  tant  d'espèces  d'animaux  anté- 
diluviens, tels  sont  les  traits  caracté- 
ristiques de  ces  contrées,  et>dont  le 


monde  gavant  accueillerait  avec  un  vif 
empressement  une  descriptic»)  fidèle  et 
surtout  des  dessins  exacts. 

Une  partie  de  l'océan  Oriental  est 
maintenant  comprise  dans  l'empire 
russe,  qui  avait  déjà  pris  possession 
de  l'archipel  des  Kouriles  et  de  celui 
des  Aléoutes.  On  a  appelé  mei  d'O- 
khotsk le  golfe  oii  se  trouve  la  petite 
ville  de  ce  nom  ;  dénomination  qui  pa- 
raîtra ambitieuse  à  nos  géographes, 
mais  qui  s'explique  naturellement, 
quand  on  considère  le  littoral  de  l'em- 
pire russe,  qui  n'est  baigné  que  par 
des  golfes  ou  des  mers  d'une  médiocre 

Lorsque  la  Sibérie  aura  une  popula- 
tion plus  nombreuse  ,'et  par  conséquent 
plus  civilisée,  lorsque  des  villes  russes 
s'élèveront  sur  le  continent  américain , 
et  que ,  sur  les  archipels  intermédiaires, 
les  produits  de  la  culture  et  des  arts 
auront  remplacé  les  fourrures,  le  pa- 
villon russe  protégera  un  commerce 
actif  dans  tous  les  ports  des  deux  con- 
tinents et  de  l'Océanie.  Cette  partie  de 
l'empire  des  tsars  semble  appelée  par 
ses  ressources  au  plus  haut  développe- 
ment de  puissance  et  de  prospérité;  et 
si,  un  jour,  la  Russie  était  obligée  de 
replier  ses  frontières  devant  les  Ibrces 
réunies  de  l'Europe,  c'est  en  s'ados- 
sant  à  ces  provinces  éloignées  qu'elle 
redeviendrait  invincible,  et  pourrait 
se  préparer  en  toute  sécurité  il  des 
luttes  ultérieures.  Peut-être  aussi  que, 
parvenue  h  ce  point  qui  est  la  maturité 
des  États ,  la  Sibérie  se  lasserait  d't^îr 
àun  gouvernement  éloignéde  plusieurs 
milliers  de  lieues,  et  que  la  Russie  pé 
ri  cl  itérait  par  une  des  causes  qui  au- 
raient constitué  sa  grandeur. 

Les  principaux  fleuves  de  la  Russie 
ont  un  cours  dont  le  développement 
semble  en  rapport  avec  l'étendue  de  cet 
empire.  En  partant  de  l'Asie  septen- 
trionale, on  trouve  d'abord  l'Amour, 
Deuve  russo-chinois,  dont  le  cours  si- 
nueux n'a  pas  moins  de  mille  lieues, 
et  parcourt  environ  3G°  en  longitude. 
Suivant  l'usage  des  Russes  et  des  peu- 
plades sibériennes,  un  courant  formé 
de  la  réunion  de  deux  rivières  reçoit 
un  nom  qu'il  porte  jusqu'à  son  embou- 
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chure.  L'Amour  ne  prend  le  sien  qu'à 
la  {««mière  bifurcation  où  l'Argounn, 
vers  le  sud,  et  In  Chilka,  au  nord,  se 
réunissent  pour  former  le  fleuve.  Un 
peu  plus  loin ,  la  Chilka  se  forme  à  son 
tour  des  eaux  réunies  de  l'Onone  et  de 
ringoda.  Ce  procédé  de  nomendature 
hydrographique  empSche  quelquefois 
d'assigner  aui  grands  fleuves  le  lieu  de 
leur  source.  Si  ce  mode  était  général , 
(Hi  serait  fondé  à  croire  qu'il  résulte 
d'un  système;  mais  comme  il  ne  s'ap- 
plii^ue  pas,  dans  les  mêmes  circons- 
tances, à  tous  les  grands  courants 
d'eau,  it  est  naturel  de  l'attribuer  à 
une  cause  purement  accidentelle  :  les 
bassins  de  ces  fleures  n'ayant  été  réunis 
à  l'empire  que  partiellement  et  non  si- 
multanément, les  chefs  russes  qui  en 
ont  successivement  fait  la  conquête,  ont 
laissé  à  ces  rivières,  dont  souvent  le 
cours  leur  était  inconnu ,  les  noms  que 
leur  assignaioit  les  peuplades  sou- 
mises. 

Entre  le  golfe  d'OIihotsk  et  la  mer 
Glaciale,  plusieurs  fleuves  dirigent,  les 
uns  vers  le  nord,  ks  autres  vers  l'est, 
leurs  eaux  presque  toujSurg  chargées 
de  gjacons.  Le  pays  qu'ils  arrosent  est 
celui  aea  Koriaks  et  des  Tchouktchi. 
Ces  tristes  contrées  n'ont  été  qu'in- 
complètement reconnues. 

Le  plus  oriental  des  courants  dont 
nous  venons  de  parler  est  t'Onadyr  : 
Il  coule  presque  sous  le  cercle  polaire , 
et  son  embouchure  est  dans  un  golfe 
appelé  communément  mer  d'Onadyr; 
il  rassemble  presque  toutes  les  eaux 
comprises  entre  le  détroit  de  Bering 
et  une  chaîne  de  montagnes  ou  plutôt 
decoteauxd'unelongueurconsiderable, 

aue  l'on  suppose  Strie  une  ramlGcation 
e  l'AllaT.  Cette  chaîne  sépare  les  ter- 
rains dont  la  pente  descend  vers  l'o- 
céan Oriental  de  ceux  qui  versent  leurs 
eaux  dans  la  mer  Glaciale.  Le  Kolyma 
et  l'Indiguirka ,  qui  coulent  du  sud  au 
nord,  recueillent  ces  eaux  pour  les 
porter  dans  la  mer,  au  delà  de  70°  de 
latitude. 

L'Olének,  dont  le  cours  est  aussi 
dans  la  direction  du  méridien ,  n'a  été 
exactement  reconnu  que  vers  sa  source 
et  à  son  embouchure  ;  le  tracé  des  ré- 


glons intennédi  aires  n'a  été  arrêté  que 
sur  les  indications  des  indigènes.  En 
avançant  toujours  vers  l'ouest ,  on  ren- 
contre un  des  plus  grands  fleuves  du 
nord  de  l'Asie, le  Lena,  dont  le  bassin 
n'a  pas  moins  de  cinq  cents  Heues  du 
sud  au  nord ,  et  presque  autant  de  l'est 
à  l'ouest.  Son  lit  est  élargi  par  les  ties 
nombreuses  qu'il  renferme,  et  ses 
eaux ,  subdivisées  en  une  multitude  de 
petits  canaux,  coulent  avec  une  ex- 
trême lenteur  et  charrient  presque 
continuellement  des  glaces.  La  naviga- 
tion y  est  très-difticile,  et  ne  paraît 
guère  susceptible  d'amélioration;  mais 
les  acquisitions  que  l'histoire  naturelle 
a  faites  à  l'embouchure  du  Lena,  sur 
ses  bords  et  sur  quelques-uns  de  ses 
affluents,  promettent  à  la  science  de 
nombreuses  et  importantes  découver- 
tes. De  prodigieux  amas  d'ossements 
fossiles ,  presque  tous  de  mammouths , 
le  corps  entier  d'un  de  ces  animaux, 
conservé  dans  la  glace  depuis  des  mil- 
liers d'années,  et  mis  à  découvert  par 
un  dégel  extraordinaire  et  l'éboule- 
menl  a  un  coteau ,  et  dont  le  squelette 
se  voit  à  Pétersbourg;  un  rhinocéros 
trouvé  sur  les  bords  du  Viloui,  con- 
servé comme  le  mammouth ,  et  rendu 
à  la  science  par  des  circonstances  sem- 
blables, telles  sont  les  richesses  natu- 
relles dérobées  à  l'ancienne  histoire 
du  globe,  et  qui  attestent  les  révolu- 
tions qu'il  a  du  subir. 

Le  [ac  Baïkai,  le  plus  grand  de  la 
Sibérie,  est  appelé  par  les  Busses  mer 
de  Baïkai;  il  doit  à  des  terreurs  su- 
perstitieuses un  nom  encore  moins 
mérité,  celui  de  mer  Sainte.  Il  a  en-  ' 
viron  cent  soiïante-quinze  lieues  de 
longueur  sur  une  largeur  moyenne  de 
trente;  ses  bords  pittoresques  ont  ua 
caractère  de  grandeur  qu'on  rencontre 
rarement  en  Russie ,  et  ils  peuvent  être 
comparés  aux  plus  beaux  sites  dans  le^ 
deux  continents.  Couronné  de  coteaux 
élevés  et  de  montagnes ,  ce  lac  recueille 
les  eaux  d'un  grand  nombre  de  riviè- 
res, dont  une  seule  impose  son  nom 
au  courant  alimenté  par  ses  eaux ,  c'est 
l'Angara;  cependant  deux  autres,  ta 
Bargousineet  la  Sélinga,  sont  beaucoup 
plus  considérables  :  rime  et  l'autre  np- 
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partent  un  lotaiat  d'en  comparable  à  fleuve  sort  des  moiitagiieB  et  m  dresse 

celui  de  la  Ixrite.  Bientôt  rAngara,  terg  le  nord.  Avant  sa  jooctioa  avec b 

réuiie  à  l'IliSQ^  devient  la  première  haute  Toungouska,  qui  double  te  vo- 

iea  trois  Touagou^a  que  te  Unisséi  lume  de  ses  eaux,  il  u'avait  re^u  que 

reçoit  Bucceasîvement.  Les  Russes  ont  de  faibles  courants  tributaires.  A  63* 

dofmé  à  ces  trois  rivières  le  aoni  d'une  de  latitude,  il  se  grossit  de  la  moyenne 

peuplade  indigène  dont  les  bordes  par-  Toungouska;  et,  toujours  sur  sa  rive 

eoorent  avec  leurs  troupeaux  te  pavs  droite,  près  du  cercle  polaire,  la  Toun- 

oomprîs  entre  lel^oa,  le  létiisséi,1a  gouska  inférieure  lui  apporte  les  eaux 

Sélifiga  et  l'Onone.  recueillies  dans  un  espace  d'environ 

L'aspect  romantique  des  bords  du  quatre  cents  lieues.  La  rive  gauche, 
Baikal  a  frappé  l'imagination  de  ces  qui  se  raf^roche  du  bassin  de  i  Ob,  ne 
peuples,  et  leur  a  inspiré  des  chants  recoitquedesafnuentsbienmoinscon- 
nationaui  où  se  eonserveût  les  tra-  siaérables.  Vers  68°  45*  de  latitude,  le 
ditioBs  merrciDeuses  de  la  mer  Sain-  lénisséi  tomt>e  dans  un  golfe  de  la  mer 
te,  et  où  l'on  retrouve  quelque  chose  Glaciale,  assez  étroit  pour  faire  sup- 
da  génie  tatare.  Partout  tes  scènes  na-  poser  que  le  courant  du  fleuve  y  reste 
tarelles  influent  d'une  manière  plus  sensible,  augmentant  de  vitesse  ou  se 
ûa  moins  sensible  sur  les  formes  ac  la  ralentissant,  dans  cette  mer  sans  ma- 
pensée.  Dans  les  pays  de  plaines,  les  rée,  selon  que  le  golfe  lui-même  se  re- 
stants populaires  prennent  un  carac-  trécit  ou  s'élargit. 
tère  monotone  et  1ns|)ireut  une  tris*  L'Ob  tient  le  second  rang  parmi  les 
teasedouee,  tandis  que  les  sites  ouïes  fleuves  de  l'Asie  septentrionale,  en  les 
contrastes  sont  fortement  prononcés  classant  d'après  la  longueur  de  leur 
sortent  à  l'âme  des  impressions  ana-  cours;  mais  si  l'on  tient  compte  de 
logues,  et  prêtent  au  langage  poétique  l'étendue  de  son  bassin,  il  peut  le  dis- 
descouleurs  plus  vives  et  plus  variées,  puter  au   lénisséi.  L'espace  tui    lui 

Les  lacs  de  la  Russie,  tant  en  Eu-  fournit  ses  eaux  s'étend  au  sud  de  l'AI- 

rnpe  qu'en  Asie,  ont  en  général  peu  taï,  et  renferme  plus  de  30°  en  longï- 

de  profondeur,  de  sorte  que  près  des  tude.Lescime3derOural,quîdessinent 

bonds  la  navigation  rencontre  iréaucoup  aujourd'hui  la  limite  entre  l'Europe  et 

d'obstacles;  dans  le  Baîkal,  au  con-  l'Asie,  terminent  à  l'ouest  le  bassin 

traire,  à  peu  de  distance  du  rivage,  de  l'Ob. 

la  sonde  n'atteint  pas  le  fond,  et  les  L'Irtisch,  principal  affluent  de  ce 

rives  sont  formées  presque  partout  de  fleuve,  traverse  à  46°  80'  de  latitude, 

roches  à  pic  d'une  nauteur  de  deux  à  dans  le  pays  des  Kii^uis-Kaïssaks ,  le 

trois  cents  mètres,  et  plongées  dans  grand  lac  Nor-Zaïssan,  et,  grossi  par 

l'eau  jusqu'au  sommet.  un  grand  nombre  d'autres  rivières, 

I«  lénisséi  est  le  fleuve  le  plus  con-  il  rejoint  l'Ob  sous  le  soixante  et 
sidérable  de  la  Sibérie.  Suivant  les  unième  parallèle.  Suivant  les  Russes, 
mfthodeshydrograirtiiquesdesRusses,  l'Ob  est  la  continuation  de  la  Biia, 
la  phis  méridionale  de  ses  sources  ne  qui  sort  du  lac  Téletskoïé,  dans  le  goti- 
hii  appartiendrait  pas,  nous  voulons  vernement  de  Tomsk,  à  S2°  de  Tatî- 
fûlerde  la  Sélinga,  qui,  si  elle  n'est  tude.  D'autres  rivières  assez  considé- 
ras l'origine  dn  fleuve,  peut  du  moins  rnbles  tombentdans  ce  lac,  et  yperdent 
fce  considérée  comme  un  des  plus  re-  leur  nom.  La  Biia  est  déjà  grande  à  sa 
■  ■  s  de  ses  affluents.  Cette  ri-  naissance,  et,  comme  sa  pente  est 


vière  est  elle-même  alimentée  par  un  douce  et  régulière,  d'assez  fortes  bar- 
be de  Mongolie,  au  sud  de  l'Altaï,  à  ques  peuvent  la  remonter  jusqu'au  lac. 
«PSO*  de  latitode.  Les  cartes  russes  A  son  confluent  avec  la  Katounia, 
font  sortir  le  lénisséi  des  vastes  marais  qu'elle  rencontre  sur  sa  rive  gauche, 
sitnésaussidanslaMoneolie,a50"de  elle  prend  le  nom  d'Ob,  et  le  conserve 
btitade.  Après  un  cours  «'environ  cent  jusqu'à  son  embouchure  dans  un  golfe 
lieues  dans  ta  direction  de  l'ouest,  ce  de  la  mer  Glaciale,  à  60°  W  de  lati- 
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tude.  Son  cours  sJDueas  se  divise  bé-  ainsi  le  commerce  européeo  dans  les 

quemment  en  plusieurs  bras  qui  coq-  steppes  de  l'Asie  centrale, 
tournent  des  îles  Epadeuses.L'IrtIscli,         Les  lacs  et  les  fleuves  de  l'Europe 

avec  moins  de  sinuosités,  a  plus  de  n'ont  point  les  grandes  proportions  de 

longueur  et  ouvre  des  communications  ceux  de  l'Asie;  le  Volga  seul  fait  ex- 

plus  importantes.  Il  semble  qu'il  edt  ception.  En  tenant  compte  des  sinuo- 

été  naturel  de  le  considérer  comme  le  sites  de  son  cours,  on  calcule  qu'il 

courant  principal,  comme  le  fleuve,  parcourt  environ  mille  lieues,  quoique 

et  avec  d'autant  plus  de  raison ,  que  ses  ta  différence  de  latitude  entre  sa  source 

bords  ont  été  le  théâtre  des  principaux  et  son  emboncbure  n'excède  pas  11». 

événements  de  la  conijuête  de  la  Sibé-  On  a  remari^ué  l'insalubrité  de  ses  eaux 

rie,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Si  le  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours; 

gouvernement  russe  ouvre  un  jour  de  mais  ce  défaut  est  seuMblement  corrigé 

nouvelles  voies  à  la  navigation  inté-  sur  la  rive  droite,  à  partir  de  sa  jonc- 

rieure  dans  ses  possessions  asiatiques,  tion  avec  l'Oka,  grande  rivière  qui 

on  commencera  sans  doute  par  des  ca-  sort   des  provinces  centrales   de    la 

naux  de  jonction  entre  l'irtiscb  et  les  Russie  d'Europe;  à  une  centaine  de 

fleuves  de  l'Europe  les  plus  rapprochés  lieues  plus  bas,  la  Kama  rend  le  mêioB 

de  son  bassin.  Ces  travaux  seraient  fa-  service  à  la  rive  gauche  :  eelle-ci  vient 

vorisés  par  des4acs  assez  nombreux,  du  nord-est,  en  longeant  la  diatne  des 

et  dont  plusieurs  sont  traversés  par  moots  Durais;  la  flore  et  la  faune 

des  rivières  navigables.  Ces  réservoirs  de  ses  rives  offrent  de  singulières  dif- 

se  rencontrent  jusque  dans  les  chaînes  férences  :  ainsi  le  pin  cembro  ne  croît 

de  montagnes.  que  sur  la  gauche ,  et  les  loups  n'infes- 

Le  lac  d'Aral,  séparé  de  la  Cas-  tent  que  la  droite.  C'est  par  la  Kama 

pienne  par  un  steppe  de  cent  vingt  que  les  produits  de  la  Sibérie  arrivent 

lieues,  n'en  diffère  que  par  ses  coo-  au  Volga;  l'Oka  suffit  à  une  immense 

tours;  ses  eaux  salées,  ses  lies  nom-  circulation  dans  l'intérieur  de  l'em-' 

breuses,  le  peu  de  profondeur  de  son  pire.  Des  embarcations  de  quinze  cents 

bassin ,  les  poissons  et  les  plantes  qu'il  et  même  de  deux  mille  cinq  cents  ton- 

nourrit,  tout  confirme  l'opinion  qui  neaui  sont  confiées  à  ces  deux  riviè- 

assigne  au  lac  et  à  la  mer  une  com-  res,  qui  offrent  une  pécbe  très-abon- 

mune  origine.  Les  Russes  donnent  à  dante,   surtout  aux  environs  de    la 

ce  lac  le  nom  de  mer  d'Aral  et  de  mer  Caspienne,  lorsque  les  esturgeons ,  les 

Bleue,  quoique  rien  ne  justifie  cette  biéiougas   et  autres   gros  poissons, 

appellation.  Ses  eaux  ont  la  teinte  ver-  quittent  leseaux  salées  pour  faire  leurs 

datre  de  l'aigue-marine,  comme  celles  migrations  annuelles  dans  les   eaux 

de  la  Caspienne.  Parmi  les  rivières  tri-  douces. 

butaires  de  ce  lac,  il  en  est  trois  qui         L'Oura)  tient  le  premier  rang,  après 

.   méritent  une  mention  particulière:  le  le  Volga,  parmi  les  affluents  de  la  Cas- 

Sirr-DariadesBoukbares  (laxarte  des  pienne;  il  portait  autrefois  le  nom 

anciens)  qui  coule  du  sud  au  nord  et  d'Yaïk,  qui  se  rattachait  à  des  souve- 

entredansla  partie  orientale  de  l'Aral ,  nirsd'inaépendance,etque,  pour  cette 

le  Kizin-Darta,  dont  il  paraît  que  les  raison,  le  gouvernement  a  changé  en 

anciens  géographes  n'eurent  point  cou-  celui  d'Oural,  après  une  insurrection 

naissance,  et  le  Jigon  ou  Oxus  :  ce  dont  ses  bords  furent  le  théâtre.  Son 

fleuve  versait  autrefois  une  partie  de  cours,  qui  se  replie  sans  cesse,  sépare 

ses  eau|[  dans  la  Caspienne  par  deux  deuxpeupladesnaguèreennemies,niais 

brasquelesattcrrissementsetlessables  qui  reconnaissent  aujourd'hui  le  jou^ 


ont  comblés,  mais  que  l'on  reconnaît  de  la  Russie.  Sur  la 
encore  à  ta  dépression  du  terrain.  Ces  tent  les  Baschkirs  : 
rivières  pourraient  servir  à  l'établisse- 


droite,  hàbi- 

la  gauche,  les 

hordes  desKirguizes  errent  avec  leurs 


'igables  entre  la  mer     troupeaux,  depuis  les  sources  du  fleuv. 
des  Indes  et  la  Caspienne,  et  étendre     jusqu'à  lamer.  Leseaux  de  l'Oural  sont 
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pures,  et  lea  poinons  Toyageurg  1^  bareatioiu,  forme  la  jonction  entre 

fH^ftoent  à  cdles  da  Tolga;  ils  y  en*  l'Onega  et  le  I^adogs,  àe  sorte  que, 

treat  en  coloiines  serrées,  et  les  re-  d'aprâaosméthodeshydrographfques, 

UHmteirt  à  une  grande  distance.  Le  t'origine  de  la  Héva  pourrait  Itre  pla- 

poisMMk  et  le  caviar  ((ea&  d'estargeon)  cée  à  l'extrémité   septentrionale  du 

oe  rOoral  sont  plus  estimés  que  ceux  premier  de  ces  mazniBques  réservoirs, 

du  Volga,  et  offrent  une  source  inta-  uont  une  population  active  et  indus- 

rissabte    de  ridiesses.  Un  jour,    les  trieuse  est  venue  habiter  les  bords. 

Oeaves  sortis  du  Caucase,  et  surtout  le  Pierre  le  Grand  a  établi  près  de  l'em- 

Kour,  accroîtront  encore  cette  impor-  t^uchure  de  ta  petite  rJTière  de  Los- 

tante  exploitation  de  la  Caspienne.  sossenka  dans  le  lac  Onega ,  des  usines 

Sur  la  Baltique,  la  pèche  est  loin  pour  le  service  de  rartîTierie  et  de  la 

d'offrir  d'aussi  riches  résultats;  mais  marine.  Cet  établissement  estdereou 

les  fleuves  qui  s'y  jettent  exercent  une  la  ville  de  Patrozavodsk ,  port  et  chef* 

influence  sensible  pour  tes  commun!-  lieu  du  gouvernement  d'Olonetz.  Des 

cations ,  par  la  fertilité  qu'ils  répandent  chantiers  de  construction  ont  exploité 

sur  leur  passage  et  ta  salubrité  de  l'air  les  belles  forêts  de  ces  contrées ,  et 

qu'ils  déplacent  sans  cesse  dans  leur  des  vaisseaux,  construits  sur  les  bords 

cours.  A  mesure  que  l'on  avance  vers  de  la  Svir,  arrivent  à  Pétersbourg  par 

le  nord,  les  bienfaits  des  irrigations  laNéva,  vontdoubterle  capdeBonoe- 

fluviales  sont  moins  appréci^Ies  :  la  Espérance,  et  naviguer  dans  les  men 

tore,  couverte  de  neige  pendant  cinq  de  la  Chine.  Cependant  les  bâtiments 

00  six  mois  de  l'année,  y  est  si  pro-  d'une  charge  un  peu  considérable  ont 

fondement  détrempée  par  les  dégels ,  de  la  peine  a  traverser  certaiaes  passes 


que  k  manque  d'humiaité  s'y  fait  i 
rement  sentir.  Dans  les  espaces  décou- 
verts, la  végétation,  loin  d'être  plus 
riche  et  plus  puissante,  en  raison  du 


de  la  Neva.  Les  vaisseaux  de  guerre , 
construits  àl'amirauté  de  Pétersbourg, 
quoique  sans  canons  et  sans  équipage, 
--   peuvent   se   rendre  à  Cronstadt 


aaee  immédiat  des  grands  cou-  qu'avec  des  allèges,  et  tes  vaisseaux 

rants  deau,  y  perd  quelque  chose  de  marchands  qui  tirent  beaucoup  d'eau 

son  éclat  et,de  sa  vigueur,  soit  à  cause  sont  dans  le  même  cas. 

des  débordements  périodiques  de  ces  Des  canaux  joignent  la  Neva  au 

Qeuves,  soit  parce  que  la  débâcle,  qui  Volga,  :êt  par  conséquent  la  Baltique 

refroidit  toujours  la  température,  n'a  à  la  Caspienne.  D'autres  voies  navi- 

lieu  que  lorsque  ta  chaleur  a  déjà  activé  gables  ont  fait  communic)uer  l'Onega 

la  sève,  que  ce  relToidissement  subit  avec  la  Dvina,  c'est-à-dire,  la  Cas- 

arrête  ou  ralentit.  Il  noua  suffira  de  pienne  avec  la  mer  Blanche.  I*  prqjet 

considérer  les  fleuves  de  la  Baltique  conçu  par  Pierre  le  Grand  de  faire 

■ous  le   rapport  de  leur  importance  entrer  la  mer  Notre  dans  ce  système  de 

commerciale.  navigation  intérieure ,  est  sur  le  point 

La  Neva,  dont  le  cours  est  d'environ  d'être  réalisé;  on  achève  le  canal  entre 

dix-huit  lieues,  selon  l'estimation  des  le  Volga  et  le  Don.  Plusieurs  autres 

Eusses,  sort  du  lac  Ladoga  dont  elle  canaux   convergent  vers  la  capitale, 

déverse  les  eaux  dans  le  golfe  de  Fin-  pourvoient  à  son  approvisionnement, 

laDde.Arépoqoedupassagedes glaces,  alimentent  son  commerce,  et  loi  pré- 

n'  a  lieu  ordinairement  en  avril,  le  parent  ce  degré  de  splendeur  et  de 

'e  est  quelquefois  obstrué  pendant  force   prévu   par  son   fondateur;   si 

Cnsieurs   semaines,  surtout  lorsque  toutefois  les  destinées  de  cette  ville 

vent  d'est  rejette  tes  glaçons  dulac  ne  sont  pas  transportées  à  l'autre  ex- 

daos  ce  canal  naturel.  Le  vent  de  mer,  trémité  de  l'empire. 

ancontraire,  les  disperse  surlescôtes.  Quoi  qu'on  ait  exagéré  les  avantages 

eu  ils  fondent  en  grande  partie  avant  que  la  Russie  doit  à  son  système  de  ca- 

de  parvenir  au  fleuve.  La  Svir,  rivière  nalisation ,  on  peut  dire  qu'il  est  à  peu 

DavigaU«  pour  de  très-grandes  em-  près  en  harmonie  avec  ses  besoins  ac- 
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toels.  LfiB  voiM  navÎKablos  Be  multJ- 
piieroot  aéc«ssairenient  en  [U'ouortion 
des  progrès  lie  la  culture  et  de  l'ac* 
croisseiuNit  successif  de  la  population; 
mais  il  reste  bien  des  choses  à  faire 
dans  la  Bussie  européenne  avant  ie 
^ciL'ter  les  rapports  entre  ses  habi- 
tants et  les  peuplades elair-semÉesdaiK 
les  déserta  de  l'Asie  septentrionale. 
Bans  l'état  actuel  des  (^oses ,  la  iiavl- 
gatrofl  iiitérieufe  de  la  Russie  a  d^ 
pris  un  dÊvelçppemeHt  qu'elle  ue  sau- 
rait atteindre  dans  aucun  autre  pays 
de  l'Europe.  L'ensemble  de  ses  fleu- 
ves et  de  ses  canauK  t^re  l'image 
d'un  arbre  gigantesque  doiâ  le  Volga 
forme  le  t*onc  appuyé  sur  ses  soixante 
et  dix  emboucbures  qui  plongent  dans 
la  Caspienne,  et  dont  4es  branches  at- 
teignent la  mer  Noire,  la  Baltique  et 
la  nier  Glaciale.  Quelques  autres  com- 
munications ,  plus  directes  entre  la 
Baltique  et  la  mer  Noire,  sont  'proje- 
tées ,  et  déjà  l'on  peut  passer  du  Nié- 
men, fleuve  russo-prtrasien ,  dans  le 
Dniepr  (Borystiiène  des  anciens)  par 
le  canal  d'C^nski. 

La  Vistule  a  si^i  le  sort  de  la  Po- 
logne; il  lui  faudra  sans  doute  reQ<m- 
cer,  pour  des  raisons  politiques,  à 
communiquer  avec  le  Danube;  car  les 
monts  Carpathes  ne  seraient  point  un 
obstacle  insurmontable,  et  ses  allian- 
ces ne  pourront  venir  que  de  l'est; 
Suant  aux  communications  de  ce  beau 
euve  avec  le  Dniester  et  le  Dniepr, 
dies  ne  rencontruaient  point  de  diffi- 
cultés naturelles  ;  mais  il  est  souvHit 
moins  aisé  de  traverser  la  frontière 
communede  deux  États,  qu'une chatne 
de  hautes  montagnes. 

LaDvina  occidentale,  dont  la  source 
est  peu  éloignée  de  celle  du  Volga ,  se 
reproche  d'abord  du  grand  Beuve, 
tourne  à  l'est,  et  après  avoir  traversé 
le  lac  d'Okhvate,  v«rse  ses  eaux  dans 
le  Kolfe  de  Riga.  La  navigation  n'y 
est  facile  qu'à  lïpoque  de  la  fonte  des 
neiges.  On  profite  alors  de  la  crue 
des  eaux  pour  franchir  les  nombreuses 
cataractes  de  oe  fleuve  et  des  affluents , 
et  conduite  jusqu'à  Riga  les  bois  de 
mâture  et  de  construction  que  four- 
niasent  les  forêts  de  la  Litnuanie  et 


de  la  Livooie.  Gu  iiois  et  surtout  lei 
niâtures  sont  exportés  «fl  partie  jusque 
dans  les  ports  de  la  MéditaTanëe  ;  luis 
le  Niémen  joue  un  râle  encore  jdus  i»- 
oortant  depiBs  qu'il  oooimuDique  avec 
le  Dui^r,  et  qu'il  ouvre  un  passî^ 
entre  deus  mers. 

Nous  terminerons  cette  courte  no- 
tice des  fleuves  de  la  Baltique  par  le 
Tornéo  qui  sert  de  limite  entre  la 
Russie  et  la  Suède  ;  c'est  sur  ses  bordi 
que  des  académiciens  français  ont  me- 
suré un  degré  du  méridien  terrestre. 
L'embouchure  de  oe  fleuve  est  au  fond 
du  golfe  de  Bothnie,  presque  sous  le 
oercle  polaff  e ,  et  ses  sources  naissent 


entre  les  Lapons  et  i«s 
Finois.  Les  riverains  osent  fraBchir 
ses  cataractes  sur  des  barques  Itères, 
et  font  ainsi  quelques  transports  durant 
le  court  été  de  leur  pays. 

En  passant  aux  naïves  de  la  mer 
Noire,  nous  nous  abstiendrons  âe  ré- 
péter ce  qu'on  a  d^à  lu  dans  ce  recueil 
sur  i'hydrogra^ie  des  régioas  cauca' 
siennes.' 

Le  Kouban  doit  au  Caucase  pres- 
que toutes  les  eaux  qui  l'alimentent 
jusqu'à  son  entrée  dans  la  plaine , 
et  qui  plus  loin  viennent  grossir  son 
cours;  sa  rive  drmte  ne  reçoit  que 
deux  faibles  courants,  tandis  que  sis 
rivières  et  un  grand  nombre  de  ruis- 
seaux descendent  à  sa  rive  opposée. 
A  son  embouchure ,  il  se  div^  se  en  deux 
bras,  dont  l'un  tombe  dans  la  mer 
d'Âsof  et  l'autre  arrive  dii«ctemant  à 
la  mer  Moire.  L'île  de  Taman  est  for- 


dentale  forme,  avec  le  rivage  opporà 
qui  appartient  à  la  Tauride,  le  Bos- 
phore cimmérien,  nommé  aujourd'hui 
détroit  d'IÉnikalé.  Le  Kouban  n'est 
pas  moins  poissoimeux  que  le  Térek; 
mais  la  uavigation  n'y  est  fadte  que 
pour  les  barques  qui  tirent  peu  d'eau. 
Le  Don  ou  Tanaïs  des  anciens  se- 
rait un  des  fleuves  les  plus  importants 
de  la  Russie  centrale,  si  l'insalubrité 
de  ses  eaux  terreuses  et  les  baacs  de 
saUc  limoneux  que  son  oeurs  foMoe 
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et  déplace  sans  cesia ,  ne  le  reléguaient 
parmi  leseouraats  srâoodaires  :  k  che- 
nal Bavigable  est  souvent  encombré 
d'obstacle»,  et  l'étude  de  cette  naviga- 
tiao  est  constamment  à  recommencer. 
Cependant  il  serait  rivcment  à  désirer 


Ment  lui  assigner.  Le  canal  de  ioDction 
eatoe  le  Don  et  le  Volga  readra  cette 
v(He  plus  commode  pour  ie  tran^ort 
des  mimïtiens  et  des  approvisionne- 
ments qae  rédameraient  des  opéra- 
tions naraiei  ou  militaires  sur  la  mer 
Noire  ou  siff  ses  côtes.  Le  Dwi  traverse 
des  provinces  fertiles,  habitées  par 
une  pt^latioa  active,  indostrieuse  et 
gnerrière;  son  bassin  équivaut  à  peu 
près  aux  deux  tiers  de  la  France,  sur 
un  espace  de  sept  degrés  en  latitude , 
dmt  Ut  largeur  moyenne,  mesurée  sur 
le  raéridion,  n'a  pas  moins  de  oent 
quarante  Heues. 

Le  DnÎCTr  surpasse  le  Don,  et  par 
l'étendue  de  son  cours ,  et  par  la  su 
perfiàe  de  son  bassin.  Ses  sourees 
Baissent  vers  ït-.iS''  de  Istitiide ,  et  son 
embondiure  est  à  46°  S8'.  Avant  d'at- 
teindre la  mer,  il  forme  un  Hman  ou  lac 
marécageni  de  quinze  lieues  de  long, 
et  de  deuK  lieues  et  demie  dans  sa  plus 
gnnde  largeur.  Quoique  le  Dniepr  soit 
phiB  largo  et  plus  prorond  que  le  Don, 
il  procurera  probaolement  raoïna  d'a- 
rantages  pour  la  navigation ,  à  cause  de 
83  rspi<Hté ,  de  la  pente  inhale  de  son 
lit,  et  des  nombrenses  cataractes  qui 
tourmentent  sa  marebe  vers  la  moitié 
de  ma  cours  navig^tle.  Cest  en  des- 
Gcadant  le  Bniepr,  sur  des  barques  de 
ceastr action  variague  ou  normande, 

Îwles  Slaves  ont  si  souvent  inquiété 
Bas-Empire,  dont  la  capitale  vit 
dmer  à  «a  porte  le  bouclier  d'OIeg , 
comme  le  présage  d'un  asservisse- 
fflent  fiitnr.  Les  cataractes  de  ce  fleuve 
obligent  è  décharger  les  biffqnes,  et  à 
transporter  par  terre  les  marchandises 
pendant  un  espace  de  quinse  lieues , 

Cr  les  -confier  à  d'autres  enibarca- 
is.  Les  grandes  eaux  du  printemps, 
à  Tépogue  de  la  -fonte  des  neiges,  dé- 
passent tous  ces  obstacles ,  et  alors  la 


navigatiao  deecesdaiite  s'aventure  ur 
ces  parages  ^rilleux.  Le  cbiuI  qui 
tournera  ces  ecueila  ouvrira  nne  voie 
sdre  aux  communications ,  et  donnera 
plus  d'importance  au  canal  d'Ogioski , 
dent  le  lit,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  baut,  réunit  le  Dniepr  et  te  Nié- 

Le  Bouc  peut  être  considéré  comme 
un  des  affluents  du  Dniepr,  puisqu'il 
se  jette  dans  le  liman  de  ce  fleyve.  Le 
Boug,  dont  la  source  «ait  en  Podo- 
lie ,  ne  peut  avoir  qu'un  bassin  étroit, 
parce  qu'il  se  trouve  resBen<é  entre 
deux  coura&ts  d'eau  considérables,  le 
Dniepr  et  le  Dniestr;  mais  les  pays 
qu'il  traverse  sont  d'une  admirable  fer- 
tilité. U  coule  lentemott,  raulti[rite  les 
auueaités  de  son  oours,  et  semble 
qadquefoù  rétrogradear  comme  retenu 
par  la  beauté  de  ses  rives.  La  uviga- 
tisn  y  est  facile  et  sfire  ;  mais  ses  eMS 
âvoment  ptus  encore  l'agriculture  que 
le  oomoierca.  Des  médailles  et  quel- 
ques ruines  ont  fait  reconnaître  rem- 
placement de  r ancienne  ville  d'Olbiopo- 
lis ,  près  de  Nikolaëf,  dont  la  fondatmn 
ne  rmionte  au'i  t'anoée  1781.  CeHe-ci 
Et  d'abord  de  rapides  progrès,  qv'a 
bientôt  arrêtés  la  prospérité  sans^xsM 
croissante  d'Odessa,  qui  joint,  â  l'a- 
vantage de  sa  position  entf«  le  Dniepr 
et  le  Dniestr,  celui  d'un  port  sÛr  et 
spacieux,  et  d'un  air  salobre. 

Le  Dniestr  (Tyras  des  anciens)  fait 
en  Galicie  un  trajet  d'environ  quatre- 
vingts  lieues  avant  d'entrer  en  Russie. 
Lorsqu'il  séparait  les  tNres  de  l'em- 
pire des  tsars  de  celles  du  sultan ,  la 
navigationy  était  fréquemment  inquié- 
tée par  les  Turcs  ;  mais ,  depuis  1 8 1  S, 
la  frontière  a  reculé  jusqu'au  Prutli, 
et  la  Bessarabie  a  été  cédée  à  l'auto- 
crate :  le  Dniestr,  depuis  cette  acqui- 
sition, offre  aux  communications  une 
voie  non  moins  sûre  que  COTnmode. 
Son  cours,  sinueux  comme  celui  dn 
Boug,  est  plus  rapide,  et,  comme  le 
Dniepr,  il  forme  un  liman  à  son  em- 
bouchure. En  général ,  les  fleuves  de  b 
mer  Noire  sont  poissonneux,  ^oique 
la  pêrfie  y  soit  moins  productive  que 
dans  rOmral  et  le  Voi^a. 

Nous  avons  dâ  nous  borner  à  ces 


dtwnées  géograi^iques  sur  la  Russie , 
sans  entrer  dans  les  détails  que  com- 
porterait un  cadre  moios  reeserré. 
Nous  avons  entièrement  négligé  tes 
considérations  stratéaquee  qui  se  rat- 
tachent à  la  nature  oes  terrains  com- 


tés qui  séparent  leurs  bassins,  à  l'in- 
cllnaison  des  versants ,  etc.  En  traçant 
rapidement  les  traits  caractéristiques 
du  sol ,  c'est-à-dire  les  montagnes,  les 
mers,  les  grands  lacs  et  les  fleuves 
principaux,  nous  nous  sommes  réser- 
vé d'ii)cli(juer  plus  tard  l'influence  des 
voies  navigables  de  ce  vaste  empire  sur 
la  fusion  de  tant  de  populations  diffé- 
rentes de  mœurs  et  d'origine,  et  ne 
jetant  qu'un  coup  d'icil  pacifique  sur 
ces  régions  lointaines,  nous  ramène- 
rons la  politique  à  ce  qui  devrait  être 
son  but  unique,  c'est-à-dire,  à  tout  ce 
qui  peut  procurer  à  l'faumanité  la  plus 
grande  somme  de  bien-être  possibfe. 


I^  température  de  toute  la  Russie 
ceotrale  est  celle  des  régions  froides; 
mais,  paï  une  compensation  de  la  na- 
ture, qui  feit  naître  le  remède  à  côté 
du  mal,  l'hiver  y  est  sain  ;  le  combus- 
tible abondant;  et  les  étés,  assez 
chauds  pour  faire  parvenir  à  maturité 
les  produits  de  la  terre,  y  durent  trop 
peu  pour  que  leur  influence  devienne 
malfaisante.  En  Europe,  la  région 
froide  s'étend  vers  le  nord  depuis  53° 
de  latitude  ;  en  Asie ,  elle  descend  vers 
le  sud,  et  en  Amérique  elle  empiète 
encore  sur  la  région  tempérée.  La  Si- 
bérie tout  entière  y  est  comprise,  ainsi 
que  les  possessions  russes  dans  le  nou- 
veau continent  :  mais  une  partie  con- 
sidérable de  la  Russie  d'Europe  est 
soumise  aux  mêmes  circonstances  insa- 
lubres que  les  autres  grandes  contrées 
du  globe  situées  sous  les  mêmes  pa- 
rallèles. Nous  avons  déjà  remarqné 
que  des  marais  s'y  sont  formés  à  l'em- 
Douchure  de  quelques  fleuves;  nous 
ajouterons  qu'il  en  sort  des  exhalai- 
sons pernicieuses.  Dans  les  terres  bas- 
ses de  la  Crimée,  il  règne  souvent  des 


fièvres  connues  sous  le  nom  de  fiè*Ees 
de  Crimée  :  selon  Topinion  la  plus  ac- 
créditée, une  affection  de  cette  nature 
a  causé  la  mort  de  l'empereur  Alexan- 
dre. Dans  la  Tauride,  un  grand  bc 
ne  justifie  que  trop  le  nom  de  mer 
Putride  (Gnlioïé  More}  que  loi 'ont 
donné  les  Russes.  Il  ne  Btn  pas  sans 
utilité  de  faire  remarquer,  à  propos  du 
climat  de  la  Russie  méridionale,  eom- 
bien  il  est  facile  d'errer  en  adoptent 
comme  un  résultat  constant  la  moyenne 
résultante  d'un  certain  nombre  d'(A>- 
servations.  Habitués  comme  nous  le 
sommes  à  généraliser  les  notions  de 
détail  recueillies  sur  des  pava  d'une 
étendue  médiocre,  nous  ne  cnan^eons 
pas  de  méUKtde  lorsqu'il  s'agit  du 
plus  vaste  empire  du  glol>e,  et  nous 
allons  jusqu'à  en  d^enniner  la  salu- 
brité moyenne,  pour  étaUir  des  rap- 
ports hvgiéoigues  entre  ce  pays  et  les 
autres  Ëtats  de  l'Europe.  La  salubrité 
de  la  Russie  a  été  établie  sur  des  cal- 
culs dont  la  région  froide  a  fourni 
presque  toutes  les  données ,  et  dont  les 
observations ,  recueillies  dans  la  région 
tempérée  n'ont  pu  modifier  sensible- 
ment le  résultat. 

Ce  sera  par  des  observations  thermo- 
métriques  ,  faites  en  Russie  et  surtout 
en  Sibérie,  qu'on  découvrira  peut-être 
un  jour  pour  notre  hémispbère  la  loi 
qui  préside  à  la  distribution  de  la  tem- 
pérature aux  différentes  longitudes. 
On  a  déjà  remarqué  que,  sous  le  même 
parallèle,  le  thermomètre  descend  en 
avançant  vers  l'est;  mais  dans  quel- 
ques lieux,  il  s'élève  au  contraire, 
sans  qu'on  ait  pu  encore  déterminer 
des  causes  pbysiques  de  cette  varia- 
tion. On  croyait  autrefois  qu'Ovide 
avait  chargé  les  couleurs  dans  la  des- 
cription poétique  de  son  exil;  on  s'est 
assuré  depuis  qu'il  n'avait  rien  exa- 
géré. 

Dans  la  ville  d'Astrakhan,  sous 
la  même  latitude  que  le  milieu  de  ta 
France,  il  n'est  pas  extraordinaire  que 
le  thermomètre  descende  à  vingt-quatre 
degrés  de  froid.  Des  températures,  en- 
core plus  rigoureuses,  ont  été  signa- 
lées a  Ekatârinoslaf,  ville  située  sur 
te  Doiqir,  à  quarante  lîwes  environ 
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de  l'MidKMiclwre  de  ce  fleure,  et  sotu 
une  latitude  plus  méridionale  que  Fa- 
ris.  En  Sib^ie,  te  mercure  gèCe  assez 
souvent  à  50°  de  latitude.  On  man(]De 
jusqu'à  présent  d'observations  précises 
Bur  la  température  de  la  Russie  amé- 
ricaine; mais  il  est  présumable  que  tes 
hjvers  n'y  sont  pas  moins  rigoureux 
que  sur  la  c6te  orientale  de  l'Asie  aux 
mêmes  latitudes.  Soi  Tant  les  observa- 
tions de  Cook,  sur  cette  partie  du 
nouveau  continent,  lorsqu'on  approche 
du  détroit  de  Bering ,  la  limite  infé- 
rieure des  glaces  perpétuelles  est  au 
bord  de  la  mer. 

HISTOIRE  KtTnMLLB. 

La  Qore  de  la  Russie  est  la  ntéme 
que  celle  de  l'Europe  pour  toute  la 
partie  de  l'empire  en  deçà  de  l'Oural; 
partout  oa  retrouve  les  végétaux  ap- 
propriés au  climat  et  à  la  nature  du 
sol,  avec  les  modifications  que  com- 
portent l'organisation  de  chaque  es- 
pèce, et  les  semis  successifs  qui  l'ont 
propagée.  La  canneberge  ou  coussinet 
des  maraia,  espèce  du  genre  airelle, 
V  croît  eo  grande  abondance  (*).  La 
«le  de  cette  plante,  que  les  Russes 
appellent  kloukva,  donne  une  boisson 
assez  comparable  pour  la  couleur  à 
reaudegrMeilles,  très-ra  fraîchissante 
tt  antiscorbutique.  Il  s'en  fait  une  con- 
sommation considérable. 

Dès  que  la  terre  commence  à  se  dé- 
couvrir, après  la  foute  des  neiges,  on 
rencontre  fréquemment  des  plantes 
nurëcageuses  sur  des  espaces  d'où  les 
eaoi  se  sont  entièrement  retirées ,  mais 
dont  ces  végétaux  attestent  l'ancien  sé- 

L'Europe  pourraitfaire  quelques  em- 
pUQts  à  la  flore  des  provinces  asiati- 
ques, tels  que  le  cerisier  nain  des 

n  raecinium  oxicoccus.  Cette  plaute  se 
plut  (Uns  les  lerraim  nurécageiii  ;  alla  étale 
nr  U  DHKiue  ta  tiges  dèliéei,  ligneuies  et 
E>mîci  de  petites  kuiîln.  Sa  fieiir  iialée 
dôme,  en  k  dépouillant,  un  fruil  d'un  rouge 
ut ,  et  d'une  laveur  un  peu  ïcre  atval  les 
premièrea  geléea  de  l'automne,  qui  ne  lui 
Ijilml  qu'une  agréable  acidité. 
—  'tnraiton.  (Riissi»  ^ 


monts  Onrois,  qui  prospérerait  dans  les 
riions  trop  froiaes  pour  les  espèces 
que  nous  cultivons;  le  sapin  baumier 
(picbta  des  Russes),  qui  contribuerait 
à  la  décoration  de  nos  jardins  et  de 
nos  parcs,  par  l'élégance  de  son  port 
et  par  sa  parure  de  printemps,  lorsque 
le  rouge  vif  de  ses  cènes  naissants 
éclate  sur  le  vert  sombre  de  son  feuil- 
lage. Le  pin,  eembro  (kedr  des  Rus- 
ses], serait  aussi  une  acqtiisition  im- 
portante jxiur  nos  forAs,  et  les  Alpes 
en  fotirntraient  la  semence.  Jusqti'li 
pr^nt,  les  essais  de  culture  qu'on  a 
faits  pour  propager  le  lin  vivace,  ont 
donne  des  résultats  inférieurs  à  ceux 
que  l'art  du  tisserand  emprunte  a  l'es- 
pèce annuelle;  mais  nos  jardiniers  ne 
négligeront  pas  le  groseillier  découvert 
par  Palias  sur  les  confins  de  la  Daou- 
rie.  Ses  grappes  ne  sont  pas  inféri^- 
res,  pour  le  volume,  à  celles  de  la 
vigne,  et  les  grains  ont  presque  la 
grosseur  d'une  cerise. 

Il  serait  à  désirer  que  ces  contrées 
fussent  soumises  à  des  investigations 
scientifiques ,  dans  le  but  surtout  d'en- 
ridiir  notre  soi  de  végétaux  utiles  et 
même  de  plantes  d'agrément;  car  les 
recherches  resteraient  infructueuses 
dans  toute  la  Russie  méridionale,  dont 
la  flore,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, ne  se  recommande  que  par 
un  grand  Itixe  de  végétation. 

Ceat  au  versant  méridional  de  la 
chaîne  de  l'Oural  que  l'on  a  déjà  em- 

frunté  le  poirier  a  feuilles  de  saule, 
abricotier  de  Sibérie  et  l'érable  de 
Tatarie. 

La  faune  russe  possède  plusieurs 
espèces  intéressantes  qui  manquent  en- 
core à  l'Europe  occidentale ,  tels  sont 
l'yak  ou  bœuf  grognant,  et  plusieurs 
races  de  moutons  qu'on  ne  rencontre 
qu'en  Asie,  et  qui  sont  justement  esti- 
més pour  leur  chair  ou  leur  toison.  Il 
reste  sans  doute  à  faire  des  observa- 
tions curieuses  sur  les  animaux  de  ces 
vastes  contrées, 01^  la  population,  faible 
et  clair  semée ,  n'a  pu  leur  faire  perdre 
encore  le  caractère  et  les  monirs  de  la 
vie  sauvage  Ces  observations,  faites 
avec  suite  et  sur  les  lieuK  mêmes. 
conduiraient  peut  être  a  des  décou- 
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vertes  intéressantes,  qui  jetteraient 
([ue loue  jour  sur  des  questioos  encore 
indéases ,  coroiite  celfe  de  la  supério- 
rité de  vigueur  et  d'instinct  que  l'on 
remarque  dans  les  animaux  domesti- 
ques au  nord  de  l'Asie;  qualités  qui  di- 
minuent par  degrés,  même  dans  la  Rus- 
sie d'Europe,  et  disparaissent  presque 
entièrement  en  France.  Ces  recher- 
ches ne  resteraient  pas  infructueuses 
dans  une  contrée  qui  est  celle  des 
grands  phénomènes  zoolt^iques.  On 
n'y  trouve  plus,  il  est  vrai,  les  espèces 
colossales  qui  la  peuplèrent  autrefois, 
et  dont  les  rochers  et  les  glaces  ont  ré- 
vélé l'existence;  mais  il  serait  curieux 
de  suivre,  sur  les  indications  fossiles 
appartenant  aux  époques  successives, 
le  passase  des  proportions  gigan- 
tesques de  la  nature  animée,  dans  les 
temps  antédiluviens,  à  celles  qu'elle 
a  reçues  depuis  les  époques  de  dégé- 
nérescence. On  deitianderaità  la  science 
pourquoi  certaines  espèces  ont  pu  ré- 
sister aux  causes  de  destruction  qui 
ont  fait  disparaître  les  plus  grandi 
types  du  règne  animal.  Comment  les 
grandes  espèces  herbivores  se  trou- 
vaient-elles à  une  latitude  si  dénuée 
des  aliments  qui  leur  conviennent  P 
Est-il  dans  la  destinée  des  difEërents 

eiints  de  la  surface  du  globe  d'appar- 
air  successivement  aux  zones  di- 
verses 7  DU  un  immense  cataclysme,  en 
submergeant  les  régions  équatoriales , 
a-l-il  rejeté  les  corps  des  animaux  qui 
la  couvraient,  jusque  dans  les  parages 
septentrionaux  de  l'océan  diluvien  f 


en  est  d'autres  qui  intéressent  les  es- 
pèces encore  subsistantes  :  ainsi ,  le 
guiltemot ,  oiseau  plongeur  qui  ne  sait 
ni  marcher  ni  voler,  et  dont  le  poisson 
paraît  être  la  seule  nourriture,  passe 
cependant  la  moitié  de  l'année  au  mi- 
lieu des  glaces;  le  hérisson,  dont  la 
fourrure  est  si  peu  chaude,  résiste  à 
des  froids  au-dessous  de  la  congélation 
du  mercure:  son  sans  est-i!  doué 
d'une  activité  particulière,  ou  la  fa- 
culté qu'il  tient  de  la  nature  de  con- 
tracter ses  piquants,  transmet-elle  au 
corps  une  chaleur  artificielle  qui  com- 


pense l'effet  de  son  état  babitnel  d'i- 
nertie P 

Panni  les  oiseaux  qui  se  rendent  en 
colonnes  serrées  dans  ces  régions ,  lors- 
que la  v^étation  s'y  ranime,  il  en  est 
dont  on  ignore  le  point  de  départ  et  la 
destination   ulténeure.  Les   espèces 

3 ni  occupent  le  rang  le  plus  humble 
ans  l'é«£elle  des  êtres,  Cuvent  don- 
ner lieu  à  des  investigations  intéres- 
santes: dans  la  Russie  asiatique,  ta 
variété  des  taupes  blanches  est  confi- 
née dans  un  canton  de  l'Oural  ;  et  près 
de  là,  ces  animaux  sont  aussi  noirs 
que  partout  ailleurs;  tandis  qu'à  peu 
de  drstance  on  trouve  les  taupes  pies , 
variété  qui  semble  povenir  du  mé- 
lange des  deux  premières.  La  zoologie 
de  ces  contrées  est  fort  avancée  quant 
à  la  nomenclature  et  à  la  classification , 
mais  il  reste  beaucoup  à  faire  sous  le 
rapport  des  mœurs  ;  et  ce  travail ,  qui 
est  le  complément  rationnel  des  don- 
nées positives  de  la  science ,  aurait  sur- 
tout de  l'attrait  pour  ceux  qui  aiment 
à  Étudier  l'organisation  des  êtres,  en 
la  rapportant  aux  fins  naturelles. 

Il  ne  serait  pas  indigne  de  la  muni- 
ficence des  tiars  d'établir,  dans  la 
Russie  asiatique ,  des  ménageries  où 
l'on  s'occuperait  de  conserver  et  de 
multiplier  certaines  espèces  qu'on  est 
menacé  de  voir  disparaître.  Déjà  les 
martres  zibelines  deviennent  plus  rares 
de  jour  en  jour,  et  les  renards  noirs 
sont  presque  introuvables.  Jusqu'ici 
les  essais  que  l'on  a  faits  pour  plier 
l'élan  aux  habitudes  de  la  vie  domesti- 
que, sont  restés  infructueux;  mais  des 
soins  assidus,  sous  une  direction  spé- 
ciale et  éclairée,  conduiraient  peut-être 
à  ce  résultat.  Dans  l'Europe  occiden- 
tale, les  fermes  expérimentales  ont 
pour  but  l'amélioration  et  le  dévelop- 
pement de  ce  que  nous  possédons  ;  en 
Sibérie,  il  s'agirait  en  outre  de  con- 
server ce  qu'on  est  menacé  de  perdre. 
Avant  même  que  l'histoire  de  certaines 
espèces  ne  soit  complétée  par  l'obser- 
vation ,  elles  peuvent  tout  a  coup  faire 
d^aut.  C'est  ainsi  que,  selon  toutes 
les  probabilités ,  le  castor  n'aura  bien- 
tôt plus  d'asile  que  dans  le  nouveau 
continent  :  quant  aux  espèces  cunOoées 
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d.tns  la  mer  Glaciale,  telles  que  i'aurs 
blanc,  le  reoanl  arctique,  le  walrus, 
elles  peuvent  se  propager  ta  sà^urité . 
loin  des  demeures  de  l'homme;  et  il 
sera  toujours  facile  de  s'en  procurer 
de  temps  à  autre  quelques  individus. 
On  conuaît  mieux  la  minéralogie  de 
la  Russie  que  la  botanique,  et  surtout 

Sue  la  zoologie  de  la  même  contrée; 
'abord  parce  que  la  première  de  ces 
sciences  a  devanoé  les  autres  branches 
de  l'histoire  naturelle ,  et  ensuite  parce 
que  les  minéraux  qui  constituent  une 
partie  importante  des  richesses  de  cet 
empire ,  ]?  ont  été  l'objet  de  recherches 
plus  suivies  et  plus  puissamment  sol- 
licitées. Les  mines  de  fer  y  sont  abon- 
dantes, et  ne  le  cèdent  en  qualité  qu'aux 
exploitations  de  la  Suède  ;  le  cuivre 
qui  tient  le  second  rana  pour  les  be- 
soins de  la  fabrication ,  l'or,  le  platine, 
raj^mt  et  les  pierres  précieuses  que 
renierroe  le  sot  de  la  Sibérie,  semblent 
n'attendre  qu'une  exploitation  sur  une 
[dus  grande  échelle  pour  doubler  les 
revenus  des  tsars.  Le  plomb ,  l'étain 
et  le  mercure  sont  les  seuls  métaux 
qni  manquent  à  la  Russie  asiatique. 
A  l'exception  de  ces  derniers ,  les  pro- 
duits des  métaux  indigènes  sufGsent  à 
la  circulation  des  monnaies,  et  aux 
besoins  des  arts  qui  les  mettent  en 
oaivre;  et  l'excédant  de  la  consomma- 
tion est  livré  au  commerce  d'exporta- 
tion du  dehors. 

Les  richesses  minérales  de  la  Russie 
d'Europe  sont  loin  de  soutenir  la  com- 
paraison avec  celles  de  la  Sibérie.  Ce- 
pendant les  provinces  du  nord  ont  des 
mines  d'un  fer  très-estimé ,  ainsi  que 
des  forges  et  des  usines  considérables. 
I^s  provinces  centrales  ne  sont  pas 
non  plus  dépourvues  de  ce  métal  ;  et 
la  nouvelles  acquisitions  de  l'empire 
dans  le  Caucase ,  qui  donnent  déjà  du 
ptocob  et  du  «livre,  promettent  en 
cotre  une  nouvelle  exploitation  d'or  et 
d'argent.  Le  fer  y  est  aussi  très-abon- 
dant; -on  en  fait  ces  armes  blanches 
circassiennes  dont  ta  trempe  est  com- 
paraMe  à  celle  des  meilleurs  aciers. 

On  ne  trouve,  en  Russie,  que  très- 
peu  de  carrières  de  pierres  i  moellons , 
et  de  celles  que  nos  architectes  em- 


ploient dans  la  construction  des  édi- 
fices ;  pour  le  pavage  des  grandes  villes, 
les  cailloux  remplacentle  grès;  mais 
cette  pénurie  de  matériaux  est  peu  sen- 
sible dans  un  pays  oli  l'on  bâtit  en  bois 
et  en  briques.  L'absence  des  pavés 
rend  les  communications  très-difnciles 
dans  un  grand  nombre  de  villes  :  quant 
k  Pétersbour^  et  à  SIoscou ,  des  trot- 
toirs en  granit  les  remplacent  avanta- 
geusementpour  les  piétons.  Les  maté- 
riaux nécessaires  à  ta  solidité  et  à  la 
décoration  des  monuments  publics  et 
des  palais,  ne  laissent  rien  a  désirer. 
L'art  peut  s'y  déployer  dans  toute  sa 
magnincence,  et  ta  sévérité  du  dinist 
est  le  seul  obstacle  qui  s'oppose  à  ce 
qu'ils  égalent  en  durée  les  èrands  mo- 
numents des  contrées  méridionales.  Il 
est  vrai  qu'on  ne  trouve  pas,  m£nK 
en  Sibérie,  des  marbres  aussi  beanx 
qu'en  Grèce,  en  Italie  et  dans  les  Py- 
rénées; mais  certains  granits  de  la 
Finlande  l'emportent  sur  tous  les  au- 
tres, tels  sont  ceux  dans  lesquels  on  a 
taillé  les  colonnes  de  la  métropole  de 
Saint-Pétersbourg,  et  qui  eurent  le 
mélange  des  teintes  les  plus  riches; 
le  bleu  pur  d'outremer  s'y  marie  aux 
couleurs  chatoyantes  du  feldspath  de 
Labrador,  qui  rivalisent  avec  les  nuan- 
ces de  l'opale.  La  beauté  de  leur  grain 
n'est  pas  le  seul  avantage  des  granits 
de  Finlande;  ils  peuvent  être  taillés 
en  monolithes  gigantesques,  et  com- 

K râbles  aux  plus  hauts  obélisques  de 
;gypte. 

Les  argiles  propres  à  la  fabrication 
des  porcelaines  et  à  la  poterie,  ne  sont 
rares  ni  en  deçà  ni  au  delà  des  monts 
Ourals  ;  on  peut  en  dire  autant  des 
terres  à  fo'ilon,  et  en  général  de  toutes 
les  matières  terreuses  qu'exj^oitent  les 
arts.  Le  charbon  de  terre  y  est  peu 
abondant;  cependant  on  en  a  déjà  re^ 
connu  quelques  mines  en  Europe  et, 
en  Asie;  leurs  produits  seraient  sur- 
tout précieux  pour  la  navigation  à  la 
vapeur,  qui  pourrait  rendre  de  si  grands 
services  dans  ces  vastes  contrées. 

Dans  tes  provinces  septentrionsles 
de  l'empire  où  la  végétation  des  arbres 
est  lente,  et  où  l'on  est  menacé  de 
manqua  de  bois  de  chauffage  quand 
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la  population  sana  cesse  croissante  aura 
étendu  le  cercle  des  besoins ,  il  serait 
prudent  d'employer  la  tourbe  comme 
combustible;  Les  terrains  purgés  de 
cette  matière  pourraient  ftre  ren- 
dus à  la  culture  forestière,  surtout  sur 
le  bord  des  Toies  navigables,  et  dans 
le  roisinaee  des  grandes  villes  où  il  se 
fait  une  immense  consommation  de 
bois.  Soui  un  climat  aussi  rigoureux, 
non-seulement  le  sort  de  l'industrie 
manufacturière,  mais  encore  l'existen- 
ce des  dtés ,  dépend  de  l'abondance  des 
matières  propres  au  chauffage.  Quant 
à  celles  dont  l'usage  est  plus  limité, 
telles  que  le  soufre  et  les  différentes 
espèces  de  bitumes ,  on  en  trouve  en 
quantité  fiifOsante  dans  l'une  et  l'au- 
tre des  grandes  divisions  de  l'empire. 
Dans  Is  Bussie  de  l'Europe,  ce  sont 


rigurars  multiplient.  Ici,  des  mattres 
et  des  esclaves  ;  là  des  peuplades  qui 
n'ont  jamais  connu  le  irein  des  lois, 
ni  d'autre  pouvoir  que  celui  du  chef 
de  la  Emilie.  Cependant  les  lois  qui 
régissent  la  nature  bumaine  ue  sont 
pas  moins  constantes  que  celles  du 
monde  physique;  une  analyse  exacte 
des  causes  expliquerait  les  exceptions 
apparentes  dans  les  effets;  et  ces  ex- 
ceptions rentreraient  elles-mêmes  dnns 
l'ordre  dont  nous  apercevons  la  régu- 
larité. 

Le  classement  de  la  po[Hilation  rus- 
se, d'après  les  différents  idiomes,  ne 
serait  pas  dénué  d'intérêt,  mais  les 
études  philologiques  ne  sont  pas  assez 
généralement  répandues  pour  qu'on 
adopte  ce  mode  de  distribution  dans 
aperçu  qui  ne  doit  renfermer  que 


les  provinces  du  midi  qui  fournissent  des  notions  faciles  à  saisir.  L'académie 
le  soufre,  elle  pétrole  abonde  dans  de  Saint-Pétersbourg,  chargée  d'é- 
quelques  ties  de  la  mer  Caspienne.  En  claircir  quelques  points  obscurs  de  la 
Sibéfie,  c'est  dans  les  riions  mon-  géographie  de  l'empire,  a  préféré  un 
tagneuses  qu'on  trouve  les  dépâts  de  classement  par  nations  ;  son  travail 
ces  matières.  ïfous  indiquerons  les     s'appuyait  amsi  de^  l'autorité  hîstori- 

Srincipaui  quand  nous  aborderons  les 
ifférentes  divisions  adminis^atives , 
dont  nous  signalerons  les  particulari- 
tés les  plus  intéressantes. 


POPDLATIOH. 

L'immense  territoire  dont  nous  ve- 
nons d'esquisser  le  tableau  ^ysique , 
est  habite  par  des  populations  non 
moins  variérâ  que  le  sol  lui-même.  Sur 
un  espace  si  étendu,  il  est  naturel  ^ue 
l'homme  se  montre  modifié  par  les  m- 
fluences  du  climat,  du  gouvernement, 
de  la  relieion ,  des  arts  et  de  la  civili- 
sation; il  faut  joindre  à  toutes  ces 
causes  ta  différence  des  origines  qui 
tantét  distingue  l'homme  de  l'homme 
par  un  type  physique  particulier,  et  le 
mélange  de  tant  de  races  où  viennent 
s'effacer  à  la  longue  tes  traits  carac- 
téristiques de  chacune  d'elles.  Dans 
quelques  provinces  au  sud  de  l'em- 
pire, les  habitants  jouissent  des  bien- 
laits  d'une  terre  féconde  et  d'un  climat 
agréablement  tempéré  :  vers  les  régions 
polaires ,  la  vie  de  l'homme  n'est  qu'une 
lutte  contimielle  contre  une  nature 
avare  et  contre  tous  les  besoins  queses 


que,  et  de  celte  des  idiomes  e 
traditions.  C'fSt  la  marche  que  nous 
suivrons ,  en  nous  réservant  toutefois 
le  droit  de  libre  examen,  quand  les 
décisions  de  ce  cori)s  savant  nous  pa- 
raîtront hasardées  ou  douteuses. 

La  partie  continentale  de  la  Russie 
est  habitée  par  treize  nations;  les  unes 
s'accroissent  successivement  et  tendent 
a  absorber  les  autres ,  jusqu'à  ce  que 
les  différences  s'efFaçant  graduelle- 
ment, elles  viennent  toutes  se  confon- 
dre dans  une  majestueuse  unité.  Les 
archipels,  occupa  par  les  Busses,  et 
qui  semblent  lier  leurs  possessions 
asiatiques  et  américaines  avaient  des 
populations  indigènes  qu'on  peut  pla- 
cer au  rang  des  nations  :  quant  à  l'A- 
mérique russe ,  les  colonies  y  sont  en- 
core si  rares  et  si  peu  considérables, 
qu'un  territoire  de  cette  étendue  ne 
peut  être  considéré  comme  réellement 
occupé.  Les  peuplades  sauvages  dissé- 
minées dans  ces  vastes  déserta  igno- 
rent sans  doute  qu'elles  ont  un  maftre, 
et  qu'aucun  des  sujets  de  son  empire 
ne  pourrait  leur  transmettre  ses  ordres 
dans  la  langue  des  naturels. 


La  nation  slave  occupe  le  premier 
rang  parmi  toutes  cellea  de  t'empire; 
die  comprendleB  peuples  gui  partent  le 
slarmi,  ou  doot  la  langue  en  est  déri-a 
vée,  tels  qae  les  Russes  etlesPirfonais. 
L.'origine  des  premiers  est  (^scure ,  les 
«ecoods  descendent  des  aocieni  Saiim^ 
tes.  L'éducati<»i  politique  de  ces  deuz 
grandes  divisions  de  la  aoucbe  slave  et 
une  longue  rivalité  semblent  cependant 
devoirleurassiçnerune  place  disUocte. 
Les  académiciens  de  Pélersbourg 
classent  parmi  les  nations  allemandes 
tes  habitants  de  la  Livonie,  de  l'Es-. 
tbonie  et  de  la  Finlande  russe  (*) ,  qui 
formait  autrefois  le  gouvernement  de 
Vibourg  ;  mais  ils  placent  aussi  en  Li- 
vonie  une  nation  lettonienne  qui  n'ap- 
partient pas  à  la  souche  allemande: 
elle  a  donné  naissance  à  une  branche 
lithuanienne,  qui  s'est  étendue  jusque 
dans  les  gouvernements  de  Mohiief  et 
de  VilepsR.  La  souche  linoise  a  reçu 
une  extension  bien  plus  considérable. 
Elle  a  passé  de  la  Finlande,  sa  terre 
natale,  dans  les  gouvernements  d'Es- 
Ifaonie  et  de  Livonie,  auxquels  elle  a 
donné  les  Esthonîens  et  les  Lives.  Les 
analogies  des  langues  donnent  du  poids 
h  l'opioion  qui  raj^rte  à  la  même  sou- 
che les  Lapons ,  les  Permi^is  qui  ont 
franchi  les  monts  Ourals  pour  s'éten- 
dre jusqu'à  rob;  les  Votiaks  qui,  des- 
cendant le  cours  de  la  Kama  et  conti- 
nuant leurs  migrations  sur  la  rive 
Jaucbe  du  Volga,  ont  pénétré  jusque 
ans  le  gouvernement  d'Orenbourg; 
les  Tchéremisses  ,  les  Mordviens  et  les 
Tcfaouvaches  répandus  dans  les  inéiix'S 
contrées,  mais  qui  se  distinguent  les 
uns  des  autres  par  quelques  dil'férences 
dans  le  langage,  les  vêtements  et  les 
habitudes.  Les  Vogouls  appartiennent 
aussi  à  la  même  race.  Ces  habitants  des 
forêts  diminuent  de  jour  en  jour  ;  et  re- 

O  lAa  LiToaieu  et  1e>  Esthonleiu  loni 
C9  gàiénl  d'origine  letlouienne.  Ils  paHenI 
letetloD  (oa  Ulaague  Ulcht);  maii  ta  no- 
lilciie  de  as  pays  est  d'origine  aUemaiide  ; 
«lie  deirend  dêi  anciens  chevalien  leuloni- 
qoei  H  des  porte-glaive  qui  ont  euvihi  ces 
t^orioco  où  la  langue  allemande  l'eil  re- 


culant sans  eesse  devast  Ks  population 
industrieuses,  il  est  probable  que  bien- 
tôt ils  s'eiïaceront  entièrement.  La 
Votiaks,  adonnés  à  l'agriculture  et  à 
quelqiies  arts ,  ainsi  que  les  Tchérémis- 
ses.leaMordvieDset  lesTchouvaches, 
subsisteront  plus  longtemps  que  les 
Vogouls  qui  sont  restés  cmsseurs,  et 
^lele  voialnaMd'autres  peuplades  force 
souvent  à  s'éloigner  sans  qu'on  sache 
dans  quels  lieux  ils  se  sont  réfugiés. 
Les  Ostiaks  de  l'Ob  sont  aussi  classés 
parmi  les  nations  de  la  race  flnoise; 
mais,  malgré  les  analogies  du  langi^ 
de  ce  peuple  avec  l'idiome  des  nations 
dont  nous  venons  de  parler,  il  en  dif^ 
assez  par  le  caractère  de  la  physionomie 
Dour  qu'on  puisse  hésiter  à  leur  attri- 
buer une  orteine  commune.  Cepei^nt 
il  est  possible  que  les  ditféreDces  qui 
nous  frappent,  ne  soient  que  le  résultat 
du  genre  de  vie  (qu'ils  ont  dA  adopter 
dans  un  autre  climat.  Des  causes  ana- 
logues ont  pu  exercer  une  inQuence 
encore  plus  sensible  sur  le  physique 
des  Lapons,  qui  ressemblent  moiM 
aux  Finois  que  les  Ostiaks. 

Les  Tatars,  qui  descendent  des  an- 
ciens S(^hes ,  ont  répandu  leurs  nom- 
breuses subdivisions  en  Europe  et  en 
Asie  :  on  les  désigne  s[)écialement  par 
le  nomdeleurshabitations  principales. 
En  Europe  on  trouve  des  Tatars  de 
Kazan ,  de  Kassimof ,  de  Voronéje , 
d'OrenboiuTç  et  de  la  Tauride.  Ceux  de 
Kazan  ont  formé  en  Asie  de  nombreux 
établissements  dans  les  gouvernements 
de  Tobolsk  et  de  Tomsk ,  le  long  de 
l'Ob  et  de  la  rivière  de  Tom  :  ces  der- 
niers sont  mahométans,  et  observent 
tidètement  cette  religion;  mais  d'au- 
tres hordes  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
la  même  origine,  quoiqu'on  les  classa 
parmi  les  peuplades  tatarcs,  profes- 
sent le  chamamsme  et  se  livrent  à  dea 
superstitions' bizarres.  Quelques-uns , 
par  exemple,  n'enl*rrent  pas  les  morts  ; 
mais  ils  suspendent  leurs  cercueils  à 
de  grands  arbres  dans  les  lietii  presque 
inaccessibles,  au  milieu  des  solitudes 
les  plus  ignorées.  Les  mahométans 
du  Caucase  sont  aussi  rangés  parmi 
les  Tatars,  avec  lesquels  ils  ont  en 
effet  de  la  ressemblance,  tandis  qu» 
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les  borda  chamaniennes  ont  eraserré 
les  traita  canctérâtiqueB  des  races 
moneoies.  On  ne  coonpu  pas  moins  de 
trenuKlcui  nations  dites  tatares;  mais 
quelques-unes  sont  réduites  à  un  petit 
nomijre  de  familles,  après  avoir  formé 
des  tribus  puissantes  au  temps  de 
Tchfnguis-iihaD  et  de  ses  successeurs. 

Les  nations  mongoles  ont  eu  avec 
les  Tatars  des  relations  intimes ,  qui 
ont  souvent  réuni  ces  peuples  daas  les 
mêmes  expéditions,  et  rapproché  leurs 
l^milles  par  des  alliances.  Dans  ie  gou- 
vernement d'irkoutsk ,  on  trouve  en- 
core des  Mongols  qui  ont  conservé  le 
nom  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres; 
les  autres ,  que  l'on  désigne  en  général 
sous  la  dénomination  de  Kalmouibs, 
et  que  l'ott  divise  en  Zouniars,  Der- 
betsetTorgouts,  paissent  leurs  nom- 
breux troupeaux  dans  les  steppes  du 
Vol^a  et  de  l'Oural.  Os  pasteurs  ap- 
partiennent pour  la  plupart  aux  deux 
premières  divisions;  presque  toutes  les 
laniilies  de  la  troisième ontémigré sur 
les  frontières  de  la  Chine.  Les  Bou- 
riats,  peuplades  du  gouvernement  d'Ir- 
koutslî,  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  Kalmouiks ,  et  l'on  aurait  pu 
les  comprendre  sous  cette  dénomina- 
tion générale,  s'ils  ne  professaient  le 
chamanisme,  tandis  que  les  Kalmouiks 
adorent  le  grand  Lama  qui  n'a  pas  de 
sectateurs  plus  fidèles. 

Les  Samoyèdes ,  si  l'on  s'en  rappor- 
tait à  l'étymologie  de  ce  mot,  seraient 
une  nation  d'anthropophages;  cepen- 
dant leurs  mcEurs  sont  d'une  erlréme 
douceur.  L'amour  de  l'indépendance  et 
l'horreur  qu'ils  ont  pour  la  guerre  pa- 
raissent les  avoir  conduits  dans  les 
tristes  contrées  où  ils  ont  leur  séjour 
actuel.  On  les  divise  en  Samoyèdes  eu- 
ropéens dans  les  gouvernements  d'Ar- 
hhangel  et  de  Vologda,  et  Samoyèdes 
sibénens ,  depuis  les  monts  Ourals  jus- 
qu'au Ienisseï.  Ces  derniers  se  subdi- 
visent encore  en  Taziens ,  dans  le  gou- 
vernement de  Tobolsk ,  parce  que  leurs 
habitations  d'hiver  sont  sur  le  Taze, 
Heuve  de  la  mer  Glaciale,  et  en  Man- 
saEéens,  parce  qu'ils  hivernaient  près 
de  l'ancienne  ville  de  Mangaiéa,  au- 
jourd'hui Touroukansk.  Os  peuplades 


sont  évidemment  d'origine  asiatique , 
comme  ratteitent  leur  lai^e  et  leur 
type  physionomique  ;  Gq)eiulant  on 
•  semble  avoir  voulu  rattachera  la  souche 
flnoise  une  tritKi  de  Samoyèdes ,  répan- 
due sur  les  rivages  de  l'Ob  jusqu  à  la 
rivière  de  Tom,  en  leur  donnant  la  dé- 
nomination d'Ostiaks  de  Narim,  ainsi 
qu'une  autre  peuplade  qui  s'étend  ius- 

r'au  district  de  Krasnoï-Yarsk ,  uans 
gouvernement  de  Tom,  à  laquelle 
on  a  imposé  le  nom  d'Ostiaks  du  lé- 
nisséi.  On  trouve  encore  dans  les  mê- 
mes contrées  les  Kaïmacbes,  les  Ko- 
tovtsis,  les  Kaïbals,  les  Ossones  et  les 
Soyotes.  Plus  à  l'est,  dans  le  gouver- 
nement d'Irkoutsk,  sont  les  Raragas- 
ses  ,  nation  peu  nombreuse,  et  la  plus 
misérable  de  toute  la  race  samoyede, 
quoi  qu'elle  soit  la  plus  rapprochée  du 
sud.  Ses  habitations  d'hiver  sont  éta- 
blies au  pied  des  monts  Sayans  ;  le 
sol  ne  serait  pas  défavorable  à  l'agricul- 
ture dont  ces  peuplades  n'ont  aucune 
notion. 

LesToungouzes  occupent  en  Sibérie 
an  espace  considérable;  ils  sont  pas- 
teurs et  se  livrent  en  même  temps  à 
la  chasse  et  à  la  pèche.  Ils  passent  sou- 
vent d'un  lieu  a  un  autre,  et,  dans 
cette  vie  industrieuse  et  active,  leurs 
mœurs  ont  conservé  quelque  chose  de 
la  simplicité  des  peuples  primitifs.  On 
ne  distingue  point  leurs  hordes  par  la 
désignation  des  lieux  au 'ils  parcourent, 
mais  parles  animaux  aont  ils  se  servent 
pour  les  transports;  ainsi  il  y  a  des 
Toungouzes  à  rennes,  à  chiens  et  à 
cheval.  Cesderniers,  que  les  voyageurs 
ont  visités  plus  fréquemment,  sont 
mieux  connus  que  les  autres.  Les  con- 
trées où  ils  errent  avec  leurs  troupeaux, 
sont  pittoresques  et  montagneuses.  Ces 
peuples  sont  bospitaliers,  d'une  hu- 
meur douce  et  enjouée,  et  jusqu'ici  le 
joug  des  Russes  leur  a  été  assez  léger 
pour  qu'ils  conservassent  avec  ces  qua- 
lités presque  tous  les  avantages  de 
l'indépendance.  Leurs  chansons  et  leurs 
romances  sont ,  dit-on ,  des  morceaux 
de  poésie  très -remarquables. 

L'origine  des  Kafntchadales  ne  peut 
être  assignée  à  aucune  des  races  pri- 
mitives; si   cette  nation  ne  devient 
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agricole,  «lie  se  maintwtidrB  difScile-  bien  que  la  politiq^ue,  réclameraient 
ment  dans  les  contrées  qu'elle  occupe,  des  mesures  administratives  pour  n- 
ConHnée  dans  les  résions  méridionalei  médier  à  ce  ^ave  inconvénient.  C'est 
du  Kamtchatka,  cTle  diffère  de  ses  uoe  obserratioo  curieuse  à  faire,  qu'à 
voisins  par  tes  traits  du  visage  aussi  l'autre  eitrémité  du  continent  la  po- 
bien  que  par  le  langage  et  les  mœurs.  Wgamie  des  Orientaux  produit  des  ef- 
Quoi  qu'ils  doivent  tous  leurs  moyens  fets  également  contraires  à  l'accroiss»- 
de  sulwistance  au  produit  de  la  chasse  ment  de  la  population.  Nous  ajouterons 
et  de  la  pêche,  les  Kamtchadales  ont  que  la  petite  vérole,  les  maladies  qui 
les  habitudes  sédentaires,  et  s'éloi-  attaquent  les  sources  de  la  vie,  et  qui 
gnent  peu  de  leurs  babitatioas,  où  ils  sont  si  funestes  dans  les  régions  sep- 
revienneat  ordinairement  passer  la  tentrionales,  s'y  sont  introduites  avec 
nuit.  Ils  ne  sont  dépourvus  ni  d'Intel-  les  Russes,  et  y  exercent  de  grandi 
ligence  ni  d'adresse;  mais,  attachés  jt     ravages. 

Irar  genre  de  vie,  ils  négligent,  parce  Les  Koriaka  occupent  le  reste  de 
qu'ils  les  ignorent,  les  avantages  de  la  la  presqu'île,  et  ne  se  mêlent  point 
civilisation.  Leur  nombre  décroît  en  aux  Kamtchadales  doift  ils  diSerent 
par  une  taille  plus  petite,  des  traits 

Elus  durs,  et  un  langage  particulier. 
«s  causes  de  destruction  qui  ont  agi 
sur  le  sud  semblent  les  avoir  un  peu 
épargnés,  parceque  ta  rigueur  du  climat 
(pii  aurait  dû  les  accroître,  a  éloigné 
les  Russes.  Ils  mènent  une  vie  errante 


ODtred'une  manière  sensible,  ce  qu'at- 
testent les  ruines  d'anciennes  habi- 
tations disséminées  sur  le  bord  des 
rivières,  et  la  rareté  de  nouveaux  éta- 
blissements. Plusieurs  causes  contri- 
buent à  cette  dépopulation  constante, 
et  plus  que  toutes  les  autres ,  les  épi- 
démies et  la  famine.  Les  premières  dans  des  contrées  d'un  accès  difScile, 
ontsouvent  pour  principe  les  miasmes     et  se  refusent  au  joug  qu'on  veut  leur 


qui  émanent  du  poisson  que  les  habi- 
tants  font  sécher,  ne  pouvant  le  con- 
server autrement,  parce  qu'ils  man- 
3umt  de  sel;  ils  doivent  se  contenter 
e  cette  nourriture,  aussi  longtemps 
qu'ils  ne  peuvrait  aller  à  la  chasse ,  oc- 
cupation qu'ils  préfèrent  à  l'agricul- 


imposer.  Cependant  quelques  Koriaks 
ont  adopté  des  habitations  fixes,  à 
l'exempte  des  Kamtchadales,  et  ils 
payent  une  modique  contribution  en 
fourrures.  Ceux  qui  ont  conservé  leur 
indépendance  passent  pour  avoir  des 
HHEurs   féroces;   il  serait  imprudent 


ture.  Cependant  leurs  terres ,  surtout  de  se  trouver  au  milieu  d'ei 

vers  le  nord,  sont  susceptibles  de  cul-  avoir  pris  toutes  ses  précautions.  Avi- 

ture,  et  les  récoltes  obtenue?  par  les  des  et  pillards,  ils  n'épargnent  pas 

soldats  ru^es  de  la  garnison  en  four-  même  les  Koriaks  sédentaires.  Peut- 

nissent  la  preuve,  L'éloignement  de  ce  être  ne  regardent-ils  ces  violences  que 

peuple  pour  l'apiculture  donne  nais-  comme  de  justes  représailles  envers 

s.iDceàdes  famines  fréquentes,  et  jus-  leurs  vainqueurs,  et  contre  ceux  de 

qu'ici  la  sollicitude  du  gouvernement  leurs  frères  qui  ont  trafiqué  de  leur 

qui  a  essayé  par  tous  les  moyens  possi-  liberté.  C'est  ainsi  que  plusieurs  hor- 

bles  de  le  rendre  cultivateur,  est  de-  des  du  Caucase ,  devenues  guerrières 

mturéeinfructueuse.  Aces  deux  causes  pour  leur  défense,  ont  conservé  pen- 

dedépopulation,ilfautenjoindreune  dant  la  paix  des  habitudes  de  brigan- 

anlre,  la  disproportion  numérique  des  dage.   Les   Korjaks   sont  chasseurs  ; 

dm  sexes.  En  1813,  à  Pétropavlosk,  mais  ils  possèdent  aussi  de  nombreux 

OQcon^itait  environ  vingtcinq  femmes  troupeaux  de  rennes  :  on  assure  que 

sur  une  population  de  cent  quatre-  plusieurs  milliers  de  c«s  animaux  ne 

vingts  hommes,  et  qui  s'élève  jusqu'à  constituent  chez  eux  qu'une  richesse 

trois  cents ,  lorsque  les  équipages  des  médiocre.  Quant  aux  jouissances  que 

bitiments  de  transport  ou  de  la  com-  procure  la  civilisation ,  ces  peuplades 

pagnie  américaine  sont  forcés  d'hiver-  asiatiques  sont  encore  plus  arriérées 

nerdans  cette  ville.  Les  mœurs,  aussi  que  les  Lapons. 
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Les  Tchouktchis  qui  habitent  le  latase  plus  préroir  que  la  décadeocc 

nord-est  de  la  Sibérie  ont  beaucoup     Pr(»c •-  '■ *  '— 

de  rapports  Dvec  les  Koriaks.  Ce  sont  repré 

les  mêmes  traits,  la  même  stature  et  """^ 

lesmémesmœurs,aubrisand3geprès.     - ... 

Sur  les  bonis  de  la  mer  Glaciale,  et  religion  grecque  domine,  ou  trouva 

à  l'ouest  des  Tehouktchia,  on  trouve  des  chrétiens  des  différentes  commu- 

les  Youltahirs;  mais  ils  sont  en  petit  nions,  des  juifs,  des  mahoméUns  de 

nombre,  etviïenlmisérablement.Les  plnsieura  sectes,  des  adorateurs   de 

causes  qui  dépeuplent  le  Kamtchatka  «oudh  et  de  Brahma,  des  païens,  et 

sévissent  avec  plus  de  rigueur  à  ces  la-  enfin  des  peuplades  qui  semblent  ne 

titudes  élevées.  Cette  tribu  ne  compte  pas  s'être  encore  élevées  |usqu  au  pa- 

plus,  dit-on,  quesix  à  sept  cents  indi-  ganisme.  La  réunion  politique  de  tant 

Çid„5.  d'éléments  hétérogènes  est  consom- 

Entre  le  lénissei  et  le  Lena,  et  sur  mée  :  c'est  le  fait  de  la  conquête;  reste 
les  deui  rives  du  second  de  ces  fleu-  'a  tâche  immense  de  les  coordonner 
ves,  les  Yakoutes  ont  mieux  résisté  pour  en  composer  un  tout  harraoni- 
aui  influences  meurtières  qui  désolent  que,  ou  les  contrastes  mêmes  ajoute- 
les  réeions  voisines  ;  on  assure  même  ront  à  la  beauté  de  1  ensemble  :  c  est 
queleurpopuiation  augmente, etqu'ilï  l'œuvre  de  l'mtelbgence  et  d'une  Ion- 
font  quelques  progrès  dans  la  civilisa-  gue  civilisât! on. 
tion,  quoi  qu'ils  n'aient  pas  encore  H  est  difficile  de  donner  le  chiffre 
renonM  aui  superstitions  du  chaîna-  approximatif  de  la  population  russe; 
^jgigg  à  cet  égard  presque  toutes  les  sources 

Les' Kouriles  habitent  les  ties  de  ce  varient;  un  grand  travail  officiel  pour- 
nom,  et  un  canton  peu  étendu  au  sud  "'t  seul  dissiper  les  incertitudes  que 
du  Kamtchatka.  Leur  langue  diffère  soulèvent  les  données  statistiques , 
de  celle  des  Kamtchadales ,  et  on  !eur  même  dans  les  ouvrages  qm  font  auto- 
trouve  quelque  ressemblance  avec  les  rité.  On  ne  peut  supposer^  que  le  goo- 
Japonaia.  if  paraît  que  des  hordes  de  vemement  russe  eut  intérêt  h  tenir 
ïchouktcbis  se  sont  répandues  dans  secrets  les  documents  précis  qu  il  au- 
l'archipel  des  Aléoutes.  et  même  sur  rait  recueillis;  il  est  plutôt  probable 
le  continent  opposé;  le  langage  de  ces  qu'il  ne  les  bvrera  a  la  publicité  que 
diverses  populations  présente  de  nom-  lorsqu'ils  seront  assez  complets  pour 
br«uses  analogies ,  aussi  bien  que  leur  q"'"!  puisse  'eur  accorder  une  sanction 
stature  et  leur  type  piwsionoraique ,  officielle.  Il  faut  aussi  tenir  compte 
avec  l'idiome  et  les  traits  caractéristi-  de  la  position  particulière  des  auteurs 
ques  de  quelques  peuplades  de  l'Ame-  de  statistiques,  qui  peuvent  avoir  eu 
rique  du  Nord.  C'est  la  vie  sauvage  quelque  intérêt  a  exagérer  ou  à  dimi- 
■  avec  tout  ce  qu'elle  a  de  repoussant;  nuer  le  chiffre  de  la  population  russe. 
cependant  ces  hommes,  si  rigoureu-  Hassel  (*)  donne  a  la  Russie  une  po- 
sément traités  par  la  nature ,  se  mon-  pulation  qui  dépasse  cinquante  -  neuf 
trent  sensibles  au  plaisir  de  la  danse  millions,  quoique  les  variantes  qu  il 
et  du  chant;  ils  se  visitent  d'une  île  à  indique  (**)  ne  présentent  qu  une 
l'autre,  et,  dans  leurs  mœurs  hospi-  moyenne  de  quarante -trois  milbons 
talières,  ils  célèbrent  comme  un  jour  d'habitants.  Un  ouvrage  qui  a  paru  a 
de  fête  l'arrivée  d'un  hôte  dans  leurs  Pétersbourg  en  1828  (**'),  porte  ce 

cllCti ves  demeures.  {'^SlalutiscIterUna-ut.elc.Weitaar.iSai. 

Ainsi  la  population  de  l'empire  russe  ("j  Lichiensiem  ,  Oome ,  -wichmui, 

offre  la    société   sous  toutes   ses  for-  Craberg,  Tièvoloiski,  Ziabioviti. 

mes,   la  civilisation   dans  toutes  ses  ('")  Tablraux  biatoriqim,  cbronolo^- 

phases,   depuis    l'état  de    nature   jus-  ^ua  etsuliniques  JefEniptie  de  nuuie, 

qu'à  ce   perfectionnement  social   des  '  avec  upccartegénédogique,  par  Ahundra 

^rjiides  capitales  de  l'Europe,  qui  ne  de  WejdemeyŒ. 
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diifËre  à  doquante-frois  miUioos;  et 
H.  Adrien  Baibi,  à  soixante  millions. 
En  adoptant  la  moyenne  de  ces  trois 
données ,  et  vu  rabâence  de  renseigne- 
JoeDts  plus  authentiques,  nous  trou- 
verons que  la  population  russe  est 
entre  cinquante-sept  et  cinquante-huit 
miltions  fThabitants,  en  y  comprenant 
toutes  les  possessions  de  l'empire.  Au- 
jourd'hui celle  de  la  Russie  d'Europe 
est  d'environ  quarante-huit  millions, 
la  Pologne  comjHÎBe.  Les  éléments 
dont  elle  se  compose,  en  admettant  le 
dûf^  de  cinquante-huit  millions ,  que 
DDus  ne  croyons  pas  exagéré,  sont 
dans  tes  rapports  suivants  :  un  noble 
HIT  deux  cent  vingt  individus;  un 
membre  du  clergé  sur  deux  cent  vingt- 
cinq;  un  marchand  sur  trois  cent  cm- 
quante;  un  employé  du  gouvernement, 
soit  en  activité,  soit  en  retraite,  sur 
quatre-vingt-dix;  un  militaire  sur  cin- 
quante; un  bourgeois  sur  trente-deux. 
Les  peuples  nomades  forment  la  tren- 
tième partie  de  tous  les  habitants. 
En  ajoutant  toutes  ces  fractions,  on 
troure  qu'elles  représentent  environ  un 
dixième  de  la  nation.  Tout  le  reste  se 
compose  de  serfs  dont,  pendant  long- 
temps, la  condition  a  été  non  moins 
précaire  que  celle  des  nègres  dans  nos 
colonies  de  l'Amérique.  Cependant  les 
esclaves  ne  sont  pas  entièrement  à  la 
discrétion  de  leurs  maîtres;  il  existe t 
des  lois  contre  ceux  qui  abuseraient 
trop  cruellement  de  leurs  droits  de 
propriétaires  d'âmes;  mais,  surtout 
dans  les  provinces  éloignées,  l'inOuen- 
ce  des  riches  seigneurs  n'est  soumise 
à  aucun  contrôle ,  et  l'opprimé  accjie- 
rait  en  vain  son  oppresseur.  Il  est  juste 
de  dire  que  l'humanité  et  les  mœurs  de 
b  classe  noble  tendent  de  plus  en  plus 
à  améliorer  la  condition  des  serfs  ,  et 
le  progrès  est  sensible  depuis  qudques 

L'affranchissement  simultané  des 
neuf  dixièmes  de  la  population  serait 
dans  l'état  actuel  des  choses  une  me- 
sure imprudente,  et  un  présent  funeste 
pour  tes  esclaves  eux-mêmes,  qui  sont 
encoreloind'étremûrspourla  liberté.  Il 
faut  relâcher  craduellement  leurs  chaî- 
nes, et  les  préparer  par  les  bienfaits  de 


réclament  ta  gloire  du  ii_  .  . 
le  bien  de  l'humanité.  L'ei 
Alexandre  a  beaucoup  &it,  et  quoique 
des  circonstances  impérieuses  aieat 
souvent  contrarié  les  vues  da  tsar 
actuel ,  on  ne  saurait  nier  que  l'inté- 
rêt de  ses  peuples  ne  soit  Vdt^  de  sa 
plus  vive  sollicitude.  Que  l'accroisse- 
ment  de  la  puissance  russe  tieuM 
l'Europe  en  éveil ,  c'est  une  appréhen- 
sien  très -légitime;  mais  que,  sans 
connaître  sumsamment  un  pays,  on 
se  fasse  un  point  de  patriotisme  d'en 
dénigrer  les  institutions,  et  qu'cMi 
opère  d'un  trait  de  plume  des  réformet 
impossibles  ou  du  moins  intempesti- 
ves ,  c'est  porter  gratuitement  atteinte 
à  la  vérité  des  faits,  c'est  donner  uno 
idée  fausse  de  l'ennemi  qu'on  peut 
avoir  un  jour  à  combattre,  c'est  rem- 
placer les  données  positives  qui  sont  un 
dés  besoins  de  notre  époque,  pnr  des 
attaques  sans  portée  et  une  critique 
déclamatoire. 

OOUVBRMKHBNT.  jlDIIINISTRATIOB. 

L'empereur  de  Russie  prend  le  titre 
d'autocrate,  qui  exprime  sa  toute-puis- 
sance dans  lordre  administratÎT.  Le 
trône  est  héréditaire;  autant,  du  moins, 
qu'il  peut  l'être  dans  un  pays  où  la 
volonté  impériale  peut  faire  et  défaire 
les  lois  (*).  La  formule  qui  précède  les 
actes  émanés  du  souverain  comprend 
une  longue  énumération  des  pays  et 
des  provinces  qui  lui  sont  soumis  ;  elle 
est  ainsi  conçue,  nous,  par  la  grice 
de  Dieu ,  empereur  et  autocrate  de  tou- 
tes les  Russies ,  de  Moscou ,  Kief ,  Via- 

(*)  Déjà  l'empereur  Paul  aviit  réglé  par 
un  oukaie  l'ordre  de  lucccHion  au  trAna. 
C'élail,  pour  ainiidire,  une  jiroteiUliaD 
contre  >a  nière,  l'iinpéralrice  Cilherine,  qui 
■'étail  emparée  du  Kepire  ■  son  préjudice. 
Cet  oukue  n'admet  lei  femmes  qn'aprèt 
reilinctioa  du  dernier  rejelon  mile  du  gang 
impérial.  L'empereur  Nicolas ,  à  son  ai-ène- 
meat,  a  décrélé  une  pragmatique  lemlila- 
ble.  Sel  Qlki  >ont  mcluei  au  premier  chef, 
et  ne  sont  habilei  k  succcder  qu'aprèt  la 
mori  du  frand'^luc  Michel,  et  de  sa  ligné* 
masculine. 
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<IJH)ir  et  Novgorod,  tsar  de  Kszan, 
d'Astrakhan,  tsar  ée  Pologne,  tsar 
de  Sibérie,  tsar  de  la  Chersonèse  taii- 
rique,  seigneur  dePskof,  grapd  prince 
de  Smolensk ,  de  Lîthuanie ,  de  Volhy- 
nre,  de  Podolie,  et  de  Finlande;  prince 
d'Esthonie,  de  Lironie,  de  Courlande 
et  deSémigallie,  deBialystok.deKa- 
rélle,  de  longrie,  de  Perm,  de  Viat- 
ka ,  de  Bolgarie  et  de  plusieurs  autres 
pays  ;  sdgneur  et  grand  prince  du  ter- 
ritoire  de  Nijnt-No»gorod,  de  Tcher- 
nigof ,  de  Hiazan ,  de  Polotsk ,  de 
Rostof,  de  Jaroslavl,  de  Biélozersk, 
d'Oudorie,  d'Obdorie,  de  Kondlnie, 
deVitepsk,  de  Mstislaf;  dominateur 
de  toutes  les  régions  hvfierboréennes  ; 
seigneur  des  pays  d'Ivèrie,  de  Karta- 
Jime,  de  Grouzinie,  de  Kabardinie, 
d'Arménie  ;  seigneur  liéréditatre  et 
suzerain  des  princes  tcheriiesses,  de 
ceux  des  montagnes  et  autres;  héritier 
de  la  Horwége;  duc  de  Schleswig- 
HoJstein ,  de  Stormarn ,  de  Dîttmar- 
sen  et  d'Oldenbourg.  Les  armoiriei 
de  l'empire  ont  dû  aussi  se  compliquer 
en  raison  des  acouisitions  successives 
du  territoire  :  1  aigle  à  deux  têtes , 
tenant  dans  ses  serres  un  sceptre  et 
un  globe ,  y  est  entourée  des  écussons 
de  Novgorod,  de  Vladimir,  de  Kief, 
de  Kazan ,  d'Astrakhan  et  de  Sibérie  : 
le  collier  de  l'ordre  de  Saint-André, 
surmonté  d'une  couronne  royale,  eti-  ' 
veloppe  le  tout.  Le  grand  sceau  de 
l'empire  contient  vingt-sii  écussons 
de  plus. 

Le  conseil  de  l'empire  est  h  peu  près 
ce  que  le  conseil  d'État  est  en  France. 
Il  est  consulté  et  ne  décide  point  ;  les 
ministres  en  font  partie  (').  Le  sénat 


dirigeant  est  le  pouvoir  exécutif  inter^    I 
raédiatre  entre  le  tsw  et  ws  uyeta.    | 
Tout  ce  qui  r^arde  radtnJDistratioo    | 
tntérieDre  est  de  ta  compétatce-,  s  l'ex-    , 
wption  des  affaires  ecclésiastiques  qui 
sont  du  ressort  du  uint  synode.  Il  doit    J 
veiller  à  l'exécution  des  lois  dont  le     1 
dépôt  lui  est  confié,  se  fait  rendre 
compte  des  recettes  et  des  dépensa, 
et  règle  l'ordre  d'avancement  des  en>- 
ployâ  qu'il  a  choisis.  Le  sénat  ert 
une  retraite  honorable  où  se  réfugient 
les  illustrations  de  toute  espècei  et  l'é. 
pitbète  de  dirigeant  donnerait  une  idée 
peu  exactedeson  importance  réelle;  son 
rdie  comme  corps  politique  est  plubSt 

fiassif, quoique  ses  atlrihutjons  soient 
rès-étendues.  Comme  cour  de  justice, 
son  autorité  fonctionne  à  l'aise  ;  et  il  dé- 
cide en  dernier  ressort,  sauf  dans  ceF 
tains  cas  où  l'on  peut  en  appelerà  l'em- 
pereur. Le  sénat  compte  sansdoirtedei 
membres très-distin gués;  mais,  poarla 
plupart,  les  fonctionnaires  qi    " 


ou™ 


il  de  l'i 


Icpienl  un  coi^  législttiF,  c'ut  encore  un 
tribimil  lupritae  qui  pronooce  en  dernier 
i-euorl  dsiu  ceitaiiu  eu,  sur  des  affaim 
contentteujet  déji  jugéei  par  le  sénat.  Let 
minijtrea  en  Ibnt  partie  de  dniii  ;  miù  ili 
ne  le  préddent  pu.  Le  préiidenl  eit  choiii 
pvnii  lei  plui  hauU  el  lea  plui  ancien*  di- 
gnilairei  de  la  couronne.  Ce  eomeil  ett  dj- 
*iié  CD  quatre  départenieDii,  dont  chacun 
a  son  préudent  ipéciel  :  i»  législaliT;  i°  de 
la  eucrre;  3»  de>  alTurei  ciiilcâ  et  ecclé- 
liusiiqu»  ;  i°  de  rénmomie  de  l'empire  ou 


chargés  de  l'expédition  îles  affaires, 
leur  impriment  souvent  une  direction 
dont  la  vénalité  décide.  Le  dédale  des 
oukases  sert  admirablement  ta  cupi- 
dité; et  trop  souvent  le  désintéresse- 
ment des  sénateurs  est  impuissant  i 
réprimer  des  abus  qu'une  longue  tri- 
'  ture  des  affaires  pourrait  seule  aider 
à  démêler.  Quant  à  l'administration 
intérieure ,  les  attributions  de  ce  corpl 
réunissent  celles  des  états  généraux  de 
quelques  provinces  françaises  à  des 
fonctions  de  détails  qui  ne  regardent 
que  des  assemblées  permanentes.  L'em- 
pereur s'est  réservé  le  droit  de  nom- 
mer les  sénateurs,  dont  le  nombre,  qui 
Primitivement  n'était  que  de  neuf,  a 
té  porté  depuis  à  pr^  de  cent.  Lea 
archives  de  l'empire  sont  déposées  an 
sénat,  qui  est  chargé  de  leur  conserva- 
dés  flnaneea.  Il  ciiate  en  outre  un  cOJnité 
dei  Diiuiïtres ,  compoié  de  ces  foDCtioniuùra 
et  de  quelque)  grands  di^taim  nomiDés 
par  l'empereur  I.ea  ([ueslionide  haute  po- 
lilique  et  d'an  inlérél  majeur  l'j  éUborenI 
dans  le  plusfrandBecrel;  c'est ,  pour  aiiui 
dire ,  ta  peniée  du  cabinet. 
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tion.  Ce  corps  est  compçué  dé  hoit  d'État  ne  correspondent  pas  ex«^- 
départemeots,  dont  cinq  siégeot  à  Pé-  ment  à  ceHes  qui  regardent  les  méniet 
tersbourg,  et  les  trois  autres  à  Mos-  départements  en  France.  L'état-roajor 
cou.  Le  souverain  est  représenté  près  sénéral  et  les  colonies  militaires  ne 
de  chacun  de  ces  départements  par  un  dépendent  pas  du  ministère  de  la 
haut  procureur,  et  dans  les  circoas-  guerre  :  la  nomination  aui  grades 
tances  qui  exigent  la  rénnlon  de  tout  supérieurs  de  la  marine  n'appartient 
le  sénat ,  le  ministre  de  la  justice  est  pas  au  ministre  :  celui  de  la  justice 
eharëé  des  fonctions  de  procureur  gé-  n'est  pas  chargé  du  travail  pour  la  ré- 
nérai.  On  peut  appeler  de  la  sentence  daction  d'un  code  complet  :  les  voies 
d'un  département  a  l'assemblée  gêné-  de  communication  (ponts  et  ctiaus- 
rale  de  ce  corps.  sées)  forment  une  administration  se- 
Le  saint  synode  ne  connaît  que  des  parce,  dont  la  direction  est  confiée  à 
aSaires  qui  intéressent  l'Église  russe ,  des  personnages  du  plus  haut  rang  (')  : 
dont  le  tsar  est  le  chef  suprême.  Au  l'administration  des  domaines  ue  la 
souverain  appartiennent  toutes  les  no-  couronne,  et  celle  du  commerce  inté- 
imnations  cléricales,  la  censure  des  rieur  et  extérieur  est  du  ressort  du  mi- 
actes  qui  intéressent  la  religion  d'une  nistre  des  finances.  lâ  censure  exercée 
manière  générale;  il  fait  les  règlements  sur  toubis  les  publications ,  ainsi  que  la 
de  discipline,  etc.;  mais,  pour  exer-  surveillance  des  religions  dissidentes, 
cer  utilement  cette  partie  de  son  im-  sont  confiées  au  miinstre  de  l'instruc- 
menee  pouvoir,  en  se  réservant  la  tion  publique  :  on  lui  a  subordonné 
haute  drrection  des  affaires  êcclésias-  une  cour  ou  collège  de  justice  dans 
tiques,  il  en  a  confié  l'administration  les  provinces  où  la  religion  grecque 
au  saint  synode,  comme  il  se  repose  est  en  minorité,  mais  son  autorité 
sur  le  sénat  du  soin  de  l'administra-  est  restreinte  aux  aCEairesde  police  re- 
trton  intérieure.  Ces  deux  corps  ont  ligieuse. 

reçu  une  organisation  semblable,  quoi-  L'administration  des  provinces  a 
que  le  saint  synode  ne  soit  composé  beaucoup  de  rapporta  avec  nos  pré- 
que  d'ecclésiastiques.  Il  siège,  comme  fectures.  Le  tCTritoire  est  divisé  en 
le  sénat,  dans  les  deux  capitales;  mais  cinquante  gouvernements  réguliers, 
les  questions  importantes  sont  trai-  outre  des  cercles  dont  l'administration 
tées  et  décidées  a  Fétersbourg  sous  est  différée,  soit  faute  d'une  popula* 
r<eil  du  maître.  tion  suffisante,  soit  parce  que  l'ancien 
Le  ministère  est  divisé  en  sept  dé-  état  du  pays  n'a  pas  encore  permis  d'y 
parlements  :  guerre,  marine,  relations  introduire  le  même  ordre  que  dans  le 
«térieures,  justice,  intérieur,  finan-  reste  de  l'empire.  Chaque  gouverne- 
ces  et  instruction  publique.  On  peut  ment  est  subdivisé  en  districts  et  en 
ajouter   k  ces  sept   départements  le  arrondissements;  mais  pour  remédier 


ministère  des  apanages  impéi 
celui  de  la  maison  impéri^ile,  repré- 
sentés en  France,  avant  1S30,  par  le 
ministère  de  la  maison  du  roi ,  et  de. 


aux  inconvénients  qui  résulteraient  de 
la  multitude  deces  sections ,  on  a  formé 
sous  le  titre  de  gouvernements  géné- 
....^»»^  .."  ."  ^L...."..  -"  .^. ,  ^.  "..  raux  quatorze  grandes  divisions.  Cette 
lis  par  l'intendance  générale  de  la  centralisation  des  affaires,  en  sîmplt- 
te  civile.  Quoique  les  attributions  flantlesressortsadministratifs,  facilite 
de  Ms  deux  diargea  soient  distinctes ,  l'action  des  pouvoirs  supérieurs.  Ces 
elles  sont  remplies  simultanément  par  gouverneurs  particuliers  représentent 
le  même  fonctionnaire  qui  prend  le  cliacun,dansladivisiont€mtonalequi 
titre  de  ministre  de  la  cour  impériale  et 
des  apanages.  I!  y  a  de  plus  un  con- 
trôleur général  qui  siège  au  conseil  des 
ministres  f  et  jouit  des  mêmes  privilè- 
ges que  ces  derniers. 

Les  attributions  des  sept  ministres 


O  Le  prince  d'Oldenbourg,  beau-rrère 
e  l'empereur,  el  le  duc  de  Wiirlemberg, 
on  oude.  ont  loccessii'enKnl  ofciijié  le 
>09te  <le  directeur  en  ckef  de)  vuies  et  ron- 
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est  de  son  ressort,  le  gouvernement 
général  dont  ils  dépendent.  Le  gouver- 
neur est  assisté  d  un  *ice-£0uverneur 
et  d'un  conseil  de  régence  que  les  au- 
torités locales  doivent  consulter  dans 
certains  cas ,  mais  sans  être  tenues  de 
se  ranger  à  son  avis.  En  cas  de  dissi- 
dence, je  conseil  a  le  droit  de  faire 
insérer  ses  motifs  sur  les  registres  du 
gouvernement.  Le  vice-gouverneur  est 
président  de  la  chambre  des  finances, 
qui,  dans  chaque  gouvernement,  est 
spécialement  chargée  de  l'administra- 
tion des  domaines  de  la  couronne  et 
du  recouvrement  de  ses  revenus.  Cette 
chambre  est  composée  de  trois  conseil- 
lers, deux  assesseurs,  un  receveur, 
quatre  juges  et  deux  secrétaires.  Tous 
ces  emplois  sont  à  la  nomination  du 
souverain  ;  il  en  est  de  même  du  con- 
seil de  régence,  composé  de  deux 
conseillers  et  d'un  secrétaire. 

L'organisation  des  tribunaux  dans 
chaque  gouvernement  est  assez  com- 
pliquée; déjautque  l'on  remarque  gé- 
néralement en  Russie  dans  tout  ce  qui 
tient  à  l'administration  de  la  justice. 
Une  haute  cour  prononce  en  dernier 
ressort  dans  les  causes  contentieuses 
où  II  ne  s'agit  que  d'une  valeur  au- 
dessous  de  deux  mille  cinq  cents  rou- 
bles (ou  francs);  mais,  en  matière 
criminelle,  ses  arrêts  sont  sans  appel. 
Des  tribunaux  de  première  instance 
sont  répartis  dans  les  arrondissements. 
Un  trmunal  d'équité  tient  la  place 
de  nos  juges  de  paix,  dans  la  pins  ho- 
norable de  leurs  fonctions  :  la  conci- 
liation des  procès.  Il  se  charge  de  dé- 
fendre les  intér'Ëts  des  mineurs,  des 
individus  frappés  d'interdiction  ;  il  a 
soin  que  les  détentions  préventives  ne 
dépassent  point  le  terme  légal ,  que  les 
procédures  criminelles  ne  durent  que 
le  temps  nécessaire  pour  l'instruction 
et  les  aébats.  Si  ce  tribunal  remplissait 
lidèlement  sa  mission,  il  rendrait, 
comme  on  le  voit,  d'importants  ser- 
vices; mais,  surtout  en  Russie,"* 


rance  et  la  vénalité  paralysent  trop 
souvent  les  vues  bieniaisantes  du  lé- 
gislateur. 


L'administration  municipale  des  vil- 
les a  beaucoup  d'analogie  avec  les  mu- 


Bicipalités  de  l'empire  romain.  On  y 
trouve  un  principe  de  représentation 

nationale,  une  certaine  coopération 
de  tous  les  ordres  de  l'État  au  bien- 
être  commun  ;  et  même  dans  l'esprit 
de  l'institution,  une  tendance  à  consti- 
tuer un  tiers  état  puissant,  éclairé, 
recommandable  par  ses  travaux  aussi 
bien  que  par  sa  conduite  privée  et 
publique.  Les  fonctions  municipales 
sont  électives  et  temporaires.  Tous  les 
ordres  de  l'État  y  prennent  part;  l'ins- 
truction et  les  services  publics  sont 
des  titres  qui  recommandent  à  l'élec- 
torat  et  à  réligibjlité.  Un  grand  con- 
seil délibère  sur  les  afTaires  importan- 
tes; un  conseil  appelé  conseil  des  fir, 
d'après  le  nombre  de  ses  membres, 
expédie  celles  d'un  moindre  intérêt,  et 
prépare  ce  qui  doit  être  soumis  à  la 
grande  assemblée.  On  sent  que  tous 
ces  pouvoirs,  qui  se  balancent  et  se 
contrôlent  mutuellement,  auraient  be- 
soin, pour  fonctionner  utilement,  d'une 
indépendance  individuelle  qui  n'existe 

G  s  :  la  hiérarcbie  qui  embrasse  toutes 
;  classes  des  fonctionnaires,  en  les 
subordonnant  les  unes  aux  autres,  et 
l'influence  de  la  fortune  et  des  hautes 
positions  sociales,  perpétuentles  abus, 
et  étouffent  les  voix  qui  s'élèveraient 
pour  les  signaler.  En  général  il  règne 
entre  tous  les  fonctionnaires  une  pré- 
voyante réciprocité  d'indulgence.  Il 
manque  aux  plus  belles  institutions  de 
la  Russie,  le  grand  jour  de  la  publicité , 
et,  s'il  faut  tout  dire,  un  public.  Les 
bons  règlements  ne  manquent  pas; 
mais  trop  souvent  les  bommes  man- 
quent aux  choses;  et  la  civilisation 
prématurée  de  ce  vaste  pays  en  fournit 
l'etplicationet,  en  quelque  sorte,  l'ex- 
cuse. Ainsi  une  sage  direction  coor- 
donne les  opérations  des  autorités 
indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
prévient  les  conflits  de  juridiction. 
Dans  chaque  gouvernement  on  forme 
un  collège  de  prévoyance ,  composé  du 
çouverneur,  de  six  fonctionnaires  et 
de  trois  assesseurs,  pris  dans  les  trots 
ordres;  ce  collège  est  chargé  de  l'ins- 
pectiondes  établissements  sanitaires  et 
de  hienfoisance ,  des  écoles  pour  l'ins- 
truction des  pauvres  des  maisons  de 
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détention  et  de  travail.  Qnaat  à  la  et  le  culte  était  menacé  de  manquei 
mendicité,  cette  lèpre  de  l'Angleterre  de  ministres,  lorsqu'un  oukase  à» 
etie  pruqae  tous  les  autres  j>3)'s  de  Paul  1"  enjoip;nit  aux  fite  de  prétrea 
l'Europe ,  elle  se  montre  à  peine  en  d'embrasser  la  profession  ecelësiasti- 
Bussie.  Quand  un  serf  est  hors  d'état  que,  en  leur  fermant  toute  autre  car- 
de travailler,  le  seigneur  est  obligé  ri^:cettemesurearbitraire,  cpiipou- 
<te  le  nourrir.  vaitintroduiredansl'Églisedesprftres 
La  nomination  des  médecins  can-  sans  vocation,  a  été  abrogée  depuis, 
tmnaui  est  soumise  à  un  conseil  de  Autrefoislesricbessesduclergéétaient 
médecine,  qui  a  l'inspeetion  des  phar-  immenses;  mais  Pierre  le.  Grand,  dont 
Disses,  et  auquel  on  soumet  les  ques-  itcontrariaitla  politique  réformatrice, 
lions  de  médecine  judiciaire.  L'activité  s'empara  des  biens  ecclésiastiques;  et 
de  tous  ces  fonctionnaires  est  stimulée  les  prêtres  se  trouvent  réduits  au  trai- 

Sir  le  procureur  impérial  secondé  de  tement  qu'ils  reçoivent  de  l'État  et 

nu  fiscaox.  Les  villes  imitent,  en  aux  libérables  des  Bdèles.  La  modicité 

tant  q;u'il  leur  est  possible,  dans  leur  des  appointements  rend  leur  position 

orgamsation  municipale,  celle  de  i'ad-  précaire,  et  plusieurs  causes,  parmi 

miaistration  supérieure;  et  les  incon-  lesquelles  il  faut  citer  l'abaence  d'ino- 

vénients  de  la  centralisation,  que  les  truction  et  l'intempérance,   portent 


esrei>draientplussensibles,n'y  atteinte,  surtout  dans  les  province* 

psratjsoit  point,  comme  dans  d'autres  Soignées  des  capitales,  à  la  considéra- 

pays  1^  avancés,  les  mesures  d'un  tion  qui  doit  entourer  leur  minist^. 

intérêt  pressant.  En  général ,  cette  brancbe  importante 

Lapohceyestl'objetd'uneattention  du  gouvernement,  et  dont  l'influence 

toute  spéciale;  elle  se  fait  en  Russie  pourrait  agit  sur  les  mœurs  de  la  na- 

arKuneprodigieuseactivitérmaissila  tion  d'une  manière  si  utile,  réclama 

corruption  s'est  glissée  dans  les  autres  une  prompte  et  grande  réforme, 

braïuxes  du  service  public,  il  n'est  pas  Après  avoir  rapidement  indiqué  les 

élonoant  qu'elle  se  soit  surtout  atta-  moyens  d'action  du  gouvernemeot , 

<bée  à  des  fonctions  où  le  secret  est  nous  allons  essayer  de  faire  connaître 

ëreaque  une  garantie  de  l'impunité,  dans  ses  conditions  diverses  la  popu- 

iQ  assure  que  l'administration ,  dans  latiou  mii  est  soumise  à  cette  action , 

son  intérêt  autant  que  dans  celui  de  et  de  démêler  le  caractère  national 

la  morale  publique,  a  porté  une  se-  dans  les  éléments  hétérogènes  qui  ta 

rieuse  attention  sur  les  abus  que  noua  composent.  Sa  population  se  compose 

signalons,  et  que  déjà  d'importantes  de  quatre  grandes  divisions  ou  classes: 

aoKlioratioDs  ont  été  faites  dans  ce  le  noblesse,  le  clergé,  la  roture  et  les 

service.  serfs. 

L'oi^anisation  du  dei^é  russe  est  Lanoblesserusseaperduuneçrande 

simple,  et  elle  embrasse  des  circons-  partie  de  son  influence  ;  et  elle  s  efiace 

criptions  dont  l'étendue  varie  comme  presque,  quand  les  emplois  ou  la  for- 

U  population.  Toute  la  Sibérie  n'a  tune  ne  lui  conservent  point  son  an- 

Îi'un  si^e  archiépiscopal,  celui  de  cien  éclat.  Des  princes  dont  les  aocé- 

obolsk,  et  révêché  d'Irkoutsk,  tan-  très  régnaient  dans  leurs  apanages, 

du  que  la  Russie  d'Europe  compte  occupent  des  emplois  dont  le  salaire 

quatre  métropoles ,  neuf  archevêchés ,  ne  dépasse  pas  mille  à  douze  cents 

el  dix-neuf  évficbés.  Les  couvents  sont  francs.  Les  querelles  de  préséance  ont 

en  petit  nombre,  ils  ne  s'élèvent  pas  à  engagé  le  tsar  Alexis  Hikhaélovitch 

plnsde  dnq  cents;  les  Russes  donnent  à  brfiler  publiquement  les  titres.  Déjà 


ji  de  lavra  aux  principaux 

soni  les  monastères  de  Kief ,  de  Troi- 
tiki, ou  de  la  Trinité,  près  Moscou,  et 
«le  Saint -Alexandre  Nevski  à  Péters- 
bom^.  Les  séminaires  se  dépeuplaient. 


:  époque ,  la  politique  de  Jean  te 
Terrible  avait  courbé  sous  un  niveau 
de  fer  les  prétentions  qui  lui  portaient 
ombrage.  La  faveur  des  tsars ,  qui  tom- 
bait sou  vent  sur  des  hommes  nouveaux, 
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diminua  eradudlemeDt  la  coosidéro- 
tion  attadiée  aux  noms  illustres,  et 
l'éclat  de  l'emploi  couvrit  l'obscurité 
de  la  Ëtmille.  Pierre  le  Grand,  qui 
trouva  la  noblesse  peu  favorable  aux 
réformes  qu'il  méditait,  la  multiplia 
pour  l'affaiblir,  pour  eu  diauger  I  es- 
prit, et  en  même  temps  pour  récom- 
penser le  zèle  et  les  services  ;  il  ia- 
troduisit  plusieurs  dénominations 
titulaires  empruntées  à  l'Allemagne; 
et  la  Russie,  qui  avait  déjà  ses  prin- 
ces ,  eut  ses  comtes  et  ses  baroas  ; 
mais  ces  titres  n'avaient  qu'une  signi- 
fication honorilique;  il  comprit  que  la 
véritable  noblesse  réside  dans  les  ser- 
vices, et  il  distribua  en  quatorze  clas- 
ses tous  les  emploiscivils  et  militaires; 
les  huit  premières  conféraient  la  no- 
blesse héréditaire,  et  les  autres  la  no- 
blesse personnelle.  Quelques  modifica- 
tions furent  apportées  à  cet  ordre  de 
choses  sous  les  règnes  suivants,  mais 
toujours  dans  le  même  esfirit. 

Les  quatorze  classes  nobiliaires  ren- 
ferment tflus  les  services  civils,  et  cor- 
respondent aux  divers  grades  de  la 
hiérarchie  militaire,  dont  elles  prirent 
d'abord  la  dénomination;  maintenant 
l'équivalence  subsiste,  mais  il  y  a  dis- 
tinction. Les  huit  premi^«s  classes 
ont  seules  le  privilège  de  se  faire  ins- 
crire sur  le  registre  que  tient,  dans 
chaque  gouvernement,  le  maréchal  de 
la  noblesse  ;  les  anciens  nobles ,  les 
gentilshommes  étrangers  admis  au  ser- 
vice de  l'empire,  les  oignitaires  récem- 
ment élevés  au  titre  de  prince,  comte 
ou  baron,  les  chefs  héréditaires  des 
bordes  tatares  et  des  nations  tur- 
ques ou  persanes,  partagent  ce  droit. 
Les  nobles  sont  tous  e^iempts  d'impôts 
personnels,  et  leurs  biens  ne  peuvent 
être  confisqués  si  ce  n'est  pour  des  dé- 
lits de  haute  trahison.  Ils  peuvent 
établir  dans  leurs  domaines  des  ma- 
nufactures et  des  exploitations  en  tous 
Senres.  Dans  les  provinces  baltiques, 
faut  appartenir  à  la  noblesse  béré- 
dîtaire  pour  posséder  des  terres  et  dea 
serfs;  dans  tout  le  reste  de  l'empire, 
tout  homme  libre  peut  accpiérir  des 
domaines;  mais  en  général  un  rotu- 
rier ne  peut  avoir  des  esclaves  que 


par  l'entremise  d'uH  ntdtle  qui  lui  pr^ 


Le  clergé  jouit  de  quelques-unes  des 
franchises  de  la  noblesse;  il  est  exempt 
d'impêts  et  de  logemeats  militaires; 
on  ne  peut  lui  infliger  aucune  peine 
corporelle;  mais  son  mtluence  est  nulle 
dans  l'administration.  Dans  quelques 
provinces,  les  ministres  protestants 
ont  conservé  des  dotations  en  ter- 
res (*).  Quant  au  clergé  national,  sauf 
des  exceptions  très -honorables,  il 
jouit  d'une  médiocre  considération; 
et ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, il  fait  peu  d'efforts  ponr  se  main- 
tenir k  la  hauteur  de  sa  mission. 

La  roture  constitue  la  classe  des 
hommes  libres  qui  ne  sont  ni  prêtres 
ni  nobles  ;  elle  ne  peut  être  assimilée 
au  tiers  état  des  anciens  états-géné- 
raux de  France,  n'étant  point  consti- 
tuée en  un  corps  unique ,  mais  subdi- 
visée en  corporations  plus  ou  moins 
privilégiées.  Au  premier  rang,  dans 
cette  troisième  classe ,  sont  les  bour- 
geois des  cités;  viennent  ensuite  les 
marchands,  les  artisans,  les  étrangers 
domiciliés  et  les  habitants  des  fau- 
bourgs ;  des  colonies  entières  tiennent 
à  cette  classe ,  et  tes  paysans  de  la 
couronne  peuvent  être  r^ardés  comme 
le  dernier  anneau  (|ui  forme  la  transi- 
tion entre  cette  division  roturière  et 
celle  des  serfs  proprement  dits.  Tou- 
tes ces  classes  sont  soumises  à  l'impdt. 
Les  citadins  notables  peuvent  obtenir 
des  lettres  de  noblesse  à  la  troisième 
génération.  Les  marchands  payent  une 
patente  proportionnée  au  capital  qu'ils 
ont  déclaré;  le  taux  de  cette  batente 
constitue  les  différentes  guikUs.  Les 
marchands  étrangers  jouissent  en  Rus- 
sie de  quelques  privilèges;  dans  les 

(*)  Souvent ,  pour  favorûâ-  l'étabb'iK- 
ment  de*  étrangÈn ,  en  faisant  )inifiter  le 
piyide  leur  industrie,  iegouTememenl  leur 
a  coacéàé  des  lerrei,  à  condition  qu'ils  la 
metiraîent  en  valeur  daug  un  e^ce  de 
temps  limité.  Il  d'j  a  pas  ptua  de  Hiixanle 
■ns  qu'on  donnait,  à  Pélertboure  même, 
(juelques  arpents  de  terraÏQ  iiu  negociam* 
.»*■»,.„,  — :  ,■ i— .  1  j  toDttruiTB 
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villes  où  leur  nombre  atteint  cinq  La  dasse  des  serfs,  comme  nous 

cents,  ils  ont  leurs  délégués  dans  les  t'avons  dit,  compose  au  moins  les  neuf 

«Misetls  municipaux,  et  ils  plaident  dixièmes  de  l'empire.  Le  seigneur  peut, 

dans  leur  langue.  Ils  peuvent,  en  quit-  selon   son  caprice,  les   vendre,  les 

tant  l'empire,   réaliser   et  emporter  échanger  comme  toute  autre marchari- 

leur  fortune,  s'il  n'y  a  aucun  obstacle  dise.  Tes  enlever  à  la  culture  pour  les 

l^itime  à  leur  départ,  qui  doit  être  charger  d'autres  travaux  ou  les  réser- 

signifié  aux  autorités  et  annoncé  dans  ver  pour  le  service  de  sa  maison.  Des 

les  feuilles  publiées.  Ces  dispositions  ordonnances  ont  limité  le  temps  de  la 

hospitalières   s'étendent    à    tous   les  servitude  pour    les   esclaves   achetés 

étrangers,  quelle  que  soit  leur  indus-  dans  les  steppes  de  l'Asie  ;  mais  le  serf 

trie,  et  elles  ont  puissamment  contri-  russe  n'a  euere  l'espoir  d'obtenir  un 

bué  à  la  civilisation  du  pays.  jour  sa  liberté  qu'en  passant  par  la 

Les  habitants^es  Ëubourgs  ne  sont  domesticité,  ou  s'il  montre  des  dis- 

Ïs  tous  libres  ;  quelques  paysans  de  positions  particulières  pour  un  art  ou 
couronne  obtiennent  la  permission  une  industrie,  qui  attirent  sur  lui  les 
de  s'y  fixer  et  d'y  exercer  un  métier  regards  de  son  maître.  Le  service  mi- 
ou  un  commerce  de  détail.  Dans  les  lilaire  lui  offre  encore  des  chances 
campagnes,  il  y  a  des  propriétaires  d'affranchissement;  enfin,  s'il  par- 
cultivateurs  qui  exploitent  eux-mêmes  vient  à  s'enrichir  par  son  travail  on 
Imrpetit  domaine.  C'est  dans  les  gou-  dans  le  commerce,  il  peut  se  racheter, 
vernements  du  milieu  que  ces  fermes  ainsi  que  sa  famille.  Nous  ne  répéte- 
sont  en  plus  grand  nombre.  Plusieurs  rons  pas  ici  tout  ce  qu'on  a  dit  contre 
colonies  agricoles  prospèrent  dans  dif-  l'esclavage  ;  sans  doute  il  serait  a  sou- 
féieotes  localités,  et  leur  exemple  est  haiter  iju'il  n'existât  pas;  mais  puis- 
uae  leçon  permanente  qui  profite  à  qu'il  existe,  et  sur  une  si-vaste  échelle, 
leurs  voisins.  il  faut  le  considérer  tel  qu'il  est, 
A  bien  considérer  les  choses,  c'est  comme  une  nécessité  actuelle  pour  la 


cette  troisième  classe 
trouve  la  plus  grande  somme  de  li- 
berté individuelle.  Quoi  qu'on  fasse , 
quand  le  commerce  et  les  arts  compo- 
seront une  classe^  elle  tendra  néces- 
sairementà  l'égalité  des  droits,  et  ne 
reconnaîtra  de  véritables  distinctions 
que  celles  du  mérite  et  de  la  capacité, 

tout  en  tenant  compte  des  avantages  montrera  tout  ce  qu'elle  peut  élre, 
qu'ils  procurent.  Après  l'intérêt  reli-  aujourd'hui  elle  élawire  péniblement 
gieox ,  l'intérêt  commercial  est  le  plus     le  luxe  des  grands,  soit  par  une  rétri- 

rropre  à  rapprocher  les  hommes  ;  car     bution  en  argent ,  soit  par  un  impôt 
intérêt  politique  est  surtout  conser-     en  nature.  Si  l'on  examine  ces  con>s 
vateur,  à.  il  suppose  un  bien-être  déjà     robustes   qui    défient  la  rigueur  des 
t^tenu.  En  Russie,  la  tendance  à  for-     supplices  comme  celle  du  climat;  si 
TON  des  corporations  est  assez  sensi-     l'on  interroge  ces  physionomies  f 
ble.  Des  villages  entiers  sont  charpen-  ■  .      ■  .■  .       ......_. 

tiers,  d'autres  sont  voituriers.  C'est 
ainsi  qu'une  population  d'environ 
deux  cent  mille  habitants,  répartis 
sor  différents  points,  et  dont  on 
compte  près  de  trente  mille  dans  le 

rivemement  de  Tobolsk,  entreprend 
transport  des  marchandises  et  des     et  de  pressentir  que  leurs  descendants 
voyageurs  dans    toute  l'étendue   de     auront  un  jour    la   parole  haute  et 
l'empire.  libre  là  où  leurs  ani^tres  auront  fé- 


Russîe,mais  en  même  temps  comme 
un  élément  modifiable ,  dont  la  der- 
nière transformation  sera  la  liberté 
elle-même.  On  a  reprochéà  cette  classe 
des  vices  nombreux:  dans  l'état  d'op- 
pression et  de  dégradation  oii  elle  sa 
trouve,  il  serait  miraculeux  qu'efiefilt 
irréprochable.  Un  jour  sans  doute  elle 


pressives,  et  qui  forment  un  contraste 
si  frappant  avec  ta  simplicité  respec- 
tueuse de  leur  langage;  mais  surtout 
si  on  les  entend  à  l'instant  où  l'ivresse 
les  rend  libres,  on  sera  forcé  de  re- 
connaître dans  cette  race  d'hommes 
organisation  riche  et  puissante. 


caDdé  le  sol  sous  le  fouet  et  l'orgueil 
d'un  maître. 

Il  De  faut  pas  étudier  le  caractère 
national  dans  les  deux  grandes  villes 
de  l'empire,  où  le  contact  des  formes 
étrangères  l'a  puissamment  modifié. 
Dans  l'Intérieur,  malgré  la  ligne  pro- 
fonde de  démarcation  qui  sépare  les 
nobles  du  peuple,  les  mœurs  des  serfs 
réagissent  sur  celles  de  leurs  maîtres, 
et  c^est  là  qu'on  peut  saisir  plus  faci- 
lement les  rapports  que  la  uifTérence 
des  conditions  n'a  pu  erfacer.  Sans  les 
étrangers,  qui  ont  naturalisé  en  Rus- 
sie leurs  mœurs  et  leurs  usages,  les 
nobles  seraient  obligés  de  se  rattacher 
aux  institutions  du  grand  nombre,  et 
ce  retour  s'opérerait  en  moins  de 
temps  qu'ils  n'en  ont  mis  à  s'élever  au 
niveau  de  l'Europe  civilisée. 

L'homme  du  peuple,  habitué  à  voir 
déprécier  les  produits  de  l'industrie 
indigène,  et  ^rsuadé  lui-même  de 
leur  infériorité  par  la  comparaison 
qu'il  en  peut  faire ,  a  «mployé  toute 
son  intelligence  à  bien  imiter.  Le  no- 
ble, dans  une  autre  sphère,  est  égale- 
ment imitateur:  gouvernement,  état 
militaire,  police,  luxe,  tout,  autour 
de  lui,  offre  une  image  c^us  ou  moins 
Qdèle  de  ce  qui  existe  euEuropo.  Ainsi 
l'aptitude  à  imiter  est  un  des  traits 

Sénéraux  du  caractère  russe.  L'homme 
u  peuple  est  adroit  et  industrieux, 
mais,  dès  qu'il  cesse  d'être  guidé,  il 
se  néglige.  Il  est  naturel  quwl  se  dé- 
goûte d  une  application  qui  n'est  fruc- 
tueuse que  pour  ses  maîtres.  Dissimulé 
parce  qu'il  n'a  que  la  ruse  h  opposer  à 
la  force,  il  est  patient,  résigné  et  sait 
vivre  de  peu;  mais  il  est  intempérant 
par  goût  comme  il  est  superstitieux 
par  Ignorance.  Sous  le  vernis  d'une 
éducation  élégante,  on  retrouve  dans 
les  nobles  les  mêmes  qualités  et  les 
mêmes  défauts;  impénétrable  sous  des 
formes  frivoles,  le  seigneur  se  plie 
avec  flexibilité  a  toutes  les  exigences 
d'un  ordre  social  organisé  sous  des 
conditions  despotiques  ;  sa  dissimula- 
tion est  en  raisonnes  périls  delà  fran- 
chise, et  elle  passe  dans  sa  vie  privée; 
pour  lui,  l'intempérance  par  laquelle  il 
échappe  à  un  état  permanent  de  con- 


trainte, est  comme  un  acte  de  liberté 
personnelle.  En  général,  les  formes 
des  nobles  russes  sont  pleines  de 
grSce  et  d'aménité,  et  ils  ont  une 
aptitude  remarquable  à  acquérir  toutes 
sortes  de  connaissances;  si  leur  carac- 
tère est  mobile  et  leur  esprit  superfi- 
ciel, il  faut  l'attribuer  à  l'espnt  des 
institutions  et  à  leur  éducation  qui 
finit  trop  tSt,  embrasse  trop  de  choses, 
et  se  trouve  influencée  par  des  person- 
nes dont  les  vues  et  les  intérêts  sont 
difïérents.  Si  nous  n'avons  pas  erré 
dans  cette  a|)préciatioD  du  caractère 
russe ,  on  voit  que  les  moyens  de  ci- 
vilisation ne  peuvent  agir  sur  cette 
nation  d'une  manière  conforme  à  la 
marche  ordinaire  de  l'éducation  des 
autres  peuples.  Toutes  les  idées  mora- 
les tiennent  si  intimement  à  la  liberté, 
qu'il  serait  cruel  ou  imprudent  d'éclai- 
rer un  esclave  sans  l'affranchir;  et, 
nous  le  répétons ,  rien  n'est  prêt  en 
llussie  pour  cette  ^ande  réfonne.  La 
Ilussie  est  déjà  un  Etat  puissant  par  la 
discipline  de  ses  armées  et  le  dévelop- 
pement des  richesses  du  sol  ;  mais  l'é- 
mancipation des  esclaves  pourra  seule 
lui  assigner  un  rang  élevé  parmi  les 
peuples  avancés.  C  est  dans  la  partie 
la  plus  méprisée  de  sa  population  ac- 
tuelle que  dorment  les  germes  de  son 
éclat  futur;  non  que  nous  voulions 
attribuer  à  cette  classe  une  supériorité 
intellectuelle ,  mais  parce  que  soixante 
millions  d'hommes  libres  renferment 
nécessairement  plus  d'éléments  supé- 
rieurs en  tout  genre,  que  quelques 
catégories  privilégiées.  Toutefois,  pour 
que  cette  révolution  morale  porte  ses 
fruits,  tes  tsars  savent  qu'il  Ëiut  la 

iiréparer  avec  prudence ,  et  augmenter 
B  force  régulatrice  à  mesure  que  l'es- 
prit public  prend  plus  de  ressort  et 
d'énergie.  Ce  qu'il  serait  préalablement 
nécessaire  d'ontenir,  c'est  te  perfec- 
tionnement des  éléments  réformateurs, 
l'amélioration  morale  et  intellectuelle 
des  mandataires  du  pouvoir. 

De  tous  les  moyens  propres  à  don- 
ner une  impulsion  féconde  à  l'esprit 
d'un  peuple,  l'instruction  publique  est 
le  plus  efQcace.  Depuis  Alexandre,  et 
surtout  dans  les  dernières  années ,  die 
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■  pris  un  déTekippemeiit  remarquable 
aiiquel  le  zèle  et  les  lumières  du  mi' 
DJstre  actuel  ont  puissamment  contri- 
bué. On  compte  en  Russie  sept  uni- 
Tersîtti,  où  deux  cent  quatre-vinet- 
sdïe  professeurs  enseignent  toutes  les 
bnmcnes  des  sciences  et  de  la  littéra- 
ture; quatre  académies  de  théologie, 
trente-sept  grands  séminaires  et  dii- 
huit  établissements  préparatoires  of- 
frent h  l'enseignement  religieux  le  con- 
cours de  plus  de  quatre  cents  profes- 
seurs. Des  gymnases  ou  collèges;  des 
écoles  intermédiaires  entre  ces  établis- 
sements et  l'instruction  primaire;  des 
écoles  spéciales  pour  tous  les  services 
publics,  pour  toutes  les  parties  de 
l'art  de  la  guerre,  depuis  l'école  du 
simple  soldat  jusqu'au  sarvice  des  of- 
fiders  supérieurs  ;  une  académie  jus- 
tement célèbre,  des  musées,  des  écoles 
des  beani-arts ,  des  bibliothèques  pu- 
Miques  sont  autant  de  centres  autour 
desquels  rayonnent  les  lumières.  L'u- 
nivenité  de  Saint-Pétersbourg  est  de 
fondation  récente  :  placée  dans  la  ca- 
pitale de  l'empire,  au  railieu  des  ri- 
«faesses  littéraires  et  scienttSques,  elle 
est  appelée  à  prendre  une  place  distin- 
guée parmi  les  établissements  de  haut 
enseignement;  son  district  renferme 
environ  soixante  mille  lieues  carrées. 
Des  obstacles  déplus  d'un  genre  s'op- 
poseront long-temps  encore  à  la  pros- 
périté de  quelques  autres  universités 
de  l'empire.  Celle  de  Kharkof,  par 
eiemple ,  dont  le  district  s'étend  des 
bords  du  Pruth  à  ceux  de  l'Araie ,  se 
trouve  le  centre  scientifique  de  peuples 
qui  parlent  douze  langues  diffo'entes, 
et  dont  quelques-uns  ne  sont  soumis 
que  depuis  quelques  années  à  l'empire. 
Celle  de  Kasan  avait  une  circonscrip- 
tion territoriale  plus  considérable  en- 
ciH«;  la  Sibérie  tout  entière  y  était 
flomjvîse,  outre  huit  gouvernements 
de  la  Russie  d'Europe,  et  qui  en  for- 
mait à  peu  près  la  hiiitième  partie. 
On  en  a  retranché  ce  qui  est  à  l'est 
de>  monts  Ourals,  à  l'exceptiOR  d'une 
portion  du  gouvernement  de  Perm. 
L'université  de  Moscou  est  la  plus 
ancienne  et  la  plus  florissante  ;  sa  cir- 
CMiscription  renferme  onze  gouvenie- 
i*  IJoraison.  (Russie.) 


qu'un  millier  d'étudiants;  etcecbinre 
cessera  de  paraître  modique,  si  l'on  se  ' 
rappelle  que  la  classe  ^ui  peut  jouir 
des  biei^ts  de  l'éducation  est  à  peine 
le  dixième  de  la  population  totale  ;  que 
le  service  militaire,  adapté  de  préfé- 
rence par  lanoblesse  russe,  interrompt 
de  bonne  heure  les  études,  ou  leur 
imprime  une  direction  spéciale;  enlîn 
que  les  éducations  particulières  rédui- 
sent encore  le  nombre  des  étudiants. 
CelledeViIna  n'est  pas  d'origine  russe: 
son  district  ne  contient  qu'environ  six 
raillions  d'habitants.  Elle  compte  beau- 
coup moins  de  professeurs  que  l'uni'^ 
versîté  de  Moscou;  et  cependant  les 
cours  en  étaient  généralement  plus 
suivis  avant  la  dernière  insurrectioD 
polonaise.  Depuis  que  ceHe  de  Dorpat 
est  organisée ,  les  études  y  sont  pous* 
séea  avec  activité  et  promettent  à  cet 
établissement  une  prospérité  crois- 
sante, la  ville  d'Abo,  dévastée  par 
un  incendie  en  1827,  a  perdu  l'univer- 
sité qu'elle  possédait  depuis  près  de 
deux  siècles. Hel s ingfors  a  recueilli  cet 
héritage;  au  milieu  des  rochers,  de> 
lacs  et  des  forêts  de  la  Finlande,  lei 
études  prospèrent;  sur  une  population 
de  treize  cent  mille  habitants,  cinq 
cents  étudiants  y  constatent  que  lea 
cours  y  sont  plus  suivis  que  dans  tout 
le  restede  l'empire.  La  dissémination 
de  la  population  sibérienue  ,  et  l'état 
de  barbarie  où  elle  se  trouve  encore, 
ne  réclamaient  que  des  établissement! 
d'instruction  sur  une  échelle  \Atia  ré- 
duite.  Ils  sont  confiés  aux  gouver- 
neurs, et  distritmés  dans  les  localités 
qui  le  comportent. 

Chaque  gouvernement  possède  un 
ou  plusieurs  gymnases;  tes  ootmais- 
sances  usuelles  y  sont  préférées  à  l'é^ 
tudedcs  langues  mortes,  et  répondent 
mieux  qu'en  France  aux  spécialités  des 
carrières  diverses.  Celles  qui  rMudent 
l'art  de  guérir  méritent  surtout  des  élo- 
ges. Quant  aux  écoles  des  services  p» 
blics,  il  paraltque.bienqu'eUesrépOfK 
dentau  but  de  leur  fondation, elles  man- 
quent d'une  direction  générale  qui  les 
coordon  nerait  pins  uti  lement  entre  elles. 


S4  L'UNIVERS. 

La  Russie  n'a  |)oint  d'école  qui  en  rien  aux  établi ïsemeots  du  i»ém« 
puisse  soutenir  la  comparaison  avec  genre  dont  s'honore  l'Europe. 
T'École  potytedinique  de  France,  ou  L'esquisse  rapide  que  dous  Tenons 
de  West-Point  dans  l'AmÉrique  du  de  tracer  de  l'état  actuel  de  l'instruc- 
Nord  ;  l'établissement  qui  s'en  rappro-  tion  en  Russie ,  est  de  nature  à  cod- 
che  le  plus  est  l'école  des  Toies  et  vaincre  que  la  sollicitude  du  gouverne- 
communications  de  Saint-Pétersbourg,  ment  n'a  ri^  épargné  pour  doter  les 
qui  a  été  oreanisée  par  d'andens  éle-  classes  libres  de  toutes  les  lumières 
ves  de  t'ËcoIe  polytechnique.  Le  lycée  qui  contribuent  au  bien-être  moral  de 
de  Tsarkoié-Stio ,  fondé  par  l'empe-  rhuinanité  ;  la  plupart  de  ces  fonda- 
reur  Alexandre ,  est  resté  au-dessous  tious  sont  trop  récentes  pour  qu'elles 
des  esp^nces  qu'il  avait  fait  conce-  aient  pu  fructifier  de  manière  à  exer- 
voir;  étendant  il  en  estsortiquelques  cer  une  influence  sensible  sur  l'état 
notabilité,  parmi  lesquelles  nous  ci-  intellectuel  de  la  nation.  Les  habitu- 
terons  le  poète  Alexandre  Pouchkin  .  des  invétérées,  les  préjugés,  la  supers- 
qu'une  mort  tragique  a  récemment  tîtioo  (') ,  qui  dénature  le  bien  et 
enlevé  aux  lettres.  déconsidère  la  relision  eile-mérae ,  eu 

L'éducation  particulière  mérite  une  un  mot  la  servituae ,  paiement  oor- 

mentioD  spéciale.  En  gàiéral  elle  est  raptrice  du  maître  et   de  l'esclave, 

eonfléeàiies  éteangers;etc'estàGette  sont  autant  d'obstacles  qui  entravent 

préférence  que  les  Russes  de  la  classe  la  marche  de  la  civilisation,  et  qui  ai^ 

élevée  dohâit  cette  pureté  de  pronon-  rétent  l'essor  des  connaissances.  Aussi 

ciation  qui  frappe  tout  le  monde.  Cette  les  découvertes  qui  honorent  l'esprit 

pi^tique  usu^e,   la  seule  propre  à  humain,  les  grandes  saillies  de  l'intel- 

laire  acquérir  promplement  un   lan-  ligence,  sont  rares  en  Russie,  et  at- 

f^gefecile,  n'était  pas  sans  inoonvé-  tendent,  pour  se  produire  daus  un« 

nients.  Des  gens  dont  tout  le  mérite  proportion  analogue  à  celle  des  autres 

M  bornait  à  parler  leur  langue  natale.  États  de  l'Europe,  les  iHenfaits  et  te 

imprimaient    souvent   une  direction  jour  fécond  de  la  liberté.  Jusqu'à  pté- 

vkieuse  à  l'instruction  de  lenrs  élèves.       ,ni_ji„     ^i __•     ■ 

raonifeilé  aoui  ceU«  fonoe.  On  a  ~    ' 


se  livrer  à  l'enseigneaient  avaat  d'avoir 
■obi  UB  examen  qui  constate  leur 


P*SÎJ*'.                           .,,,       ..       -  Map da pane  i  toi  {«ra adMter  roun de 

Plusieurs  maisons  d  éducation  ton-  j,  ponuue  de  tare.  Quant  à  certwiM  pfaà- 

dées  et  dotées  pour  la  noblesse,  sous  oomèoea  pbyuqne*,  coohk  tes  aénMtau, 

les  auspices  des  tsars  et  des  impéra-  od  conçoit  qu'il  ea  soit  eflrHé  :  il  n'y  à 

trices,  sont  ouvertes  aux  filles.  Alëxan-  p«i  si  leDgtanps  qœ  doui  farùliaoa  ooa  sor- 

dre  TtHllut  que  la  classe  moyenne  par-  àen  ;  et  tout  récenmciil ,  quand  le  choléra 

tJdpAt  aux  bienhiits  de  ces  institutions,  décimait  Parliel  Londrei.lipopijtacei'e*! 

Il  lionda  à  Moscou  un   institut  pour  livrée  à  det  act«i  digneides  temps  de  bar- 

les  jeunes  filles  de  la  bourgeoisie,  dont  barie.  Lu  idéei  superstilicusci  sont  eatr«- 

lesparentsiurairatinéritécettefaveur.  ■«nues  ea  Kuuie  par  un  grand  nombre  de 

Outre  les  iastitotions  que  nous  ve-  •*«*"■  O",  "°  tompte  oue  yingtaine  dfai- 

nons  de  mentionner,  il  en  est  d'antres  «"^  P".  '"  ""î  S^f^?«*  de  «xfcfaJi 

que  l'on  doit  à  la  munificence  des  sou-  f'I'uiiirtiquoi)  L«miopiii.«»  «  >«(MP^ 

^-in,,  rt  qui  sont  destinées  à  ^  ^:TrSL^r«"SÎ^;«'".i±; 

Classes  intéressantes  qui  n'ool  aucun  ^  ^^  ,^^  ^.^j^  jj^^  ^ 

tare  a  déshéritées   des  facultés    les  TtTt>i).C(m-eircietteiitti)Bl(»l<»ié«MmH 

phi«    précieuses.    Les  orjihelins,   les  intradDlie*  duu  les  textes  sao^v-^  mmi 

aveugles-nés,  les  sourds    et   aiuets,  d'une  probité  rigida,  et  qaelqutMiiUpsiik' 

snnt    recueillis  et   élevés  dans    des  teni  le  icle  jusqu'à  la  mutilalitti  de*  pwtM 

maisons  spéeiales  qui   ne  le   cédait  uxueltes. 
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Mttt  U  BoBsJe  D'à  que  peu  contribué 
par  ses  propres  travaoi  à  grossir  le 
trésor  common  des  coanaissaoces  ; 
elle  ne  peut  rédamer,  comme  propriété 
oatiouale,  tes  travaux  de  ses  académi- 
ciens, la  plupart  d'origine  étrangère, 
déjà  câèbres  dans  leur  patrie  avant 
de  siéger  dans  t'acadénue  de  Saint- 
PétersËoui^,  et  que  l'Europe  reirendi- 
qoe  comme  des  iltustrattons  qoi  lui 
appartiennent. 

Les  arts  et  les  manufEictureB  sont 
dans  un  état  de  progression  rapide,  et 
qni  menacerait  l'importation  étran- 
gère si  les  fabricants  russes  étaient 
encouragés  à  perfectionner  ies  objets 
de  leur  industrie  par  une  vente  plus 
avantageuse,  et  s'ils  pouvaient  en  con- 
fier la  confection  à  ites  ouvriers  plus 
consciencieux.  Ces  derniers,  comme 
nous  favons  déjà  remarqué,  ne  sont 
gHère  capables  d'une  attention  soute- 
nue. 0ne  expression  oni  a  cours  dans 
iepafi  rend  assez  fidèlement  lenr  né- 
gligence habituelle.  Un  travail  fbit 
nossièrement  est  qualifié  d'ouwoffe 
fait  à  eotgu  de  hache  (topornaia  ro- 
Dota};  ce  qui  veut  dire  a  peu  près 
ouvrage  confectionné  à  la  rasse.  Ce- 
pendant ils  ont  à  leur  disposition  d'ex- 
cellents matériaux,  et  les  écoles  d'arts 
et  métiers  ne  tarderont  pas  à  leur 
feumir  d'habiles  chefs  d'atelier.  Déjà 
quelques-unes  de  leurs  manufactures 
néritent  d'être  citées  avec  éloge  ;  en- 
tre antres  cdies  de  glaces  et  de  porce- 
laines, à  Pétersbourg,  de  fer  ouvragé, 
i  Toula,  de  linge  de  table,  à  JaroslavI, 
demaroquinene,  à  Torjoh.  L'ivoire 
se  travaille  à  Arhhangel,  avec  une 
perfection  et  une  finesse  de  détails 
qui  égale  tout  ce  qa'on  fait  de  mieux 
en  ce  genre  à  Dieppe.  I^s  filatures  et 
les  tissus  paraissent  appelés  à  deve- 
nir DM  branche  emportante  de  l'in- 
Autrfa  manufacturière.  On  arriverait 
à  ce  résultat  si  les  sei- 


gneurs, au  lieu  de  se  ruiner  en  capri- 
ces, étaiait  disposés  â  faire  les  avances 
nérâssaires.  L<s  matériaux  abondent, 
les  endoilations  tiennent  à  leurs  ter- 
res ^  rimnortation  des  machines  per- 
fnlkinuées  est  permise,  et  la  maio- 
«fcEuvre  é»   Touvrier  fait  partie  de 


leur  propriété.  Si  la  culture  du  marier 
est  contrariée  par  la  teinpérature  (*), 
rien  ne  s'oppose  du  moins  aa  pôieo- 
tionnement  des  toisons.  Les  poterias 
sont  encore  arriérées;  mais  Im  tan- 
neries conservent  leur  ancirane  rten* 
tatioQ.  Quelques  industries  se  aoutien- 
iKntBu  milieu  des  changemeotsop^^ 
autour  d'elles  ;  telles  sont,  par  exem- 
ple j  les  pêcheries ,  la  préparation  du 
caviar  et  de  la  colle  de  poisson.  Une 
des  causes  oui  nuisent  le  plus  aux  pro- 
grès de  rinaustrie ,  c'est  la  variabilité 
des  tarifs.  Tantôtlaprofaibitionatteiut 
les  produits  étrangers  et  provoque 
rétamissement  de  nouvelles  tabri^MS, 
tantdt  l'importation  des  mêmes  pro- 
duiu  est  permise  moyennant  un  droit, 
et  le  manufacturier,  qui  ne  peut  sou- 
tenir la  concurrence,  en  est  pour  ses 
avances.  En  général,  les  objets  de  fan- 
taisie et  de  luxe  sont  empruntés  an 
commerce  étranger.  On  estimait,  il^ 
a  une  dizaine  d'années,  que  la  Rusne 
possédait  600  fabriques ,  où  $00,000 
ouvriers  étaient  employéa.  Ce  nombre 
a  àù  s'accroître  depuis,  mais  tes  résd- 
tats  des  derniers  recensements  st 
sont  pas  encore  publiés.  Maint«anit , 
c'est  par  un  système  de  douanes  et  ds 


pire.  On  écarte  ainsi  les  inconvénients 
de  la  eoncurrence;  mais  les  produits 
restent  stationnaires  quant  aux  prix 
et  à  la  qualité ,  au  préjudice  du  con- 
sommateur et  de  l'industrie  ells- 
méme.  Au  reste,  l'un  et  l'autre  sys- 
tème ont  leurs  partisans  et  leurs 
adversaires ,  et  il  est  plus  aisé  d'indi* 

guer  le  mal  que  le  remède.  Si  nous 
asardions  une  opinion  sur  ce  point, 
ce  serait  que  la  Russie,  ricbe  des  pro- 
duits de  son  sol ,  trouverait  plus  d'a- 
vantage à  les  multiplier  qu'aies  mettre 
en  œuvre,  et  que,  pour  ne  pas  être 
dans  la  dépendance  entière  de  ses  voi- 
sins, elle  pourrait  favoriser  les  manu- 
factures des  objets  indispensables;  h 
bas  prix  des  matières  premières  et  leur 
abondance   forceraient  le  commerce 
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étraagra  de  recourir  à  ses  comptoirs, 
et  le  plus  vaste  empire  du  monde  ne 
serait  pas  privé  dea  progrès  de  l'în- 
<tu£tiie  européenne. 

Les  beaux-arts  vivent  d'inspiratioQ 
et  de  liberté  ;  le  ciel  et  les  institutions 
de  la  Russie  ne  leur  sont  guère  favo- 
rables; toutefois,  la  sollicitude  du  gou- 
vernement n'a  pas  négligé  ce  puissant 
mojen  de  civilisation ,  et  quelques 
noms  justement  célèbres  déposent  eu 
faveur  de  cet  encouragement.  Les 
Russes  ont  des  sculpteurs ,  des  pein- 
tres, des  graveurs,  des  architectes; 
mais  ils  n'ont  pas  encore  d'école  ;  et 
ceux  de  leurs  artistes  qui  vont  se  per- 
fectionner à  l'étranger,  n'en  rappor- 
tent quedu  talent,  sans  parvenir  à  1  ori- 
ginalité. En  arcbitectnre ,  ils  n'ont  rien 
trouvé;  et  leurs  imitations  sont  peu 
judicieuses.  A  Pétersbourg  et  à  Mos- 
cou ,  Tes  édifices  n'ont  point  de  carac- 
tère.en  barmonie  avec  les  conditions 
pbyaiques  au  milieu  desquelles  une 
volonté  fastueuse  tes  a  ériges.  Le  voya- 


le.  vêtement,  la  physionomie  et  les 
usages  du  peuple  russe,  s'étonne  de 
rencontrer  a  cette  latitude  des  édifices 
d'un  style  italien ,  sans  que  rien  an- 
nonce ou  justifie  le  choiï  de  ce  genre 
d'architecture.  Si  c'est  pendant  l'hiver, 
il  se  demande  pourquoi  les  toits  affec- 
tent cette  coupe  horizontale,  si  peu 
favora'ble  à  l'écoulement  des  neiges  ; 
pourquoi  ces  statues  de  marbre ,  cou- 
vertes de  frimas ,  dont  la  nudité  donne 
le  frisson;  pourquoi  ces  façades  à  co- 
lonnes, dont  les  fenêtres  manquent  de 
lumière.  Quant  à  la  musique,  les 
Kusses  sont  doués  d'une  organisation 
heureuse:  leurs  chants  nationaux,  sur- 
tout dans  la  petite  Russie,  ont  une 
mélodie  douce  et  empreinte  de  mélan- 
colie ,  et  quelquefois  vive  et  gracieuse. 
Le  peuple  s'accompagne  avec  une  es- 
pèce de  guitare  à  trois  cordes ,  nom- 
mée balaiéika.  Les  danses  russes  sont 
passionnées  et  expressives  ;  c'est  une 
panlomirae  variée,  qui  a  surtout  du 
charme  lorsqu'on  la  compare  à  l'uni- 
formité et  à  l'insignifiance  des  daoses 
françaises.  Quant  â  la  danse  savante 


des  ballets,  l'avantage  nous  reste  10- 
contesta  blement 

Le  commerce  extérieur  de  la  Rus- 
sie, comme  nous  venons  de  le  re- 
marquer, est  plus  alimenté  par  les 
produits  du  sol  que  par  celui  de  ses 
manufactures.  Cependant  on  exporte 
du  fer,  des  toiles  à  voiles,  des  cor- 
dages ,  plusieurs  sortes  de  cuirs  , 
des  pelleteries;  mais  les  principaux 
objets  d'exportation  sont  Te  blé,  les 
légumes  secs,  lechènevis,  la  graine 
de  lin ,  le  chanvre  et  le  lin ,  le  houblon , 
le  tabac,  la  laine,  l'édredon,  le  miel 
et  la  cire ,  le  bétail ,  les  viandes  salées, 
le  suif,  le  caviar,  la  rhubarbe,  les  bois 
de  mâture  et  de  construction ,  le  gou- 
dron et  les  différentes  espèces  de  rési- 
ne ,  etc.  Les  conditions  géographiques 
de  la  Russie  mettent  ces  richesses  im- 
portantes à  l'abri  de  toute  éventualité, 
du  moins  jusque  dans  un  avenir  très- 
éloigné.  Le  commerce  d'importation 
suivra  une  progression  moins  rapide 
h  mesure  que  les  différentes  qualités 
de  terrain  seront  affectées  aux  cultures 
qui  leur  sont  propres  ;  mais  quand  les 
vignobles  prospéreront ,  quand  le  sucre 
de  betterave  suffira  aux  besoins  de  la 
consommation  intérieure ,  quand  l'oli- 
vier enrichira  les  provinces  méridio- 
nales, te  développement  de  prospérité 
intérieure  sera  inséparable  d'un  progrès 
de  civilisation  auquel  certains  pro- 
duits de  l'Europe,  surfout  ceux  qui 
tiennent  au  luxe,  deviendront  de  plus 
en  plus  nécessaires.  Si  les  Russes  ont 
à  redouter  une  concurrence  pour  leur 
commerced'exportation,  c'est  celle  des 
nations  américaines ,  dont  le  sol ,  gé- 
néralement plus  fertile  que  la  Russie 
d'Europe,  pourrait  fournir  en  plus 
grande  quantité  et  à  un  taux  plus  bas 
quelques-unes  des  mêmes  productions. 
Mais  les  extrêmes  imposent  quelque- 
fois des  conséquences  semblables.  Une 
population  trop  pressée  n'exporte  point, 
parce  que  les  produits  de  son  sol  suf- 
fisent a  peine  a  ses  besoins  ;  tes  popu- 
lations rares  et  clair-semées  gardent 
les  leurs ,  privées  qu'elles  sont  des 
moyens  d'action  et  d'écoulement  qui 
exigent  un  concours  puissant  de  braa 
et  d'tfforts.  Les  conséquences  d'un 
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dé*eloppeinent  commercial  ums  le  pa-  nière  ville ,  dont  la  position  est  magni- 
Tillonnisse,darislegrandOcéan,entre  Sque.  Au  delà  du  Volga,  des  mar- 
TEuropeet  l'Asie,  paj-aissEnt  déjà  avoir  chandsde  l'Asie  centrale,  et  d»  pro- 
inquiétË  les  négociants  des  Ëtats-Unig  ;  priétaires  de  troupeaux  errant  daos  les 
et  la  Russie  a  consenti  il  suspendre  stMpes.afQueutjoumellementàOren- 
queiques-uns  de  ses  établissements  booFg,  depuis  le  commencement  de  l« 
dans  le  nouveau  continent ,  et  à  s'ar-  belle  saison  jusqu'à  l'hiver  ;  et  le  bazar 
réter  à  la  limite  de  M°  50'  de  lati-  de  cette  ville  est  une  foire  de  cinq  à 
tude.  six  mois,  où  les  étrangers  peuvent 
Quelques  foires  de  Russie  offrent  faire  quelques  observations  non  moins 
aux  voyageurs  un  aspect  curieux  et  neuves  qu'intéressantes. 
animé,  et  dont  un  crayon  fidèle  don-  Dans  les  transactions  commerciales, 
nerait  une  idée  plus  juste  que  toutes  les  Russes  ne  se  piquent  point  d'une  ri- 
tes descriptions.  Ce  sont  des  congrès  gide  probité;  et  trop  souvent  ils  pré- 
pacifiques  où  les  peuples  d'une  grande  lèrent  la  ruse  qui  procure  un  lucre  il- 

Ertie  de  l'Europe  et  de  l'Asie  envoient  licite,  à  une  conduite  consciencieuse 

irs  représentants.  Costumes,  phy-  qui  établirait  d'une  manière  solide  leur 

sionomies,  marchandises,  tout  con-  crédit  et  leur  réputation.  On  prétend 

court  à  la  singularité  du  tableau.  Les  qu'en  fait  d'astuce,  ils  ne  le  cèdent 

tapisde  la  Boubharie,  le  thédecara-  point  â  leurs  voisins  les  Chinois.   A 

vane,  les  châles  de  l'Orient,  que  dé-  l'instant  même  oii  ils  vous  trompent, 

ploient  avec  gravité  les  marchands  ar-  ils    se  signeront  dévotement  devant 

nténiens,  les  étoffes  d'or  et  d'argent,  une  sainte  image,  non  pour  se  re- 

des  velours  de  Lyon,  introduits  en  commander  i  la  miséricorde  divine, 

&aude;des  bronzes, de  l'horlogerie,  maiscomme  s'ilsespéraient intéresser 

et  jusqu'à  des  articles  de  mode,  s'y  Dieu  lui-même  à  la  réussite  de  cette 

achètent  ou  s'y  échangent.  Les  cha-  espèce  de  larcin.  Au  reste,  ils  sup- 

meaux,  les  chevaux,  Tes  kibitka  (*}  portent  généralement  une  perte  avec 

annoncent ,  aussi  bien  que  le  costume  autant  de  résignation  qu'ifs  mettent 

des  marchands,  de  quelle  prtie  du  d'ardeur  à  poursuivre  le  gain.  Dans 

continent  arrivent  ces  produits  divers  les  malheurs  sans  remède ,  leur  cons- 

de  l'industrie  de  l'homme.  Des  tentes  tance  tient  du  fatalisme;  et  ce  trait  de 

variées,  des  chariots  où  se  blottissent  leur  caractère  s'est  dessiné  plus  forte- 

des    familles    entières;  l'activité,    le  ment  depuis  l'invasion  des  Mongols, 

mouvement ,  offrent  un  ensemble  dont  soit  que  le  mahométanisme  ait  agi  sur 

aucuu  marché  de  l'Europe  ne  saurait  leurs  mceurs,  soit  que  le  joug  de  ces 

donner  l'équivalent.  Une  de  ces  foires  vainqueurs  terribles  leur  ait  fait  ac 

pittoresques  se  tient  à  Irbit ,  petite  cepler  comme  une  nécessité  les  consé- 

ville  du  gouvernement  de  Perm,  au  quences  les  plus  dures  de  la  servi- 

delà  des  monts  Curais.  L'hiver  de  la  tude. 

Chérie  y  r^e  dans  toute  sa  rigueur;  '      I4ous  n'essayerons  pasdedonnerl'é- 

mais  les  prwautions  que  prennent  les  valuatioo  du  commerce  extérieur  de 

habitants ,  soit  dans  leurs  liabi talions,  la  Russie  ;  les  statistiques  varient  à  cet 

soit  pour  le  vêtement ,  rendent  le  froid  égard;  et  les  détails  de  chif&es  que 

aussi  supportable  qu'à  des  latitudes  nous  serjons  obligés  d'aborder,  se- 

beaucoup  moins  élevées.  Une  autre  raient  déplacés  dans  cette  introduc- 

foJre  beaucoup  plus  considérable  se  te-  tion.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qu« 

naît  autrefois  près  du  couvent  de  Ma-  la  balance  commerciale  avec  les  autres 


karief ,  dans  le  gouvernement  de  Nijni- 
Hovgorod  ;  elle  a  été  tranférée ,  il  y  a 
environ  vingt-cinq  ans,  dans  cette der- 


puissances  maritimes  est  en  sa  faveur> 
et  que  ses  relations  tendent  à  s'accroStre 
de  jour  en  jour. 

Dans  un  pays  où  tous  les  habitants 
sont  classés,  où  le  chiSre  de  la  clasM 
assigne  le  rang  de  chacundans  l'écb.ellft 
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WNliale,  U  était  nature)  ou'oa  ét^tt 
des  disttDctioDS  individueUea.  Pierre  le 
Grand  ÎBStitua  l'ordre  de  Saint-André, 
apôtre  des  Rustes;  celui  de  Saint- 
Aieiandre  Nevski  fiit  fondé  plus  tvd. 
Ces  deux  onfres  de  cavalerie  n'ont 
qu'nne  classe;  mais  celui  de  Sainte- 
Anue,  institué  en  1736  par  le  duc  ré- 
gnant de  Schleswig-Holslein,  en  l'hon- 
Betir  delà  princesse  Anne,  son  épouse, 
et  qui  fut  mis  au  nombre  des  ordres 
de  l'empire  russe ,  aous  le  r^ne  de 
Pierre  III,  a  ^tre  classes.  En  1769, 
Catherine  II  fonda  l'ordre  de  Saint- 
Georges  ,  qui  coi]njitB  également  quatre 
dasMS,  toutes  affectées  au  service  mi- 
litaire. L'ordre  de  Saint-Vladimir,  di- 
visé en  UD  même  nombre  de  classes, 
est  une  récompense  civile  et  militaire. 
Des  déoOTattons  temporaires,  ou  plu- 
tôt des  médailles  frappées  en  commé- 
moration de  circonstances  extraordi  nai- 
res,  comme  l'évacuation  du  territoire 
russe  par  l'armée  française,  en  t8I3, 
et  l'occopaUon  de  Paris  par  les  troupes 
alliées,  en  1814,  ont  été  accordées aui 
militaires  qui  se  sont  distingués  dans 
ces  campsgaes.  Les  daines  russes  elles- 
némes  ont  eu  leur  part  dans  les  dis- 
tinctitHiB  de  ee  genre:  Pierre  le  Grand 
donna  le  premier  cet  exemple  aux  au- 
tres monarques  de  l'Europe.  L'ordre 
de  Sainte-Catherine  fut  destiné  à  per- 
pétuer la  mémoire  des  services  que  son 
épouse  lui  avait  rendus  lorsque  son 
armée,  bloquée  par  les  Turcs,  parais- 
sait dans  une  position  désespérée. 
L'ordre  de  Malte,  dont  Paul  I"  s'était 
déclaré  grand  maître  après  la  prise  de 
Halte  par  les  Français ,  a  compté  aussi 
^clques  dames  parmi  ses  dignitaires. 
Ob  doit  à  l'empereur  Nicolas  l'ordre 
philanthropique  désigné  sous  le  nom 
de  croix  d'honneur  de  Marie;  c'était 
an  hommage  rendu  à  la  bienfaisante 
sollicitude  de  l'impératrice  mère,  et  en 
même  temps  une  récompense  pour  les 
dames  qui  se  distinguent  par  un  zèle 
utile  atut  intér^  de  l'humanité. 

On  a  manifesté  le  regret  qu'aucune 
distinction  ne  récompensât  le  mérite  et 
les  belles  actions  de  la  classe  qui  n'est 
pas  RoUe.  Onpeut  répondre  que  iegou- 
Ytroement  favorise  lélévation  de  tout 


individu  qui  se  signale  par  um  lifiiiaée 
spéciale  ou  par  des  actions  rema^ua- 
blea.  Les  favoris  des  tsars  et  des  impé- 
ratrices sont  souvent  swtis  des  der- 
ni^s  classes  de  la  société.  Si  je  ne 
me  trompe,  le  général  ViaKmitinof  avait 
servi  comme  simple  soldat ,  et  le  poët« 
LomonoEsof  était  le  fils  d'un  péi^ur. 
Dans  l'état  actuel  des  choses,  tout  oe 

Sue  peut  faire  le  gouvernement,  c'est 
'anoblir  le  mérite.  Que  représenterait 
une  décoration  sur  la  poitrine  d'un  es- 
clave? Les  six  ordres  dont  nous  avons 
parlé  sont  placés  sous  la  direction  du 
diancelier  aes  ordres  de  l'empire. 

Dans  un  pavs  où  la  noblesse  eet 
tout,  le  luxe  de  la  cour  est  presque 
une  nécessité.  Cependant  rempneur 
Alexandre,  témoin  du  &ste  ruineux  de 
son  père,  avait  sagement  réduit  les 
employés  de  sa  cour,  et  il  donna  lui- 
même  l'exemple  d'une  simplicité  sans 
affectation.  Cependant  le  nombre  de 
cesemployésde  toute  espèce  atteint  en- 
core aujourd'hui  le  chiffre  de  quati« 
mille.  Catherine  II  avait  déjà  introduit 
quelmies-unes  de  ces  réformes,  quoi- 
qu'elle regardât  l'économie  comme  une 
vertu  chez  les  particuliers  et  comme  ud 
ridiculedanslessouverains-Aceté^ard, 
comme  à  plusieurs  autres,  l'esprit  de 
Catiierine  la  Grande  et  d'Alexandre 
gouverne  encore  la  Russie,  et  puisque 
fa  réforme  atteint  le  palais  des  tsars, 
ta  nation  a  le  droit  d'espérer  des  amé- 
liorations d'un  ordre  d'une  tout  autre 
importance. 

Le  budget  de  la  Russie  est  on  livre 
mystérieux  auquel  la  statistique  ne 
peut  emprunter  de  sors  documents; 
si  même  cette  source  était  accessible, 
on  serait  arrêté  par  la  difBcutté  d'ap- 
précier convenablement  le  mot  valeur 
'     i  l'acception  qu'on  lui  donne  en 


même  unité  monétaire,  puisque  cette 
unité  ne  r^résente  pas  dans  tous  les 
lieux  la  même  somme  de  choies  à  l'u- 
sage des  gouvernements  et  des  goa- 
vernés.  Les  voyageurs  n'ignorent  point 
ces  différences ,  dont  les  stetisticiens  ne 
ti^nent  aucun  compte  dans  leurs  rai- 
sonnements et  leurs  tableaux  compa- 
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ntits.  Les  uns  ne  portent  qu'à  trois 
cent  douze  millions  ite  francs  le  chifTre 
total  des  revenus  de  l'empire  russe-, 
d'autres  l'élèvent  à  quatre  cent  du- 
qnante  millioos.  Une  Wle  discordance 
rend  suspectes  toutes  ces  évaluations. 
Toutefds ,  en  admettant  comme  exacte 
la  plus  haute  de  ces  estimations.  Use- 
rait encore  difficile  de  coDcevoir  com- 
ment cette  somme  peut  sufBrc  à  l'en- 
tretien d'une  armée  aussi  nombreuse, 
d'une  flcAte  sur  la  Baltique,  des  esca- 
dres de  la  mer  Noire,  aux  dépenses  de 
l'administration  civile,  aux  salaires  du 
dergé,  à  la  correspondance  active  en- 
tnlenue  à  de  si  grandes  distances,  aux 
intérêts  d'une  dette  nationale  de  treize 
cmt  millions  de  fïancs,  au  service  di- 


d'une  cour  somptueuse.  Ce  problème 
paraîtra  moins  obscur,  si  l'on  obser- 
ve qu'un  grand  nombre  de  recettes 
en  salure  ne  figurent  point  dans  la 
cDoiptabilité  générale,  non  plus  que 
les  corvées  qui,  dans  quelques  gouver- 
Mments,  remplacent  les  contribu- 
tions. Il  fautremarquerenoutrequela 
pave  des  troupes estla  plus  modique  de 
rËurope,  que  le  chifftè  de  l'armée  ^- 
féctÎTe  est  fbrt  au-dessous  de  l'évalua- 
tion officielle,  parce'  que  les  cadres 
sont  rarement  au  complet,  que  les 
troupes  irrëgulièresoecoûtentpresque 
ria  i  la  couronne,  non  plus  que  les 
colonies  militaires,  que  des  transports 
lointains  sont  effectués  par  des  popu- 
lations auxquelles  ce  service  tient  ^eu 
d'impositions  personnelles.  On  ne  peut 
donc  spécifier  au  budget  de  la  Russie 
ni  la  totalité  des  recettes,  ni  les  dé- 
penses couvertes  par  cet  excédant.  Les 
sources  du  revenu,  dont  les  comptes 
sont  plus  connus,  sont  :  ta  capitation, 
dont  toute  la  noblesse,  le  clergé  «t 
une  partie  de  la  bourgeoisie  sont 
exanpta ,  la  rétribution  des  paysans  de 
la  couronne,  les  patentes  des  mar- 
chands, les  douanes,  les  postes,  le 
nx>nopole  de  l'eau-de-vie  et  du  sel,  les 
mines  de  la  couronne,  le  timbre,  les 
droits  sur  les  ventes  d'immeubles,  les 
propriétés  domaniales,  le  rachat  du 
service  militaire ,  les  amendes ,  et  quel- 


()ues  autres  articles  d'un  produit  m(»BB 
important. 

L'armée  russe  est  sur  un  pied  for- 
midable. La  garde  impériak ,  dont  l'or- 
ganisation peut  être  assimilée  à  cdie 
oe  la  vieille  garde  de  napoléon ,  forme 
un  corps  d'au  moins  quarante  milla 
hommes;  en  y  comprenant  la  jeune 
garde ,  sa  force  serait  au  moins  double. 
L'infanterie  de  ligne  présenterait  m 
total  d'environ  (juatre  cent  cinquante 
mille  hommes,  si  les  cadres  étaient  au 
complet;  la  cavalerie  en  compte  cent 
soixante  et  dix  mille,  outre  cmquaote 
miHe  cavaliers  irréguliers,  cosaques, 
tatars,  caucasiens,  etc.  L'artillerie  à 
pied  et  à  cheval ,  les  pontonniers  et  le* 
pionniers,  ne  donnent  pas  un  chiffre 
moindre  que  cinquante  m  H  le.  D'autres 
troupes  ne  font  point  partie  de  l'armée 
active  :  la  réserve,  les  umisons  pla- 
cées sur  les  frontières  de  l'Asie  et  les 
colonies  militaires,  sont  comptées  à 
part.  Le  recrutement  se  fait  parmi  Jet 
paysans ,  les  ouvriers ,  et  les  marchands 
qui  n'ont  pas  adieté  l'exemption  du 
service  militaire  ;  en  temps  de  paix ,  on 
secontented'un  homme  sur  cinq  cents; 
mais  en  guerre ,  ou  lorsque  la  politique 
exige  un  développement  de  forces  ex- 
traordinaires, ce  nombre  peut  être 
porté  BU  quintuple  pour  certaines  pro- 
vinces; car  le  recrutement  ne  peut  se 
faire  régulièrement  dans  un  nnpire 
aussi  étendu  (').  Le  temps  du  service 
est  de  vingt  années  pour  la  garde  im- 
périale et  de  vingt-deux  pour  le  resta 
de  l'armée;  précédemment,  le  règle- 
ment était  de  vingt-deux  ans  pour  la 
garde  et  de  vingt^cinq  pour  les  autres 
armes.  Un  service  si  prolongé  doit  faire 
des  soldats  expérimeatés,  mais  il  porte 
la  désolation  aang  les  familles.  La  m^ 
qui  voit  partir  son  fils  le  pleure  comms 
SI  elle  ne  devait  plus  le  revoir,  et  det 
lamentations,  comme  à  une  pompe  ûh 

(')  Ea  iSi3  ,  j'ai  renooutré  diiis  la  Pu 
logDC  ruiM  douze  ou  quinze  centt  BiiMlÙï, 
qui  élaienl  lortij  de  leun  Iteppes  pour  t'op- 
nom  i  l'invasion  fran^ii».  Ce>  aiiiiliairei 
ctalent  en  relard  de  >u  à  sept  moiii  in 
faliguei  et  les  luladien  eu  avaient  Jétruil 
les  U'oii  quarts. 
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nèbre,  accompaenent  cette  séparation 
souvent  éternelle.  Le  serf  désigné 
comme  recrue  n'appartient  plus  qu'au 
tsar;  cependaut,  par  un  coDtrast«  bi- 
zarre, on  juge  quelquefois  prudent  de 
lui  mettre  les  fers  aux  pieds  iusqu'au 
dàiôt,  pour  lui  ôter  )a  possibilité  de 
s'évader.  Il  passe  ainsi  d'une  servitude 
à  une  dépendance  non  moins  étroite, 
mais  plus  honorable,  et  tout  façonné 
à  ta  discipline  par  ses  habitudes  d'obéis- 
sance passive  :  bientôt  il  devient  bon 
■  soldat,  et  accepte  avec  sa  résignation 
ordinaire  toutes  les  conséquences  de 
«a  nouvelle  position;  patient,  pouvant 
vivre  de  peu,  dura  la  tati^ue,  s'il  com- 
prend p«ucesîdéesde  gloire  q^ui  portent 
Hux  actions  d'éclat,  il  sait  vaincre  sans 
aspirer  aux  avantages  du  triomphe ,  ou 
mourir  au  poste  qui  lut  est  confié. 

Depuis  que  les  soldats  russes  ont 
tait  la  guerre  en  Eurdpe,  et  qu'ils 
ont  pu  acquérir  quelques  idées  pra- 
tiques sur  les  institutions  étrangè- 
res, l'état  militaire  a  été  l'objet  de 
quelques  améliorations  prudentes.  Le 

touvernement  n'abandonne  pas  le  sol- 
at  à  l'expiration  du  temps  légal  de 
son  service.  Ceux  qui  se  sont  bien  con- 
duits obtiennoit  pour  retraite  une 
partie  de  leur  solde,  ce  qui,  joint  au 
produit  d'une  petite  ferme  qu  ils  font 
valoir,  leur  procure  les  moyens  de 
subsister.  S'ils  sont  encore  propres  au 
service ,  ils  peuvent  s'engager  de  nou- 
veau ,  et  dans  ce  cas  les  conditions  de 
leurs  retraites  deviennent  plus  avanta- 
geuses. 

Les  colonies  militaires,  dont  l'Eu- 
rope a  vu  l'établissement  avec  crainte , 
ont  été  plutôt  le  résultat  d'une  haute 
pensée  d'économie  que  d'une  création 
ambitieuse.  Il  s'agissait  d'avoir  toute 
prête  une  nombreuse  réserve  dont  l'en- 
tretien ne  coûtât  rien  à  l'État.  Le  mys- 
tère qui  a  enveloppé  cette  fondation  a 
donne  le  change  aux  étrangers.  On 


ij,  àun  signe  de  l'au- 
tocrate, les  légions  russes  s'élance- 
raient sur  l'Occident.  L'événement  a 
prouvé  que  les  avantages  que  la  Russie 
Muvait  tirer  des  colonies  militaires 


étaient  exagérés  dans  l'opinion  des  na- 
tions rivales,  et  le  voile  que  le  gouver- 
nement avait  jeté  sur  cette  organisation 
'  à  la  fois  agricole  et  guerrière  n'était  pas 
assez  impénétrable  pour  que  leur  vice 
moral  écnappât  à  des  observateurs  in- 
téressés. Four  caractériser  ce  vice, 
nous  dirons  que  l'esprit  des  colonies  mi- 
litaires contrarie  la  civilisation  russe, 
en  tendant  à  la  dissolution  de  la  fa- 
mille (').  Dans  les  lieux  déterminés ,  les 
paysans  de  la  couronneont  été  déclarés 
colons;  chaque  chef  de  famille  reçoit 
un  soldat  qui,  en  échange  de  sa  nour- 
riture, lui  doit  son  travail,  lorsque  le 
service  ne  réclame  pas  sa  présence;  un 
des  flis  du  paysan  doit  remplacer  le 
soldat,  et,  à  défaut  de  fils,  on  lui  im- 
pose un  autre  remplaçant  aux  mêmes 
conditions  que  le  soldat,  de  telle  sorte 
que  tes  membres  actifs  de  la  famille 
restent  toujours  au  complet.  On  com- 
prend toute  l'immoralité  de  semblables 
agglomérations.  Ces  dispositionsqu'im- 
pose  la  contrainte  reçoivent  quelque 
adoucissement  par  des  avantages  mai- 
térids  :  le  colon  devient  propriétaire 
de  sa  maison ,  et  d'une  étendue  de  ter- 
rain équivalente  à  peu  près  à  cinquante 
arpents  de  Paris.  Cette  propriété  se 
transmetparhéritage,de  mâle  en  mâle, 
ou  plutôt  de  sordat  en  soldat.  Les  en- 
fants sont  envoyés  à  des  écoles  établies 
dans  chaque  village;  les  malades?  trou- 
vent les  soins  et  les  secours  d^ira- 
bles  ;    enfin   l'administration    a    tout 

Erévu,  hors  l'effet  moral  de  l'eusem- 
le.  La  culture  des  champs  s'accom- 
mode peu  des  exigraices  de  la  vie  mih- 
taire  :  l'avenir  du  colon  a  pour  limites 
infranchissables  celles  de  sa  circons- 
cription; et  la  propriété,  qui  partout 
ailleurs  repose  sur  la  liberté,  rive  pour 
le  colon  les  fers  de  la  servitude;  if  ap- 

Eartient  à  toujours  à  son  régiment. 
I  serait  injuste  déporter  uD  jugement 

O  Nous  reuvojaoi  pour  lei  détails  i  un 
article  sttr  la  rostière  que  nous  tTODS  inséré 
dans  la  Revue  eacjdapédïque.  Les  docu- 
ments que  nous  avons  i  notre  disposition, 
émanent  d'une  source  ai  digne  de  confiaiice, 
que  nous  n'hésitons  pas  à  les  donner  conutx 
uae  respectable  aatorité. 
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définitif  sur  une  fondatioa  si  récente;  viron  cimitiante  vaisseaux  de  ligne  et 
mais  on  peut  présumer  que  les  pro-  d'un  nozi^re  égal  de  bâtiments  inf^ 
Tinces  s<Himises  à  ce  r^ime  militaire  rieuis,  Agates,  bricks,  corvettes,  etc. 
restenmt  en  arrière  des  autres  pour  la  L'armée  navale  est  de  quarante  milfe 
cnlture,  et  que  le  soldat  qui  quittera  hommes,  matefots ,  canonnicrg  et  eoI- 
sa  charme  et  sa  famille  pour  entrer  en  dats  de  marine.  Cette  arm^  est  re- 
campagne ne  sera  pas  animé  du  même  cnitée  comme  celle  de  terre,  et  le  ser- 
espnt  que  le  reste  de  l'armée.  Si  on  vice  y  est  de  même  durée  :  enfin  cette 
considéraitksooions  militaires  comme  arme  est  sur  le  même  pied,  en  ce  qui 
uséquivaleut  à  la  iandw^r  d'Allema-  concerne  les  faveurs  et  les  récompen- 
gne  et  à  la  garde  nationale  française,  ses.  Les  titres  et  grades  des  officiers 
il  ne  faudrait  pas  oublier  que  ces  der-  correspondent  à  ceux  des  autres  ma< 
nières  institutions  ne  sont  utiles  que  rines  de  l'Europe,  excepté  celui  de 
pour  la  d^eose  du  territoire,  et  l'évé-  grand  amiral ,  cnarge  de  cour ,  et  gui 
itement  a  prouvé  que  la  Russie  n'arien  n'a  aucun  rapport  avec  la  profession 
a  craindre  d'une  invasion  qui  menace-  d'homme  de  mer. 
rait  les  provinces  centrales.  Une  cir-  L'art  des  constructions  navales  est, 
constance  digne  de  remarque,  c'est  dans  les  chantiers  de  la  marine  impé- 

?ie  les  colonies  militaires  affectées  à  riale,  au  niveau    des    c(»inaiBSances 

In^terie  ont  présenté  un  résultat  européennes;    mais   la  marine  mar- 

moins  satisfaisant  que  celles  de  la  ca-  chande  a  moins  perfectionné  ses  cens- 

Valérie,  ce  qu'il  faut  probablement  at-  tructions.  Dans  le  port  d'ArkhangH 

tribuer  à  des  circonstances  purement  on  substitue  le  mélese  au  chêne,  k 

locales.  cause  de  la  rareté  de  ce  demi»  bois. 

L'art  des  fortifications  est  chez  les  On  a  remarqué  q^ue  les  vaisseaux  du- 

Russes  à  la  même  hauteur  que  dans  rent  moins  depuis  qu'on  emploie  cet 

le  reste  de  l'Europe  :  leurs  ingénieurs  nouveaux  matériau»;  tandis  que,  s»r 

sont  instruits,  leur  artillerie  est  ma-  le  lac  de  Genève,  le  contraire  a  lieu, 

gniflque  et  bien  servie ,  les  fonderies  Sur  la  Baltique,  les  cbantiers  de  cons- 

et  les  &brlques  d'armes  suffisent  pour  truction  soot  établis  à  Pétersbourg  et  à 

les  plus  grands  besoins,  et  les  arsenaux  Kronstadt.  Le  siège  de  l'amirauté  ap- 


soDt  abondamment  pourvus.  Cepen- 
dant la  dernière  guerre  contre  la  'Tur- 
Suie  semblerait  indiquer  qu'ils  enten- 
eni  mieux  la  guerre  de  campagne 
que  celle  de  siège.  Le  nombre  des 
places  fortes  est  moindre  sur  les  £ron- 


iiartenait  de  droit  a  la  nouvelle  capi- 
ale.  Pour  le  midi ,  on  construit  à 
Rostof ,  à  l'embouchure  du  Don ,  et  à 
Kherson,  sur  le  liman  du  Dniepr.  Le 
gouvernement  entretient  aussi  une 
lottille  sur  la  Caspienne ,  et  une  au- 


tières  de  ce  vaste  empire  iju'au  nord  tre  dans  l'océan  Orientât  :  cette  der- 

de  la  France,  du  Pas-de-Calais  jusqu'au  nière  a  ses  chantiers  dans  le   port 

Rhin.    On    peut   se    passer    de    ces  d'Avatcha.  Les  envois  qu'on  est  obligé 

moyens  de  défense  dans  un  pays  que  d'y  faire  de  tout  ce  que  ne  fournit  pas 

ses  solitudes  gardent  mieux  que  ne  le  le  pays,  en  rendent  I  entretien  difficile 

feraient  des  remparts ,  surtout  avec  une  et  dispendieux, 
année  aussi  nombreuse  et  aussi  aguer-        Cet  aperçu  rapide  et  bien  incomplet 

rie.  sans  duute   des  forces  de  l'empire, 

la  marine  militaire  des  Russes  est  suffira  pour  faire  comprendre  que  la 

(ffle  création  de  Pierre  le  Grand;  son  Russie  est  inattaquable  chez  elle,  à 

accroissement  a  dépassé  dç  beaucoup  moins  d'une  coalition  générale  du  reste 

celui  de  la  marine  marchande.  Elle  est  de  l'Europe ,  hypothèse  que  la  diver- 

divisée  en  trots  escadres  :  la  plus  forte  gence  des  intérêts  rend  peu  probable. 

stationne    dans    la  IVléditerranée    et  Quant  à  ses  moyens  d'action  au  de- 

l'Archipel;  une  autre  dans  la   mer  hors,   sa    position    géographique   et 

Noire,  et  la  dernière  dans  la  Baltique,  l'état  de  ses  finances  les  paralysent 

Çn  estime  qu'elle  est  composée  d'en-  simultanément.  Aussi ,  lorsqu'elle  est. 
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i^iritc  àses  propres  forces,  die  n'est 
otenaçanle  que  sur  les  frontières  ;  tou- 
tes les  foi£  qu'elle  porte  ses  armes  au 
Join,  c'est  après  s'être  assurée  de  la 
ooopératioD  ou  tout  au  moias  de  la 
iKutralllé  des  pays  lutensédiaires. 
Quand  l'Europe  sera  bien  persuadée 
que  l'avenir  des  institutions  qui  la  ré- 
gissent et  celui  de  la  civilisation  dé- 
pendent d'une  alliance  défensive  contre 
un  ennemi  habile  et  fort  qui  profite  de 
la  rivalité  des  cabinets  pour  absorber 
une  à  une  les  provinces  dont  la  posses- 
sion l'introduit  jusque  dans  le  cœur 
4e  l'Allemagne;  de  «e  jour,  dtsons- 
nous,  la  Russie  cessera  de  paraître 
formidable  à  ses  voisins  ;  et  lorsque 
les  bienfaits  de  la  paix  auront  achevé 
son  éducation  politique,  elle  trouvera 
dans  son  propre  sein  assez  d'éléments 
de  grandeur,  pour  n'avoir  plus  besoin 
de  se  beurter  aux  constitutions  de 
la  vieille  Europe. 

Il  nous  reste,  après  avoir  légère- 
ment esquissé  l'ensemble,  à  donner 
un  coup  d'oeil  aux  principales  divisions 
politiques  qui  le  composent. 

L«s  provinces  Baltiques  constituent 
cette  partie  de  l'empire  qui  cmfîne  à 
la  mer  Baltique  et  aux  golfes  de  Fin- 
lande et  de  Botbnie.  Elle  comprend 
les  gouvernements  de  Saint-Péters- 
bourS)  d'Esthonie,  de  Livonie,  de 
Courïande,  et  du  grand  duché  de 
fin  lande. 

Le  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg est  l'ancienne  Ingrie ,  pro- 
vince slave,  possédée  par  les  Sué- 
dois dans  le  dix-septième  siècle,  et 
reconquise  par  Pierre  le  Grand ,  en 
1703.  L'industrie  et  le  commerce, 
alimentés  par  la  capitale,  j  ont  pris 
une  assez  grande  extension.  Be  toutes 
les  villes  de  l'Europe,  Pétersbourg  est 
celle  qui  frappe  le  plus  au  premier  as- 
pect. La  largeur  et  la  propreté  des 
-rues,  l'élégance  des  édifices,  la  magni- 
ficence des  canaux  avec  leurs  ponts  de 
fer  ou  de  granit,  la  régularité  des  édi- 
fices qui  les  bordent,  composent  le 
spectacle  le  plus  imposant;  mais  bien- 
tôt l'oeil,  fatigué  de  ces  lignes  droites, 
cherche  en  vain  des  contrastes,  et  la 
variété  fait  défaut  à  l'admiration.  L>a 


couleur  uniforme  d«  maisons  contri* 
bue  beaucoup  à  la  monobniie.  La 
vue  qu'offre  la  Héva  est  magnifique; 
le  fleuve  roule  BiE^estueusemmt  ses 
eaux  entre  deux  quais  de  ^anit  cou- 
ronnés d'édifices  siqwrbes.  A  chaque 
Eas  on  rencontre  des  églises,  des  eta- 
lisseraents  publics  sur  une  vasl* 
échelle,  des  chantiers,  des  magasins  de 
la  couronne.  Les  six  palais  impériaux 
frappeut  par  leur  grandeur  ou  le  style 
de  leur  architecture;  ce  sont  :  le  pa- 
lais d'hiver,  résidence  des  tsars,  1  er- 
mitage dont  le  nom  rappelle  tout  un 
règne,  le  palais  de  marbre,  celui  de 
Samt-Michel,  qui  vit  la  fin  tragique 
de  Paul  i'^;  le  palais  de  Tauride,  et 
celui  d'Ânitchku,  oft  résidait  l'empe- 
reur actuel  lorsqu'il  n'était  que  erand- 
duc.  Trois  Iles ,  formées  par  le  fleuve, 
sont  comprises  dans  l'enceinte  de  la 
ville.  Sur  la  première,  nommée  l'ile 
de  Saint-Pétersbourg,  s'élèvent  la  for- 
teresse et  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul,  où  l'on  voit  les  tombeaux 
de  Pierre  le  Grand  et  de  ses  succes- 
seurs. On  y  visite  aussi  la  chaloupe 
construite  par  le  fondateur,  et  sur 
laquelle  il  allait  inspecter  les  travaux 
de  sa  ville  naissante.  L'bôtel  des  mon- 
naies est  situé  dans  l'enceinte  de  \a 
forteresse.  L'Ile  de  Basile  (Vassili- 
Ostrof)  est  plus  considérable  que  la 
première  :  elle  renferme  la  bourse, 
monument  d'une  architecture  él^ante, 
l'académie  avec  ses  dépendances  et 
ses  musées;  l'école  des  cadets,  éta- 
blissement mi  rappelle  l'ancienne  école 
militaire  de  Paris;  et  l'école  des  beaux- 
arts,  monument  qui  n'est  pas  indigne 
d'une  telle  destination.  A  l'extrémité 
de  l'Ile  et  vers  le  golfe  de  Finlande, 
on  trouve  le  port  des  salères,  et  tout 
auprès  un  fauDourg  habité  par  des  ma 
rins.  Mais  la  plus  grande,  comme  la 

S  lus  belle  partie  delà  ville,  appartient 
la  rive  gauche  de  la  Kéva.  C'est  là 
qu'est  réellement  la  grande  cité,  dé- 
ployant tout  son  luxe,  toutes  ses  ri- 
chesses. Les  palais  des  souverains;  le 
jardin  d'été  avec  sa  grille  admirable, 
l'Amirauté,  centre  de  la  capitale  (et 
dont  la  flèdie  est  le  point  de  mire  des 
principales  rues),  avec  ses  chantiers  et 
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swtâleiila-,leflcaaaux;lesgati5ea^»-  danttouU  le  ville  poiir  empéobw  le 

nît,(eGostiDoïDTor,  vaateliazarouua  désordre,  et   veiller  à  ce   qu'auuifi 

marchand  millioanaire  sollicite  l'acbe-  enoombremeat  D'ol»true  la  voie  publt- 

teae  ponr  le  lucre  le  plus  modique  iJa  que.  Il  estrareque  le  spectacle  faideiu 

lîtène  on  Eouderie  de  canoDs;  le  mo-  de  la  mendicité  y  vieime  afUiger  te* 

nastère  de  Saiat-Aieiandre  Nevski;  Kftards. 

la  perspective  qui  porte  le  nom  de  ce  Eu  hiver,  quand  un  lit  profond  de 
saint;  régiise de Casan, construite  sur  neige  couvre  le  cailloutage  des  rues, 
le  plan  de  Saint-Pierre  de  Rome;  celle  la  ville  offre  r3^>ect  le  plus  animé; 
disaac;  la  biUiothèque;  les  maisons  les  équipages  à  quatre  ehevaux  ,  les 
d'eierdces  militaires,  des  casernes,  traîneaux  qui  se  croisent  dans  ton- 
des manèges, des  places,  des  statues,  tes  les  directions,  tandis  que  les  pié- 
des  hétds  qui  ressembkmt  à  des  pa-  tons,  enveloppés  dans  leurs  pelisses, 
bis  :  tds  sont  les  obj^  qui  s'oE&ent  cheminent  sur  les  trottoirs  sablés, 
à  l'admiration  des  étrangers.  La  statue  tout  annonce  le  triomphe  du  génie  de 
équestre  de  Pierre  le  Grand,  érigée  l'homme  sur  la  nature.  Dans  la  belle 
sur  la  {riace  dn  Sénat,  mérite  une  saison,  la  ville  se  d^ieuple;' les  sei- 
mention  particulière.  Le  génie  de  Fal-  gneora  et  les  riches  négociants  se  bâ- 
eoaaet  a  donné  à  ce  monument  une  tent  de  profiter  de  quelques  beaux 
simplidté  majestueuse.  Le  fondateur,  jours.  Les  uns  partent  pour  leurs  ter- 
monté  sur  un  piûsMut  coarsier,  vient  res;  d'autres  se  rendent  dans  les  cam- 
de  gravir  sur  une  roche  immense;  il  pagnes  voisines, 
jette  on  reeard  créateur  sur  sa  ville.  Les  environs  de  Saint-Pétersbourg 
qm  s'élève  Boiissante  du  sdn  des  ma-  sont  embellis  par  quelques  maisons  de 
rais.  La  queue  du  coursier  repose  sur  plaisance,  où  résident  l'empereur  et 
an  Borpent  qu'elle  écrase;  1  obstacle  tes  membres  de  sa  famille.  Péterliof 
EStsnrmonté,  et  le  génie  a  vaincu  la  est  la  plus  ancienne  :  elle  fiit  construite 
utiire.  L'inscription  est  admirable  ;  par  ordre  de  Pierre  le  Grand ,  sur  les 
c'est  Catturine  qui  parle  à  Pieire  :  dessins  de  l'anJiitecte  Leblond.  Elle 
Petro  primo  Oimatina  secimda.  Le  est  agréablement  située  sur  les  bords 
granit  qui  fflnae  le  piédestal  est  d'une  du  golfe  ;  la  rout«  jusqu'à  Pétersboura 
grosseur  prodidwse.  On  assure  que  est  bordée  d'habitations  riantes.  Si 
Fartiste  l'a  diminué  de  plus  de  moitié ,  Péterhof  le  cède  à  Versailles  pour  la 
de  peur  que  la  statue,  trop  exhaussée,  grandeur  du  style,  il  l'emporte  par 
ne  perdit  de  bob  effet.  raboadance  des  eaux;  avantaee  dont 
La  p<^ice  de  cette  ville  qui  renferme  il  est  moins  redevable  aux  efforts  de 
trois  cent  vingt  mille  habitants,  ne  l'art  qu'à  sa  situation.  Dans  l'enceinte 
U^  rien  i  désirer;  la  direction  eu  des  jardins,  on  remarque  plusieun 
est  confiée  à  un  général,  et  les  em-  dépendances  dont  le  nom  rappelle  des 
ployés  qui  savent  sons  ses  ordres  sont  constructions  célèbres,  telles  que  le 
revAtns de  grades  militaires,  pour  ce  château deM3rl^,etceluide Mon-Flaî- 
qui  cooceme  les  fonctions  ostensibles  sir,  ou  l'on  admire  une  belle  collection 
«cette  branche  de  l'administration,  de  tableaux. 

De»  si^es,  va,  maisons  centrales  de  La  résidence  de  Streina  est  sur  la 

police,  sont  établis  dans  les  différents  mgme   route,    à  quelques  lieues  de 

qavtiers.  Elle  sont  surmontées  d'une  Pétersbours  :  commencée.  s<mis  Pierre 

tour  où  des  Gentinelles  sont  continuel-  le  Grand ,  elle  ne  fut  achevée  que  sous 

Icfonit  en  observation  :  en  cas  d'in-  le  règne  de  Paul;  depuis  die  a  appar- 

eendie ,  elles  font  des  signaux  qui  sont  tenu  au  grand-duc  Constantin  ;  et ,  a 

répétés  simultanément  dans  les  diftîË-  la  mort  de  oe  prince ,  le  gouvernement 

rmls  quartiers,   et  les  pompiers  se  en  a  fait  raa(uisition.  Au  delà  de  Pé- 

portent  vers  l'endroit  indiqué  avec  une  terbof,  et  vis-à-vis  de    Kronstadt, 

rapidité  étonnante.  Des  boutchniks,  s'élève  le  palais  d'Orianienbaum  (oran- 

espèce  de  watchmen,  sont  distribués  gerie).  Un  beau  canal  établit  la  com- 
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munication  des  jardins  avM  la  mer. 
'  Nous  citeroDS  encore  Tsarskoïé-Sélo 
avec  son  palais  jadis  doré,  ses  vastes 

Crdins,  sa  ville  chinoise  et  son  lycée  ; 
château  de  Gatchina ,  où  Paul  essaya 
de  ressusciter  l'ordre  de  Malte,  et  dont 
l'église  possède  quelques  reliques  et 
une  image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge  ;  Pavlovski,  aune  lieue deTsars- 
koïé%lo,résidencefavontedePaull*'', 
et,  plus  tard,  de  sa  veuve,  l 'impératrice 
Marie.  On  admire  dans  le  parc  plu- 
sieurs belles  statues  du  sculpteur  russe 
Hartos,  ainsi  qu'un  tombeau  en  mar- 
bre, élevé  à  la  mémoire  de  Paul  I"'. 
Les  lies  de  Christophe ,  de  Kamennoî- 
Ostrof  "ft  d'Iélasen,  offrent  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  ou  à  la  proximité 
des  sites  variés  et  tous  les  plaisirs  de 
la  campagne. 

L'hiver,  comme  nous  l'avons  dit, 
est  la  saison  du  luxe  et  des  plaisirs 
achetés. L'urbanitédesseigneurs.leurs 
mœurs  élégantes  et  hospitalières ,  ren- 
dent le  séjour  de  cette  capitale  un  des 
plus  agréables  de  l'Europe. 

La  superficie  du  gouvernement  de 
Saint-Pétershourg  est  de  deux  mille 
quatre  cent  quarante  -  quatre  lieues 
carrée''  ;  les  villes  qu'il  renferme,  ef- 
facées par  le  voisinage  de  la  capitale , 
n'ont  pris  qu'une  médiocre  exten- 
sion; presque  toutes  se  trouvent  à  la 
proximité  des  maisons  de  plaisance 
impériales.  Kronstadt  doit  à  son  port 
et  aux  établissements  de  marine  qu'elle 
renferme,  une  population  assez  consi- 
dérahle ,  mais  que  les  statistiques  ont 
beaucoup  exagérée.  Des  batteries  cons- 
truites en  pleine  mer  donneut  au  port 
un  aspect  imposant;  la  partie  de  l'Ile 
où  l'ennemi  pourrait  tenter  un  débar- 
quement est  défendue  par  des  ouvrages 
formidables. 

La  petite  ville  de  Narva,  célèbre 
par  la  bataille  que  Charles  XII  ga- 
gna, en  1700,  sur  les  Russes,  est  si- 
tuée k  l'extrémité  occidentale  du  gou- 
vernement de  Saint-Pétersbourg.  Ja- 
dis ville  anséatique,  elle  a  été  tour 
à  tour  prise  et  reprise,  dévastée  et 
incendiée.   En   perdant   l'importance 

3ue  lui  donnait  sa  position  au  milieu 
eprovinces  longtemps  disputées. elle 


a  conservé  pendatit  quelque  tonps  une 
administration  particulière ,  sorte  d'in- 
demnité que  les  Eusses  accordent  as- 
sez souvent  et  comme  régime  transi- 
toire aux  pays  récemment  soumis.  On 
Sorte  à  huit  cent  quarante-cinq  mille 
meslapopulationdecegouvemement, 
ce  qui  ddnne  è  peu  près  trois  cent 
cinqiiante  habitants  par  lieue  carrée. 
MaÇ^ré  tes  avantages  de  sa  position, 
si  favorable  au  commerce,  et  l'in- 
fluence  de  la  capitale,  l'industrie  d'v 
est  pas  encore  parvenue  au  degré  dé 
prospérité  que  l'on  remarque  dans 
quelques  provinces  de  l'intérieur. 

Le  gouvernement  d'Esthonie,  au- 
trefois de  Hével,  a  subi  les  mêmes 
vicissitudes  que  l'Ingrie.  Sa  population 
mélangée,  dont  la  religion  dominante 
n'est  pas  celle  de  l'empire,  paraît  ne 
pas  avoir  entièrement  perdu  le  souve- 
nir de  son  ancien  état  politique,  ni 
celui  des  privilèges  dont  elle  avait  joui 
sous  la  domination  danoise ,  et  que  les 
rois  de  Suède  .avaient  confirmés  et 
même  étendus.  Le  chef-lieu,  Rével, 
compte  environ  quatorze  mille  habi- 
tants; cette  ville  a  jadis  fait  partie  de 
l'Anse;  elle  possède  un  port  assez 
spacieux ,  ou  stationne  une  partie  de 
la  fiotte  impériale  de  la  Baltique.  Elle 
a  conservé  quelques  privilèges;  mais 
son  commerce  a  beaucoup  diminué. 
A  i'ouest  de  cette  ville,  on  trouve  la 
petite  ville  de  Baltisport;  te  port  sert 
de  refuge  aux  vaisseaux  lorsque  les  gros 
temps  rendent  la  navigation  périlleuse, 
ce  qui  arrive  surtout  quand  le  vent 
soutlle  d'ouest  :  oepenaant  les  vais- 
seaux n'y  sont  pas  toujours  en  sûreté, 
comme  on  l'a  vu  dans  la  dernière 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Anglais. 
Irais  cent  mille  habitants  répartis  sur 
un  territoire  d'environ  douze  cents 
lieues  carrées  ne  donnent  pour  cliaque 
lieue  qu'une  moyenne  de  deux  cent 
cinquante  ;  ce  qui  prouve  que  l'agri- 
culture y  est  peu  florissante  ;  l'indus- 
trie manufacturière  y  languit  et  le 
paysan  reste  pauvre.  Quelques  Iles, 
dont  la  principale  est  celle  de  Dagbo, 
bordent  les  câtes  de  ce  gouvernenoent. 
La  population  d«  ces  îles  est  presijua 
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La  Livonie ,  auisi  bien  que  FEstbo- 
Die,  a  conservé  quelques  privilèges. 
Ces  deux  provinces,  cédées  par  la 
Suède ,  et  dout  les  habitaots  eurent 
uoe  même  destinée  comme  ils  ont 
une  même  origine,  sont  devenues  rus- 
ses à  la  même  époque.  Mais  leur  im- 
portance territoriale  et  numérique  est 
bien  diilÛrente.  La  Livonie  s'étend  sur 
uoe  superficie  de  deux'mille  neuf  cent 
quarante  lieues  carrées,  et  sa  popu- 
lation dépasse  sept  cent  cinquante 
mille  âmes-  fiiga  en  est  le  chet-iieu; 
elle  compte  quarante-six  mille  babi- 
tants.  Avantageusement  placée  pour 
le  commerce,  elle  est  cependant  expo- 
sée aux  fréquentes  inondations  de  la 
Dwina.  Les  eaux  de  ce  Oeuve  sont  peu 
salubres,  et  le  sol  des  environs  offre 
on  mélange  de  sable.  A  cinquante -sept 
Ueues  à  l'est  de  Riga,  s'élève  Dorpat 

célâire  par  son  université,  et  qui  ne 


peu  importantes.  L  île  d'CHÎsel ,  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Riga ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  d'une  moindre  étendue , 
forment  un  district  séparé.  La  terre  y 
est  assez  fertile  et  la  laine  des  mou- 
tons qu'on  y  élève  est  estimée  pour  sa 
Soesse.  Les  forêts  de  ce  gouvernement 
fournissent  des  bois  demâture,  et  une 
espèce  de  cormier  très-propre  à  la  fa- 
brication des  roues  et  dés  poulies.  Ces 
articles ,  ainsi  qoe  les  résines ,  le  chan- 
vre et  le  lin,  forment  les  brancbes 
principales  du  commerce  d'exportation 
dont  ce  port  est  un  des  centres  les 
plus  actifs. 

La  Courlande,  dont  Mittau  est  la 
capitale,  fut  longtemps  gouvernée  par 
des  ducs,  sous  le  patronage  de  la  Po- 
logne ou  de  la  Russie.  La  position 
précaire  où  se  trouvait  cette  province, 
domina  les  Courlandais  à  solliciter 
leur  incorporation  à  la  Russie.  Ils  l'ob- 
tinrent en  iTflS,  avec  la  conservation 
it  plusieurs  franchises.  Ainsi  l'admi- 
nistration y  est  modifiée  comme  dans 
1»  gouvernements  formés  des. ancien- 
nes provinces  suédoises.  On  y  comp- 
te,  sur  un  territoire  de  quinze  cents 
lirâes  carrées ,  cinq  cent  quatre- vingt 
mille  habitants,  cest-à-dire  ,  à  peu 


près  trois  cent  quatre-vingts  par  liaue. 
L'industrie  manufactorièiv  n'y  a  point 
suivi  les  progrès  de  l'agriculture;  le* 
sciences  et  les  lettres  y  sont  moins 
cultivées  qu'en  Livonie,  où  l'on  parle 
allemand  plus  purement  qu'à  Vienne  et 
à  Berlin. 

Le  grand-duché  de  Finlande  est  la 
plus  vaste  des  provinces  baltiques.  Sa 
population  ne  donne  que  soixante-cinq 
notants  par  lieue  carrée;  elle  est  d'en- 
viron trois  cent  cinquante  mille  indi- 
vidus répartis  sur  une  superficie  qui 
équivaut  aux  deux  tiers  du  sol  de  la 
France.  Le  sceptre  des  tsars  ne  pèse 
que  légéremrat  sur  cette  possession  ré- 
cente gui  a  presque  entièrement  con- 
servé les  formea  de  l'administration 
suédoise.  Le  gouvernement  de  Vibourg 
y  est  réuni.  Helsingfors ,  capitale  ac- 
tuelle de  cette  circonscription,  a  été 
brûlée  durant  la  campa^e  ^  l'a 
soumise  à  la  Russie;  mais  ce  desastre 
est  réparé. 

Abo,  quoique  décjiue  du  premier 
rang  qu'elle  a  cédé  à  la  nouvelle  ca- 
pitale ,  Abo,  privée  de  son  université, 
est  encore  regardée  comme  la  plua 
grande  ville  de  la  Finlande  ;  elle  ne 
compte  cependant  que  dix  mille  habi- 
tants. 

Les  Russes  ont  encore  ajouté  aux 
fortifications  déjà  existantes,  surtout 
autour  d'Helsinefors.  I«  forteresse  de 
Swéaborg,  dans  le  voisinage  decetteo- 
pitale,est  réputée imprenaUe.Tornéo, 
petite  ville ,  située  au  fond  du  golfe  de 
Botbaie ,  sur  le  fleuve  Tornéo .  est  célè- 


fut  longtemps  regardée  comme  la  ville 
européenne  la  plus  rapprochée  du  p6le; 
mais  K-Ola,  dans  le  gouvernement 
d'Arkhangel,  est  plus  au  nord  de  trois 
degrés,  et  atteint  presque  le  69°  de 
latitude.  La  Finlande  s*étend  dqiuis 
60"  jusqu'à  70° ,  comprenant  une 
granae  partie  de  la  Lapcnie  suédoise. 
La  culture  y  est  presque  nulle  dans 
la  partie  septentrionale  ;  la  population 
s'est  réfugiée  vers  le  sud  ,  où  se  trou- 
vent presque  toutes  les  villes ,  à  l'eir 
ception  de  Tornéo.  Des  forêts,  des 
rochers,  des  marais  et  des  lacs  occu- 
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p^t  la  plus  grande  partie  de  l'espace 
que  renferment  les  limites  de  la 
Finlande.  L'Ile  d'Aland ,  jetée  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Bothnie,  estassez  ferti- 
le, et  la  population  reit relativement 
[rius  considérable  quen  aucune  antre 
partie  de  ce  gouvernement.  Le  bois  est 
le  mincipal  article  d'exf>ortatioD  ;  les 
pêcheries  alfm entent  aussi  le  commerce 
cxtérimr,  ainsi  que  l'eicédfmt  du  pro- 
duit  des  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de 
piomb.  Quelques  perles  trouvées  dans 
des  lacs  ou  (fes  rivières  y  sont  plutdt 
un  objet  de  curiosité  qu'une  ressource 
eonniKrciale. 

LesPiiilandai»  ouFinois  sotitun  pea- 
|de  plutôt  patient  que  robuste.  Leurs 
cheveux  sont  en  général  d'un  blond  de 
lin ,  et  leurs  traits  manquent  d'eipres- 
fiion.Lcurlangueaunegrandedouceur. 
Ladifikultédes  communications  et  les 
ressources  que  leur  offrent  la  chasse  et 
la  pécbe ,  ont  retardé  pour  eux  les  pro- 
grès de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
mandactnrière.  En  hiver,  les  paysans 
fiooii  se  rendent  en  grand  nombre  à 
Saint-Pétersbourg,  avec  un  tratneau 
et  un  cheval ,  et  moyennant  une  rétri- 
bution de  30  à  40  bopeksou  centimes, 
ils  offrent  au  p»biic  la  facilité  de  se 
faire  voiturer  d'un  bout  de  la  ville  à 
l'antre.  Les  Hitsses,  si  souvent  mena- 
cés dans  leurs  possessions  s^tentrio- 
niries,  ont  attaâté  un  grand  prix  à  la 

Eéte  de  cette  province  :  quant  anx 
its  du  sol,  ils  n'en  tirent  que  de 
!  avantages. 
Le  berceau  des  Russes  est  dam  la 
grande  Russie;  c'est  là  qne  tout  re- 
trace le  développement  de  leur  puis- 
sance si  longtemiw  retardée  par  l'in- 
vasion de  peu[riadeE  gaorières,  et  par 
le  conflit  des  princes  apanages.  Cette 
partie  de  l'empire  est  divisée  en  dix- 
neuf  gouvernements.  Celuide  Moscou, 
par  sa  position,  et  par  les  destinées  de 
cette  vûle,  prise  et  brûlée  par  les,Ta- 
tars  et  les  Polonais,  et  qui,  en  1813, 
alluma  son  propre  bûcher,  ponr  re- 
Mttre  tictorlease  de  ses  cendres,  s 
h  droit  d'être  cité  le  [weauer,  lors- 
<pi'îl  est  question  de  l'ancienne  Russie. 
Moscoa,  chef-lieu  de  ce  département, 
ancieDne  capitale  de  ta  grande  princi- 


euté  oe  ce  nom ,  et  d^is  de  toute 
Russie  qui,  pendant  longtemps,  a 
été  appelée  Moscovie,  l'emporte  encore 
sur  la  capitale  moderne  par  son  éten- 
due dont  le  circuit  est  de  dit  lieues ,  et 
par  sa  population,  qui  pendant  l'hivei 
atteint  le  chiffre  de  quatre  cent  cin- 
guante  mille  habitants.  Cette  ville  ren- 
ferme dans  son  enceinte  d'autres  villes, 
des  villages,  des  jardins  et  des  sites 
agrestes  qui  contrastent  avec  la  ma- 
gnificence de  ses  édifices.  Les  f]è<dtes 
et  les  coupoles  dorées  de  ses  temples 
l'annoncent  de  loin  ;  ef  l'aspect  qu'elle 
offre  au  voyageur  n'est  pas  au-dessous 
de  l'attente  là  plus  exigeante.  Le  ca- 
ractère principal  de  cette  ville  est  la 
variété.  (Test  un  assemblage  de  quar- 
tiers  séparés  les  unsdes  autres  par  des 
murailles,  des  eaux  courantes,  des 
boulevards  plantés  d'arbres*  La  forte- 
resse du  Kreml  ou  Kremlin  occupe 
une  éminence  sur  la  rive  gauche  i}ela 
Moskva,  petite  rivière  qui  coule  hum- 
blement au  milieu  de  cette  vaste  cité. 
Le  Krcml  est  l'ancienne  résidence 
des  souverains,  dont  on  vMt  encore 
le  palais.  Les  villes  dent  nous  avons 
parlé ,  ou  plutôt  les  quartiers  qui 
portent  ce  nom,  sont  :  la  ville  Chi- 
noise (Kitaî-Gorod  ),  oà  se  trouve 
le  bazar;  la  ville  Blanche (Bêloï-Go- 
rod),  devenue  le  plus  beau  quartiw 
de  Moscou  :  eHe  est  traversée  par  la 
petite  rivière  de  Négfiimaia ,  et  entou- 
rée d'une  plantation  d'ffirtires  qui  a 
remplacé  la  muraille  blanche,  fortifi- 
cation élevée  vers  la  fin  do  seiziènie 
siècle;  la  ville  aux  remparts  de  terre 
CZemlianoï-Gorod),  où  l'on  entrait  au- 
Irefftis  par  trente-quatre  portes  ;  deux 
de  ces  portes ,  qui  ont  été  construites 
en  pierre,  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. Moscou  compte  un  grand  nom- 
bre de  monastères  dont  quelques-uns 
sont  flanqués  ée  tours  :  ses  faubourgs 
sont  défendus  par  une  enceinte  de 
fossés ,  et  arrosés  par  trois  ruisseaux. 
Parmi  les  monuments  les  plus  remar- 
quables, nous  citerons  le  palais  impé- 
rial ;  une  des  églises  de  la  ville  cfainoiBC 
qui  renferme  vingt  temples ,  dans  cba- 
eundesqueta  oa  peut  célébrer  Tofficedi- 
vin  ;  la  haute  tour  d'Xvan  Telikî  (Ivait 


le  Grand},  dcot  )a  ptus  croise  doche,  ud  bôtd  somptuem  ;  c'fMt  l'omin 

da  poids  de  trois  cent  cinquante  mille  tui-méme  réduit  aux  proportions  d'iule 

livres ,  est  tombée  sa  pied  de  l'édifice  eité  ;  ici  le  luxe  et  l«  [râtaii  ;  plus  loin , 

et  s'est  pndbndéiDent  enterrée;  l'église  letraraii  et  la  cabane. 

de  l'Assomption,  où  l'on  célètve  les  Ce  dut  être  un  spectacle  à  la  foil 

solennités  du  sacre.  imposant  et  terrible  que  cdui  de  Hos- 

Tiois  cents  églises,  distribuées  dans  cou  allumant  elle-même  s< 


les  diCE^ents  qoactieTs de  la  ville,  do-  bâcher,  et  jetantia  dartédests  Aîné- 

mÎBeDt  les  maisons  de  Irars  coupoles  railles  sur  la  armes  des  lésiona  Ticto- 

pittoresques.  rieuses.  Ses  mines  ont  m  féccHides; 

Moscou  possUeenootreuneuniTet^  elle  s'élète  Rujourd'bni  plus  riche  et 
nté,  une  académie  de  médecine  et  de  plus  brillante  qu'avant  l'invasion, 
ehiiorgie,  une  académie  pour  l'étude  des  L'étendue  de  ce  gouvernement  com- 
languesslavonne.grecqueetlatine,  nn  prend  seize  cents  lieues  carrées;  oe 
bstitut  destinéaux  demoiselles  nobles,  qui  donne  une  moyenne  d'environ  huit 
un  hospice  des  enfants  trouvés,  plu-  cents  habitants  par  lieue.  Les  environs 
sieurs  hôpitaux ,  un  arsenal  et  une  de  Moscou  renfenneot  quelques  mo- 
f6ndertedecaBons,deBaociétégsavaa'  nast^es,  des  n^ideoces  d'été  remar- 
tei,  des  théâtres  et  des  manufactures  quaUes,  et  des  maisons  de  campagns 
dont  ks  produits  sont  recherchés  dans  où  le  luxe  des  grandes  villes  est  rèunU 
tout  l'empire.  Pour  donner  une  idée  aux  agréments  de  la  <rie  des  diajnps. 
desoncommMce,  ilaafBcade  dire  que  Quoique  le  sol  y  soit  d'une  qualité  mê- 
le liasar  de  la  Tille  Chinoise  contient  diocre,  l'agriculture  yprospëre  autant 
six  mille  boatiquea  bien  pourvues  ;  et  que  le  permet  le  climat.  Les  aifanims- 
qu'on  grand  nombre  de  commerçants  trations  de  districts  sont  très-nMiItH 
ra  tout  genre  sont  répandus  'dans  pliées  dans  celte  circonscription;  nuis 
(eus  les  quartiers  delà  ville.  £n  gêné-  elles  siègent  dans  des  vilh»  dont  la 
rai,  te  caractère  national  se  montre  à  population  n'excède  pas  six  mille  haU- 
Itoseoa  plus  complet  et  moins  mélangé  tants;  les  principales  sont  :  Serpouk- 
qu'à  Saint-Péterabourg.  Les  sagneurs  hof,  Kolomna,  Véréîa  et  Mojaïsk. 
qui  vieDDeat  y  passer  l'hiv»,  rapport  Smolensk  est  le  chef-lieu  du  gMiver- 
tent  avec  eux  le  ton  et  les  habitudes  de  neœent  du  même  nom.  Elle  a  soutenu 
la  province;  te  huej  manque  souvent  des  sièges  célèbres,  et  a  temi  loag- 
dc  cette  élégance  qui  distinsue  bt  cour,  temps  en  échec  l'armée  de  Sigismond, 
et  le  langage  méine  y  décâe  te  Susse  su  commencement  du  dix-  septième 
radical.  La  table,  le  j«i  et  les  chevaux  siède;  la  rotation  de  ses  fortifica- 
smt  autant  d'écueits  poar  le  désœu*  titms  s'est  éclipsée  depuis  ta  campagne 
vrement  d'un  grand nomlire  de  gentito-  delSlS.Ladeatinéeaecetteplaeeaélé 
hommes  moscovites.  Il  est  inutile  de  plus  matiHsueuse  que  celle  d'une  villa 
dire inKd*bonorable8 exceptions échap-  ouverte.  Dans  diaqne  siède,  elle  s'est 
pent  a  la  généralité  de  notre  remorque;  vuesérieusemMitmenacée.etrarenient 
nous  ajouterons  «le  le  patriotisme  et  sa  défense  a  été  couronnée  de  succès. 
l'hospiUlité  sont  des  qualités  hérédi-  Oaycomptevingt-cinqmillehabttaDta. 
taires  dans  jircsqne  toutes  tes  grandes  La  superlicie  de  ce  gouvernement  est 
famitlea  qm  résident  babitfflellemeBt  à  de  deux  mille  neut  cent  onquante 
HoBcoo.  lieues  carrées,  et  sa  poptUation  totale 

On  admire  les  ressources  de  la  Rus-  d'environ  un  million  trois  cent  vingt 

ne,  lorsqu'on  se  rappellequ'à  peine  un  mille  âmes;  ce  qui  donne  une  moyenne 

qiuul  de  siècle  s'est  écoulé  d^uis  que  pour  chaque  lieue  de  trois  cent  qua- 

oette  ville  est  sortie  de  ses  mines,  rante  habitants.  Le  sol  ;  est  plus  îa- 

L'aBdcnae  Moscou  avait  un  caractère  tile,  nuis  moins  bien  cultivé  que  dans 

plus pitt(»esque,  et  présentait  à  da-  le  gouvernement  de  Moscou,  et  l'in- 

re  pas  dee  contrastes  phis  heurtés  :  dnstrîe  pourrait  y  être  phis  active;  les 

cdié  é'vae  nsiwn  de  bois  s'élevait  routes,  en  général,  j  sont  belles-,  et 

Uplz*J:,.G00t^lc 


le  pToiongetneiit  lit  la  navigation  du 
Dni^r  promet  à  cette  province  de 
nouveaux  avantages.  Néanmoins ,  l'a- 
griculture restera  la  principale  res- 
source de  cette  province,  qui  fournit 
déjà  beaucoup  de  grains  à  l'exporta- 
tion ,  et  dont  les  forêts  produisent  en 
abondaooe  un  excellent  bois  de  cons- 
truction. On  y  trouve  aussi  du  sel  ;  mais 
on  n'y  connaît  point  de  mines  en  ex- 
ploitation. Quelques-unes  des  petites 
villes  de  district  ont  plus  d'industrie 
manufacturière  que  le  cbef-lîeu.  Telle 
est  Viazma,  renommée  pour  ses  tan- 

Le  gouvernement  de  Pskof  est  'un 

fieu  plus  au  nord  que  celui  de  Smo* 
enSK,  et  l'influence  des  bautes  latitu- 
des y  est  plus  sensible;  la  population  y 
.est  moins  compacte,  quoique  le  sol  y 
smt  de  même  nature,  et  que  les  cir- 
coDstances  géograpbiques  ne  parais- 
sent pas  lui  Être  plus  défavorables  à  tout 
autre  égard.  La  population  moyenne, 
répandue  sur  une  surface  de  deux: 
nulle  deux  cent  dix-huit  lieues  carrées, 
y  redescend  au  diiffre  de  trois  cent 
quatre-vingt-quatorze  habitants  par 
lieue.  Parmi  les  lacs  de  ce  gouverne- 
ment, on  remarque  celui  de  Feipous 
que  les  Russes  désignent  sous  lenomde 
Tchcudsktàé  Oxèro;  sa  longueur  est 
de  vingt  lieues ,  et  sa  largeur  de  quinze; 
il  communique  par  un  large  canal  avec 
le  lac  de  Pskof,  plus  petit  de  moitié. 
la  pêcbe  y  est  très- productive.  On 
observe  dans  cette  province  plus  que 
dans  toute  autre  partie  de  rempire,que 
la  position  des  villes  a  été  déterminée 

Er  le  voisiDage  des  eaux.  La  ville  de 
kof  que  les  Français  nomment  Pies- 
hoff  sans  doute  par  un  motif  d'eu- 
phonie, est  bâtie  au  confluent  de  la 
Pskova  et  de  la  Velikaîa.  Celle^i  tombe 
dans  le  lac  de  Pskof,  qui  communique 
a«ec  le  golfe  de  Finlande  par  la  Narova. 
'  Cettecommunicationdonneduprixaux 
forêts  de  cette  province,  qui,  de  même 

3ue  les  gouvernements  voisins,  abon- 
ent  en  bois  de  construction  navale. 
Pskof  a  soutenu  un  siège  slorieux  sous 
le  règne  de  Jean  le  Terrible,  contre  le 
célèbre  Etienne  Batory;  l'origiDe  de 
cette  ville  remonte  à  Olga,  veuve  d'I- 


gor, qui,  sur  la  foi  d'une  vision  céleste, 
la  lit  bâtir  au  lieu  même  que  la  lumière 
venue  d'en  haut  lui  avait  indiqué.  Des 
objets  d'une  pieuse  vénération  ont  été 
réunissurcetteterre  sanctifiée  .Q  uoiqae 
la  populationde  la  ville  etdes  fanboui^a 
n'excède  pas  douze  mille  âmes,  on  y 
compte  cinquante-six  églises;  mais  lea 
arts  et  le  commerce  y  ont  peu  d'acti- 
vité. Les  produits  du  sol  forment  la 
principale  richesse  de  ce  gouverne- 
ment. 

Le  gouvernement  de  Tver  est  très- 
étendu.  Sa  population  moyenne ,  sur 
une  superficie  de  trois  mille  trois  cent 
soixante-huit  lieues  carrées,  est  de 
trois  cent  soixante-quatorze  habitants 
par  lieue.  La  culture  y  est  plus  soignée 
et  plus  productive  que  dans  le  gouver- 
nement de  Pskof;  mais  la  principale 
industrie  des  habitants  se  lie  à  la  na- 
vigation intérieure,  dont  cette  province 
est  le  centre.  L'exploitation  et  le  trans- 
port des  bois,  la  construction  et  la 
conduite  des  barques ,  occupent  tant 
de  bras  nu'il  en  reste  peu  pour  les  tra- 
vaux de  la  terre.  Le  Volga  et  deux  ri- 
vières tributaires  de  ce  fleuve  donnent 
à  Tver  un  aspect  agréable  et  qu'anime 
encore  la  circulation  tncessantedes  bar- 
ques durant  la  belle  saison.  En  hiver, 
les  chantiers  de  construction  redou- 
blent d'activité.  Cette  ville,  reconstruite 
en  grande  partie  par  Catheriae  II,  est 
une  des  plus  belles  de  la  Russie.  Placée 
sur  la  grande  route  de  Pétersbourg  à 
Moscou,  l'aftluence  des  voyageurs  y  a 
répandu  les  usages  de  ces  capitales ,  et 
kii  imfH'ime  un  air  européen  que  n'ont 
pas  d'autres  villes  russes  d'une  égale 
importance.  On  estime  que  sa  popula- 
tion est  au  moins  de  vingt  mille  âmes. 
Plusieurs  villes  de  ce  gouvernement 
méritent  une  mention  particulière, 
telles  sont  Toijok,  à  sept  lieues  deTver, 
et  sur  la  route  de  Pétersbourg  :  ses 
fabriques  de  maroquin  sont  très-re- 
nommées, et  la  Tvertsa,  qui  la  baigne, 
facilite  et  active  ses  relations  commer- 
ciales; Vychni-Volotchok ,  oi)  l'on  va 
visiter  les  écluses  de  la  Tvertsa;  Rjef, 
où  le  Volga  commence  à  être  navigable  ; 
Koliazine,  que  les  reliques  de  saint 
Macaire  signalent  BU  zèle  des  pèlerins; 
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Kftchia  etseseaui  minêralss.  etquel- 
ques  autres  villes  que  les  limîies  étral- 
us  de  notre  cadre  ae  nous  permettent 
pas  de  citer. 

Novgorod,  jadis  surnommée  la  Gran- 
deur, n'est  pJus  que  le  chef-lieu  du  gou- 
veruement  de  ce  nom. Cette  ville,  jadis 
une  des  plus  riches  de  l'Anse,  qui  levait 
des  armées,  et  dont  les  institutions 
républicaines  succombèrent  sous  la  po- 
litique de  Jean  IV,  semble  avoir  étendu 
l'inDuence  de  ses  d^tinées  sur  toute  la 
province,  dont  la  population  moyenne 
est  de  cent  quarante-cinq  liabitants  par 
lieue  carrée,  sur  une  superficie  de  sii 
nulle  trois  cent  trente  lieues.  L'aspect 
de  cette  ville  est  très -pittoresque  ^  des 
clochers  qui  s'élèvent  au-dessus  de 
musifs  d'arbres;  des  bâtiments  capri- 
cieusement groupés;  uuelques  restes 
d'une  ancienne  (iiagnincence,  et  qui 
reporfeul  le  souvenir  au  temps  où  le 
Russe  disait  :  Qui  peut  résister  à  Dieu 
et  à  la  grande  JVùvgorodîyoWàœ  qui 
reste  de  l'ancien  berceau  d'un  grand 
peuple.  Six.  k  sept  mille  habitants  sont 
disséminés  dans  cette  vaste  enceinte, 
où  l'on  compte  encore  soixante-deux 
^lises  et  deux  couvents.  Le  Volkhof, 
rivière  par  laquelle  s'écoule  le  trop 
plein  du-lacllmen,  traverse  la  ville  et 
se  jette  dans  le  lac  Ladoga. 

Al'époquede  l'introduction  duchris- 
tianisme ,  les  idoles  du  culte  slave  ont 
ctéprécipitéesdansleseauxduVolkbof 
par  les  Russes  convertis.  11  est  navi- 
ralde,  dans  son  cours  de  quarante-cinq 
lieues,  et  établit  des  relations  com- 
iiierdales  entre  Novgorod ,  Péters- 
bourg  et  les  provinces  limitrophes.  La 
diatne  des  monts  Valdaï  que  l'on  a 
UMumés  improprement  la  petite  Suis- 
se, comme  nous  l'avons  déjà  fait  re- 
utarqoer,  se  trouvedans  ce  gouverne- 
ment. On  f  a  découvert  des  mines  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb  et  du  charbon 
de  terre.  Staraïa-Koussa,  petite  ville, 
près  du  lac  Umen,  a  des  salines  assez 
productives.  En  général  ce  gouverne- 
ment se  recommande  moins  à  l'atten- 
tion des  voyageurs  par  son  état  actuel 
que  par  un  intérêt  historique. 

En  remontant  vers  le  nord,  on  trouve 
<•  Licrcûson.  (Russie.) 


ic  gouvernement  d'Olonetz.  Plus  vaste 
que  le  précédent,  il  est  moins  peuplé  : 

sur  une  étendue  d'envirop  huit  mille 
lieues,  on  ne  compte  que  trois  cent 
soixante  mille  habitants;  c'est-à-dire, 
à  peu  près  quarante-cinq  âmes  par  lieue 
carrée.  Petrozavodsk ,  près  du  lac 
Onega,  en  est  le  chef-lieu.  Cette  ville 
est  redevable  de  son  existence  et  d» 
ses  progrès  aux  usines  que  Pierre  le 
Grand  fit  construire  sur  l'emplacement 

au'eHe  occupe.  Le  choix  du  tsar  fut 
éterininé  par  les  facilités  qu'offraient 
le  iac  Onega,  le  Svir,  le  lac  IJidoga  et 
la  néva  aux  communications  avec  sa 
nouvelle  capitale. 

Les  fonderies  de  Petrozavodsk  mé- 
ritent une  mention  spéciale.  C'est  de 
là  qu'est  sorti  l'obélisque  de  Poltava, 
monument  plus  remarquable  que  l'ai- 

fuille  de  CléopStre,  robélisque  de 
,ouqsor  et  tout  ce',  que  rÉgvple  a 
produit  dans  ce  genre. \^  population, 
composée  presque  entièrement  d'wi- 
vriers,  est  «Tenvironhuit  mille  âmes.  La 
petite  ville  de  Ladèinoïé-polé  a  envoyé 
sur  la  Baltiq^ue  les  premiers  vaisseaux 
de  construction  russe  :  le  chantier  que 
Pierre  y  fit  établir  subsiste  encore.  La 
ville  qui  donne  son  nom  au  gouverne- 
ment est  sur  les  rivières  d'Ulonka  et 
de  Mégréga,  à  trente-sept  lieuet  au 
sud  de  Petrozavodsk.  La  minéralogie 
de  cette  contrée  est  variée  et  peut  four 
nir  des  matières  à  plusieurs  arts;  le> 
fer  y  abonde;  on  y  trouve  aussi  dei 
cristaux  de  roche,  dont  q^aelques-uos 
sont  traversés  par  des  aiguilles  d'oxyde 
de  titane;  mais  le  terrain  est  en  gâte- 
rai peu  fertile,  rocailleux  et  coupé  en 
grande  partie  par  des  lacs  et  des  ma* 
rais.  Les  habitants  n'ont  pas  assez  de 

Êrains  pour  leur  consommation;  mais 
!  bétail,  te  poisson  et  le  gibier  s'y 
trouvent  en  abondance. 

En  continuant  à  remonter  vers  le 
pôle,  on  entre  dans  le  gouvernement 
d'Arkhangel.  Cette  ville,  voisine  du 
cercle  polaire,  est  la  capitale  d'une 
circonscription  de  territoire  presque 
aussi  étendue  que  la  France,  dont  la 
surface  est  de  trente-deux  mille  cinq 
cents  lieues  carrées.  Mais  sa  popula- 
tion moyenne  excède  à  peine,  huit 
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kdNtmla  pour  duqne  lieue.  La  eai- 
tore  dM  oéréala  a  été  dundonoée; 
mais  la  pomme  de  terre  j'  léatsit;  ee 
fréâan  tubercule  promet  de  rendre 
■m  Jour  habitaUei  des  lieai  qoe  la 
rature  aemMait  interdire  aux  ^ndes 
Ig^lomérationf  humainei.  Le  omi- 
meree  du  coaveriMmait  d'ArUnngel 
est  6voriM  par  pliuieurs  Béates  et 
par  la  mer  Bancbe  et  la  mer  Glaciale. 
On  eonstmil  dana  le  chef-liea  des 
vaisMaui  pour  la  marine  de  TÉtat  et 
la  marine  marchande.  Diverees  fabri- 
gnea  j  mot  établies;  mais  la  pécbe  et 
reiptoitation  des  produits  du  sol  sont 
la  principale  ressource  des  habitants. 
Leurs  pAdieurs  vont  dans  les  mers  po- 
laires jusqu'au  Spitzberg  et  à  la  Novala 
ZemUa  (nouvelle  terre).  Cette  con- 
trée fburnit  des  meules  de  granit  pour 
les  moulins  de  presque  toute  la  Russie 
d'Europe. 

Plus  an  sud,  le  gouvernement  de 
Viriogda  se  présente  avec  ud  territoire 
moins  étendu  et  une  population  plus 
compacte.  Le  terrain  y  prend  plus  de 
rriln  que  dans  le  gouvernement  d'Ar> 
kbangel  ;  et  cette  éfëvation  indique  qu^il 
le  rapproc^  de  la  source  des  fleuves; 
cependant  des  lacs,  des  forêts  et  des 
marécages  couiTent  une  grande  partie 
du  sol.  Les  terres  exploitées  par  la 
Culture  fournissent  plus  que  le  néces- 
saire à  la  consommation  des  habitants. 
Ce  surplus  est  livré  à  l'exportation.  Les 
forêts  produisent  du  bois  de  construc- 
tion, des  planches,  du  goudron  et 
qaelqaes  fourrures.  Les  marchés  de 
cette  ville  sont  fournis  en  grande  par- 
tie par  les  envois  expédiés  d'Oustioug- 
Vdihl ,  de  Totma  et  de  (juelques  autres 

glites  villes  de  cette  circonscription. 
n  y  exploite  aussi  des  mines  de  fer 
et  des  salines. 

Le  gouvernement  d'iaroilsvl  est  peu 
étendu ,  mais  sa  population  moyenne 
est  de  cinq  cent  cinquante  habitants 
par  lieue  carrée  sur  une  superficie  de 
dix-huit  cent  soixante-quinze  lieues; 
ainsi  le  chtfft^  de  la  population  totale 
l'élite  à  plus  d'un  million.  Quoique 
l'agriculture  y  soit  dans  un  état  moins 

t>F08pére  que  dans  plusieurs  provinces 
Imitrophts,  et  que  ls|  marais  en  cou- 


vrent nne  partie  conndcrable ,  l'indu»- 
trie  des  tuiiïtants  j  répand  une  grande 
aisance.  Cette  province  est  pour  la 
Rusaie  ce  que  rAuvei^De  est  pour  ta 
France.  Là  héritants  de  cette  pro- 
vince se  r^nndent  dans  tout  Fempire , 
et  ramwrtent  dxx  eux  le  salaire  de 
leurs  l^d>eurs.  Cette  race  d'hommes, 
outre  la  probité  et  l'actirité  îndu^ 
trieuse  qui  la  distin^ent,  se  recom- 
mande encore  par  des  avantages  phy- 
siques :  leurs  traits  sont  beaux,  leur 
taille  élevée;  et  les  femmes  ne  sont 
pas  moins  &vorablement  partagées. 
Le  dtef-lieu.  laroslavl,  est  le  Manches- 
ter de  la  Russie;  les  draps  et  autres 
étoffes  dClaiue,  les  soieries  et  surtout 


métaux ,  la  quincaillerie,  la  febricalion 
d'une  sorte  de  chaussure,  nommée 
b^U,  qui  se  fait  avec  l'écorce  du  til- 
leul ,  la  diapellerie ,  sont  des  industries 
qui  prospèrent  dans  ce  gouvehiement. 
Parmi  les  rilles  remarquables,  nous  ci- 
terons Ouglitch,  célèbre  par  le  raeur 
tre  du  jeune  Dmitri,  fils  de  Jean  IT; 
die  est  située  sur  le  Volga.â  viogtcin^ 
lieues  du  chef-lieu;  et  Kostof  qui  fait 
un  commerce  assez  actif  :  les  relionea 
déposées  dans  la  caUiédrale  et  dans 
un  de  ses  monastères,  y  attirent  un 
grand  nombre  de  pèlerins. 

Sous  plus  d'un  rapport,  le  gouverne- 
ment de  Koslroma  peut  être  assimilé 
à  celui  de  d'Iaroslavl.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre,  l'agriculture  ne  peutsuffircaux 
besoins  de  la  population  ;  et  dans  tous 
les  deox,  le  commerce  et  l'industrie 
suppléeut  à  cette  insuffisance-  Quant  à 
l'étendue ,  celte  du  gouvernement  de 
Kostroma  est  plus  considérable  ,  on 
l'évalue  h  quatre  mille. cent  quatre- 
vingt-douze  li«ues  carrées;  cequidra- 
ne  pour  la  population  une  moyenne  de 
trois  cent  soixante -quatorze  âmes. 
Kostroma  est  sur  le  Volga ,  comme 
laroslavl  ;  mais  elle  ne  compte  qu'en- 
riron  huit  mille  habitants;  aussi  le 
commerce  de  la  province  est-il  alimeoti 
par  plusieurs  autres  villes.  Mous  ne 
citerons  que  Galitch, jadis  si^ d'une 

Eande  principauté;  Kinéchina  dont 
I  toilea  sont  estimées;  Nérekiita, 


Vamarin ,  Veclouga  et  Makaiief. 
Le  gouv^nement  de  Vladimir,  dont 
la  capitale  a  joué  un  râle  important 
dans  l'histoire  de  la  Bu&sie,  est  plus 
fertile  et  mieux  cultivé;  )e£  arbres  tiui- 
tiers  y  réuâsissent  assez  bien ,  surtout 
les  pommiers  et  les  cerisiers.  Vladimir 
oe  compte  qu'euvirou  six  mille  habi- 
tants; mais  les  campagnes  sont  relati- 
teiiient  mieui  jieuplees.  Mourom  ne 
l'est  pas  moins  que  le  chef-lieu  :  la 
populatioD  totale  du  gouvernemeot 
donne  pour  moyenne  cinq  cent  dix- 
liuit  Adoqs  par  lieue  sur  uue  superficie 
de  deux  mille  ciiu]  cent  soixante-qua- 
torze lieues  carrérâ.  Les  petites  Tillee 
y  (ont  plus  nombreuses  que  dans  les 

gouvernements  d'iaroslavl  et  de  Kos-         ,  ,         , 

tronia,  mais  leurs  produits  industriel!     cix' habitants  par  lieue  sur  une  étendue 
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on  les  croit  originaires  de  la  Otiue. 

Le  gouvernement  de  Tambof  est 
surtout  agricole;  sa  population,  sur 
un  espace  de  trois  mille  trois  ceot 
soixaute-quioze  lieues  d'un  terrain  fti^ 
tile,  estoe  deux  cent  vingt  tubîtanù 
par  lieue  carrée.  Litepsk ,  cbeMiea  de 
district^  possède  des  eaux  minérales 
très -fréquentées  dans  la  saison  des 
bains. 

En  suivant  le  cours  de  l'Oka,  on 
trouve  Riasan ,  ebaf-lim  d'un  «auver- 
nemeatoii  laculture  prospère,  malgré 
les  obstacles  qu'offrent  de  QtHubreux 
marais.  Les  forêts  qui  dominent  au 
nord  de  cette  province  servent  à  l'eK- 
ploilation  de  plusieurs  mines  de  fer. 
Population  mojent»,  six  cent  soixante- 


téunis  sont  moiâs  considérables  que 
ceux  que  la  seule  laroslavl  répand  dans 
le  commerce.  Cependant  les  )3rg«s  du 
district  de  Métenki  sont  très-considé- 
rables. 

Le  gouvernement  de  Sijoi'Novgo- 
rod  nous  transporte  au  centre  de  la 
Grande-Russie.  Célèbre  par  les  souve- 
airs liistoriqueG  qu'il  réveille,  fertile, 
«par de  grands  iteuves.  il  s'étend 


de  dix-neuf  cent  wiiaate-trais  Ucuts 
carrées.  Les  Tatars  forment  un  lien 
de  cette  population.  Le  coimneree  avec 
l'Asie  est  presque  entièrenient  wtre 
les  mains  de  ces  derniers;  celui  Am 
Droductions  du  pa^a ,  telles  que  le  blé , 
le  chanvre ,  Ici  bestiaux ,  est  lait  par  les 
Russes. 
On  a  multiplié  les  haras  dans  l'in- 
.  .     térieur  de  la  Grwide-Bjusie  ;  ceux  de 

sur  uite  su|}erlicie  de  deux  mille  quatre  l'Etat  fournissent  an  grande  partie 
cent  seize  iieues,  et  sa  population  est  les  remontes  pour  ta  cavalerie,  ruiîl- 
de  duq  cent  soiiaete-onze  habitants     lerie  et  les  onarrois  de  l'armée. 

Kir  lieue  carrée.  I^  cbef-lieu,  JNijni-         LesvillGfidecegouvemementsantia 
ovgorod ,  est  dans  la  situation  la  plus    général  plus  grandes  et  plus  peupLéet 
belle  et  la  plus  favorable  au  commerce,     que  celles  des  (HQvinces  qui  l'entoti» 

au  eonflueot  du  Volga  et  de  l'Oka.     — '    n..^—  i.  .i.j.:__     __■   

(Test  là  çpw  se  tient  la  foire  dont  nous 
-avons  de^  parlé.  Autrefois  elle  avait 
lieu  ea  biver  et  sur  la  place  du  Volga; 
on  lui  s  i«i>4u  les  avantages  de  la  na- 
vigation, et  elle  s'ouvre  maintenant  au 
BKMS  de  JuiUct  pour  se  prolonger  jus- 
i)U'(B  aedt.  Quoique  les  manufactures 
soitaten  graiùl  nombre  dons  ce  gouver- 
Mont ,  te  oomraeree  y  occupe  encore 
plos  les  batntints.  NîjDi-HOfvgwod,  qui 
M  oosapte  ^'environ  douze  mil  le  ânies, 
peadoBt  riuTer,  voit  sa  ptipulation  sex- 
tiaûe,  quand  la  uavigatioB  est  réU' 
Iwe.  ljB9  pommes  deoâte  contrée  sont 
estiméM;  qvdqnes  espèces  son(«mn 
incooMMs  dna  le  reste  de  rson^pe. 
Cdics  que  les  Russes  nonuneni  mai' 
laatyé,  sont  presque  transparentes  : 


Katsimof,  sncicniie  résidence  de  sou- 
verains tatars,  où  l'on  voit  encore  des 
ruines,  une  sncitnne  mosquée  et  le 
tombeau  d'un  de  ces  khans.  Les  Ta- 
tars de  Kassiniof  sont  une  colonie  d* 
ceux  de  Kaxan. 

Un  peu  plus  au  sud ,  Toula  te  pré- 
sente  avec  ses  nombreuses  manufac* 
tures.  Elle  est  située  sur  l'Oupa,  uir 
des  nombreui  affluents  de  l'Oka;  on  y 
eoawte  plus  da  trente  mille  âm^.  Les 
produitsdesamanufacture  d'armes  ont 
une  grande  rmutation ,  et  sont  supé- 
rieurs à  ceux  de  ta  fiibrique  de  Setter- 
beli,daiislegoav«mementdeVibouFg. 
Toula  possède  en  ou^e  des  fabn- 
oues  de  coutellerie,  de  quincaillerie, 
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'fl«  cuire,  de  tissus  et  de  chapellerie. 
' Le  gouvernement  auquel  elle  adonné 
son  nom,  est  undea  plus  fertiles  de  la 


le  Don  y  prend  Daissaace.  On  j  trouve 

antiques  mines  de  fer,  sortoot  autour 
b  la  capitale;  il  s'v  mBoifeste  aussi  des 
indices  de  mines  ae  charbon  de  terre. 


tous  les  bras  sont  réclamés  par  l'a- 
gricuhare.  (^perficie,  quinze  cent 
cinquante  lieues  carrées  ;  populatioa 
moyenne,  six  cent  soiiaute-dii  habi- 
tants BUT  chaque  Mené). 

Le  gOHTemement  de  Ralouga  est 
fertile  et  bien  arrosé;  placé  sous  le 
même  parallèle  que  celui  de  Toula,  il 
présente  des  caractères  géographiques 
analogues;  ses  forSts  sont  plus  éten- 
dues, et  ses  mines  de  fer  plus  abondan- 
tes. Le  chef-4ieu ,  Kalouga,  est  avanta- 
geusement situé  sur  rOka;  on  y  compte 
vingt  mille  habitants.  Les  villes  de 
district  rivalisent  d'industrie  avec  la 
capitale,  et  sont  autant  de  centres  d'un 
commerce  actif.  Une  d'elles,  Malo- 
laroslavetz,  est  célèbre  par  le  reven 

r'y  essuya ,  dans  la  eamnagnede  1813, 
corps  d'armée  sous  les  ordres  de 
Hurat.  (Superficie,  quinze  cent  dn- 
qiianteUeues-.oopulabw  moyenne,  six 
CN)t  soiiante^ix  habitants). 

Orel.  chef-lieu  du  gouvernement  de 
ce  nom ,  est  aussi  arrosé  par  l'Oka , 
dont  la  source  cet  à  quinze  lieues  au 
sud  ;  sa  popidatioo  égale  ctile  de  Ka- 
louga ,  et  ne  lui  est  pas  inférieure  sous 
le  rapport  de  l'industrie;  le  sol  de  ce 
gouvernement  est,  en  partie,  d'une 
grande  fertilité;  cependant,  sur  une 
étendue  d'environ  brois  mille  lieues , 
la  pofRilalioa  moyeraie,  sauf  erreur, 
ne  senut  ^ue  de  quatre  cent  trente- 
quatre  habitants.  Les  forêts  et  quel- 
ques raines  de  fer  y  sont  l'objet  d'ex- 
ploitations assez  comidérables. 

En  continuant  de  descendre  vers  le 
sud,  on  trouve  Koursk,  ville  renom- 
mée pour  la  beauté  de  ses  veners.  Les 
soins  que  l'on  donne  h  la  culture  des 
fruits  dans  ce  gouvernement,  annon- 


cent que  rint«iBité  du  froid  y  dmiiou* 
d'une  manière  sensible;  favorisée  par 
une  température  plus  donce,  la  ro- 
tation s  y  développe  avec  moins  de 
réserve  que  sous  les  parallèles  plus 
élevés.  Des  steppes  assez  étendues 
terminent  cette  province ,  dont  la  po- 
pulation moyenne  est  de  sept  cent  cio- 
2uante-trois  habitants  sur  une  étendue 
e  deux  mille  cent  (piatre-vingt-nenf 
lieues  carrées.  Le  chw-lieu  compte  eo- 
viron  vingt-cinq  mille  Smes.  Ce  gou- 
vernement renierme  plusieurs  villes 
assez  consid^sbles ,  parmi  lesquelles 
citerons  Korotscha,  Poutyvl  et 


plus  méridional  de  la  Grande-rR 
Sur  une  superficie  de  trois  mille  huit 
cent  quarante-sept  lieues ,  il  n'a  qu'une 
pouilationdetrois  cent  soixante-quinze 
habitants  par  lieue  carrée.  A  Texcep- 
tion  de  la  partie  qui  regarde  le  sua , 
son  territoire  est  d'une  grande  ferti- 
lité. En  considérant  te  petit  nwnbre 
des  habitants  de  cette  province,  on 
serait  tenté,  au  premier  coup  d'ceil,  de 
soupçonner  quelque  erreur  de  statis- 
tique; mais  le  chiffre,  également  peu 
considérable  de  la  population  du  chef- 
Ueu  et  des  villes  de  district,  porte  k 
supposer  que  ce  pays  a  été  plus  exposé 
aux  ravages  des  barbares ,  ou  peut-étr» 
à  ceux  de  la  peste ,  que  les  gouverne- 
ments septentrionaux.  Au  reste,  tou- 
tes ces  causes  ont  contribué  d'une 
manière  plus  ou  moins  sensible  à  tv- 
tarder  dans  la  Grande-Russie  les  pro- 
grès de  lacivilisation, en  paralysant  les 
ressources  d'un  pays  si  vaste  et  si  fer- 
tile. Les  améliorations  en  tout  genre 
3ui  s'y  manifestent  depuis  qu'il  jouit 
es  bienfaits  de  la  paix  et  d'une  admi- 
nistration prévoyante,  lui  présagent 
dans  un  avenir  prochain  un  grand  dé- 
veloppement de  prospérité. 
La  Petîte-Kussie  renferme  quatre 

rvemements;  son  étendue  est  de 
mille  quatre  cent  vingt-cinq  lieuea 
carrées,  et  sa  popnlatioD  nrayeane  de 
cinq  cent  quûaiit&qi>atr«  habitants. 
Les  numrs  de  cette  province  ont  con- 
servé un  caractère  particulier  :  le  di»- 
loftc  des  Petits-HusBiens  a  quelque 
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diose  de  plus  gracieux  et  de  plus  mu-  les  arts  et  la  civilisation  Ont  marebé 

■ieat  que  le  russe.  Les  chaots  des  parallèteinent  i  cdté  de  leur  puissance 

Petits-Russiens  sont  doux  et  mélanco-  militaire.  Khariiof,  dont  nous  arooi 

liqnes,  et  leur  poésie  est  pleine  d'tma-  précédemment  mentionné  l'université, 

ges.  la  musi^e  qui  accompagne  leurs  est  la  capitale  du  gouTemement  des 

chansons  nationales  a  un  rliythme  ri-  Slobodes  d'Ukraine ,  dénomination  qui 

cbenient  accentué,  et  une  mélodie  em-  lui  fut  donnée  parce  que  tes  résimentl 

preinte  de  passion.  Leur  langue  admet  slobodtens ,  sortede  milice proTtnciate, 

les  dimiDutifs;  leurs   verbes  même  r  étaient  domiciliés.  Par  fa  suite,  on 

peuvent  aflfecter  cette  forme,  ce  qui  lui  flt  prendre  le  nom  de  sa  capitale; 

donne  à  l'expression  une  grâce  parti-  mais,  versla  &ndudernier  siècle, uns 

colière.  nouvelle  organisation  rétablit  les  cho- 

L'extr&ne  fertilité  du  sol  y  avait  ses  sur  l'ancien  pied.  Le  quatrième 
multiplié  les  cultures  au^i  dépens  des  gouvernement  de  la  Petite-Russie  est 
Tabriques;  mais  on  tâche  aujourd'hui  celui  de  Tchernigof,  nom  qu'il  em- 
d'établir  une  sorte  d'équilibre  entre  prnnte  au  dief-lieu.  L'histoire  de  cette 
ras  deux  importantes  industries.  Dans  ville  offre  une  série  de  luttes  et  de  ca- 
ftas de  la  moitié  de  cette  contrée  on  lamités  dont  une  lonsue  paix  n'a  pas 
manque  de  bots  pour  le  chauffage  et  entièrement  effacé  les  traces.  Elle 
Wsfiaipentesi  il  seraitutile  d'y  faire  compte  environ  dix-huit  mille  babî- 
des  plantations  appropriées  à  la  nature  tants,  comme  Poltava.  Parmi  les  qua- 
dn  sol.  Outre  les  arbres  forestiers,  rante-six  villes  de  district  répandues 
qndgnes  arbres  fruitiers  s'y  multiplie-  dans  la  Petite-Bussie ,  quelques-unes 
nient  aisément ,  le  pommier  â  cidre,  sont  assez  considérables:  noua  citerons 
paretemple,  quêta  France  et  l'Angle-  Soumi,  fréquentée  par  un  grand  nonf 
terre  doivent  a  la  prorince  du  GuipuB-  Ive  de  commerçants  étrangers;  Otkir- 
coa,  en  Espagne.  Le  cidre  serait  une  ka,  où  une  image  miraculeuse  de  I» 
acqatsition  facile  pour  cette  province.  Vierge  attire  une  foule  de  pèlenna; 
oùk  vigne  ne  réussit  que  dans  la  partie  Niéjm,  pemlée  de  Grecs  et  d' Armé- 
méridionale,  niena,  dont  les  spéculations  embrassent 

De  grands  souvenirs  sont  attachés  l'Europe  et  l'Asie;  Tcbougouief ,  célè- 

i  cette  partie  de  l'empire.  L'origine  de  bre  par  ses  mégissemes;  Batourin,  oit 

Kief  remonte  presque  jusqu'à  l'origine  l'cm  retrouve  presque  saBS  mélange  les 

de  la  Russie  elle-même;  c'est  le  ber-  anciennes  mœurs  des  Petiti-RiHsien*. 

'   "    '■  "   "■   me.  Kief ,  la  ville  Nous  avons  déiï  remarqué,  «i  parlant 

n  caractère  mys-  du  commerce  de  l'empire,  que  le  mû- 


,  «le  montre  de  loin  les  coupoles  esiata  de  culture  ont  données  dans  \t 

I  ég^ses.  De  vastes  catacombes  sud ,  le  trSmt  ane  la  Btistie  paye  i 

panent  soas  le  fleuve,  que  l'on  entend  l'étranger  pour  rimportatioii  des  vini 

passer  8UF  sa  tête  lorsqu'on  visite  tet  éprouvera  uno  importante  ridnctîon. 

voûta  souterraines.  Les  études  tbéolo-  On  comprend  sons  la  déaomjnatiiHi 

gi^  dominent  dans  l'ancienne  uni  ver-  de  Russie  méridionale  les  gouverne- 

■rtéde  cette  ville,  qui,  bien  que  déchue  mcots  d'Ëkat^inoslaf ,  de  Kbersonet 


splendeur,  compte  en-  de  Tautide,  la  Betsaiabie  et  le  pays  des 

cnreBuaranw  mute  habitants.  Poltava  Gwaques  du  Don.  L'étoidue  deeetts 

Mme  que  du  dis-septième  siècle.  Une  division  est  de  vingt-deui  mille  huit 

grande  vietoire  a  ^iC  son  illustration;  cents  lieues  carrées,  où  la  population 

et  nn  monument  digne  de  cettfl  vie-  moyenne  ne  s'élève  qu'à  cent  vmgtsept 

toire,    consacré   au   fondatenr   par  * —  "'  -'— i.-- «    ^— 

Alnandre,  semble  dire  lui  Russes 
qott  df^Kiis  cette  mémoraUe  époque, 


rrecèleot  les  plut  belles  provinces  groupées  çâ  et  là,  n'ont  rim  de  ronar- 

l'empire;  mais  l'étendue  des  step-  quaUe,  mais  WbabitatiODS  rurales  de 

(tel,  rinsalubrité  des  plaines,  et,  plui  ces  peuplea^utairs  offrent  des  scèoM 

que  tout  le  reste ,  les  dévastations  dont  dignes  du  pinceau  d'Horace  Veroet. 

ce  pays  a  été  le  théâtre,  expliquent  Le  diameau  M  se  plaît  pas  nraios 

pourquoi  la  population  y  est  plus  clair-  dans  ces  régions  mont^peuses  que 

semée  que  dans  les  gouTerneraenlsscf»-  dans  les  stqipes  de  FAsie  centraile; 

teotrioaaux.  Quant  au  pays  des  Coû-  <m  y  rencontre  la  bnina  à  laine  gp- 

Sues  du  Don,  on  conçoit  que  le  ^enre  se,  une  autre  race  d'un  beau  noir , 

e  vie  de  cette  milice  reclame  de  vastes  et  plusieurs  variées  de  nos  anïmaui 

pâturages,  et  qu'il  serait  peu  compa-  domestiques,  dont 4}uelque»-y nés  l'em- 

tiÛe  avec  les  soins  de  l'agriculture  (')■  portent  peut-être  sur  celles  que  nous 

Malgré  la  fertilité  de  cette  partie  de  élevons. 

l'empire,  l'homme  y  mérite  surtout  Les  vovages  agronomiques  présen- 

d'êue  observé  et  étudié.  Les  religions  teraient  de  bien  plus  grands  avanta- 

et  les  races  diverses  s'y  sont  rappro-  ges  si ,  su  lieu  de  se  borner  à  des  rela- 

diées  sans  se  confondre  :  Ikhs  des  ca-  titms  plus  ou  m(MBS  intéressantes ,  on 

pitales  telles  qu'Odessa  et  quelques  les  faisait  tourner  au  profit  des.  dif- 

autresgrsodes  villes,  on  rencontre  des  férentea  contrées,  par  des  échanges  ou 

nueursqui  n'ont  rien  de  la  civilisation  des  inqtortationsBHMroprjéesau  climat 

européenne ,  mais  qui  plaisent  autant  «t  aui  autres  ciramstanoes  phyraques. 

peut-être  par  le  contraste  qu'elles  fo»  Cette  remarque  peut  s'étendre  a  l'Asie, 

ment  avec  les  nôtres  que  par  ce  qui  les  dont  plnsieurs  productions  dans  le  rè- 

recommaode  réellement.  Il  est  facile  gne  animal  et  dans  le  r^ne  végétal 

de  reconnaître ,  à  la  cordialité  et  à  l'hos-  pourraient  être  naturalisées  ea  Europe, 

C'talité  des  habitants,  qu'ils  ont  été  dans  llntérét  de  l'agriculture  et  des 

i^temps  en  contact  avec  des  peuples  nrts.Plusd'un voyage aulourdu monde 

nomades.  Ciiez  ces  derniers,  on  ac-  a  donné  des  résultats  beaucoup  moins 

COTde  avec  facilité  à  l'étranger  ce  qu«  impurtants  que  ne  le  suaient  ceux  que 

l'on  a  soi'mtme  reoi  dans  des  circons*  nous  venons  de  signaler. 

tances  semUtbIes.  Dans  leur  vie  nvea-  ÈkMérinoslitf,  cbe^-lieu  du  eouver- 

tureuBe,ilBontlMaoindea'abaDdoniHï  «neot  dejce  neoa,  a  été  fondée  par 

à  la  Providence,  et  ils  regarderaient  Catherine  II,  sur  la  rive  droite  du 

comme  une  ingratitude  envers  dis  de  Dniepr,  à  l'endroit  où  commencent  les 

repousser  l'hdte  qu'elle  leur  raivoie-  cataractes  de  ce  fleuve.  Elle  possède 

Le  gouvernement  de  Tauride  est  qurlgnes  établissements  d'instru^'oa 

plnsétmidaquelaCbawnièsa-TiRirique  publiquefoo  j  a  établi  des  fabriqua 

dMandeaB,qni6)nnelaOimée;oDy  ne  drap.  La  population  de  cette  capi- 

«  joint  te  pays  des  CosaimeB  de  la  mer  taie  naodcnK  est  moindre  que  c«:ie  de 

Nose  (TotraMiaorskié) ,  et  l'espace  plusieurs  villes  situées  dans  le  même 

compris  entre  le  Dnepr  et  la  mer  gou«eroement,tdlesqueMQchitctHvaB 

4'Arof.  et  lïiganrok ,  oâ  l'emperenr  Alexandre 

Aucune  autre  fartie  de  r«n^tra  a  succombé  prématurément, 

ne  renferme  autant  de  monuments  Kiierson,  cbrf-liea   de  gouv^rna- 

antiqaes;  on  y  rencontre  -des  habita-  ment,  a  été  fondée  neuf  ans  avant 

tîons  de  Troglodvtes,  des  ruines  de  £kat^inoslaf,  mais  son  accroissement 

TiUes  grecques  et  de  forteresses  qui  adté  pins  rapide;  la  ooncurrence  d'O- 

paraissent  rios  andeanes  encon;  que  dessa  a  mis  un  terase  à  sa  prontérité. 

ces  vfBes.  Des  coasWMtions  tatarés,  Kiierson,|dacéesnrlelinuttdHfieave, 
ofifrait  un  abard  moins  ftcile  an  vais- 

n  Les  r^jKjms  du  Don  «ont  en  Sf^Bde  s««ux  qw  le  part  de  la  noovaHe  «lie , 

partie  originaire)  de  l'Ukraine.  CtfheriuE  H  VU  dmt  SOn  déwtopponent  rapide  à 

a  pvvunic  iriir  énrierMinn  inr  le  Don.  pmr  1  administnitien  éclairée  du  duc  de  Ri- 

ke  uiaciifT  [iiiis  bitmiirai  à  u  RtiHw.  (MiM.  Odcsso  «oMipte  déjà  fuaiante 
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mille  babitaotf,  ea  y  oon^rwant  la    fwint les nriéUt qa' w remuque  dMN 
popnlatioB  Sottante.   Dfs  étafabse-     u  Aussieuià^ioiuleieteUeianUv- 
ueatB  d'utilUé  pabHnfiig,  An  idiSte»     rait  D'appartenir  qu'à  iine  seule  tk», 
«Knptu^,  et  surtout  la  beauté  de  la    si  les  Jmfea'en  ânnaieat  um  partie 
sîttwtffm,  qui  ùit  de  cette  ville  le    ooiiHdéfaUe.CettenationiiiduatneuM| 
dépôt  des  produits  de  la  Ruasie  tpéxi-    privée  ie  droits  politiques,  tieot  pns- 
dioaale,  Goocoureut  à  lui  «uigner  le    que  eidiiuvemeat  le  monopole  du 
premier  raosa^sles  deus  capitales,    comaierce,  et  le  laan  la  console  de 
Le  désert  rà  oie  a  pris  naissance  se    l'état  de  dépendance  oii  eUe  se  trouve 
couvre  de  besux  villages  dont  les  cul-    réduite.  Cependant  la  rdigioD  calholi-, 
turcs approvisioBMnt  la dté.  KJierson    que  domine  dans  ces  provinces,  de 
a  conservé  ses  chairiiers  pour  la  eons-     -----'-  ■      ■ 

tiuction  des  vsisseatiz  de  guerre,  son 
arsenal  et  aoo  aaoirattté. 

^mphéropoj ,  autrefois  Akbniet- 
chad ,  eat  la  capitale  du  gouverneaient 
de  Tautide.  C'est  la  réitaioQ  de  deux 
«iUes,  l'une  tatare  et  l'autre  euro- 
péenoe.  Z,e3  inceors  n'y  diffèrent  pas 
moins  que  le  style  des  édifices  :  l'aa- 
àenne  vtUe  est  presque  antièrement 
pMifilée  de  mahoâtétaos. 

Kjcfiinief  est  considérée  cranme  la 
capitale  de  la  Bessaratnc,  quoiqu'elli 


sorte  que  le  culte  grec ,  resserré  entra 
le  judaisnse  et  Rome,  y  atteste  la  nou- 
veauté de  la  conquête.  Le  sol  de  cette 
division  est  en  êéaëral  d'une  jurande 
fertilité.  Dass  Te  gouveroemeut  de 
Uiosk,  où  les  forââ  fournissent  dei 
bois  de  construction  au  commerce  de 
la  nar  Noire  et  de  la  Baltique,  les  eut- 
UatB  sont  plus  ranea  et  ks  babitations 

Ëos  disséminées.  £n  Podolie  et  dans 
cercledeBialystok,tout  mvttait  à  pro- 
fiter ée  l'excellente  qualité  du  sol,  i)ui 
.  .  s'est  couv^  de  uhmssoos  et  de  vra- 

gcande  ni  aussi  peuplée     gers  ;  quant  aux  pâturages,  la  nature 
que  Beodar*  OLi  presque  tout  conserve     elle-mAne  les  avait  préparés;  eoSa 
encore  la  njhysioBomje  turque  :  cette     cette  proYince  ne  méntaft  pas  n 
' "  l'UhraiK    "  •    ■ 


dauière  vùle  n'af^partient  aux  Kuases 

qae  depuis  1813, 
Le  gouvernement  des  Cossqnes  du 

Don  a  deux  capitales,  le  nouveau  Tcber- 

kask,etle  vieoxTcberkask,  qui  est  situé 

dans  une  position  moins  salubre ,  mais 

pour  lequel  les  habitants  ont  conservé 

une  furédilection  marquée  qui  nuit  à  la 

prospérité  de  sa  rivale.  Toutes  deux 

■ont  situées  près  de  l'embouchure  du 

Don.  Plus  au  nord,  près  de  l'embou- 

dure  do  Khoper,  un  des  afiluents  du 

Oeuvej  «n  trouve  le  bourg  ou  StanitsaC) 

d'0«neiipiDskma,  où  se  tient  annuel- 
lement une  foire ,  rendez-vous  des  mar- 

diands4e  la  mer  Iloiie,delaPttse  et 

dePAsiecentride. 
La  Russie  occidentale  ae  eompose  de 

pmineea  enlevées  à  la  Pologne.  Elle     de  Varsovie.  Sa  populatioa  est  encore 

fbme  sept  gouvernements,  outre  le     de  vingt-cinq  mille  habitants;  et  son 

cercle  de  BialTStok,quele  peu  d'étendue     université,  une  des  plus  fréquentées  de 

de  son  territoire  n'a  pas  permis  d'éri-     l'empire,  lui  donne  une  importance 

ger  en  gouvernement  particulier.  La     que  le  gouvernement  russe  s'efforce  de 

popolabon  de  cette  province  n'offre  renfermer  dans  une  sphère  purement 
scientifique  et  littéraire.  Vilna  ren- 
ferme une  mosquée  et  des  églises  de 
toutesIesconuBunîons  chrétiennes.  La 


Ibraioe  le  nom  de  terre  de  iait 
et  de  miel. 

La  superficie  totale  de  cette  divi- 
sion de  la  Russie  est  de  vingt  mille 
neuf  cent  trente  lieues ,  et  le  population 
de  huit  millions  quatre  cent  trente-cinq 
mille  neuf  cents  imes,  ce  qui  donne 

Suatre  cent  trois  babitants  sur  une 
eue  carrée.  Si  l'ou  considère  toutes 
les  ressources  de  cette  terre  favorisée» 
on  n'hésiteni  pas  à  avancer  que  la  po- 
pulation ypourrait  être  doublée, sans 
se  trouver  trop  à  l'étroit. 

Vilna ,  capitale  du  gouvernement  de 
ce  nom ,  o'est  jdus  qu'une  gloire  dé- 
chue :  cette  grande  cité,  qui  fut  long- 
temps le  siège  du  gouvernemoat  lithua- 
nien ,  {ffofita'a  peut-être  des  malheurs 


Russie  n'est  intoltrAnte  qu'an  ooliti- 
([ae.  ce  qui  est  une  nécessité  de  ses 
instituticns. 

GrodnO ,  chef4ieu  do  p>u»emenien  t , 
est  un  peu  au  sud  de  Vilni;  quelques 
usages  âe  l'ancienne  administration  du 
Krand-duché  de  Lithuanie  se  sont  con- 
aetyéd  dans  l'ordre  judiciaire  de  cette 
ville  :  on  peut  en  appeler  des  décisions 
de  son  triounal  à  celui  deViIna,  et  ré- 
ciproquement. Toutes  ces  exceptions, 
qu'on  rencontre  à  ctiaque  instant  dans 
les  provinces  récemm^t  incMporées  à 
l'empire,  compliquent  h  l'iotini  les 
rouBgesde  l'administration  centrale;  et, 
sous  ce  rapport,  on  peut  dire  que  dans 
un  grand  nombrede  localités  on  a  laissé 
aux  vaincus  une  part  plus  large  de  li- 
berté qu'aux  vainqueurs;  mais  si  l'on 
compare  ce  qu'étaient  les  peuples  sou- 
,  mis  avant  la  conquête,  à  leur  dépen- 
dance actuelle,  on  sera  forcé  de  recon- 
naître qu'ils  ont  payé  chèrement  les 
privilèges  qu'ils  ont  conservés. 

Les  gouvernements  de  Vitepsk ,  de 
Mohilefet  de  Minsk  doivent  leurs  prin- 
cipales richesses  à  l'agriculture.  On 
tire  de  leurs  forêts  des  bois  pour  la 
construction  navale  et  pour  celle  des 
maisons.  Les  édifices  en  pierre  et  en 
briques  y  sont  rares,  même  dans  les 
parties  où  le  bois  manque  ;  dans  les 
rapitales  la  construction  de  plusieurs 
églises  accuse  l'absence  des  mêmes 
matériaux.  La  situation  des  villes 
détermine  la  ligne  de  leurs  relations 
commerciales  ;  ainsi  Vitepsk, b9tie  sur 
la  Dwina,  communique  avec  la  Bal- 
tique; Mobile,  qu'arrose  le  Dniepr, 
qui  se  lie  au  T4iéme&  par  le  canal 
Oginski,  peut  étendre  ses  rapports  jus- 
qu'aux deux  mers.  Minsk  est  placée 
moins  fovoraUement ,  ainsi  que  le  gou- 
veiDentent  du  mâme  nom.  Les  foréti 
y  sont  moins  exploitéÈs ,  à  cause  de  la 
difficulté  des  transports;  et  ces  en- 
traves, a|^>ortées  à  l'industrie  par  la 
nature ,  ont  dd  nuireà  l'accroissement 
de  la  population. 

Jitomir,  capitale  de  la  Volbynie, 
est  industrieuse  et  plus  commerçante, 
malgré  sa  position  peu  avantageuse. 

KameneTE-Podolski  (Kaminick)est 
la  capitale  du  gouvernement  de  Podo- 


lie.  Cétait  autrefois  nne  forteressa 
construite  sur  les  frontières  de  la  Xui^ 
quie;  mais  depuis  l'acouisition  de  la 
Bessarabie ,  et  la  nouvelle  détnarcation 
des  frontières  sur  le  Danube  et  le  PruHi, 
ces  fortiâcations  sont  devenues  inu- 
tiles. Kamenetz  est  moins  peuplée , 
mais  mieux  bâtie  que  Jitomir.  On  ^ 
voit  une  image  de  la  sainte  Vierge,  a 
laquelle  les  habitants  ont  une  grande 
dévotion  ;  elle  domine  un  ancien  mi- 
naret ,  et  foule  un  croissant  ;  sa  tête 
est  environnée  de  neuf  étoiles  :  s'il  faut 
en  croire  l'opinion  populaire ,  le  tout 
est  en  or  massif. 

Bialystok ,  capitale  d'un  cerde  peu 
considérable ,  est  une  assez  jolie  ville, 
où  l'industrie  est  en  progrès;  elle  ex- 
porte des  eaui-de-ïie  de  grains  et  des 
tanneries. 

On  comprend  ordinairement ,  mus 
le  nom  de  Russie  orientale,  les  huit 

Souvememenls  à  l'est  de  la  Russie 
'Europe,  en  comprenant ,  dans  le  gou- 
veniement  de  Tomsk ,  la  partie  au  delà 
des  monts  Ourals,  qui  en  dépend. 
Cette  vaste  étendue  de  territoire  em- 
brasse 15°  en  latitude,  depuis  la  Cas- 
pienne jusqu'aux  limites  du  gouverne- 
ment de  Vologda.  Sa  superficie  est  de 
soixante  et  douze  mille  aeux  cent  dix- 
huit  lieues ,  et  sa  population  moyenne 
n'excède  pas  cent  quatorze  habitants. 
Deux  États  jadis  célèbres ,  Kazan  et 
Astrakhan,  capitales  de  hordes  tatares, 
et  un  grand  nombre  de  peuplades  oc- 
cupaient une  partie  considérable  de  cet 
espace,  11  y  a  trois  siècles.  I.es  pagodes 
hindoues  s'élèvent,  sur  cette  terre  ds 
tolérance ,  à  cdté  des  temples  de  la  re- 
ligion de  l'État.  Russes ,  Allemands , 
Kalmouiks,  Tatars ,  Bachkirs ,  y  sui- 
vent en  toute  sécurité  le  culte  de  leurs 


due  de  pays,  le  sol  doit  vari»  aussi 
bien  que  lecbmat-,  cependant,  par  une 
anomalie  digne  de  remarque,  le  gou- 
vernement d'Astrakhan ,  le  plus  méri- 
dional de  ceux  de  l'Est,  est  beaucoup 
moins  peuplé  que  celui  de  Viatka,  qui 
se  rapproche  le  plus  du  Hord  :  ce  qui 
rend  ce  contraste  plus  frappant  encore, 
c'est  qu'Astrakhan,  situé  à  l'embov 


diure  du  Volga,  sous  le  même  ptnd- 
Me  que  le  centre  de  la  France,  est 
4>DS  la  position  ta  pins  fil vorable  pour 
commercer  avec  l'Asie.  Le  voyagenr 
qui  s'y  rend  en  suivant  une"  autre 
voie  que  celle  du  fleuve,  ne  découvre 
aux  environs  de  cette  villa  que  des 
troupeaux  condnits  par  quelques  pas- 
tenrs ,  des  diariota ,  habitations  de  ces 
hordes  nomades,  des  lacs  salins,  des 
tores  arides ,  des  steppes  où  les  phé- 
nomènes du  mirage  se  présentent  avec 
les  mêmes  illusions  qu'en  Egypte.  Si 
Tonjointàces causes, la  dépopulation, 
■  mite  inévitable  des  guerres  dont  ces 
contrées  ont  été  le  thâtre,  on  concevra 
pourquoi  elles  sont  si  peu  habitées. 
Le  gouvernement  de  Viatka ,  dont 
le  sol  est  médiocrement  productif,  est 
amplement  dédommagé  par  ses  mines, 

Sar  ses  forêts ,  et  par  une  grande  abon- 
ince  de  bétail.  La  capi^le  a  peu  de 
fabriqaes;  cependant  elle  entretient 
un  commerceae  transit  assez  actif  avec 
Ici  gouvernements  du  nord. 

Pcrm  est  le  chef-lieu  d'un  des  eou- 
temements  les  plus  étendus  de  rem- 
pire:  des  mines  d'or,  de  platine,  de 
mivre,  de  fer,  d'aimant,  y  sont  ei- 

filoitées  par  l'État  ou  par  des  particu- 
iere.  Des  granits,  des  marbres  et 
plusieurs  autres  substances  minérales 
y  abondent;  on  y  exploite  aussi  des 
salines  d'un  grand  produit.  L'or  et  le 
platine  gisent  sur  le  versant  oriental 
des  monts  Ourals;  les  autres  métaux 
se  trouvent  des  deux  côtés  de  la  diatne  ; 
maïs  les  plus  grandes  masses  métalli- 
ques appartiennent  à  l'orient  de  la 
crête.  La  nature  semble  avoir  préparé 
une  voie  navigable  à  travers  ces  mon- 
tagnes ,  dans  le  gouvernement  de  Perm, 
et  dans  la  région  la  plus  riche  en  mi- 
néranx.  Si  ce  projet  peut  se  réaliser,  la 
prospérité  de  Perm  s'accrottra  rapide- 
ment; mais  il  restera  à  regretter  que 
son  emplacement  ne  se  trouve  nas  a 
quelques  lieues  plus  au  nord  k  Vem- 
Doudinre  de  la  Tchoussovaîa  dans  la 
Kama.  Cette  ville  moderne  ne  contient 
guère  que  les  édifices  nécessaires  à 
r administration,  quelques  églises,  et 
les  maisons  destinées  aux  divers  fonc- 
tioDiiaires;  die  se  trouve  sur  la  route 


de  Pétersbourg  A  la  Chine  en  traver- 
sant la  Sibérie.  Cette  route  psie  par 
Koungour,  petite  ville  qui  posaide.de 
bellas  carrières  d'albâtre,  dont  les  a- 
cavatjens  paraissent  avoir  servi  de  n- 
fuge  aui  habitants  dans  les  t«nps  de 
guerres  et  de  troubles. 

Le  sol  du  Rouvemement  de  Kazan 
est  plus  fertile  que  celui  de  Perm;  le 
cbéne  y  atteint  une  arande  élévation , 
et  fournît  de  beaux  bois  de  constru»- 
tioD.  Sa  capitale,  dont  l'origine  r^ 
monte  à  l'époque  de  la  puissance  des 
Tatars,  est  placée  près  du  Volga,  sur 
la  petite  rivière  de  Kazanka.  ^«squa 
tous  les  édifices  y  sont  modernes,  pai^ 
ce  que  les  dévastations  et  les  inceadiei 
ont  détruit  l'ancienne  ville.  Nous  armi 
déjà  parié  de  son  université. 

Simbirsk,  plus  au  sud,  est  dans 
une  position  singulière;  rile  est  bâtie 
sur  la  rive  droite  de  deux  courants 
parallèles  qui  coulent  en  sens  contrain. 
L'un  est  le  Volga,  et  l'autre  un  de  set 
afQuents,  la  Sviaga,  rivière  asseicoa- 
sidérabte,  qni  traverse  tout  le  gouver- 
nenient  de  Simbirsk ,  et  entre  dans 
celui  deKazan  pour  s'y  réunirau  Volga. 
Le  sol  de  cette  province  est  en  quelques 
endroits  assez  fertile;  cependant  les 
habitants  se  livrent  moins  à  t'agrieot- 
turc  qu'à  l'éducation  des  bestiaux  et  i 
la  pêche. 

Penza ,  cfaef-Keu  d'un  goavenwmeat 
voisin,  et  placée  sous  le  même  pard' 
lèle,  est  nne  ville  de  commerce  et  de 
fabriques.  Les  habitants  y  sont  plus 
nombreux ,  et  s'occupent  avee  succèa 
des  travaux  agricoles. 

Saratof ,  au  sud  de  Penza ,  sur  la 
rive  droite  du  Volga ,  prend  une  part 
active  h  l'exploitation  de  ce  fleuve,  soit 

Ï>ur  la  navigation,  soit  pour  la  pêche, 
eut  le  gouvernement  est  traveréé  pn 
le  Volga ,  qui  le  divise  en  deux  pHtiei 
bien  différentes ,  quant  k  la  constitu- 
tion physique.  Sur  la  droite,  la  fer- 
tilité du  soi  a  provoqué  l'établissa- 
m«it  de  colons  allemands ,  françaii 
et  suisses;  Sarepta ,  établissement 
de  Frères  Moraves,  est  un  modèle  de 
sage  administration  et  d'industrie  va- 
riée. A  gauche  du  fleuve,  le  regard 
n'embrasse  que  de  vastes  landea  et  des 
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Imb  nitiu  tpji  fonroisMot  tme  quu- 
tité  amnidérdle  de  trës^eou  sel. 

Aitrakhu  eat  une  des  ville*  ruases 
-qui  mentent  le  phu  l'attentioa  des 
-  vorageun.  La  population  de  cette  ville 
est  crenviMn  trente^ix  mille  Smei  ; 
mais  elle  double  dans  le  tempe  de  la 
ipédie.  Le  eourentement  dont  cette 
viHe  est  le  dief-lieu  oEGre  aux  natura- 
fatBS  un  grand  nombre  de  f^iti  géolo- 
giqoes  euriein  à  obs^ver.  Partout  le 
retrait  des  eaux  a  laissé  des  traces  du 
long  séjour  qu'elles  y  ont  fait.  La  po- 
pulation est  un  mélange  de  diverses 
races  européennes  et  asiatiques  :  un 
&it  dl;^  de  ranarque,  c'est  que  les 
délits  y  sont  phis  multipliés,  proportioB 
gardée,  que  daas  k  reste  de  l'empire. 

Le  gouvernement  d'Orenbourg ,  de 
même  que  cekii  de  Perm ,  unit  la  Hiis- 
■ia  d'Europe  à  la  Sbérie  ;  il  comprend 
dans  ses  limites  une  partie  des  monts 
Ourals  et  de  leurs  ncbesses  métalli- 
ques. La  ville  dont  il  emprunte  le  nom 
-a  cessé  d'être  la  capitde;  ma»  elle  pa- 
rait devoir  lof^temps  eneore  conser- 
ver  la  prééminence.  Elle  est  bâtie  sur 
les  bords  de  l'Oural ,  à  cent  li«ues  en- 
viron au-dessus  de  l'embouchure  de 
ce  fleuve;  les  grandes  barques  remoa- 
tent  jusqa'à  Orenbourg  ,  et  les  Asia- 
tiques y  transportent  leurs  marcbaa- 
dises  à  dos  de  chameau.  On  assure  aue 
CCS  caravanes  ae  mettraient  uas  plus 
de  trois  mois  à  l'airele  voyage ael'Éin- 
doustan;  ainsi  cette  voie  sera  long- 
temps préférée  A  toute  autre  pour  les 
«ODamunicationa  avec  l'Asie  oeotrale. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  l'aspect  pit- 
loresque  que  présentent  tes  marchés 
d'(Venboivg.  On  y  rencontre  des  re^ 
présentants  des  nombreuses  peuplades 
^i  parcourent  avec  leurs  a^)upeauK 
^ea  déserts  de  la  Tatarie  et  de  la  Hon- 
«olie  jusqu'aux  frontièrea  de  la  Chine. 
Xe  coromeroe  avec  ca  peuples  se  fait 
far  échangea ,  de  sorte  qu  on  peut  f 
pisser  en  revue  les  productions  et  les 
•direrscB  mdusteies  de  ces  contrées 
lointaines. 

Le  soi  du  gouvernement  d'Oren. 
iaurg  est  généralement  fertile ,  même 
dans  les  resioos  montagneuses.  Les 
terrains  sates  se  refusent  seuls  à  la 


plupart  de  nos  cultures.  Les  gantes 
dont  on  extrait  la  soude  pourraient  j 
réussir,  et  les  ^briques  de  savon ,  si 
multipliées  es  Aussie,  en  tireraient  un 
notable  avantage.  Comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  c'est  à  ce  gouverne- 
ment que  les  jardias  de  l'Europe  occi- 
dentale doivent  l'érable  de  Tatarie, 
l'abricotier  dit  de  Sibérie,  le  poirier  à 
iieuilles  de  saule,  et  l'arbre  aux  poia 
(  robinta  caragana  ).  Nous  répéte- 
rons encore  que  les  pêcheries  de  l'Ou- 
ral sont  les  plus  productives  de  toute 
la  Russie.  Oufa  ne  mérite  une  men- 
tion que  comme  nouvelle  capitale  du 
gouveroement  d'Orenbourg. 

La  nature  de  ce  travail  ne  compor- 
tant que  des  données  générales,  nous 
serons  encore  plus  succinct  en  parlant 
de  la  Sibérie,  que  lorsque  nous  avons 
eu  à  décrire  iea  gouvernemeuis  de  la 
Russie  européenne.  Une  description 
de  cette  contrée  serait  ^tidieuse  par 
la  répétition  des  mêmes  détails.  Nous' 
ajouterons  que  les  Russes  n'ont  pat 
eux-mêmes  de  travail  complet  sur  la 
âib^ie,  et  que  cette  terre  d'exil  ne 
parait  exciter  que  médiocrement  ]eur 
curiosité.  Ou  se  contente  donc  d'une 
exploitation  lucrative  sur  quelques 
points  déjà  explorés,  et  l'on  ne  pénètre 

Sue  rarement  dans  ces  solitudes,  que 
es  marais  rendent  impraticables  dam 
ia  belle  saison ,  et  où  l'absence  de  lieux 
de  refuge  ne  permet  guère  de  s'aven- 
turer quand  l'biver  a  rendu  solides  les 
eaux  stagnantes  et  les  fleuves. 

La  Sibérie  s'étend  sur  une  superS- 
cie  de  cinq  cent  soixante  mille  lieues 
(  plus  de  dix-sept  fois  le  territoire  de 
la  France),  oiJ  la  population  n'atteint 
pas  Je  chilfre  de  deux  millions ,  ce  qui 
ne  donne  pas  même  quatre  habitants 
f>ar  lieue  carrée.  Le  gouvernement 
d'Arkhangel,  dont  la  latitude  moyenne 
est  d'environ  soixante-cJnq  degrés, 
contient,  à  surface  égale,  une  popula- 
tion double  de  celle  de  la  Sibérie  ;  ce- 
pendant le  territoire  sibérien  com- 
prend, au-dessous  de  soixante  degréj 
de  latitude,  deux  cent  vingt-cinq  mille 
lieues  carrées  de  terres  non  moins  cul- 
livables  que  celles  de  la  Russie  d'Eu- 
rope sous  les  mêmes  parallèles.  Si  les 


deux  régioDS  étaient  aotunises  au  mtoe 
-degré  de  culture,  ou,  si  I'sk  veut, 
-dm  les  méoiet  conditioni  de  popula- 
lioD ,  U  Sibérie  màidionale  Qoai^lenut 
à  die  seule  quatre-viiwt^pq  hdiIUods 
d^iabitants.Oncultiraeieérèatesdaiu 
des  régiofis  encore  plu  Beptentriona- 
les;  et  c'est  dans  lea  foonta^aes  de  la 
Sibérie  qu'on  a  trouvé  «m  censier  uaiD, 
tout  à  nit  semblable  à  la  Tariété  qui 
eroît  en  l'Yance  but  leMoatd'Or,  et  que 
RamoDd  a  décrite.  Peut-être  d'autres 
arbres  fruitt^s  de  notre  Europe  pour- 
raient-ils s'aoclimater  sur  cette  terre 
'  où  la  nature  a  bakaucé  quelques  iocon- 
«énienls  par  des  avantages  réds.  Le 
^itx  abonde  dacs  les  ^Dréts,  et  les 
rifiàes  j  sont  poissonneuses.  Lca  che-  ' 
vaux  y  sont  e»xltent8,  et  d'an  entre- 
tien feciieC);  quant  au  froid,  avec  les 
ressources  que  fournit  le  pays ,  il  est 
aisé  de  s'en  garantir;  enfin,  le  produit 
des  Dirnes  assure  pour  longtem^  à  ces 
oooQéei  une  prospérité  croissante. 
CfpBdant  on  se  saurait  nier  que  des 
stetatiGS  réels  s'opposent  à  un  grand 
dérekçpeBtent  pourla  population  sibé- 
neme.  A  égalité  d'avantages ,  les  gou- 
vffaementa  de  la  Russie  d'Europe  se- 
ront préférés  ;  Jt  plus  forte  raison  o'bési- 
tera-t-on  pas  s'il  s'agit  de  provinces  que 
la  nature  a  traitées  avec  une  sorte  de 
prédilection.  Picus  ajouterons  que  les 
maladies  secrètes  y  font  de  grands  ra- 
vagea, et  que  les  condamnes  dont  se 
tecnite  la  poptd^tion  sibérienne,  pri- 
vés pour  b  nrapart  des  douceurs  de  la 
vie  de  taaiUe,  n'apportent  guèrn  sur 
la  terre  d'exil  qu'un  cootingmt  d'im- 
moralité. 

Le  nord  de  l'Asie  ne  diffère  point 
des  contrées  de  l'Europe  qui  se  trou- 
vent aous  ta  mêmes  parallèles  ;  seu- 
lement tout  y  parait ,  quant  à  la  cooli- 
|untîondaterrain,surune  plus  grande 


dont  les  points  les  plus  élevés  ne  sont 
pas  au-dessous  des  cimes  culminantes 
des  monts  Ouralsoudel' Altaï.  Les  plai- 
■es  de  la  Sibérie  s'étendent  en  raison 

(*)  Ib  se  cnuTTent  pecdant  lltiv«r  d'un 
pet)  épais  et  laineux  qtn  tombe  au  com- 


de  11  largeur  des  fleuvet  et  de  l'eapsea 
de  leurs  bassins.  Le  peu  de  pente  du 
sol  empêchera  peut^tre  qu  on  par- 
rteone  a  le  desseofaer  ctHaplétement  ; 
mais  cet  inconvénient  est  peu  HniiUe 
pour  les  lieux  oii  la  culture  réaadrajt 
le  mieux,  c'est-à-dire,  depuis  le  pied 
de  l' Altai  ktsqn'au  delà  du  soixantiâoe 
degré  de  latitode.  Les  terres  salines 
se  refusent  à  la  végétation;  doraot 
les  courts  étés  de  ces  contrées ,  elles  se 
réduisent  en  une  poaasièfeincooi  mode 
et  malfaisante.  Le  aol  dont  l'atatM- 
phère  est  alors  remplie  est  do  sulfete 
de  sonde  (sel  de  Glanber).  Qudies  que 
soient  les  richesses  métalliques  de  la 
Sibérie,  les  terres  cultivables  recèlent 
dons  leur  sein  des  ressources  bien  au- 
trement importantes.  Le  gouverna 
ment  ruam  n'a  fMint  intérêt  à  peupler 
ces  provinces  loiutaines  au  détriment 
de  ta  Russie  européenDe  qui  RtMqmi 
«Ue-méme  de  cultivateurs;  maâ  en 
accordant  gratuitetnent  des  t^rains  à 
des  colons  étrangers,  sous  la  condi- 
tion de  les  défricner,  on  parviendrait 
à  lier  par  un  système  d'établissementi 
les  r^'ons  les  plus  productives ,  et  à 
<H-ganiser  desconmumications  plra  fa- 
bles sur  les  lignes  commerciales  im- 
portantes. En  général,  les  relations 
des  YoyageaiB  ont  exagéré  les  incon- 
vénients du  climat,  qui,  dans  la  Sibé- 
rie méridionale,  n'est  pas  [dus  rigou- 
reux que  dms  les  pays  septentrionaux 
de  l'Europe. 

Tobolsk  et  Irkoutsk  sont  les  deui 
seules  filles  de  Sibérie  dont  la  popu- 
lation excède  viogt  mille  âmes.  La 
prospérité  d' Irkoutsk  s'est  élevée  plus 
rapiaement  que  celle  de  Ti^lsk.  £Jla 
est  redevdile  de  cet  avantage  au  con>- 
ineroe  avec  la  Cbitw;  le  pnncipal  lieu 
d'échanges  est  Kiatka,  ville  flus  au 
8ttd,  à  cent  vingt-quatre  lieues  de  cette 
capitale  :  mais  Irkoutsk  est  k  dépât 
des  marchandises  russes  et  sibériennes 
destinées  i  ces  édianges.  Elles  consis- 
tent en  pelleteries,  draps,  maroquins 
et  autres  artides  indigènes  ;  les  Rus- 
ses reçoivent  en  retour  du  thé,  des 
étofTes  de  soie,  des  nankins,  de  la 
rhubarbe.  Les  pelleteries  sont  triées 
suivant  leur  destination  :  lesiduBbells 
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loot  réservées  pour  Nfoscou  et  Cons- 
taDtinople;  cdlesd'une  uualité  médio- 
cre Tont  à  la  foire  d'Irtnt  (Sibérie),  et 
le  reste  s'écfaangfr  avec  les  Chinois. 
Tobotek  a  rinconrénient  d'être  écarté 
de  la  ligne  principale  des  communica- 
tions; Irkoutsk,  au  contraire,  est  un 
lieu  de  passage  très-fréquente  :  déjà 
te  luie  des  cités  européennes  s'y  est 
introduit,  et  de  riches  équipages,  sor- 
tis des  ateliers  de  l'Europe,  roulent 
dans  ses  rues  spacieuses  et  bordées 
de  constructions  élégantes  et  commo- 
des. Cette  ville,  située  sur  l'Angara, 
près  du  lac  Baïkal,  semble  destinée  à 
prendre  un  grand  accroissement,  sur- 
tout si  l'on  parvient  à  organiser  ud 
système  de  navigation  intérieure  dans 
ces  vastes  contrées. 

L'organisation  admiaistrative  de  la 
Sibérie  n'est  pas  encore  complète ,  et 
il  faut  reconnaître  qiie  ce  travail  ofire 
de  grandes  difficultés.  Aui  gouverne- 
ments de  Tobolsk,  Tomsk  et  Irkoutsk, 
on  a  ajouté  celui  d'iénisséiik ,  dont 
l'étendue  est  à  peu  près  sept  fois  cdle 
de  la  France,  et  dont  la  population 
moyenne  n'est  pas  au-dessus  de  deux 
habitants  par  lieue  carrée.  On  a  divisé 
ce  désert  en  quatre  provinces  ou  dis* 
tricts.  Le  cliâ'-lieu  d'un  de  ces  dis- 
tricts, celui  deKrasnoïarsk,  a  donné 
son  nom  au  gouvernement;  (es  deux 
autres  chefs-lieui  ne  méritent  pas  le 
nom  de  ville.  Touroukansk,  située  sous 
le  cercle  polaire,  n'a  qu'une  centaine 
de  maisons,  un  fortin  oij  log«it  le 
commandant  et  la  garnison ,  une  église 
cathédrale  et  deux  autres  temples. 

Tomsk  ,  capitale  du  gouvernement 
de  ce  nom,  est  très-bien  située  pour 
le  commerce  et  la  facilité  des  subsis- 
tances ;  elle  est  bâtie  sur  le  Tom ,  af- 
ituent  de  l'Ob.  C'est  dans  ce  gouver- 
nement que  sont  les  mines  deKoltvan, 
d'où  l'on  tire  du  cuivre,  de  l'argent 
et  de  l'or;  et  celles  de  Schlauçenberg, 
qui  fournissent  du  plomb  aurifère  ex- 
ploité aux  usines  de  Barnaoul.  L'ad- 
ministration générale  des  mines  de  la 
chaîne  de  l'Altaï  r^ide  dans  la  ville 
qui  s'est  formée  près  de  ces  usines,  et 
sa  surveillance  s'étend  jusqu'aux  minea 
deNerlchiatiketd'lriioutsk.  Au  reste. 


le  produit  des  mines  de  métaux  pré- 
cieux a  été  fort  exagéré;  dans  la  Sibé- 
rie comme  partout  ailleurs,  l'exploi- 
tation du  fer,  du  cuivre  et  du  ptomb 
oflre  plus  de  béné&ces  que  l'or,  l'ar- 
gent et  le  platine. 

Le  gouvernement  de  Tobolsk  n'est 
pas  aussi  riche  en  métaux  que  ceux  de 
Tomsk  etd'Irkoutsk.  La  Russie  d'Eu- 
rope ,  comme  on  l'a  vu ,  a  empiété  sur 
les  provinces  asiatiques ,  et  s'est  ap- 
proprié une  grandejjartie  des  mines 
des  monts  Ourals.  Toutefois,  on  n'a 
pas  encore  achevé  la  reconnaissance 
minéralogique  de  ce  vaste  espace  ^î 
comprendsoixanteet^uinzemilleEieaes 
carrées.  11  reste  aussi  à  foire  des  re- 
cherches dans  les  autres  gouverne- 
ments et  dans  les  provinces  dont  l'or- 
ganisation n'est  i>as  définitivement 
arrêtée  ;  ces  provinces  sont  celles 
d'Omsk ,  d'Yakoutsk ,  d'Okhotsk  et  du 
Kamtchatka.  Celle  d'Omsk,  (a  plus 
méridionale,  arrosée  par  l'Irtldi,  est 
peu  boisée,  mais  propre  à  la  culture; 
tes  provinces  d'Yakoutsk  et  d'OJihotsIi 
ne  peuvent  être  cultivées  que  dans  la 
partie  sud.  Quant  a  la  presqu'île  dn 
Kamtchatka,  le  climat  y  est  plus  ri- 
goureux que  dans  le  reste  du  continent 
asiatique ,  à  la  même  latitude.-  Les 
vents  froids ,  les  brumes ,  les  tremble- 
ments  de  terre ,  ne  permettent  point 
d'esi^rer,  pour  ces  vastes  contrées,  une 
amélioration  prochaine.  On  y  remar- 
que Cendant  un  phénomène  d'autant 
plus  frappant,  qu  il  contraste  singu- 
lièrement avec  les  scènes  environnan- 
tes :  c'est  une  rivière  d'eau  thermale . 
qui  forme  plusieurs  cascades ,  et  dont 
les  rives,  épargnées  par  l'hiverpolaire, 
étalent  tout  le  luxe  de  la  végétation. 
Le  voisinage  d'un  volcan  en  éruption, 
d'aubes  volcans  éteints  qui  ont  formé 
des  lies  non-seulement  dans  l'ardiipel 
des  Kouriles,  mais,  plus  au  nord,  parmi 
les  Iles  Aiéoutes ,  quelques  cratères 
d'oii  il  s'échappe  par  intervalles  des 
flammes  et  de  la  fumée,  tous  ces  in 
dices  prouvent  que  le  nord  de  l'Asie 
orientale  a  été  travaillé  par  des  feu 
souterrains.  Cependant  a'autres  mo- 
tifs paraissent  avoir  décidé  les  Busses 
a  placer  leurs  principaux  établisse- 


DMntB  mwitiiMB  sur  Is  cMe  wientalt 
de  la  m»  d'<Abotsk ,  préféraMement 
aa  Kamtchatka.  L'aecès  en  est  moini 
diiHcile ,  et  ils  se.  trouvent  ainsi  plus 
à  port^  des  paj^s  cultivés ,  et  des  res- 
sources nécessaires. 

L'Aoïérique  russe  oHitient  plus  de 
Eoisaote-quatre  mille  lieues  eatrées  de 
pays  peu  connus ,  et  beaucoup  moins 
peuples  que  le  nord  de  l'Asie.  Hais  la 
politique,  qui  met  en  conqite  les  éra>- 
tualîtés  de  l'avenir,  n'a  pas  négligé 
ces  contrées  presque  désoles.  IraU- 
leurs  il  n'était  pas  sans  attrait  pour 
ramour-pr(^>re  national  de  compter 
eu  proTÏnces  presque  cootinentales  des 
possessions  da  n  s  troi  s  parties  du  monde. 
C'est  là  que  les  glaces  se  prolongent 
jusqu'au  oord  de  la  mer,  quoique  sous 
une  latitude  qui ,  en  Europe ,  se  prê- 
terait à  quelques  cultures. 

Un  grand  nombre  de  faits  déposent 
que  le  nord  du  nouveau  monde  est 
beaucoup  plus  froid  que  les  riions  de 
notre  continent,  placées  à  une  même 
dictance  du  pôle ^  et,  par  une  consé- 
qœnce  naturelle,  plus  on  se  rapproche 
de  ces  régions ,  à  la  même  latitude,  et 
plus  la  température  se  refroidit.  La 
transition  de  l'une  de  ces  tempéra- 
tures à  l'autre  est  préparée  au  nord  de 
l'Asie ,  de  sorte  que  les  hivers  de  la 
côte  orientale  de  la  Sib^e  sont  plus 
rigoureux  que  dans  la  Norvège. 

Les  Iles  Aléoutes ,  dont  le  climat  est 
en  général  plus  doux ,  sont  assez  rap- 
procrées  pour  que  le  cabotage  favo- 
rise les  rmtions  entre  les  deux  conti- 
nents. Les  Busses  ont  déjà  formé 
plusieurs  établissements  dans  ces  Iles; 
et  les  indigènes  adoptent  sans  répu- 
gnance les  mœurs  de  leurs  maîtres. 
Usera  beaucoup  moins  facile  de  civi- 
lûa  les  sauvages  américains,  l^es 
Busses ,  considérant  le  nord  de  l'Amé^ 
rifne  comme  une  nouvelle  Russie ,  lui 
ont  donné  le  nom  significatif  de  Novo- 
FOMfisJU,  de  même  qu'ils  ont  appelé 
NouoelU  SibérU  les  îles  découvertes 
dans  la  mer  Glaciale,  au  nord-est  de 
l'endioudiure  du  Lena. 

Bientôt  la  Tatarie  indépendante  sera 
^acée  de  la  carte.  Les  descendants 
des  andeoB  Scythes,  resserrés  d'un 


etU  par  la  CUne ,  et  de  l'autre  par  la 
Russie ,  se  venont  réduits  à  aocqiter 
la  protection  de  ces  mêmes  peuples 

Ïu'ils  ont  si  souvent  fait  trembler.  Les 
.irguizes  Raissiks  se  sont  presque 
tous  soumis  à  la  Bussie  ;  et  Irurs steppe* 
■ont  comprises  dans  les  limites  de  I  ean 
lûie,  qui  reçoit  ainsi  un  accroisse- 


ment de  quatre-vii^huit  mille  lieues 
carrées.  Cet  peuples  s'adonnent  peu  à 
l'agriculture;  leur  principale  rioiessa 


consiste  en  chevaux  d'une  excellent* 
race  ;  le  mên»  pn^iétaire  en  possède 
quelquefois  plusieurs  milliers.  Leur 
habileté  à  les  manier  est  très-remar- 
quable ;  et  la  cavalerie  russe  n'a  pat  de 
meilleurs  éclaireurs,  si  ce  n'est  peut- 
être  lesCosaques  du  IKm  et  de  la  mer 
Noire.  Ces  troupes  ne  reçoivent  aucuns 
sohle  dès  qu'elles  sont  sur  le  pays  en- 
nemi; le  pillage  est  pom-  aies  une 
haute  paye ,  et  les  K.irgujzes  te  font 
peu  de  scrupule  de  traiter  les  alliés  en 
ennemis.  En  général ,  leur  pays  est  peu 
susceptible  de  culture ,  si  ce  n'est  sur 
le  bord  des  rivières.  On  y  reocontre 
des  lacs  salés  en  asses  grand  nomtos 
pour  faire  supposer  que  la  CaB|dentu 
a  couvert  jadis  ces  contrées.  Les  pn 
et  les  bouleaux  s'y  montrent  çà  et  là, 
et  forment  même  des  forêts  ;  mais  les 
plaines  dominent  ;  elles  sont  en  géné- 
ral sablonneuses ,  et  dominées  par  des 
collines  dont  le  sol  est  de  mênie  ni^ 
ture.  Ces  pépies  sont  divisés  hi  trois 
bordes  qui  portent  les  noms  de  petite, 
moyenne  et  grande  borde  :  la  dernière 
ne  mérite  plus  ce  nom ,  car  elle  est 
devenue  la  moins  nombreuse.  Leur  re- 
ligion est  l'islamisme,  avec  un  mélange 
de  croyances  et  de  pratiques  supen- 
titieuses.  Quelques-uns  ont  adopté  un 
singulier  expédient  pour  dire  leurs 
prières  :  ils  les  font  écrire  sur  des  ban- 
deroles d'étoffe  bénites  par  le  mallah, 
et  les  attachent  au  bout  d'une  perd» 

au'ils  plantent  près  de  leurs  tentes,  en 
irigeant  vers  le  ciel  le  côté  où  sont 
tracés  les  caractères ,  et  laissant  am 
vents  le  soin  de  l'interprétation. 

Sous  la  dénomination  de  provbteet 
caucasiennes,  on  compreiM  l'ancien 
gouvernement  du  Caucase,  la  cbatne 
entière  de  ces  montâmes  soumise  au- 
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jounThui  à  l'empire  de  Ihisiie,  car 
i^elqaei  résistances  partiel)»  ne  cons- 
tituent point  l'iDdépendance,  et  enfin 
rArm^e.  C'est  une  superficie  d'enn* 
ton  dtx-)uiit  miUe  lieues;  mais  sa  po- 
j)ation  ne  surpasse  gu^  ce)le  de  ta 
juisse  SUT  un  territoire  hait  fois  moins 
étendu.  Ce  pays  et  ses  habitants  mt 
^décrits  dans  la  Ctdiei^on dont  notre 
travaillait  partie;  il  ne  reste  diHic  plus 
qu'à  les  considérer  dans  leurs  rapports 
aree  l'empire  russe. 

La  ft  usai  e  trwi  ve  noo-seulenien  t  da  na 
cette  nouvelle  acquisition  un  accrois- 
sement important  de  territoire  sous 
un  ciel  tempéré,  et  aox  dépens  de  la 
Turquie  et  de  la  Perse,  mais  eJle  aug- 
les  ressonrces  de  sa  marine  sur 


N<Hre  jusqu'au  delà  du  Phase  (Rion) , 
à  partir  des  boudies  du  Dannbe  ;  et , 
sur  ia  Caspienne,  plus  de  la  moitié  des 
t&tts  lui  apparti«inent.  Ses  chantiers 
de  constructions  pavent  être  ebon- 
damment  pourvus  de  matériaux  :  le 
Caucase  seul  sufBrait  pour  les  appro- 
visionnements. Lorsque  les  peuplades 
des  montagnes  seront  entièrement  sou- 
mises ,  la  Russie  pourra  en  tirer  d'ex- 
cellents soldats;  et  quand  le  séjour 
des  régions  caucasiennes,  qui  peuvent 
rivaliser  avec  les  contrées  les  plus  fa- 
vorisées de  la  natm%,  pour  la  beauté 
des  ^tes,  la  ridiesse  et  la  variété 
des  produits,  s'enrichira  encore  de 
tous  tes  bienfaits  de  la  civilisation ,  on 
verra  sans  doute  y  affluer  les  étran- 

rs  ;  même  après  l'Italie  et  la  Suisse , 
Caucase  offrira  à  la  curiosité  des 
touristes  tout  ce  qu'ils  vont  chercher 
hors  de  la  t«rre  natale;  des  raines, 
des  souvenirs,  et  à  cdté  des  vestiges 
antiques,  une  nature  tour  à  toar  sé- 
vère, riante  et  vigoureuse,  des  h^i- 
tants  qui  garderont  longtemps  encore 
leur  physionomie  typique,  même  quand 
lears  mœurs  seront  adoucies.  Dans  l'é- 
t^  actuel,  les  provinces  caucasiennes 
sont  peut- être  plus  onéreuses  que  pro- 
fitables à  l'empire.  Les  montagnards 
s'insurgent  fréquemment,  et  si  leur 
nombre  est  peu  inquiétant,  leur  cou- 
rage, leur  activité  infatigable   et  la 
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counaîssance  des  lieux  leur  donnent 
souvent  l'avantage  sur  les  soldats  en- 
TOfés  pour  les  réduire.  Les  oltîeien 
tjai  servent  dans  cette  partie  de  l'em- 
pire ont  une  haute  paye,  et  ces  frais 
continuels  ne  doivent  pas  être  couverts 
par  l'exploitation  encore  si  incomplète 
des  produits  du  sol.  I^  végétatiOD  fo- 
restière y  est  magnifique;  des  buis  y 
parviennent  à  une  grosseur  prodi- 
gieuse, mais  la  difScutté  des  commu- 
nicatirais  cosdamne  ces  richesses  h 
mourir  sur  le  sol  qui  les  a  produits  : 

!|uaat  aux  mines,  on  en  tire  déjà  du 
et,  du  plomb,  du  cuivre,  et  un  peu 
d'or  et  d'argent;  les  indices  obser^ 
sur  plusieurs  points  promettent  à  Fei- 
ploitatioo  des  produits  abondants. 

11  a  été  sérieusement  question  de 
joindre  la  Caspienne  à  la  mer  Noire; 
cette  jonction,  à  moins  que  Ton  n'ou^ 
vrtt  une  voie  directe  qui  présenterait 
mille  obstacles,  ne  serait  peut-être 
praticable  qu'en  taisant  communi- 
quer le  Don  et  le  Volga.  Les  autres 
rivières,  qui  abrégeraient  cette  navi- 
gation, coulent  dans  les  plaines  entre 
les  deux  mers  :  ce  sent  le  Kouban  et  le 
Térek,  qui  ont  tous  deux  leur  Sonreo 
dans  les  montagnes;  mais  leurs  eaux 
sont  si  basses  pendant  l'été  et  Tau- 
tomne,  que  des  barques  médiocres  ne 
pourraient  y  circuler.  Si  l'on  parvenait 
a  les  canaliser  par  la  réunion  de  quel- 
ques autres  courants,  elles  déborde- 
raient sur  les  plaines  dans  la  saison 
des  grandes  eaux. 

Les  deux  villes  principales  du  gou- 
vernement du  Caucase,  sont  Kiziar  et 
Mozdok,  l'une  et  l'autre  sur  le  Térek. 
L'ancienne  capitale  était  Gëorgievsk, 
forteresse,  dont  la  construction  répon- 
dait à  des  convenances  parement  mili- 
taires. Le  siése  du  gouvernement  a  été 
transféré  à  SuropM,  autre  ft»rteresse 
dont  ia  position  n  est  guère  pi t»  favora- 
ble au  commerce  et  à  l'iivluslrie  de  ses 
babitants.Touscesforts,  rendus  néces- 
saires par  les  insurrections  fréquentes 
des  peuplades  du  Caucase,  cesseront 
d'être  utiles  à  l'époque  de  leur  sou- 
mission définitive,  de  sorte  que  les  pe- 
tites villes  qu'ils  protègent  pourront 
être  abandonnées  quand  des  établisse- 


nents  plus  avantageosement  situes 
s'élëTeront  avec  des  conditions  de  pros* 
|i^rité  oui  attireront  h  elka  la  popula- 
tion et  l'imlufitrie. 

la  Géorgie,  rimërète,  le  Da^ies- 
tan,  sont  en  partie  dtma  les  monta- 
goes ,  et  s'étendent  par  delà  la  dutne, 
qaoîque  te  terrain  ycrnserre  beaucoup 
de  relief-,  k  Scbirvan,  l'Arménie  sont 
cmitîgus  à  la  même  chaîne ,  mais  on 
Y  trouve  de  tiautes  montagnes.  Tout 
ces  pays  réveillent  de  grands  souTe* 
nirs  ;  et  l'attention  se  reporte  involon- 
tatrement  à  ce  qu'ils  furent,  même 
lorsqu'on  a'est  proposé  de  les  étudier 
tdi  qu'ils  sont.  Ces  contrées,  jadis  il- 
Instrâa,  ne fomient  pas  toute  tadutne 
do  Caucase  ;  un  espace  de  plus  dequatre 
mille  lieues  carrées,  dans  les  régions  les 
plus  éterées,  sert  de  refiige  aui  peu{rta- 
OCB  lÂdles  au  joug.  Cett  de  là  que , 
comme  les  aiglra  dont  les  nids  sontvol- 
srnsde  leurs  demeures,  les  montagnards 
fimdent  à  rimprovistesur  les  voyageurs 
qui  s'^rtent  imprudemment  des  lieux 
Drotégés  ;  ils  mettent  souvent  il  un  très- 
naitt  prix  la  liberté  de  leurs  captifs, 
quand  ils  n'ont  pas  jugé  plus  prudent  de 
sen  défaire  pour  les  dépouiller.  Cette 
férocité  de  moeurs  semble  une  anoma- 
lie lorsqu'on  étudie  le  caractère  des 
montagnards  en  général.  Les  obstacles 
[^ysiques  qu'ils  rencontrent  à  (^aque 
pas,  1  horizon  plus  vaste  <jui  s'offre  à 
leurs  regards,  et  la  variété  des  scènes 
qui  les  entourent,  agissent  sur  leurs 
impressions  dans  un  sens  favorable  au 
développement  intellectuel,  et  le  beau 
pliysique  les  rend  ordinairement  plus 
lensiDies  au  beau  moral.  Cependant, 
comme  les  montagnes  recrutent  leur 
population  parmi  celledea  plaines,  le  ca- 
notère  primitif  des  habitants  de  cellea- 
n  se  retrouve  dans  le  montagnard, 
mal  plus  développé,  soit  en  bien  soit 
ni  mat.  L'histoire  des  régions  eauca- 
tàataea  indique  suffisamment  comment 
le  brieandage ,  In  vente  des  esclaves  de 
rnn  â  l'autre  sexe,  par  les  membres 
delà  même  famille,  ont  pu  dépraver  le 
caractère  des  indigènes.  Le  contact  des 
Russes  avec  ia  population  des  plaines 
réagira  donc,  quoique  avec  lenteur,  sur 
lei  Hueurs  des  montagnards  cauca- 


siens ;  et  pins  ces  rapports  seront  WMn- 
breux  et  fréquenta ,  plus  l'oeuvre  de  la 
civilisation  sera  proiiqitc  et  Micacé. 

Les  montagnes  de  TArménie  sent 
entitremmt  séparées  de  celles  du  Cau> 
case,  et  cet  isolement  ex^kjue  la  dif- 
féroice  de  caract^  qui  existe  entre 
les  halMtants  de  ces  deux  pays.  L'Ar- 
ménien ,  indnstrleaz  et  paCieat,  sembla 
né  pour  les  arts  de  la  paix;  désbériti 
de  ses  glrares  historiqaea,  il  s'est  foîl 
le  courtier  du  Levant.  Les  sources  du 
Tigre  et  de  l'Euphrate,  qui  naissent 
dans  les  montagnes  de  l'Arménie,  l'A* 
ras  (Araxe  des  anciens),  qui  arrose 
■es  plaines  avant  de  se  jeter  dans  la 
Caspienne,  ont  fait  entrevoir  la  possi- 
bilité d'établir  une  voie  nav^ptble  entra 
celte  mer  et  le  golfe  Persique;  et  ot 
qui  exigerait  des  travaux  plus  dispen- 
dieux encore,  de  ûiire  communiquer 
ee  ^olfe  avec  l'Euxin  pn;  l'intenBé- 
diaire  de  l'Euphrate  :  mais  des  soins 
d'une  utilité  plus  pressante,  récUine- 
tont  longtemps  encore  la  sollicitude 
du  gouvernement. 

La  Géorgie  est  organisée  en  gou- 
remement,  mais  régie  par  des  lois 
particulières  :  les  autres  régions  cauca- 
siennes n'ont  pai  jusqu'à  ce  jour  unt 
organisation  déOnitive;  avant  de  son- 
ger à  l'administration,  il  faut  achever 
la  conquête.  Les  autres  provinces  ont 
des  villes ,  des  bourgs ,  et  ont  fait  l'a- 
bandon de  leur  indépendance.  L'an- 
cien gouvernemmt  du  Caucase,  dont 
le  territoire  se  compose  presque  entiè- 
rement de  steppes ,  est  le  moins  peafié 
en  raison  de  son  étendue.  L'Arménie, 
malgré  ses  hautes  montagnes,  compta 
quab%  cents  habitants  par  lieue  car- 
rée, ce  qui  ne  donne  que  deux  cin- 
quièmes comparativement  à  la  popula- 
tion  moyenne  de  la  France  sur  une 
sur&ee  â]nivalente;  mais  nous  devons 
ftire  observer  que  ce  diîffre ,  qui  n'est 
point  appuyé  de  documents  officiels ,  ne 
peot  être  garanti  comme  authentique. 

Le  n^aume  de  Polc^oe ,  c'est-à-dire, 
la  partie  éricée  par  Napoléon  en  grand- 
ducbé  de  Varsovie  ,  ajouté  à  l'empire 
russe  une  supwflde  de  six  mille  trois 
cent  sept  lieues  carrées,  sur  laquelle 
on  compte  trtMS  millions  huit  cent  cin- 
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qualité  mille  habitants.  n<xu  iw  noiii 

SntUrom  pas,  dans  cette  courte  no- 
ic« ,  à  faire  rewortir  les  causes  de  la 
chute  de  la  Pologoe.  Ce  peuple  a  brillé 
en  Europe  du  double  éclat  des  arises 
et  de  la  civilisation  ;  mais  il  portait 
«n  lui-mJme  des  germes  de  destnie* 
tion,  et  l'on  peut  dire  que  ses  revers  oat 
été  la  dure  expiation  de  ses  fautes  poli- 
tiques. Dans  ses  plus  beaux  moments , 
il  a  négligé  de  faire  tourner  à  son  proGt 
ces  circonstances  décisives  qu'il  faut 
•avoir  saisir,  car  il  est  rare  qu'elles  se 
représentent  deux  fois  dans  la  vie  des 
nations.  La  plus  grande  faute  qu'ils 
aient  commise  h  notre  avis,  c'est  de 
ne  pas  s'être  montrés  franchement  les 
amis  ou  les  eunemis  des  Russes.  Quand 
ils  l'ont  fait,  la  lutte  était  trop  inégaie 
pour  (ju'il  en  sortît  autre  chose  que 
la  gloire  d'une  notde  chute.  Le  catho- 
licisme qui  commença  leur  civilisation, 
a  paralysé ,  plus  tard  ,  par  ses  efforts 
infructueux  contre  l'hérésie  grecque, 
tous  les  moyens  d'action  de  la  Pologne 
sur  les  populations  slaves.  On  la  voit 
'  se  heurter  oontrela  Turquie,  au  profit 
des  Russes  ou  des  Allemands;  et  tandis 

3ue  ses  voisins  grandissent  autour 
'elle,  une  sorte  de  fatalité  lui  dérobe 
le  danger,  et  elle  laisse  tombw  une  à 
une  su  pouvoir  deses  ennemis  les  two- 
vinces  qu'elle  eUt  pu  conserver  ou 
acquérir,  si  elle  eût  été  plus  soucieuse 
de  ses  intérêts.  Quand  il  est  question 
des  Russes  et  des  Polonais,  les  sym- 
pathies ffançaises  accordent  tous  les 
avantages  â  ces  derniers,  à  l'exceptioD 
de  la  force  numérique  ;  mais  pour  celui 
qui  a  lu  avec  attention  l'histoire  de  ces 
pw^es  rivaux,  Quoique  d'une  même 
origine ,  il  reste  aémoDtié  que  l'unité 
de  vues,  etunsystèmepatiaitd'agnui- 
disseoHot  devaient  finir  par  l'emport». 
Si  l'on  nous  »ccasait  d'être  trop  âlvè- 
re  dans  ce  jugement,  roi»  pourrions 
répondre  que  l'Europe ,  «i  donnant 
les  mains  au  partage  de  la  Polosne,  a 
contmis  elle-ménie  lun  foute  intpara- 
ble ,  et  que  le  danger  qui  en  est  Tâulté 
pour  toutes  les  puJsMncea,  saus  en 
exoato  rAutrioM  et  la  Prusse,  biea 
qu'MtgsaienteulMirpartdedépouiUet, 
M'en  est  pis  moins  sérieux ,  quoique  en- 


TCtoppédans  t'aventr.  Hais  rereoMu  à 
la  PologDe  russe. 

La  çonstitutioD  de  Pologne,  tdlc 
qu'elle  existait  avant  l'insurrection  de 
ISSl ,  était  une  coBeeasi<»  de  l'empe- 
reur Alexandre.  Peut-être  la  politique 
de  ce  prince  entrevoyait-elle  la  possi- 
bilité de  préparer  ainsi  l'émancipation 
ooustitutionneile  des  provinces  slaves 
les  plus  avancées  dans  la  civilisation. 
Quoi  ^u'il  en  soit,  l'établissement  d'une 
constitution  libérale  dans  un  pays  con- 

3ui8,  et  à  c^té  du  despotisme  russe, 
evait  amener  une  crise  prochaine, 
malgré  les  prérof;atives  que  s'était  ré- 
servées le  pouvoir.  L'initiative  appar- 
tenait  au  trône,  et  si  l' interprétation 
de  la  diète  donnait  aux  mesures  de  ce 
corps  délibérant  une  direction  qui  con- 
trariait les  vues  du  gouvernement,  le 
veto  royal  pouvait  tout  arrêter.  No- 
nobstant ces  restrictions,  la  diarte  de 
181S  plaçait  les  Polonais  bien  au- 
dessus  des  Russes;  elle  garantissait 
l'égalité  devant  la  loi,  la  liberté  des 
cultes,  la  liberté  individuelle  et  celle 
de  la  presse;  elle  donnait  le  pouvoir 
législatif  au  roi  et  à  deux  chainbrea, 
dont  l'une  était  élective;  l'autre  se 
composait  de  membres  nommés  par  le 
roi  et  à  vie.  Le  système  électoral  était 
assis  sur  une  hase  plus  large  qu'il  ne 
l'est  en  France;  la  capacité  n'était  pas 
écartée;  les  places  qui  obligeaient  les 
titulaires  à  justifier  de  certains  grades 
universitaires  conféraient  le  droit  d'é- 
lecteur. Si  l'on  ajoute  i  ces  garanties 
une  quasi-responsabilité  ministérielle, 
l'inamovibilité  des  juges,  les  emplois 
réservés  aux  seuls  Polonais,  l'organi- 
sation d'une  armée  nationale,  on  coot- 
prendra  sans  peine  que  la  Pologne  soit 
~~  "venue  à  renversH",  en  s'appuyaot 
ces  libertés,  le  Bouvemement  qui 
.~  lui  en  avait  accoraé  l'exercice  qu  en 
lui  montrant  à  quel  prix  elle  pouvait 
les  conserver.  La  dénomination  même 
de  royaume  de  Pologne  tendait  à  per- 
p^uer  le  souvenir  de  l'aDdeone  indé- 
pendance, et  l'ons'habituaàconsidérer 
comme  des  concessions  les  institutions 
qu'Ataunln  avait  octroyées.  Le«  suis- 
ses eux-mênies  ne  cessèrent  de  r^r- 
dor  les  libertés  de  la  Pologne  comme 
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un  reproche  à  leur  inaipacité ,  et  même 
mmine  l'eDgagement  ae  les  meltaw  -au 
moins  au  même  niveau  que  Aet  pro- 
noces coaquises.  Tous  ces  motifs  por- 
tèrent l'emperBur  NiCDlaa,  après  les 
évàtemeats  de  1831,  â  remplacer  la 
constitution  de  1815  par  un  statut  or- 
gani(|ue  qui  ferait  de  la  Polomie  une 
partie  Gobérente  avec  le  reste  de  l'em- 
pire. Ce  statut  conserve  h  la  Pologne 
son  ancien  titre  de  royaume,  mais 
sans  représentation  nationale.  La  liber- 
té de  là  pre&se  y  est  restreinte  comme 
dans  le  teste  de  la  Russie;  des  direc- 
teurs relevant  du  lieutenant  remplacent 
les  ministres.  Les  affaires  importantes 
et  le  budget  annuel  sont  soumis  en 
dernier  ressort  à  l'examen  du  conseil 
de  l'empire,  où  l'on  a  créé  une  section 
spédalônent  chaînée  de  ces  attribu- 
tions. L'armée  n'eSt  plus  qu'une  armée 
russe,  et  les  juges  nommes  par  le  roi 
sodI  amoribles.  La  constitution  pres- 
crivait aux  tsars  de  se  foire  couronner 
ï  Varsovie  rois  de  PoJt^ne ,  et  de  prêter 
letennent  en  termes  formels;  le  statut 
veot  que  le  couronnement  des  empe- 
reurs de  Russie  et  rois  de  Pologne  soit 
toleimisé  par  une  seule  et  même  céré- 
DMuie  qui  aura  lien  à  Moscou,  en  pré- 
sence des  députés  de  toutes  les  parties 
de  l'empire.  Selon  la  charte  de  I81S. 
ai  cas  de  régence,  celle-ci  devait  se 
composer  de  quatre  membres  élus  par 
ie  sénat,  et  du  ministre  secrétaire  d  fi- 
lât :  a  était  stipulé  qu'elle  siégerait  à 
Pétersbourg,  sous  la  présidence  du  ré- 
gent de  l'empire  de  Russie.  Le  statut 
■e  contente  d'indiquer  que  le  pouvoir 
du  r^ent  de  Russie  s'étendra  sur  la 
P^gne.  Enfin  un  article  de  la  consti- 
tution d'Alexandre  abolissait  la  peine 
^  confiscation;  le  statut  la  rétablit 
pour  les  crimes  d'État  qui  seront  dé- 
finis ultérieurement.  On  voit  que, 
irftce  à  ces  nouvelles  formes,  les  Rus- 
ses n'ont'plus  rien  à  envier  aux  Polo- 
nais. 

lea  voïévodies  qui  correspondent 
anx  gouvernements  dans  le  reste  de 
l'empire  sont  celles  qui  formaient  au- 
trefois les  palatinats  de  même  nom; 
f^est- à-dire,  de  Mazovie,  de  Kaliscli, 
dePlotsk,  d'Augustow,  de  Podiaquie, 
6'  LivreUioit.  (RussizO 


de  Lnbhn,  de  Sandomir  et  de  Craco- 
vie.  On  a  distrait  de  cette  dernière 
voïévodie  la  ville  de  Cracovie  et  le  ter- 
ritoire de  la  rive  droite  de  la  Vistule. 

Varsovie  cet  la  capitale  de  la  voïi- 
vodie  de  Mazovie;  les  neuf  bid^ourn 
de  la  ville  en  composent  la  partie  la 
plus  considérabfe  et  la  plus  ornée.  Un 
seul  de  ces  fauboures,  celui  de  Praga, 
est  construit  sur  la  rive  droite  du 
fleuve;  les  huit  autres  et  la  ville  elle- 
même  s'étendent  à  l'opposé,  sur  un 
espace  de  plus  d'une  lieue.  La  fonda- 
tion de  Varsovie  remonte  h  l'an  tïOO; 
c'est  sous  le  rigat  de  Sigismond  IIl 
qu'elle  est  devenue  la  capitale  du 
royaume  de  Pologne.  Sa  population  a 
varié,  eo  raison  des  circonstances  po- 
litiques, de  quatre-vingt  mille  h  cent 
cinquante  mille  âmes.  En  1830.  avant 
l'insurrection,  on  l'évaluait  â  cent 
trente  mille  habitants,  sans  compter 
la  garnison  ni  les  étrangers. 

Le  faubourg  de  Praga  communique 
avec  la  capitale  au  moyen  de  trois 
ponts  en  bols.  Autrefois  il  était  vaste 
et  populeux;  mais,  pris  d'assaut  et  rasé 
par  Souvorof,  en  1794,  il  n'a  pu  se 
relever  depuis  ce  désastre. 

Varsovie,  quoique  privée  de  monu- 
ments de  premier  ordre ,  frappe  par  un 
aspect  général  de  propreté  et  d'élé- 
gance qui  annonce  une  capitale;  le 
quartier  juif  fait  seul  exception.  Parmi 
les  édifices  nous  citerons  :  le  château 
royal  situé  sur  une  hauteur  qui  do- 
mme  les  deux  rives  de  la  Vistule, 
achevé  et  embelli  par  Stanislas-Au- 
guste, et  résidence  impériale  quand  le 
tsar  se  trouve  à  Varsovie  :  depuis  l'in- 
surrection jusqu'en  1833,  c'est  là  que 
se  réunissaient  les  deux  diambres;  Il 
colonne  élevée  à  Sigismond  par  son  Sis 
Vladislas  iV  (cette  colonne  a  été  taillée 
dans  un  seul  bloc  de  marbre,  die  est 
surmontée  de  la  statue  en  bronze  de 
Sigismond  III,  tenant  la  crobi  d'une 
main  et  le  sabre  de  l'autre)  ;  le  palais  de 
Saxe,  résidence  des  deux  Auguste,  la 
nouveau  théâtre  national,  le  palais  du 
lieutenant  du  royaume,  le  palais  Bleu, 
aujourd'hui  propriété  de  la  famille  Za- 
moyski,  et  que  le  roi  Auguste  avait 
feit  bâtir  pour  sa  maîtresse:  quatre  «•• 
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majnea  suffirent  è  sa  construction;  k 


rassemblait  la  société  phf iomatimie , 
récemment  dissoute,  en  vertu  a'un 
ouhaM,  pour  avoir  admis  dans  son 
sein  te  général  Skraynecki.  La  bibKo- 
thèaue  de  ta  société  fut  enrayée  à  Pé- 
tersliourg  :  d^à,  lors  du  premier  ^- 
tage  de  la  Pdoene ,  les  Rassis  s'étaient 
■  emparés  de  ceire  de  Miltaa;  au  second, 
àe  celle  de  Niéswierz,  héritaee  <le  la 
famille  Radsivil;  et  au  Iroî^ème,  en 
1795,  de  rirameiue  collectioa  de  Var- 
sovie, rassemblée  par  Zaluski,  qui  «n 
avait  fait  don  à  la  nation,  âpres  en 
avoir  tui-mëme  écrit  le  catalogse  'en 
vers,  d(U]s  le  georedes  racines  grecques. 
Tontes  ces  bibttotbèniea  composent  la 
partie  la  plus  consideraUe  de  la  tàUio- 
thèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 
nous  Citerons  encore  le  oalais  de  La- 
zienki,  bâti  par  Stanislas-Auguste, 
surnommé  Âugustolns  par  les  patriotes 
de  l'époque;.  le  Belvéder,  séjour  du 
j<rand-ducConstaiitin;letazaretd'Ui(iz- 
oow,  le  plus  beau  et  le  mieui  organisé 
qui  existe  en  Europe.  Si  nous  ajoutons 
quelques  pronieiiades  spacieuses  et  pla- 

tout  ce  oui  mérite  une  attention  parti- 
culière dans  l'aocienne  capitale  de  la 
Pologne.  On  regrette  qu'un  patriotisme 
mal  entendu  ait  porté  les  Russes  à  4é- 
n-uire  le  monument  qu'on  était  sur  le 
point  d'inaugurer  en  l'honneur  du 
priwx  Poniatowski ,  et  qu'on  devait  au 
-CTsean  du  célâbre  Torvallseb.  Nous 
dirons  encore,  pour  expliquer  à  ceux 
qui  ne  connarssent  point  Varsovie,  la 
cause  du  réstiltat  finsd  de  la  dwnière 
lutte,  que  cette  ville  n'a  point  4e  Te- 
tranchmients  permanents,  et  que  dans 
tes  si^es  qu'elle  a  eu  it  soutmiron  l'a 
fortifiée  à  la  hftte.  Son  assiette  ne  la 
rend  point  susceptible  d'une  défense 
tongl^nps  prolongée,  et  ii  lui  foudraît 
au  nMins  soixante  mille  tMHDmes  ponr 
réeiEtn' B  cent  mille  assaillante..' 

Les  autres  villes  de  la  HazocR  oot 
peu  d'importuice.  Sandoni^,  c^èbre 
par  le  seiour  qu'y  ont  fait. plusieurs 
rois  de  -Pologae,  n'a  plu»  que  deux 
miVe'  liabitanits  :  la  plnpait.dei  aUtes 


villes  de  Pologne  présntent  sussi  l« 
spectacle  d'une  rapide  ééeadenoe.  Bsa- 
reusement  le  eol  n'a  rien  peixlu  de  u 
fertiiité.ctisousoera^iort'du  moi», 
tes  malheurs  mi  ont  pesé  Sur  eette 
terre  «te  liberté  et  d'itérotsme  sarant 
facitei  à  r^rer. 

Dans  l'aperçu  r^iide  que  mmb  ve- 
nons de  donner  de  l'en^iire  russe, 
nous  avons  dû  abréger  les  détaits  «t 
omettre  tons  «eu  qui  n'auraient  fait 

Se  compliquer  «otre  marefae,  sans 
re  mienx  ooniireDckv  l'enaemble. 
Nous  avons  «squîssé  à  grands  traite  ti 
configuratimi  an  sel,  en  signainat  les 
éléments  de  ^ospôrité  qu'ii  teeiitK  ;  en 
constatant  oe  qui  est)  ooasafnasqiMd- 
qiKfiris  hasardé  d'indiquer  oe  qtti  poor^ 
rait  être  :  «oas  avons  nontoé  la  Russie 
puissante  par  BOB  étendue,  Mr  son  ar- 
mée, par  sa  marine  qui  semilâ  appelée 
à  de  nanles  destinées,  mais  surtotit 
riche  de  ses  produits,  et  forte  <te  ceUe 
m^estnense  unité  gouvemenieatale', 
de  ce  système  politt<que  qui  ne  varie 
point  aa  railieu  de  tons  les  changements 
oui  ébranlent  et  4tésuais$ent  le  reste 
oe  l'Europe;  mais,  en  mène  temps, 
BOUS  avons  montré  les  pomts  vniner»- 
blés  de  cet  empire  gigantnsqwe,  ia  dif- 
ficulté de  ceDbaliser  ses  forces  flvnt 
que  les  États  menacés  aient  eS  le  tebïps 
oe  se  mettre  sur  leurs  gardes,  les  em- 
barras  financiers  qui  rerapéctwraioDt 
de  faire  à  lui  seul  une  euerre  outre 
frontières,  le  dé&ut  d'komogénéMé 
dans  les  populations  ^ui  !e  conapownt, 
le  vice  moral  de  ses  institutions  toutes 
entachées  de  servitude,  la  nécessité 
pour  longtemns  encore  de  cette  inêoie 
servitude ,  et  la  difQcuIté  de  ré^éuén 
la  nation  par  la  libetté  sans  que  tout 
l'édiSce  s'ecroalâtsorJesféfiMlQateurt. 
Ces  dificultés  sont  ^andes  sans  doute , 
mais  ta  sage89e  du  gmivertwnient  r<k 
aussi.  S'il  parvient  à  les  surmonter, 
l'Eraope  devra  s'estimer  beurenSe  ^ue 
les  tsars ,  contents  du  territoire  ait  ie- 
qad  s'étend  leur  domination  actuelle, 
conservent  les  États  de  l'Occident 
Gtnnme  des  h'pes  de  constituttons  pUa 
curieuMS  qu  aiannAites. 

Ces  notions  préliminaires  aideront 
i  comprendre  lliistoire  ^i  va  suivre, 
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«umme  )%istoire  dlc-Riéine  expliquera 
ies  différents  Ages  de  l'existence  politi- 
que de  ce  peuple,  qui  a  ét^ préparé  par 
une  loi^e  enfance  et  de  cruelles  épreu- 
ves à  Tetat  de  force  et  de  grandeur    "' 


tions  deviennent  encore  moim  préà' 
ses,  parce  que  les  rapports  commer- 
ciaux ne  s'étendaient  ^uère  au  delà  de 
certaines  limites. 
^  A  l'orientdes  A^rippéens  étaient  les 

nous  le  toyona  aujourd'hui,  et  auquel     Issédons  qui  paraissent  avoir  exploité 
l'avenir  semble  réserver  un  déwloppe-     les  mines  de  la  Sibérie  méridionsle. 

mpnt  tH  nue  lp«  fn«lpi  rin  mnnr<B  n'nf.      Vnnn     ).  I'«t  Aa   la  l'-io^:»»».     ^  .... 


ment  tel  que  les  fastes  dn  monde  n^f- 
ftent  rien  qui  lui  puisse  être  compara. 


BISTOIBE   BE   BVSaiE. 


Enfin  ,  à  l'est  de  la  Caspienne,  et  sur 
l'empi  acementqu'occupentdenOTjours 
les  Kjr{;uiz ,  erraient  les  Messagètes 
aux  lances  de  cuivre,  et  aux  armes 
dorées. 

Il  est  constant  que  les  Grecs  don- 
naient le  nom  de  Scythie  aux  contrées 
septentrionales  qui  forment  la  Russie 


lence  des  premiers  habitants  de  la     d'Europe  et  celle  d'Asie, 


Russie  méridionale ,  et  l'absence  totale 
de  monuBicnts  nous  rédifit  à  ces  don- 
nées incomplètes  sur  le  climat  et  les 
nceuis  de  la  Scythie.  Environ  cinq 
cents  ans  avant  J.  C. ,   des  colonies 

Îrecgues  s'établirent  sur  les  eûtes  de 
BHir  Tïoke.  Olvia,  fondée  par  les 
Hilésiens ,  subsista  jusqu'à  la  chute  de 
Pempire  d'Occident  .Panticapée  et  Pha- 
(tagorie,  la  ville  de  Tanaîs,  sur  l'em- 
^lùancnt  de  laquelle  s'élève  Azof, 
étaient  des citéscoQsid^ablesdu  royau- 
me du  Bosphore;  Kherson  en  Tau- 
ride  resta  libre  jusqu'au  temps  de 
Hithridate. 

Les  Scythes,  refoulés  des  bords  de 
la  Caspienne  par  les  Messagètes,  pas- 
sèrent le  Volga,  et  après  avoir  ravagé 
ntte]  partie  de  l'Asie  méridionale,  ils 
se  fixèrerd  entre  l'Ister  et  le  Tanais (le 
Danube  et  le  Don).  Cette  nation  no- 
made, et  de  mœurs  guerrières,  se 
subdivisait  en  un  grand  nombre  de 
peufriades ,  dont  quelques-unes,  adoo- 
Dees  à  l'agriculture ,  reçurent  la  dëno- 
rainatioode  Scythes  laboureurs  :  ceux- 
ci  faabitaient  les  bords  du  Dniepr. 

Hérodote  parle  de  plusieurs  peuples 
dont  forigine  n'était  point  scythe, 
tels  ^e  les  Agathyrses  en  Transyl-.. 
vanie;  les  Kèvres  en  Pologac  ;  les  An- 
droplrâges  et  MéJanchlènes  en  Russie  ; 
les  Sanoates ,  au  delà  du  Don;  les 
Budins,  les  Gelons,  leslrques,  et  quel- 
^utB  autres.  A  l'Orient,  vers  l'Oural, 
etaieat  les  Agripcéens ,  que  Karamzin 
mût  être  les  Kalmouiks. 

En  avançant  vers  le  Nord,  les  no- 


eils 


mination  resta  attachée  aux  peuples 
du  Nord  ,  lonf^emps  après  que  les 
Scythes  proprement  dits  eussent  dis- 
paru sous  les  efforts  successifs  des 
Macédoniens,  des  Gètes  et  des  Sarma- 
tes  qui  finirent  par  absorber  les  restes 
de  ces  peuplades  belliqueuses.  Les  Sar- 
mates,  divisés  en  deux  grandes  bran- 
ches, les  Roxolans  et  les  Yasiges, 
firent  de  fréquentes  excursions  dans 
les  terres  de  la  domination  romaine , 
et  inquiétèrent  sérieusement  les  do- 
minateurs du  monde. 

■Vers  le  tempsdeMarc-Aurifle,  vient 
figurer,  à  enté  des  Roxolans  et  des 
Yasiges,  un  nouveau  peuple  qu'on 
croit  £tre  de  même  origine  que  les  an- 
ciens Messagètes;  ce  sont  les  Alains 
qui  boitaient  alors  entre  la  Caspienne 
et  le  Pont-Euxin  ;  après  avoir  expulsé 
les  Sarmates  du  sua-est  de  la  Russie, 
ils  prirent  posses^n  d'une  partie  de 
la  Tanride. 

Les  Goths  parurent  au  troisième 
siècle;  ils  portèrent  au  loin  la  dévas- 
tation, et  firent  trembler  Rome  dégé- 
nérée; bientôt,  las  de  détruire,  ils 
fondèrent  un  État  puissant  qui ,  au 
quatrième  siècle,  embrassait  une  partie 
considérable  de  la  Russie  d'Europe. 

Vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  les 
Huns,  sortis  de  la  Chine,  viennent  se 
ruer  sur  la  partie  sud -est  de  la  Russie. 
Tel  est  l'emroi  qu'ils  inspirent,  qae 
Hermaorik,  roi  des  Goths,  se  tue^ 
pour  échapper  à  l'esclavage.  Les  Goths 


d'Orient  m  Bouinetteat ,  et  ceui  d'Oc- 
cident s'établisseDt  dans  la  Thrace. 

Les  Aates ,  peuples  de  la  mer  Noire, 
subissent  le  joug  des  Gotiis,  dont  8a- 
lambar,  roi  des  Huns, le&  délivre. L'in- 
cendie, le  meurtre  et  la  ruine  signa- 
lent le  passage  d'Attila,  et  avec  lui 
disparaît  la  puissance  terribledes  Huns. 

Une  nuée  de  Vandales,  d'Alains  et 
de  Suèves  traverse  le  Rhin;  et  trou- 
vant plus  de  butin  à  mesure  qu'ils  des- 
cendent vers  le  sud ,  ils  vont  s'établir 
en  Espagne  et  en  Portugal. 

Les  Oogres  et  les  Bulgares,  auxquels 
les  annales  byzantines  assignent  la 
même  origine  qu'aux  Huns,  quittent 
le  Volga  et  l'Oural,  envahissent  les 
bords  de  la  mer  d'Azof,  de  la  mer 
Noire,  et  s'avancent  jusqu'à  Coostan- 
tinople. 

Les  Slaves  apparaissent  sur  la  scène, 
meiés  au  flux  et  reflux  de  cette  foule 
de  peuples  qui  combattent,  triomphent 
et  passent.  Les  Slaves  étaient  répandus 
depuis  l'Elbe  et  la  Baltique  jusqu'à  la 
mer  Noire.  Quelques-unes  de  leurs 
tribus  avaient  pénétré  en  Bohême,  en 
Saxe  et  en  Moravie.  Avant  Justinien, 
il  est  rarement  question  des  Slaves; 
mais  à  cette  époque  ils  commencèrent 
à  agir  contre  I  empire,  de  concert  avec 
les  Ongres  et  les  Antes ,  et  de  tous  les 
barbares,  ils  se  montrèrent  las  plus 
redoutables. 

I*s  Avars,  vaincus  par  les  Turcs, 
abandonnèrent  les  déserts  de  la  Tata- 
rie, Ces  derniers,  reste  des  Huns, 
associés  à  quelques  hordes  de  même 
origine,  conijuireot  le  midi  de  la  Si- 
bérie; 3  en  juger  par  les  objets  pré- 
cieux trouvés  par  les  Russes  dans  les 
tombeaux  de  ces  Turcs  d' Allais ,  ils 


Les  Ogoni,  vaincus  par  les  Turcs, 
passent  sur  les  rives  occidentales  du 
VoIkb  ,  et  prennent  le  nom  des  Avars 
dont  la  puissance  était  déchue.  Ils  im- 
posent des  conditions  à  Justinien , 
mettent  leur  alliance  à  prix ,  et  subiu- 
gent  les  Ongres,  les  Bulgares  elles 
Antes.  Leur  roi,  Baïan,  traverse  en 
conquérant  la  Moravie  et  la  fiohême, 
•bat  Sigebert,  roi  des  Francs,  et  revient 


sur  le  Dsiube.  LA,  réuni  aux  Loin- 
bards,  il  extermine  les  Gépides,  et 
s'emparedelaDacieet  delaPannonie, 
abandonnée  par  les  Lombards  qui  tour- 
naient leurs  vues  sur  t'italie.  Ainsi,  en 
56â,  la  puissance  des  Avars  embras- 
sait depuis  le  Volga  jusqu'à  l'Elbe;  et 
dès  le  commencement  du  siècle  sui- 
vant, ils  s'étendaient  sur  une  grande 
partie  de  la  Dalmatie.  Les  Turcs, 
comme  épuisés  par  leurs  conquêtes , 
disparurent  bientôt  de  l'Europe,  aban- 
donnant aux  Avars  tout  le  littoral  de 
la  mer  Noire. 

Cependant  les  Slaves  du  Danube 
allèrent  attaquer  Tibère  qui  régnait 
à  Constantinople.  Ce  prince  engagea 
Baïan  à  épouser  sa  querelle,  et  ce  khan 
des  Avars ,  irrité  de  l'orgueil  des  Sla 
ves,  entra  dans  leur  pays  à  la  tête 
d'une  puissante  armée,  j  exerça  des 
ravages  inouïs,  et  s'empara  de  toute  la 
Dacie.  Plus  tard ,  il  les  incorpora  à  ses 
troupes;  mais  tout  en  proStant  de  leur 
valeur ,  sa  politique  jalouse  les  sacrifia 
dans  les  entreprises  Tes  plus  périlleuses. 

Enfin  les  Slaves  de  la  Bohême  se- 
couèrent le  joug  des  Avars  ;  Samo,  leur 
chef,  donna  la  liberté  à  leurs  esclaves, 
et  la  victoire  fut  le  fimit  de  cette  liberté. 
Devenu  roi,  il  déGt  Dagobert,  roi  des 
Francs.  Singuliers  effets  des  circons- 
tances diverses  I  Les  Slaves  fondent 
leur  grandeur  par  la  liberté,  et  dix 
siècles  plus  tard,  b  servitude  les  rend 

S  lus  redoutables  que  jamais.  A  partir 
e  cette  époque,  leur  puissance  s'ac- 
crut rapidement;  des  tribus  nombreu- 
ses de  Slaves  se  fixèrent  en  Hongrie; 
au  commencement  du  septiàne  siècle , 
d'autres  chassèrent  les  Avars  de  llllyrie 
oiï  ils  fondèrent  la  Croatie,  la  Slavonie, 
la  Servie ,  la  Bosnie  et  la  Dalmatie. 
Leurs  migrations  n'en  continuent  pai 
moins;  et  guelques-uns  d'entre  eux 
vont  s'établir  dans  l'Asie  mineure.  Ce- 

Eudant  ceux  oui  habitaient  sur  les 
rds  du  Danune,  obéissaient  encore 
aux  Avars,  qui  bientôt  durent  se  sou- 
mettre aux  Bulgares  victorieux.  Les 
conquêtes  de  ceux-ci  furent  partagées 
entre  les  fils  de  Couvrate;  l'un  d'eux, 
nommé  Asparouk ,  fonda  en  Mcesie  le 
ro)-aume  des  Bulgares.  Tous  ces  peu- 


pies  barbares ,  qui  ont  rejidu  à  l'empire 
iDmaiu  les  dévastatioDa  qu'il  avait  ré- 
pandues sur  le  monde,  se  corrom|)aient 
par  le  contact  des  moeurs  et  des  riches- 
Ks  de  leurs  ennemis  vaincus;  car  la 
civilisation,  qui  double  les  ressources 
des  peaples  qui  l'ont  acquise  par  de- 
grés ,  démoralise  et  tue  les  nattons  qui 
s'imaginent  qn'tm  peut  la  conquérir 
comme  un  botin. 

Suivant  Nestor,  les  Slaves  du  Da- 
nube, chassés  de  la  Mtesie  par  les 
Bulgares,  et  de  la  Pannonje  par  les 
Voloques,  s'étaient  jetés  dans  la  Rus- 
sie, la  Pologne  et  quelques  pays  limi- 
trophes ,  tandis  que  d'autres  pei^ades 
slaves  continuaient  à  habiter  les  cât«s 
mtiidionales  de  la  Baltique.  Au  reste, 
la  confusion  et  le  mélange  de  ces  hor- 
des,  tantôt  s'établîssant  à  demeures 
fixes,  mais  plus  sauvent  errantes ,  soit 
par  godt,  soit  par  nécessité ,  nntvai- 
aaoeat  exercé  la  sagacité  des  histo- 
riens mrieux  des  origines.  L'ét^molo- 
gie  du  mot  ttave  qu'en  fait  dériver  du 
aot tUtDa,  qui  veut  dire  gloire,  pour- 
rait jeter  quelque  jour  sur  cette  ques- 
tion. Les  habitudes  guerrières  des  Scy- 
thes leur  faisaient  envisager  la  gloire 
dans  des  expéditions  aventureuses; 
peut^tre  le  mot  ilaviani  ne  signifiait- 
li  dans  te  principe,  que  les  hommes  de 
Çoeire  désignés  pour  ces  expéditions 
a  main  armée  ;  et  ils  le  conservaient 
ensuite ,  non  plus  comme  désignation 
caractéristique ,  mais  comme  aénomi- 
natioB  nationale,  soit  hors  de  leur  pays, 
soit  lors  qu'ils  étaient  forcés  d'y  re- 
venir. En  admettant  cette  hypotnèse, 
Offl  pourrait  concilier  bien  des  ccmtra- 
dictions  apparentes.  Ainsi  lesVéaèdes, 
les  Andro[Miages ,  les  Nèvres  dont  parle 
Hérodote,  et  les  Gètes  sulHueués  par 
Tnjan,  pourraient  provenir  delà  même 
souche  st^the,  et  avoir  donné  nais- 
sance aox  diverses  tribus  slaves,  mo- 
difiées par  les  Huas ,  les  Vandales ,  les 
Tores  et  les  Gnths. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Slavo-Russes 

raissent  comme  nation  dès  le  règne 
Itejan.  Des  Slaves ,  de  même  ori- 
gine que  les  Lekhes  de  la  Vistule.  s'é- 
l^lùrant  sur  les  bords  du  Dniepr,  et 
prirent  le  nom  de  Poîanieru,  c'est-à- 


dire,  habitants  de  plaines,  qui,  par 
la  suite  s'apfdiqya  aux  seuls  Polonais. 
Cette  dénomination ,  empruntée  à  une 
circonstance  accidentelle,  viendrait 
encore  à  l'appui  de  notre  hypothèse  en 
ce  qui  regarde  l'origine  du  mot  tlatte; 
car  il  est  naturel  qu'un  peuple  ait  no 
nom  avant  de  s'intituler  glorieux. 

Deux  frères,  Radime  et  Viatko, 
furent  les  chefs  des  Radimitdies  et 
des  Viatitcbes.  Les  premiers  se  fixèrent 
sur  les  bords  de  la  Soja ,  dans  le  gou- 
vernement actuel  de  Mohilef ,  les  se- 
conds sur  i'Oha,  dans  les  gouverne- 
ments de  Kalouga,  de  Toula  et  d'Orel. 
Les  Dreviiens ,  ainsi  nommés  de  leur 
paya  couvert  de  forêts ,  vivaient  dans 
la  Voihynie;  les  Doulèbes  ou  Bouja- 
niens,  le  long  du  Boug;  les  Loutit- 
ches  et  les  Tivertses,  sur  le  Dniepr; 
les  Crovates  blancs,  aux  environs  des 
monts  Krapaks  ;  les  Sévériens,  sur  les 
bords  de  la  Desna  ,  de  la  Sema ,  de  la 
Soula  ;  les  Drégovitches ,  dans  les  gou- 
vern^nents  de  Minsk  et  de  Vitepsk  ; 
les  Krivitches,  dans  ceux  de  Pskof, 
de  Vitepsk,  deTver  et  de  Smolensk; 
les  Polotchans,  sur  ta  Dvina,  à  Kem- 
bouchure  de  la  Polota  ;  et  enfin,  sur  les 
bords  du  lac  llmen,  les  Slaves  propre- 
ment dits ,  qui ,  avant  la  naissance  de 
J.  C,  fondèrent  Novgorod  (*). 

La  fondation  de  Kief  est  attribuée 
par  Nestor  à  un  Polanien  nommé  Kiï, 
mais  sans  fixer  l'éuoque,  non  plus  que 
celle  de  l'origine  d'autres  villes  slaves, 
telles  que  Iszborsk,  Polotsk,  Smo- 
lensk, Tcbernigof ,  etc.  Les  Kxivitdies 
fondèrent  les  trois  premières  ,  et  elles 
existaient  dès  le  neuvième  siècle  ; 
Tchemigof  ainsi  gue  Lubetch  ne  furent 
connues  qu'au  dixième. 

Outre  les  Slaves ,  la  Russie  renfer- 
mait un  grand  nombre  d'autres  peu- 
ples ;  les  Hériens ,  près  du  lac  KLIech- 
tdiine;  les  Mouromiens,  sur  l'Oka,  h 
son  embouchure  dans  le  Volga;  les 
Tchérémissea ,  Mechtchères  etMord- 
viens,  au  sud-est  des  Mérieus;  les 
Lires  en  Livonie;  les  Tctioudes  en 
Ësthonie,  vers  le  lac  Ladoga;  les  Na- 
reviens,  près  Narva;  les  jamiens  en 

O  Karainiiu. 
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Finlande  ;  les  Tesses  ,  sur  le  Bidto-  Ougre^  et  les  Bukares ,  et  f(»deat  ce 

Oz^  (iacBlanc);le8Pernuens,  dam  vaste  État  qui  subsista  pliuieiirs  aiè- 

l«  gouvernementdePerm;  IraOstiahE  des  sous  le  nom  de  Kboiarie.  Ils 

actuetBdeBérézof,£ar t'ObetlaSozva;  totitiureat  à  di^weMee  reprises,  des 

et  les  Petdiores ,  sur  ta  Petcbora.  cuerres  sanglantes  contr»  les  Arabes; 

PtasieursifecespeuplesoDtdisparu';  wut  k  eoup,  ytas  le  ooramencemeiit 

d'sutressesontincorpOTésàlaRussie;  do  huitième  siècle,  ils  parerait  sur 

mais  tous,  d'aOTès  la  lanniequ'ilspar-  les  bords  du  Dniepr  et  da  l'Oka,  et 

(ettt,  peuvent  être  regardés,  aussi  bien  soumirent  ces  populations  slaves  à  leur 

que  les  Lspotis,  les  Tdiouvaches  et  joug,  exigeant  des  habitants  un  glaive 

quelques  autres,   cranme  ayant  une  et  un  écureoil  par  feu.  Ce  dernier  ira- 

mùioe  finoise.  ptft  tirait  sa  valeur  du  dîmat.  Au  reste 

Les  FiDoie ,  Cit|é8  par  Tacite,  qui  les  leur  ctominstion  parait  avoir  été  toié- 

placedans  le  voît{aag«  des  Vénèdes,  rable,  et  elle  ne  s  étendit  guère  au  delà 

paraissMit  avoir  peuple  la  Nonrége,  la  de  l'Oka. 

Suède  et  le  Danemark.  Les  mœurs  pat  Les  Novgorodiens  et  les  ILrivitdies 


Bibles  des  Lapons  et  des  Finois  de  nos     restèrent  libre 


jusqu'ei 


>.  A  cette 


jours  cet  une  «lalogte  frappante  avec  époque,  les  Variègues ,  sortis  des  ex- 
celles que  Tacite  leur  attribue.  Cepeu-  trémités  de  la  Baltique,  vinrent  im- 
daut  les  Finois-Busses  paraissaient  poser  des  tributs  aiu  Tchoudea ,  aux 
plus  avancés  en  civilisaticm ,  et  moins  Slaves  d'Ilmen ,  aux  RriTitches  et  aux 
indolents  que  les  autres.  Mériens-Deui  ansaprès,  ils  furentre- 
Nestor  fait  encore  mention  des  Let-  poussés;  mais  les  Sfares,  déobirés  pat 
goliens ,  des  Zimgoliens  dans  la  Sénii-  des  dissensions ,  rappelèrent  trois  &è- 

Ealie;desKorsefienCourlande;  et  des  res  variègues,  de  race  russe,  qui  don- 

irthnaniens  ,   qui ,   avec  les  anciens  nèrent  le  nom  de  Russie  au  pays  qui 

Prussiens,  formaient  le  peuple  latiche.  reconnut  leur  domination;  Nous  n'en- 

Si  les  peuplades  slaves  eussent  été  réu-  trerons  pas  dans  les  détails  dooués 

nies  par  un  lien  commun ,  aucuneautre  parKaramzin,qui  s'appuie  sur  F4eatoi 

nation  n'aurait  pu  lutter  contre  elles;  pour  établir  l'origine  des  Variègues; 

mats  divisées  d  intérêts,  elles  s'affai-  nous  nous  bornerons  à  dire  qua  la 

blissaient  par  des  guerres  intestines.  Baltique  portait  aucieDDemont  le  nom 

I«s Polaniens  de Ktef  furent  attaqués  de  mer  des  Variègues,  et  que,  selon 

par  les  Dreviiens  jaloux  de  leur  pros-  toute  apparence ,  ils  apparlsuicot  à  la 

périté  agricole  :  ces  guerres  favorisé-  souche  Scandinave,  ou  a  cesNormaiids 

rent  les  entreprises  des  ennemis  étran-  oui  remplirent  l'Europe  de  mima  et 

sers  :  les  Obres  ou  Avars  désolèrent  de  désolation,  et  oui,  selon  Forstcr , 

les  bords  du  Boug;  du  sud  surgirent  avaient  découv«-t  i'Améri^e  septen- 

les  Khozars, peuples  d'origine  turque;  triona le  dès  l'an  1001  :  d'ailleurs,  les 

et  au  nord ,  les  Variègues.  noms  Rurik,  Sinéous  et  lYomor,  <fâ 

Les  Khozars  sont  connus  en  Europe  sont  ceux  de  ces  trois  irèrei  vanè- 

dèslequatriemesiècle;confondii8avec  gués,    sont   tncontestablwoent  nor- 

les  Huns  dans  lesdéserts  d'Astrakhan,  raands. 

subjugués  par  Attila,  puis  par  les  Bui-  Quant  à  l'origine  du  mot  ruste,  h$ 

gares,  ils  étaient  encore  en  état  de  uns  le  font  dériver  d'une  province  sué- 

taire  trembler  l'Asie  méridionale. Cos-  doise  appelée  Ros-l-agea,  d'autres,  du 

roès ,  roi  de  Perse ,  pour  se  gamntir  KvrUcd-Haff,  appelé  Retisna  par  I« 

de  leursbrigandages,entourases  États  Prussiens  :  ces  derniers  donnaient  le 

du  cdté  menacé,  par  une  grande  mu-  nom  de  Porussié  (Prusse)  au  paj-s  qui 


raille,  appe]ée  caucasienne,  et  dont  les     s'étendait  le  long  du  braa  septeotno- 

ruines  subsistent  encore.  Au  septième     naldu""^ —  -.^-^— .  ---..  -- 
siècle ,  ils  prêtent  leur  secours  a  l'em'     Ruts. 


3ptièfne     nal  du  Niéirtcn  désigné  par  le  nom  de 


pereur    de   Constantinople  ,    entrent        Knramzin,  qui  tient  à  laiDDear  de 
pTec  lui  dans  la  Perse,  battent  les     nepointlaisterdont«use  laruttioBaliti 


ieeMdiKti  vaiièçuet,  essaye^  Csft- 
dlm'  let  daix.oia»9iw,  en  donwwt 
poM  ancMrafl  inc  Biussiens  les  Scao- 
(buves  de  fto^togeo.  Vont  bous,  qui 
ocHXMw  que  k9  KwBtt  peuMt  M  pM- 
sar  d'une  (MmoBstution  rJgiHweuM  a 
cet  égaid,  aei»  «chnettrooi  comoM 
mCÈSiiiielturikétaitVanègw,  et, 
eooMW  UB  autre,  qi»  tes  pays  qiâ  l'ap, 
pétèrent  0»  le  subirent  rççureDl  a  cetu 
Hioque  le  Bom  de  Russw. 

Noi«  alloBS  donner  les  tiaiU  prin- 
dpaBX  de  )a  physionomie  de  ce  peu- 
ple-, teuF  histoire  en  sera  nieux  coojt 

"^Lee  SbMS  étaient  enf^énéral  agiles 
tH  robustes;  leur  eit^neur  était  Dé- 
àièk,  et  leur  rf»»ehire  bioade  accti' 
mftHne  orisiue  oHrçpéenne.  Leur  inr 
tiériditè  é*aTt  si  reeonuue ,  que  le  khan 
des  Avars  en  formait  ordinairement 
i'innit-earde  de  ses  troupes.  Cepen- 
dant ito  ignoraient  Tart  de  diriger  et 
^Itser  des  forces  nooibreuses  ;  ils 
K  ruaient  sans  ordre  suv  reonemi , 
foifencaient  ou  périssaient  dans  ses 
nBgs;'mais  ils  avaient  une  babileté 
particulière  (x^r  la  guerre  de  parti- 
MBs  :  leurs  armes  consistaient  en  sa- 
hes,  iavelete,  flèches  empoisonneM , 
et  en  bourflers  massifc.  Avides  de  bu- 
tin,  ils  étaient  naturelkement  attirés 
par  les  richesses  des  contrées  méridio- 
nales ,  et  ils  les  enlevaient  sans  fruit, 
oMissant  à  je  ne  sais  quel  instinct  de 
mpacité ,  puisqu'ils  les  enfouiswient 
dans  la  terre.  En  temps  de  paix,  ils  se 
montraient  simples  et  bospitaliere, 
comme  la  plupart  des  peuples  nomades 
oui  connaiBsent  le  priï  d'un  gîte  âpre» 
de  longues  courses  dans  des  solitudes 
sans  ressource.  Pour  traiter  un  hôte , 
le  Steve  pauvre  pouvait  voler  son  voi- 
sin; tant  Pignoranoe  confond  avec  la- 
cHflé  les  limites  du  juste  et  de  1  in- 
inste!  t^  foi  conjugale  était  en  honneur 
eha  les  uns,  et  méprisée  cliez  les  au- 
tre«.  Les  femmes  étaient  esclaves  de 
leurs  iBBPis ,  et  se  croyaiwit  destinées 
i\û  aernr  encore  dans  une  autre  vie  ; 
nudmctois  elleB  les  suivaient  à  la 
euerre.  I-es  vengeances  étaient  irapla- 
caUes ,  et  le  sang  vengeait  toujours  le 
«»ng. 


Si  la  laoïille  éttfh  trop  «cpqbreusa, 
use  roâre  pouvait  tuer  soa  fruit , 
pourvu  que  le  nouveau-oé  ne  îùt  pas 
m&le  ;  et  a  leur  tour,  les  enfants  avaient 
le  droit  de  se  défaire  de  leurs  parents 
quand  l'âge  les  rendait  à  charge  à  l^ui 
ami  Ile. 

En  génwel,  les  Slaves  polaniens  o^ 
tubitanUdes  plaines  étaient  bioIob  io- 
IwntalBS  que  les  Sévétiens,  Itadiniit- 
ches,  Viatitcbes  .qui,  de  même  que 
ks  EMretliens,  vivaient  dans  les  forets. 
Laa  déprédations  des  hordes  slaves  er- 
rantes esapéchèrent  sans  doute  que  les 
trAua  à  deowure  fixe  tirassent  de  leurs 
ctenv»  toutes  les  richesses  accoles 
que  recelait  leur  fertilité.  Les  Slaves 
les  pluB  civiliséfi  vivaient  de  lait,  de 
millet  et  de  sarrasin;  les  autres,  du 
produit  de  leur  chasse  :  tous  se  cou- 
vraient de  peaux  d'aniniaux.  L'hydro- 
mel était  leur  boisson  favorite.  Lm 
femmes  portaient  de  longues  robes ,  et 
séparaient  de  grains  de  verre  ou  de 
métal ,  copquis  à  la  guerre  ou  échan- 
gés contre  des  fourrures  avec  des  mar- 
chands étrangers. 

f>ès  le  huitième  siècle ,  les  Slaves 
allaieot  eui-mémes  commercer  dans 
les  pays  étrangers  ;  Charlemagne  dé- 
signa quelques  commissaires  pour  trai- 
ter avec  eux  dans  plusieurs  villes  de 
la  Germanie.  Au  moyeu  âge,  le  com- 
merce florissait  dans  des  villes  slaves, 
tMlesqueVioetteou  Jutin,  à  l'embou- 
chure de  l'Oder;  Arcon,  dans  nie  d< 
ftughen,  etc.  ;  mais,  jusqu'à  l'intro- 
duction d«  christianisme,  le  commerce 
des  Slaves  ne  coasistait  qu'en  échau; 
ges ,  et  ils  ne  preuiùent  l'or  des  étran- 
gers que  comme  marchandise  ('). 

Quant  aux  arts,  ils  imitaient  gros- 
sièrement ce  qu'ils  avaient  vu  chez  les 
étrangers,  et  longtemps  ils  négligèrent 
rarohitecture,  se  contentant  de  huttes 
et  de  cabanes. 

On  ce  s'attendrait  guère  a  rencon- 
uer  des  troubadours  et  des  trouvères 
dans  ces  régions  glacées;  cependant, 
les  Vénèdea  de  l.i  Baltique  dirent  a  I  em- 
pereur de  Constantinople  que  la  mu- 
sique était  leur  plus  dou  e  occupation, 

O  Karaiiiïm- 
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et  qu'an  Hes  trarma  fls  ne  portsient 
dani  teim  voyani  qae  des  luths  et  des 
harpes  qu'ils  faïuient  eux-mêmes.  I^ 
musette,  le  goudok  (*)  et  le  chalu- 
meau se  retrourent  encore  diex  tous 
les  peaples  slaves. 

Les  cbansoDS  popolains  prinut  un 
Caractère  guaiviar;  quelques-iroet  pa- 
raissent prt  andennes,  et  leur  signi- 
fication najve  est  un  rdlet  précieux  des 
inœurs  aok  direraes  épocpes. 

Des  rapports  dru  suiris  arec  les 
étrangers,  et  probablement  les  esda- 
vea  qu'ils  ranimaient  de  leura  expédï- 
tiotia,  leur  inspirèrent  le  godt  des  arts; 
leurs  habitations  se  rapprochèrent,  et, 
comme  chez  tous  les  peuples,  les  lu- 
mières jaillirent  de  l'agglomération. 
Dana  le  moven  âge,  cette  union  se 
resserra  par  ta  coutume  que  prirent  les 
Slaves  de  se  rendre  k  certaines  époques 


cette  pratique  superstitieuse  aux  Grecs  ; 
seulement  les  noms  étaient  changés  : 
au  lieu  de  Delphes,  c'était  le  temple 
de  la  ville  de  Rhétra  dans  le  Meck- 
lenbourg,  le  plus  célèbre  de  tous;  et 
là,  comme  en  Grèce,  des  prêtres  in- 
téressés faisaient  parler  les  idoles.  Il 
se  tenait  alors  des  espèces  de  diètes , 
principe  fécond  des  confédérations  sla- 
ves, empreintes  dans  l'origine  d'uR 
esprit  républicain. 

Peu  à  peu  le  souvern«nent  devint 
sristocratiqùs.  L'habileté  st  les  actions 
glorieuses  constituèrent  la  première 
noblesse  ;  et  les  privilèges  du  guerrier 
■'inféodèrent  dans  sa  famille.  Ce  pou- 
voir étsit  indiqué  cbex  les  Slaves  par 
les  liomi  de  boyartb,  volioodei , 
knitu,  patuu,Jovpa«m,  karaU  ou 

Le  premier  de  cas  titres  vient  du 
mot  bcH  (combat),  oelui  de  vOévode 
se  donnait  priiniti  ventent  au  chef  d'une 
armée;  en  Pologne,  il  indique  de  plus 
un  Juge.  Le  mot  knian  vient  sans 
doute  de  kongne  (cheval).  Chateau- 
briand dit  que  toute  noblesse  vient 
du  cheval.  En  Croatie  et  en  Servie,  ou 
appelait  btiaa  les  frères  du  mi ,  et  en 

(•)  Eipèce  de  coriierauie. 


DaknKtis,  le  juge  saprAm»  portait  le 
titre  de  velM-Jatiia  op  grad^înce.  , 
Le  mot  paiM  déngne  encore  en  polo- 
Bais  on  seigneur;^otqNiiHi  giniittsit  un 
gouvemevr  de  distnct  ou  dt^en,  du 
iDot,^dt9w  (bourg).  En  Aotridwetdaus 
la  hante  Sue,  les  paysms  slaves  n'ap- 
pellent pas  «DtHmeat  leors  juges;  et 
ce  qui  conftnne  dans  rai>inîon  91e  oei 
fonctions  étaient  primitivament  élec- 
tives, c'est  que  dans  queloues  villages 
de  la  LoSBce  et  du  tàaaaebomg ,  tes 
pajwns  dioisissMit  secrètement  nu 
roi ,  auquel  ils  payent  le  même  tribut 
que  leurs  ancéb'es  payaient  aux  jou- 
panns  du  temps  de  leur  liberté.  Enfin , 
en  Servie ,  en  Dalmatie  et  en  Bohême, 
les  souverains  prenaient  te  titre  de 
kraii  ou  haraâ,  c'est-à-dire,  selon 
quelques-uns,  punissenrs  de  crimes, 
du  mot  kara,  cbAtimeot. 

C'est  ainsi  que  lejuuvoir  militaire, 
le  premier  institue  chez  les  Slaves, 
absorba  insensiblement  les  foDcti(His 
judiciaires  et  administratives. 

Les  Slaves  qui  faisaient  leura  cheb, 
les  déposaient  en  cas  de  mécontente- 
ment; c'était  une  conséquence  logique 
de  leur  droit.  En  général,  le  bon  sens 
de  ces  peuples  les  tenait  en  méfiance 
contre  la  succession  au  pouvoir  dans 
les  mêmes  familles,  coutume  qui  tue 
la  liberté. 

Dans  la  Carinthie  slave,  le  duc  élo 
paraissait  devant  le  peuple  assemblé, 
couvert  de  haillons,  tandis  qu'un  la- 
boureur était  assis  sur  une  pierre  de 
granit  comme  sur  un  trône.  Le  nou- 
veau Bouvwain  jurait  de  défendre  la 
religion  et  ta  justice,  et  d'être  l'aïqiui 
des  veuves  et  des  orphelins  ;  alors  le 
laboureur  lui  cédait  sa  place,  et  tous 
lui  juraient  fidélité.  Ainsi  le  prince 
était  averti  qu'il  n'était  rien  que  par 
le  peuple  qui  lui  dictait  les  conditions 
du  contrat. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  mceuis 
électives  restèrent  en  vigueur  chez  les 
Slaves  païens,  et  que  le  principe  de  la 
transmission  héréditaire  du  pouvoir 
s'introduisit  avec  le  christianisme,  dont 
les  princes  se  servirent  pour  assurer 
leur  puissance  à  leurs  deûsemjanta. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  long- 
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bmps  sur  la  reUgkm  Avs  Sfaves;  ils  <(ait  de  tous  le  plua  remarmiiMe  ;  1m 

■doraientP^rounJedieudela fondre,  habitanU  y  coasacraient  ta  dîme  de 

Belt^tog  (ditHi  blanc),   Tcherno-bog  leur  butin.  I^  Slaves  se  réuniesafent 

S  eu  Doir)  ;  ces  deux  ditinités  r^n-  dans  ces  gonUnes  ou  temples  ixHir  * 

ent  au  bon  et  au  mauvais  principe  célébrer  des  festins,  et  pour  y  discuter 

desPerses.Ilsrqu-ésentaieotTchemo-  sur  les  grands  intérêts  de  la  patrie. 


bog  sous  la  figure  d'unlion,  et  croyaient 
conjurer  sa  puissance  maJf&isaQtejpar 
ta  musique  de  certains  sorciers.  Le  dieu 
Sviatooid  vfMiSaW  l'avenir  et  proté- 
geait dans  as  combats.  Sa  statue  colos- 
sale était  couverte  d'un  vËtement  court, 
bit  de  différentes  espèces  de  bois.  Cette 
statae  avait  quatre  têtes,  deux  poitri- 
nes, une  barbe  soigneusement  peignée, 
et  les  cheveux  taillés;  debout  sur  la 
lenr,  elle  tenait  d'une  main  un  arc, 
et  de  l'autre,  une  corne  remplie  de  vin. 
Anprèi  de  l'idole  étaient  suspendus  une 
bride,  une  selle  et  un  glaive. 

La  {ffiucîpale  idole  de  la  ville  de 
Abétra  était  Radegasle,  dieu  de  l'hos- 


Scandinaves,  et  mêlaient  à  ce  culte 
celui  de  qudques  divinités  empruntées 
aux  Grecs.  Tchitlobog  était  le  dieu  des 
DoiDbres;  Zembag  celui  de  la  terre. 

La  premier  était  représenté  sous  la  cumulait  des  pierres  sur  la  tombe,  ou 
forme  d'une  femme  tenant  une  lune ,     "  ■■      -    ■         ■  -      -     . 

preoiière  base  du  calcul  du  temps;  le 
seœnd  préaidait  à  la  chasse.  Nétnisa 
coounandait  aux  vents  et  à  l'air;  sa 
tfte  était  ornée  d'ailes  et  de  rayons, 
et  son  corps  portait  un  oiseau  aux  ailes 
éptoyées.  folosse  était  le  dieu  des 
troupeaux,  Lado  celui  de  l'amour  ;  Kaur 
po/ présidait  aux  fruits,  Koliada  à  la 

paii  et  aiu  solennités.  Ttous  citerons  .  ,  .        . 

aussi  les  Dontavdies  ou  démons  de  saint  Mëthodius  et  leurs  continua- 
la  demeure,  et  tes  Lesckiei,  esprits  teurs  :  mais  l'idiome  a  dd  s'enrit^ir 
fi^ts.   Ils  adoraient  encore  l'esprit     comme  la  pensée  elle-même,  et  la  dis- 


Les  prêtres  avaient  le  privilège  de  lais- 
ser croître  leur  barbe  et  de  rester  as- 
sis pendant  les  sacrifices.  Les  chefs 
avaient  intérêt  à  les  ménager;  aussi 
quelques-uns  de  ces  pontifes  usurpè- 
rent la  puissance  temporelle  :  cest 


Ils  prédisaient  l'avenir  en  faisant  fran- 
chir les  javelots  à  un  cheval  consacré; 
s'il  levait  le  pied  droit  le  premier,  c'é- 
tait un  su^re  favorable.  Une  foule 
de  superstitions  analogues  accompa- 
gnaient ces  différents  cultes,  et  mar- 
quaient les  funérailles  des  citoyens.  On 
âevait  un  bûcher  dans  le  cimetière ,  et 
on  y  brûlait  le  corps  du  mort  avec  sa 
femme,  son  cheval  et  ses  armes  :  puis 
on  recueillait  ses  cendres  dans  une 
urne  d'argile,  de  cuivre  ou  de  verre, 
et  on  les  enfouissait  dans  la  terre  avec 
des  lacrymatoires.  Quelquefois  on  ac- 


l'on  y  élevait  des  colonnes.  Les  funé- 
railles se  terminaient  par  une  solen- 
nité joyeuse,  appelée  s^rafa.  Au  reste, 
les  usages  variaient  selon  les  peu- 
plades. 

On  ne  peut  guère  juger  de  la  langue 
primitive  des  Slaves  que  par  la  traduc- 
tion de  la  Bible  et  de  quelques  autres 
livres  d'église,  traduits  du  grec  dans 
siècle,  par  saint  Cyrille, 


des  neuves  et  des  lacs,  divinisant, 
Gomme  les  peuples  barbares,  la  cause 
de  leurs  craintes  et  de  leurs  espéran- 
ces. Les  enseignes  militaires  étaient 
également  l'objet  de  leur  culte. 

D'abord  ces  divinités,  grossièrement 
iqirésentées,  furent  exhaussées  sur 
dn  uerres  ;  les  prêtres ,  pour  se  met- 
tre à  l'abri,  les  transportèrent  dans 
des  forêts  ou  dans  les  villes,  et  les 
offrandes  des  crédules  enrichirent  par 
la  suite  ces  temples.  Celui  de  Stettin 


persion  des  tribus  slaves  a  donné  naist 
sance  à  plusieurs  dialectes  dont  les 
principaux  sont  :  1*  le  russe,  le  plus 
riche  de  tous;  S»  le  polonais,  mélangé 
de  latin  et  d'allemand,  qu'on  parle 
non  -  seulement  dans  la  Pologne  ac 
tuelle ,  mais  encore  dans  quelques  pro- 
vinces de  Prusse,  en  Silésie  et  au  delà 
de  l'Oder;  3»  te  tchèque  usité  eu  Mo- 
ravie, en  Bohême  et  dans  la  Hongrie, 
et  qui  se  rapproche  le  plus  du  carac- 
tère du  slavon  de  la  Bible;  4°  l'illyrien 


ou  bttli^ie,  L«.plua  grotswi  de  tousi.  vrirent  à»  b  piétenditt  lawtian  H. 

e>  leefOatequiEepafleiJasslaStyne,  ^Hkt  Jérôme  (■). 
la  CariotbiQ  «t  la  CarDioIe.  Quant  à 

i'OT^ipe  du  slavon,  les  uns  l'attri-  c«w"b»  fi- 
lment a<V  langues  mères  de  l'Asio;  adhik,  «iiutoos  et  tkodvob. 
d'autres  y  trouvent  plus  de  Eapport 

avec  te  siec  et  le  latin;  mais  le&miè-  862-S79.  Il  puait  qu'antérieureraeet 
NBcos  etaat  plus  sensibles  que  1^  à  l'artivée  ^Rurik,  lesVanègxees'é- 
rapports,  il  sera  plus  naturel  de  re-  taieut  emparég  du  ms  des  Teboudes 
garderie  slavoQ  comme  une  lauftiN  etdequenueSMUpWesElaves;et9*M 
primordiale,  ou  du  mùnsaussiaocie»-  les  boy8id£,D^gis  deO^bir devant  la 
ae  que  toutes  celtes  que  nous  contviis-  puissance  de  ce»,  étrangers,  soulerè- 
loits.  reat  le  {Ktupte  et  les  cbaasèrent.  Biea- 
Oo  ignore  comment  L'écriture  fut  t^t ,  soit  que.  les  chefs  de  cette  réM- 
révélée  aux  peuples  du  nord  de  l'Eu-  tiou  n'aieut  pu  s'entendnt,  ou  que  les 
ro^.  Est-ce  par  les  Phéniciens  qui  al-  gouvernés,  las  de  ces  luttes,  aient  re- 
laient chercher  de  l'étain  aux  Iles  Bri-  gretté  le  joug  des  Variègues  que  Isui 
tanniqueaetdel'ambrejauDe  en  Prusse,  civilisation  devait  rendrq  pUis  légff, 
a  bien ,  par  les  habitants  de  l'Europe  les  Slaves,  sur  l'invitation  d'un  des  an- 


ciens de  Novgorod  ,  qu'une  tradition 
nomme  Gostom^sle  ("),  demandèrent 
des  souverains  a  leurs  iH-emi^rs  mat- 


méridionale?  Cette  seconde  bypolhèse 
paraUrait  plus  vraisemblable,  attendu 
que  les  caractères  runiques  et  gothi- 

Ïies  ont  plus  d'analogie  avec  ceux  des 
recs  et  des  Latins  qu'avec  tes  lettres 

phéniciennes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  , , „,, „,^. 

Slaves,  Bohémiens,  Illyriens  et  Russes  proposition ,  et  vinrent  s'établir  cbei 
n'eurent  pas  d'alphabet  jusqu'en  8G5,  les  Slaves,  suivis  d'une  troupe  nom- 
époque  à  laquelle  le  pliilosoplie  Cens-  breuse  de  guerriers  Scandinaves ,  pour 
tautm,  connu  dans  I  état  monastiaue  soutenir  par  la  force  les  droits  que  ce 
sous  le  nom  de  Cyrille,  et  son  ffere  même  peuple  leur  aurait  peut-âtre 
Métbodius,  furent  envoyés  par  Michel,  contestes.  Kurik  s'établit  à  NovgtsW, 
empereur  d'Orient,  pour  traduire  les  Sinéous  à  Bielo-Ozéro,  et  Xrouvor  à 
livres  saints  dans  la  langue  morave.  Izbersk,  villedesKrivitches.  Smoleosk 
Ils  inventèrent  un  alphabet  particulier  et  Polotsk  gardèrent  leur  iodépendao- 


calqué  sur  les  lettres  grecques,  auquel 
on  ajouta  onze  caractères.  Sauf  quel- 
ques variations,  cet  alphabet,  nommé 
CyrUHeUf  est  maintenant  en  usage  en 
Russie,  en  Valachie,  en  Moldavie ,  en 
Bulgarie  et  en  Servie.  Les  Dalniates 
eu  ont  un  autre  appelé  Glagolkn , 
qu'on  attribue  à  tort  à  saint  Jérôme, 
et  qui  a  été  visiblement  calqué  sur  l'al- 
phabet cyrilllen.  Les  chrétien.^  de  Mo- 
ravie, en  adoptant  la  confession  ro- 
maine ,  prirent  les  lettres  latines  en 
mime  temps  que  les  Polonais.  Au 
onzième  siècle ,  les  évéques  de  Saîoni- 
que  déclarèrent  Méthodius  hérétique, 
et  condamnèrent  l'écriture  slavonue 
comme  une  invention  desGotlis  ariens. 
Cette  prohibition  engagea  probable- 
ment quelques  moines  dalmates  à  in- 
venter un  nouvel  alphabet,  qu'ils  cou- 


ce.  Ainsi,  Te  pouvoir  de  ces  priœes 
étrangers  ne  comprHiait  que  les  gou- 
vernements actuels  de  Saint-Péters- 
bourg, d'Ësthonie,  de  Novgorod  et 
de  Pskof  ;  et  tout  ce  pays  prit  dès  Ion 
le  nom  de  Russie. 

Quelques  historiens  prétendent  que 
les  Slaves  ne  tardèrent  pas  à  regreRo: 
leurliiierté,  et  que  Vadim,  surnoninw 
le  Brave ,  succomba  à  Novgorod  sous 
les  coups  de  Rurik. 

Deux  ans  après,  Sinéous  et  Trou- 
ver moururent^  leur  frère  s'empara  i^ 
leurs  Ëtats ,  et  fonda  ainsi  la  moair- 


(')  Ce  premier  diapii 
(ièremml  dirait  de  Ks 

(*')  Le  nom  mfnte  de  Goslomjile  Qiaïuée 
d'Iioiplaltié)  nous  paiait 
bLtDCG  de  plui. 


t  preKiua  en- 
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(Aie  russe.  Dé^à  iMMéfiesa,  Moucom 
et  Polotsk  s'étaiect  courbât  Sious  le 
glnve  de  B.orik,'^  coaS»  à  des  chefs 
KandiBaves  le  goatranument  de  ces 
ooatrées ,  etieta ainai  ]ea  fondement! 
dn  syatènie  fiodal,  seul  mo^n,  dans 
as  temps  de  barbarie,  de  lier  entre 
(fi»  les  dÎTerseï  partiel  d'un  vaste 
Èlat,  raaîs  source  fecomlK  de  diTiaioni 
noglautet  quand  la  mort  fn^ait  ce- 
kâ  d'oit  desceodait  le  pouvoir. 

Nestor  rapporte  que ,  vers  cette  épo- 
«K,  deux  Variègues  sa  ■éperèreot  de 
Korik,  et  que ,  suivis  de  qodqnes-uns 
deleun  GOR] patriotes,  ita  quittèrent 
Kmgorod  po;ur  se  rendre  h  Constanti- 
Mple.  En  »)iTaot  les  bords  du  Dai(q>r, 
ib  s'en^arà^^t  de  Kief,  alors  tri- 
butaire des  Kbozars.  Ce  succès  at- 
tira un  oand  nombre  de  Variègoes , 
et  lùentot  ils  oserait  préparer  une 
^pedilioa  contre  les  Grecs.  Ils  des- 
cenditKOt  le  fleuve  sur  deux  cents  bar- 
ques, et,  parvenus  à  la  mer  Noire  et 
aa  Bosphore,  dont  ils  ravagèrent  les 
eôtff ,  ils  vinrent  assl^er  la  capitale 
dg  Bas-Empire. 

Hidiel  lU  était  alors  occupé  à  faire 
la  guerre  aux  Arabes.  A  la  nouvelle  de 
l'attaque  des  Busses,  il  retourna  en 
Ute  à  CoDstanttnople ,  qui  éf^ppa 
miraculeusement  au  danger  gui  la  me- 
oaçsit.  Nestor  et  les  historiens  byzan- 
tins [ffétendeot  que  l'empereur  avant 
plongé  dasE  la  mer  un  vêtement  ae  la 
Vielle,  les  flots,  jusqu'alors  ))ai3Jbles, 
se  soulevèrent,  et  que  la  tempête  brisa 
les  barques  des  assiégeants.  On  ne  dit 
pas  pourquoi  l'on  n  eut  pas  recours 
au  néme  moyen,  lorsque  Oleg  renou- 
vela avec  succès  cette  tentative  auda- 
cieuse. Quoi  qu'il  en  soit,  quelques 
Russes  attribuant  ce  déaasue  au  cour- 
roux céleste,  envoyèrent  des  arnbas- 
tadeurs  à  Constantinople ,  et  deman- 
derait le  baptême  (SeQ). 

Rurik  régna  seul  à  Novgorod  pen- 
dant quinze  ans,  et  mourut  en  879, 
laissant  à  Oleg  la  tutelle  de  son  Dis 
Igor,  eucore  en  bas  âge. 

nËCENCB  D'OLEO. 

S7fi-913.  Oleg,  que  les  hist<»'iens 
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diseiit  puent  àt  Rurik ,  eoMobda  et 
éteodit  l'œuvre  du  fondateur.  Secondé 
BBT  les  guerriers  Tariàgues  qu'attirait 
la  réputation^  cet  empire  Baissant, 
il  porta  ses  vues  ambitieuses  sur  les 
rives  du  Dfliepr;  SmoleDdi  ae  soumet 
sans  combattre]  il  prend  Lubetcb  et 
marcbe  contre  Kien  où  régnaient  eo- 
eore  Atcvld  et  Dirécbawés  au  désastre 
de  ConstantÎDopte.  là  Oleg  a  recours 
k  un  indi^  subterfîige:  il  laine  ion 
armée  déniera  kn,  et  mit  eononoer 
aux  princes  de  Kjtf  que  des  marchands 
de  noTgorod  détÎTeRt  les  voir.  Ascold 
et  Dir  donnent  dans  le  piège,  et  pa- 
raissent sur  le  rivage.  Vous  n'êtes, 
leur  dit  Oleg,  ni  princes  ni  fils  de 
(vincet,  et  leur  montrant  Igor,  voila , 
ajouta-t-tl,  le  fils  de  Kurik  !  Aussitôt 
on  lea  enveloppe,  et  ils  tombent  per- 
cés de  coups  aux  pieds  du  perfide  Oleg. 
La  terreur  et  la  force  lui  soumettent 
Kief;  à  la  vue  de  sn  nouvelle  con- 
quête, il  s'écrie  :  Que  Kief  soit  la  mère 
de  toutes  les  villes  russes! 

Du  sdn  de  cette  capitale,  il  organise 
le  gouvernement  des  autres  provin- 
ces ;  règle  les  impôts  que  les  Slaves  de-' 
valent  payer  aux  Vannes  établis  en 
Russie,  et  force  les  IJrevliens  à  lui 
payer  un  tribut  de  martres  noires: 
dans  les  deux  années  qui  suivirent,  il 
s'empara  de  tout  le  pays  des  Sévériens 
et  des  Radimit<^es  qu'il  délivra  du 
joug  des  Khoxars,  et  anéantit  la  puis- 
sance de  ces  derniers  dans  les  gouver- 
nements de  Vitepsk  et  de  Tcbemlgof. 
Tranquille  du  coté  du  nord,  il  tourne 
ses  armes  vers  le  midi  ;  il  s'empare  du 
pays  des  Slaves,  de  la  Soula,  de  la 
Fddoiie  et  de  la  Volhynie ,  d'une  partie 
du  gouvernement  actuel  deKtaerson, 
et  même  de  quelques  terres  annexées 
à  la  Galicie. 

Pendant  ces  expéditions,  les  Ongres 
(Hongrois  d'aujourd'hui)  traversèrent 
les  États  d'Oleg,  à  la  vue  deKief;  ils 
passèrent  le  Dniepr,  et  allèrent  s'em- 
parsr  delà  Moldavie,  de  la  Valachie 
et  de  la  Bessarabie.  On  ignore  si  tes 
Ongres  s'éloignèrent  en  vertu  d'une 
convention,  ou  si  Oleg  les  y  contrai- 
gnit par  la  force  des  armes. 

Vers  l'an  903.  Igor  épousa  Olga, 
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L'on  IV  ERS. 

liapfMrtenaîtàtiiwfHnilte variègue,  pire  un  nouveau  traité,  où  l'on  n- 

„^  bauB  extraction.  En  réfléchissant  marque  un  e^rit  de  justice  qui  éton- 

que  ce  mariage  M  fit  sous  les  ausfHces  oerait  dans  les  Russes  de  KJef ,  si  t'oa 

a'OIeg,  et  à  une  époque  oà  son  pu-  ne  se  souvenait  que  les  prioces  variè- 

pille  était  majeur,  OD  ne -trouToa  pas  gués  n'étiient  guère  moins  civilisés 

mvraisemblable  la  suppmitioD  qu'Olga  que  les  aidres  peuples  de  l'Earope  sep- 

appartenait  au  r^ent  par  qudque  lien  tentrionale. 

seeret.  L^  ambassadeurs  forent  reçus  avec 

Cep^idant  Kief  était  en  relations  distinction  par  r^ltereur  Alexandre; 

de  commerce  avec  Constantinople,  et  "'  '           "      "    ~ 
un  grand  nombre  de  Variègues  allaient 
ireodre  du  service  dans  les  armées  et 
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o  par  II    , 
il  les  combla  de  présents  et  les  rea- 

L  3  RJef ,  éblouis  de  la  majesté  du 

B  grec. 
__  flotté  des  Grecs.  De  cette  manière,  OIeg  se  reposaitdans  sa  gloire,  cou- 
le christianisme  commençait  à  se  faire  vrant  son  {nipille  de  l'ombre  de  son 
jour  dans  les  provinces  russes,  tandis  glaive.  Il  mourut  enfin,  après  un  ri^ne 
que  les  récits  des  guerriers  qui  rêve-  de  trente-trois  ans,  plus  grand  que 
naientdans  leurs  foyers,  et  ceux  des  Rurik  lui-même,  et  légitimant,  pour 
matiiiands  qui  rapportaient  les  ri-  ainsi  dire,  l'usurpation,  àfwcea'ba- 
cbesses  de  reranire,  excitaient  la  eu-  bileté  et  de  courage.  L'histoire  lui  re- 
pidité  des  Van^ues.  Assuré  de  la  proche  le  meurtre  de  Dir  et  d'AscoM; 
sujétion  de  tout  ce  qui  l'entourait,  elle  Eùoute  que  les  pleurs  et  les  re- 
Ofeg  résolut  de  déclarer  la  guerre  à  grets  du  peuple  bonorerent  la  mémoire 
l'empire.  Le  Dniepr  fut  bientôt  couvert  o'Oleg. 
de  ses  barques.  La  cavalerie  ciitofait  icob. 

le  fleuve ,  qui  opposa  en  vain  aux 

deux  mille  barques  d'OIeg  les  obgta-  91S-M5.  Igor  était  déjà  dans  la  ma- 
clea  de  son  cours  embarrassé  de  bas-  turité  de  l'âge,  lorsqu'il  monta  sur  le 
fonds  et  coupé  de  cataractes.  A  l'ap-  trdne;  on  peut  dire  que  le  poids  de 
procbe  de  cette  flotte  menaçante  qui  son  héritage  excédait  ses  forces  :  ce- 
avait  longé  les  côtes  occidentales  de  la  pendant  il  dompta  les  Drévliens ,  que 
Grèce,  Léon  le  Philosophe  se  con-  ta  mort  d'OIeg  avait  portés  à  la  ré- 
tenta  de  barrer  le  port  par  une  chaîne  volte.  Les  Petcnénègues,  de  même  on- 
de fer,  abandonnant  au  pillage  des     gine  que  les  Turcomens,  parurent  à 

Russes  tes  environs  de  Byzance.  Oleg,      ""    ' "' — '"  '~~  "' — '    ' 

selon  Nestor,  fit  transporter  ses  ba- 
teaux sur  le  rivage,  où,  exhaussés 
sur  des  roues  et  les  voiles  déployées, 
le  vent  les  poussa  vers  Constantinople. 

Siooiqu'oa  ne  puisse  admettre  ce  récit , 
ënué  de  toute  vraisemblance ,  il  faut 
du  moins  regarder  comme  un  fait  cons- 
tant que  les  Grecs  achetèrent  la  paix , 
et  que  le  prince  russe  envoya  vers 
Léon  des  députés  normands  pour  con- 
jure avec  lui  un  traité  avantageux  au 
vainqueur.  L'empereur  jura  l'observa- 
tion de  ce  traité  sur  l'Évangile,  OIeg 


cette  époque.  Chassés  des  déserts  de 
Saratof  par  les  Ouzes  leurs  voisins, 
ils  se  ruèrent  sur  l'Occident ,  s'empa- 
rèrent de  la  Libédie,  et  ravagèrent  ta 
Bessarabie ,  la  Moldavie  et  laValachie, 
que  les  Ongres  abandonnèrent  pour 
aller  s'établir  en  Pannonie  (*) ,  Ces 
Petcbénègues  partagèrent  leurs  con- 
quêtes en  huit  provinces,  dont  quatre 
a  l'orient  du  Dniepr,  et  quatre  a  l'oc- 
cident de  ce  fleuve.  Devenus  la  terreur 
de  leurs  voisins,  ils  comirattaient  pour 
les  uns  ou  pour  les  autres ,  moyennant 
_  un  salaire;  les  Grecs  surtout  leur  pro- 
jura  par  ses  armes,  et  par  les  dieux  diguaient  de  l'or  pour  repousser  de 
PérounetVolosae.Leprince  variègue,  leurs  frontières  1rs  Ongres,  les  Bul- 
en  mémoire  de  ce  triomphe,  suspendit  gares  et  les  Russes.  Ces  derniers  o'a- 
son  bouclier  à  la  porte  de  Constan-  vaient  pas  moins  besoin  de  leur  al- 
tinople.et  retourna  paisiblement  à  liance,  car  les  Petchénègues,  maîtres 
Ktef,  où  le  peuple  lui  décerna  le  nom 
de  magicien.  Plus  tard  il  fit  avec  l'em-        O  K 
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de  la  nsTigatiiHi  du  Dni^ ,  pouvaient 
gfeer  le  commerce  de  Kwf  avec  Coiu- 
tratiDOçIe. 

Le  règne  d'Igor  c'est  signalé  par 
rien  d'important  jusqa'en  941 ,  époque 
d'une  nouTClIe  expâlition  contre  les 
Grecs.  Une  espèce  d'instinct  entraî- 
nait sans  cesse  (es  populations  slaves 
vers  la  mer  I4oire;  et  aujourd'hui, 
qooi^e  par  des  motifs  différents,  la 
poUtique  des  Russes  n'a  point  changé 
de  direction  :  il  faut  aui  nabitants  de 
ce  vaste  empire  un  débouché  dans  la 
MédttHTanée,  et  tôt  ou  tard  Constao- 
tioofde  subira  sa  destinée. 

Igor  couvrit  la  mer  Noire  de  dix 
mille  barques;  il  opéra  une  descente 
et  ravagea  les  environs  do  Bosphore; 
il  comptait  déjà  sur  le  succès ,  lorsque 
Tbéopoane,  qui  commandait  la  flotte 
bjruAtine ,  détruisit  les  barques  russes 
par  le  feu  çrégeois.  Les  assaillants, 
qui  se  crojaieot  atteints  par  la  foudre , 
se  retirèrent  en  désordre ,  et  pillèrent 
en  tayaat  la  Bithynie.  Enfin ,  Bardus 
cl  Oomestic  Jean,  généraux  grecs, 
kslïircèrent  à  se  rembarquer,  et  ils 
rejmmit  le  chemin  de  leur  patrie  avec 
une  perte  considérable. 

Cependant  Igor  résolut  de  venger 
cette  défaite.  U  appelle  les  Variègues 
if  outre-mer,  soudoie  les  Petchénègues , 
et  marche  de  nouveau  contre  les  Grecs. 
Roman  expédie  siir-ie<champ  des 


potésâ 
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remboncnure  du  Dani^ ,  et  lui  pro* 
posent  le  même  tribut  qu'on  avait 
pavé  à  Oleg.  Les  chefs  variègues  ac- 
ceptèrent ces  conditions,  et,  l'année 
nuvante ,  un  traité  de  paix  cimenta  ces 
arrangenoents  préliminaires.  On  re- 
marque déjà,  en  tête  de  et  traité, 
quelques  noms  slaves  parmi  les  noms 
normands. 

n  est  stipulé,  dans  ce  traité  d'al- 
liance, que  les  conditions  seront  écrites 
sur  deux  Chartres,  dont  l'une  restera 
entre  les  mains  des  empereurs,  tandis 
^  l'autre,  signée  par  eux,  sera  ex- 
pédiée au  granuprince  àp  Russie,  Igor, 
tt  aux  siens  qui,  aussitôt  après  l'avoir 
rsçne,  jureront  d'en  observer  fldèie- 
ment  la  teneur  :  tes  baptisés  dans  l'é- 
gbso  de  Saint-Élie,  sur  la  sainte  croix  ; 


et  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  bapttee, 
en  déposant  i  terre  leurs  boucliers , 
leurs  anneaux,  et  leurs  épées  nues. 

Cette  circonstance  prouve  qu'il  y 
avait  déjà  un  assez  grand  nombre  de 
chrétiens  à  Kief. 

Cependant  l' inquiétude  belliqueuse 
des  chefs  ne  permit  pas  à  Igorun  repot 
que  la  vieillesse  lui  conseillait  :  au 
commencement  de  l'automne,  il  se 
rendit  chez  les  Dreviiens  qu'il  sur- 
chargea d'impôts;  bientôt  il  retourna 
sur  ses  pas,  exigeant  de  ces  peuples 
de  nouvelles  contributions.  Alors  les 
Dreviiens  désespérés,  sortent  de  Ko- 
rosthàne,  et,  sous  la  conduite  de  leur 
chef  nommé  Mal ,  ils  massacrent  Igor 
et  ses  soldats. 

Igor,  éclipsé  par  l'éclat  d'Oleg,  eut 
néanmoins  le  mérite  de  conserver  les 
conquêtes  de  son  prédécesseur.  U  pé- 
rit misérablement,  victime  de  son  avi- 
dité, ou  dumoinsd'une  condescendance 
que  ie  succès  même  ne  justifierait  pat. 


945-872.  Sviatoslaf,  fils  d'Igor,  était 
encore  adolescent,  mais  Olga,  sa  mère, 
prit  la  régence  ;  a  la  sagesse  de  son 
gouvernement,  et  à  la  ruse  de  sa 
conduite,  les  ennemis  de  la  Russie 
auraient  pu  reconnaître  l'audace  d'un 
guerrier  et  l'espit  délié  d'une  femme. 

Le  premier  acte  de  sa  puissance  fut 
la  vengeance  qu'elle  tira  des  Drev- 
iiens- Nestor,  qui  parait  accueillir 
sans  méfiance  les  fables  qui  se  mêlent 
aux  traditions  de  l'époque,  raconte 
que  les  Dreviiens  envoyèrent  vingt 
ambassadeurs  à  Kief  avec  la  mission 
de  demander  la  main  d'Olga  pour  leur 
prince  Mal-  Olga  les  reçoit  avec  dis- 
tinction et  les  renvoie  vers  leurs  bar- 
ques. Cependant  elle  fait  creuser  une 
fosse,  et  ceux  de  Kief  se  rendent 
près  des  députés  pour  les  porter  ea 
triomphe  eux  et  leurs  barques  :  arri- 
vés près  de  la  fosse,  ils  y  sont  préci- 
K'tés  et  ensevelis,  à  ta  vue  dOlga, 
on  oontente  d'avoir  sacrifié  ces  étran- 
gers aux  mSnes  d'Igor,  elle  fait  savoir 
aux  Dreviiens  que  te  peuple  de  Kief 
ne  veut  la  laisser  partir  qu'avec  une 


T8  L'TJNUEIIS. 

«Hurte  aoiblnvase.  Catucci  u  Mteat  teint  sa  majorité,  qutl  porta  ses  orma  j 

d'envofet  rare  la  prlnceise  tes  plus  victorieuses  sur  TOba,  h  Don  et  le  | 

iltustvu  d'entre  eus,  qu'elt«fajtbrût«t  Volga.  Il  soumit  les  Viatitdiea,  tritm-  : 

Tib  dans  un  tain.  Akm  éUe  annonce  tairei  da  khan  des  Khozars,  et  osa  i 

son  di^wt  pour  Kon^sthêne ,  et  signi-  attxpier  les  Khozan  eux-mêmes  qni  ! 

fle  qu'avant  son  mariage  elle  «étébma  durent  céder  à  Gon  courage  et  à  sa  for^  | 

des  jeax  Ainôbres  sur  la  tombe  d'Igor,  tnne.  964-966.  Il  don^U  les  Osnem ,  I 


Ette  arrive  sur  te  théStre  de  sa 

Seanœ  pTOcb*«ie,  et  tandis  que  rti}>- 
romel  trouble  les  cuerrierS  île  Koros- 
tfaène-,  anq  mille  (rentra  eux  arrosent 
de  leur  san^  le  tombeau  de  son  époux. 
De  retour  a  Kief,  elle  lève  une  arm^ 
gomfareuse  et  marche  contre  ses  enne' 
mis.  Les  deax  armées  se  rencontrent, 
le  jeune  Sviatoslaf  lance  le  prenuer  son 
javelot,  et  les  Russes,  animés  par  son 
exemple,  rompent  les  Dreviiens  qui 
«oaràit  se  renfermer  dans  lears  villes. 
Konntbène  se  défendit  longtemps  ;  en> 
fin,  séduits  par  tes  promesses  d'Olga, 
les  hâtants  lui  offrirent  un  tribut  de 
miel  et  de  filurrares.  Mais  I'arti6cims« 
prinoesse.,  Seigoant  la  démence,  ss 
contenta  de  trois  moineaux  et  d'un 
pigeon  par  maison.  Elle  lit  attacher  à 
ces  oiseaux  de  l'amadou  enflammé, 
«t  les  ayant  relâchés .  ils  mirant  le  feu 
à  la  ville,  dont  les  iiabitants  tombè- 
rent entre  les  mains  d'Olga. 


Altrins  d'orlgiae,  qui  habitaie^  dans  ! 
le  Daghestan  près  <m  l'emboïK^re  dn  ' 
Volga  ;  les  Kassogues  ou  Tdierkesses  : 
Ph»iBgorû  et  toutes  les  ^ssessions 
des  Hhoiata  tombèrent  au  ponnnr  des 
Russes.  Non  moins  brave  qu'Oleg, 
Sviatoslaf  dédaigna  de  recourir  à  la 
ruse,  et  son  règne  brille  de  tout  l'édat 
des  temps  chevaleresques. 

967.  Pour  punir  les  Bolgaiies  qui 
reiiisaient  de  s'opposer  aux  inosrsions 
des  Hongrois  dBQs1aGEèoe,Nioéphore 
Phooas  députa  à  Kief  Kaloktr,  promet- 
tant de  riches  {>résents  an  prisée  russe 
s'il  consentait  à  dédarer  la  guerre  anx 
Bulgares.  Sviatoslaf  embrase  avec  ar- 
deur cette  nourelle  oocasfon  de  se  si- 
gnaler; il  exige  ■êa  l'or  pour  tes  pré- 
paratifs, et  parait  sur  le  Danube  avec 
une  flotte  qui  portait  soixante  mille 
bommcH.  I^  roi  des  Bulgares  est 
vaincu,  et  ne  survit  pas  à  sa  débite. 
Sviatoslaf,  maître  de  l'aocieiine  Hce- 


L'anaée«uivante,  elle  parcourut  la  sie,  jouit  à  Pérëiadavetz  des  avaata- 

Russie  septentrionale,  ré^nt  les  eon>  ges  de  sa  victoire, 
tributiotts  des  provinoes,  partageant        En  son  absence,  ies  P«4efaénècues 

les  terres  en  bailliages  et  communes,  s'avancent contreKief, résidence d'Ota 

et  laissant  partout  des  traces  d'une  et  de  ses  çetits-fils.  La  ville  était  réduite 

sage  ailmiuistratio».  On  croit  qu'elle  à  la  dermère  extrémité,  knsqo'un  chef 

accorda  à  Psfcof,  sa  vilte  natale,  des  russe,  qui  se  trouviitdass  le  Toi&inage 

prïvtléges  ^i  hii  permirent  de  iet«  avecdes  forées  yeotiowbreaseE,  averti 

les  foiMeiiMRta  de  sa  grandeur  âitane.  à  temps,  parait  totU  à  coup.  Les  Pet- 

De  retour  à  Kief,  rite  conçut  ie  projet  chénènes  croyant  avoir  ofraire  à  Svia- 

de  se  foire  dirétieniK.  Elle  partit  pour  toElaflui-fl3énie,Eedisper8eataussitât; 

Const*ntiDojde;leu[triaTobel'instnù-  les  d>efs  éabangèrent  leurs  araoes,  «t . 

sit  et  la  baptisa,  et  elle  est  pour  parrain  les  ennonis  s'éToignèreat. 
Constantia  PotfdijqoaéiKte.  9ii.  Ce-         Cependant  les  Kiéviens  envoyèrant 

pendMtilpai'ahou'OTgBn'eutpaslieH  avertnr  ieor  prince  que,  tandis  qu'il 

i'&M  bien  satisfaite  de  la  réception  triomphait  au  loin ,  sa  ci^ittk  était  i 

de  )'enq>ere«r,  et  que  la  politique  des  la  merci  des  étrangers  ;  il  retourne  en 

-Grecs  nchsicbait  platdt  iwe  alliance  hâte  a  Ki^,  et  une  victoire  lui  sufet 

Missanteqa'MnecaaquétepoiH'lechris-  -pour  abattre  l'orgueil  des  PetdiMié- 

nanisoie.  Quoi  qu'il  en  soit,  Sriatoslaf  ^oes.  L'ioactioB  pesait  i  ce  courage 

ne  TOuhit  point  dtandonner  le  culte  inquiet;  il  dédare  à  sa  mère  et  aux 

de  SCS  i^rà,  sans  toutefois  se  mon-  Imyards  ^'HK^ere  au s^e«r  paisible 

trerbosuc  à  cevx  qui  avaient  embrassé  deKiefcelwaePccéiaalaveti.saaou- 

la  nouvelle  religiOD.  A  peine  eut-il  at-  velle  conquête.  Assiste  au  motos  à  nés 


.^ ,  lui  répoiHht  sa  mèfe  :  et 

goatre  jours  après,  Olga  n'niatait  plus. 
ÈBe  fut  «ilerrée  par  un  prêtre  chré- 
tien à  l'endroit  qu'efte  avait  indiqué. 
Les  larmes  4e  sa  foniHle  et  de  son 
peuple  tioiwrèrent  la  mémoire  de  ses 
vertus.  La  tradition  lai  a  donné  le  nom 
d'ntificîeuse,  et  l'Église  grecque  cetuf 
4e  sainte. 

A  peine  ÔIffa  eat-elle  fermé  les  yeux, 
i]ueST<iâti>slat  résolut  de  mettre  à  exé- 
cution le  dessein  imprudent  de  trsns- 
^iter  sur  les  bords  du  Danube  le 
négede  l'empire,  sans  penser  quêta 
Bessarabie,  la  Moldavie  et  la  Valachie 
étaient  au  pouvoir  des  Petdténèguei 
qK  iDtemMnpaient  la  ligne  des  pos- 
ic«i<ms  russes. 

ÏTO.  H  donna  è  son  fils  Taropolk  te 
{ouTcrDcraent  de  Kief,  et  â  CHeg,  son 
teconA  Sis,  les  pays  conquis  sur  les 
l>re^ieM.  Vers  ta  même  é^nç,  kl 
SoTgorodieoB  demandèrent  a  Svialos- 
laf  UD  de  ses  fils  poitr  les  gouverDer, 
lui  déclarant  qu'en  cas  de  refus,  ils 
éliraient  eux-mêmes  un  prince.  Il  leur 
eoToya  Vladimir  qu'il  avait  eu  de  Ma- 
loucba ,  femme  de  la  suite  d'Olga,  et 
consacra  ainsi  la  coutame  funeste  que 
siBvireBt  si  longtemps, les  princes,  de 
donner  à  leurs  enfants  dès  apaaa^ 
particuUers. 

Ces  dispositions  prises ,  SviatosUf 
partit  pour  la  Bulgarie,  où  une  armée 
nembreBse  àe  Petchénègues,  qui  s'é- 
tait raBsend>Me  près  de  Péréiaslavetz , 
toiBba  sor  les  kusses.  La  victoire, 
hngtemps  douteuse,  se  déclara  eaSli 
pour  rns  derni^s  ;  Sviatoslaf  reprit  ta 
ville  <t  tout  le  pays  des  Bulgares. 

Cependant  les  Grecs  ne  tardèrent  pas 
à  fedauter  le  voisinage  de  leurs  allies  ; 
leao  t^miscès  somma  Sviatoslaf  d'é- 
vacatr  la  Bolgarie;  mais  le  guerrier 
répOBdit  arec  fierté  ^u'il  serait  bientôt 
tu-méBve  à  CoRstantinople ,  et  qu'if 
«otffpitBÎt  diasser  les  Grecs  en  Asie. 
KesboT,  dont  la  véracité  est  souvent 
rtoutcnae ,  atbribee  aux  Russes  les  bon- 
Êoat  de  «ette  eampagne  ;  d«  leur  tXM 
•etMfttoriandeBfzaneedoMHnttont 
randtagB  à  Eimiscès.  L'eoipereur,  di- 
waMIs,  ayant  veMXPMtré  les  anduÂsa- 
ètan  mases,  les  fit  conduire  dans  son 


camp  pour  Inu  doMur  noa  idée  eueia 
de  ses  (oteta,  pais  il  les  reorora  ver* 
leur  priooe.  Il  prend  ensaite  l'éWe  dt 
ses  trDupes,  fiaralt  à  lloipnviate  soui 
les  murs  de  Péréiaslavetz,  et  tnalia 
«ur  les  Russes  qu'il  taille  en  piteei;  ta 
ville  est  prise  d  assaut  par  tes  Gteca; 
liuit  mJIfe  Russes  retra*chéfi  dans  la 
psiais  du  prince  soutiennent  un  as- 
saut terrible ,  et  meurent  dans  let 
flammes  ptatAt  que  de  se  rendre.  Svia- 
toslaf,  a  cette  nowelle,  ne  donna 
point  le  moindre  signe  de  décourage- 
ment  :  il  se  porta  a  la  rencontre  de 
Zimiscès  qui  inarcbait  -avec  toutes  ses 
forces  vers  Dorostoi,  aujourd'hui  Si- 
lislrie.  Après  une  lutte  acharnée,  Svia- 
toslaf, contntnt  de  céder,  alla  s'en- 
fermer dans  les  murs  de  Dorcstol.  Sons 
nous  arrêter  au  récits  des  faistoriena 
tasses  et  grecs  s«r  l'iSMe  de  oette 
goerre,  nous  cooclurona  des  termes 
mêmes  ds  traité  conclu  entre  Ziaiiacès 
et  Sviatoslaf,  où  aucun  avantage  pour 
les  Rvsses  ne  se  trouve  stipulé  >  que 
ces  derniers  subireiM  le«  conditions  du 
vainqueur. 

L'empenjur  ayant  ratifié  la  pain  fit 
fixUt  des  vivres  dan  te  caaap  m  Svia 
loslaf.  Ces  deux  princes  ennot  une 
efitrevue  sor  les  twrdadn  Danube.  Zi- 
miscès  s^  rendit  à  cbeval,  entouré  de 
«s  dignitaires,  et  S^toslaf ,  vêt»  de 
blanc,  et  dans  une  barque  qo'il  con- 
duisait lui-mâme.  Ils  s'eotKetinreiit 
pendant  quelqae  temps ,  et  se  sSparà- 
rent  en  bonne  intell qiçence. 

Le  guerrier  rasse  reprit  par  te  Ba- 
nube  et  la  mer  Noire  le  chtNnn  de  sa 
patrie,  et  Zitaiscès  envoya  auK  Pet- 
chénègues  des  députés  pour  oonclure 
avec  eux  nn  traité  d'alliance.  U  est  :pv- 
bable  que  la  politique  des  Grecs,  qui 
consistait  alors  à  armer  (es  barbares 
les  uns  contre  les  autres ,  ne  laissa  pat 
ignorer  à  ces  derniers  la  fàUiieEse  de 
l'armée  des  Russes;  Nmtor  le  dit 
fbrmeHement,  quoique  les  faistwiens 
byzantins  attribuent  l'attaque  des  Pet- 
cbénégues  à  leur  méconteatentent  de 
la  paix  réoMnment  conclue.  A  ta  nou- 
velle qae  ceui^o  ocoapent  la  ctrta- 
ractes  du  I>nicpr ,  Svâwld,  voîévoda 
russe ,  cwenlle  à  SvtatoBlaf  de  de*- 
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cendre  à  tore  et  de  faire  te  tour  des  réunit  ses  forces  et  s'avance  oonbre 
écueils;  mais  le  prince  rejette  cet  avis  Kief,  où  Yaropolk  s'était  renfermé, 
comme  indigne  de  son  courage,  et  reste  Cétait  le  sort  de  cette  ville  d'être 
à  Bélobérége  où  son  armée  eut  à  souf-  prise  par  la  ruse.  Vladimir  entame 
frir  les  plus  cruelles  privations.  Cerné  secrètement  des  négociations  avec  un 
de  toutes  parts,  il  tente  un  dernier  voIévodenomméBloud, qui  avait  toute 
combat,  et  périt  avec  presque  tous  les  la  con6ance  dTaropolk.  Ce  trattre 
siens.  Kouna ,  chef  des  ennemis ,  lui  excite  les  soupçons  de  son  maître  con- 
coupa  ta  tête ,  et  se  fit  une  coupe  de  tre  les  Kiéviens .  et  lui  persuade  de  se 
son  crâne.  retirer  à  Rodnia,  à  l'endroit  où  la 
Telle  fut  la  fin  de  Sviatoslaf ,  qui  Ross  se  jette  dans  le  Dniepr  :  bieoUlt 
eût  brillé  au  premier  rang  parmi  les  il  lui  représente  l'impossibilité  de  ré- 
princes russes,  Eisa  prudence  eûtégalé  slster,  et  lui  conseille  de  se  mettre  à 
sa  rare  intrépidité.  la  merci  de  son  frère.  Le  trop  crédule 
Yaropolk  y  consent,  et  va  trouver  Vla- 
YAROPOLK.  dimir  déjà  maître  de  Kief.  A  peine  en- 
tré dans  le  palais  de  Sviatosfaf ,  deux 
97S-980.  Après  ta  mort  de  Sviatos-  Variègues  se  jettent  sur  lui  et  le  mas- 
laf,  Yaropolk  r^ait  à  Kief,  Oleg,  sur  sacrent.  Ainsi  périt  le  fils  aîné  de  Svia- 
les  Drevliens,  et  Vladimir  à  Novgorod,  toslaf  après  un  règne  de  sept  ans  :  il 
Svéneld,  compagnon  d'armes  d'Içor  laissa  une  épouse  enceinte,  ce  qui  ne 
et  de  Sviatosm,  nourrissait  une  liame  l'avait  pas  empêché  de  rechercher  Ro- 
violente  contre  Oleg  qui  avait  tué  son  gnéda,  la  polygamie  étant  chose  per~ 
fils,  après  l'avoir  surpris  diassant  mise  parmi  les  païens  de  l'Orient. 
sur  ses  domaines.  Il  eogaee  Yaropolk 
à  lui  déclarer  ta  guerre.  Oies  rassem-  VLÂnnuR. 
ble  une  armée  et  s'avance  a  la  ren- 
contre de  son  frère;  mais  il  est  vaincu  980-1014.  Les  Variègues,  auxquels 
et  contraint  de  se  sauver  a  Obroutch  Vladimir  était  redevable  de  la  victoire, 
où  il  tombe  dans  un  fossé,  et  les  fuyards  exigèrent  un  tribut  de  chaque  habi- 

rsent  sur  son  corps;  Yaropolk,  en  tant;  te  prince,  n'osant  leur  résister 

voyant  dans  ce  triste  état,    i'ar-  avant  de  s'être  mis  en  mesure  de  le 

rosa  de  ses  pleurs  et  demanda  â  Své-  faire  avec  succès,  temporisa,  et  bien- 

neMïEst-cedonclàcequetudésiraisP  tdt  ces   auxiliaires   intéressés  furent 

Vladimir,  craignant  les  suites  de  l'am-  trop  heureux  de  se  retirer  en  Grèce  ; 

Ution  de  son  frère,  passe  la  Baltique  cependant  il  retint  les  plus  habiles  et 

et  se  réfugie  chez  les  Variègues.  Yaro-  les  plus  braves.  Ce  prince ,  tourmenté 

potk  s'empare  aussitôt  de  Novgorod.  par  les  remords,  déploya  un  grand 

CependantVladimirn'étaitpas oisif,  zèle  pour  les  idoles,  en  m ^e  temps 

Associé  aux  entreprises  périlleuses  des  qu'il  se  livrait  aux  voluptés  avec  une 

Normands,  il  attache  à  sa  fortune  un  passion  effrénée.  Rogneda  lui  donna 

grand  nombre  de  ces  guerriers,  et  s'a-  quatre  fils ,  Isiaslaf ,  Mstislaf ,  Yaros- 

vance  contre  Novgorod  :  Allez  avertir  laf  et  Vsévolod  ;  après  la  mort  d'Yaro- 

nion  frère ,  dit-il  aux  lieutenants  d'Ya-  polk ,  il  prit  à  titre  de  concubine  sa 

ropolk,  que  je  marche  contre  lui ,  et  belle-sœur,  qui  était  grosse  et  qui  ac- 

quil  peut  s'apprêter  à  me  combattre.  coucha  bientôt  de  Sviatapoik;  il  eut 

Folbtsk  obéissait  au  Vari^ue  Bog-  de  trois  autres  épouses  Vouidieslaf, 

volod,  dont  la  fille,  la  belle  Rognéda,  Sviatoslaf  et  Mstislaf,  Boris  et  Gleb. 

était  fiancée  à  Yaroj^olk.  Vladimir  de-  S'il  faut  en  croire  les  chroniques ,  ce 

mande  sa  main;  mais  celle-ci  répondit  prince  lascif  n'eut  pas  moins  de  huit 

qu'elle  ne  s' unirait  jamais  au  fils  d'une  cents  craicnhines.  Cen^idant  l'amour 

esclave.  Irrité  de  ce  refus ,  il  prend  la  des  femmes  ne  lui  ut  obliger  ni  la 

ville,  tueRogvolodetses  fils,  et  épouse  guerre  ni  les  soins  de  t'administra- 

Rognéda.  Après  cette  vengeance,  il  tJon.  Les  Limbes  ou  Slaves  ['      '~ 
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élstait  alors  gouTernés  pat  Metchis- 
laf;  Vladimir  kii  déclara  la  guerre  et 
lai  prit  plusieurs  villes.  Bans  les  deux 
arniées  qui  suivirent,  il  apaisa  une 
révolte  des  Viatftchr^,  s'empara  du 
pays  deslatvtagues,  entre  la  Lithuaute 
et  la  Pologne,  et  poussa  ses  conquêtes 
jusqu'au  gotfe  de  Finlande.  Vainqueur 
de  ses  ennemis,  Vladimir  voulut  arro- 
ser de  sang  humain  ses  idoles  grossiè- 
res. Le  sort  désigna  un  jeune  Varièçue 
dont  le  père  était  chrétien.  Celui-ci 
essaya  en  vain  de  détourner  le  glaive 
idolâtre  de  la  lâtc  de  son  flls;  en  in- 
sultant aux  faux  dieux,  il  irrita  la 
multitude,  quiégorgea  le  père  et  le  flls. 
t^e  furent,  ait  l'hustorien  russe,  les  pre- 
miers et  les  derniers  martyrs  du  chris- 
tianisme à  Kief  ;  l'Église  grecque  les  a 
mis  au  rang  des  saints ,  sous  les  noms 
de  lean  et  de  Théodore. 

Après  avoir  courbé  sous  le  joug  les 
Radimilches  qui  s'étaient  révoltés,  le 
^aod  prince  marcha  contre  les  Bulga- 
res orientaux,  qui  habitaient  sur  Tes 
bords  du  Volga  et  de  la  Kama  :  il  les 
<Mt.  Hais  le  voïévode  Dobrinia  qui 
commandait  les  Novgorod iens ,  ayant 
remarqué  les  diaussures  de  cuir  des 
pris<»iDierE ,  dit  à  Vladimir  :  Les  Bul- 
gares ne  consentiront  point  à  rester 
nos  tributaires ,  allons  plutât  chercher 
des  peuples  qui  portent  des  lapti  (*). 
Vhdimir  goûta  la  sagessede  ce  conseil, 
et  retourna  comblé  de  glaire  dans  sa 
capitale. 

entendant  Rognéda,  chassée  du  lit 
de  vladinair  par  ses  concubines ,  ré- 
Eoliitde  venger  h  la  fois  ses  anciennes 
injures  et  son  humiliation  récente.  Un 
jour  que  le  prince  était  allé  la  visiter 
dans  sa  retraite  près  de  Kief ,  il  s'endor- 
mit, et  sa  femme  levait  déjà  le  bras 
pour  le  poignarder,  lorsqu'il  se  réveil- 
la tout  a  coup.  Rognéda  désarmée  lui 
r^irocba  en  pleurant  le  meurtre  de  ses 
frères  et  l'abatidoQ  où  il  la  laissait , 
ainsi  que  son  jeune  fils  Isiasiaf.  Vla- 
dimir, qui  voulait  la  tuer  de  sa  propre 
main,  lui  ordonna  de  se  revêtir  de  la 
robe  noptiale  et  d'attendre  la  mort , 


6'  licraiton.  (Russie.) 
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coudiée  sur  un  lit  somptueux.  Déjjk  i! 
était  entré  dans  l'appartement ,  lors- 
que Isiasiaf,  instruit  par  Rognéda,  pré- 
sente à  son  père  une  épée  nue,  en  lui 
disant  :  Tu  n'es  pas  seul ,  ton  fils  sera 
témoin  de  ton  action.  Vladimir  jette  ' 
son  glaive  à  terre ,  et  rassemble  les 
boyars.  D'après  leur  conseil,  il  par- 
donne à  son  épouse ,  en  faveur  d'Isias- 
laf ,  et  leur  donne  en  apanage  la  prin- 
cipauté qui  appartenait  à  Rogvolod. 

Cependant  les  peuples  voisins  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  à  Vladimir 
pour  l'engager  à  embrasser  leur  reli- 
gion. Les  Bulgares  le  soliicitaientd'a- 
dopter  le  nianométisme  ;  les  houris 
faillirent  le  décider,  mais  la  circonci- 
sion lui  parut  un  usage  odieux,  et  la 
défense  du  vin  contrariait  ses  habitu- 
des et  celles  du  peuple  :  Le  vin,  dit-il , 
fait  la  joie  des  Russes;  nous  ne  pou- 
vons nous  en  passer.  H  renvoya  les 
députés  catholiques  allemands,  en  leur 
disant  :  Ce  n'est  point  du  pape  que  nos 
pères  ont  reçu  une  religion.  Il  rejeta 
le  judaïsme,  parce  que  les  Juifs  n'a- 
vaient plus  de  patrie  ;  enfin  la  religion 
grecque  fit  une  forte  impression  sur 
son  esprit.  Alors  il  rassembla  les 
boyars*,  et  leur  demanda  leur  avis. 
Tout  homme  loue  sa  religion,  lui  ré- 
pondirent-ils \  si  vous  voulez  dioisir  la 
meilleure ,  envoyez  des  hommes  sages 
dans  les  différents  pays  ,  afin  qu  ils 
puissent  reconnaître  quel  est  celui  de 
tous  les  peuples  qui  honore  Dieu  de  la 
manière  la  plus  digne  de  lui.  La  ma- 

Snificence  au  culte  grec  frappa  ces 
iputés  d'admiration  :  ils  rendirent 
compte  au  prince  de  leur  mission ,  et 
comme  il  hésitait  encore,  les  anciens 
le  déterminèrent  par  l'exemple  de  son 
aïeule  Olga. 

Dans  la  ferveur  de  son  zèle,  il  lève 
une  forte  armée,  et  se  rend ,  par  mer, 
dans  la  ville  grecque  de  Rherson,  déci- 
dé à  conquérir  le  baptême  comme  un 
butin.  Il  fait  débarquer  ses  troupes 
dans  le  golfe ,  et  cerne  la  ville  de 
tous  cétés.  Mais  les  Khersoniens  op- 
posèrent une  résistance  opiniâtre;  en- 
fin ,  un  traître ,  nommé  Anastase ,  in- 
forme les  Russes  que  la  ville  n'était 
approvisionnée  d'eau  que  par  des  puits 
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doot  il  legr- indique  ta  position.  Vla- 
dimir ruina  la  cooduita,  et  tes  Kber- 
■onîena  Airent  oUigés  de  le  rmdre. 
Tout  fier  de  cette  victoire,  il  Gt  de- 
maDder  anx  empereurs  Baaile  et  Cons- 
tantin ta  mais  de  la  fôncetw  Aime 
lenr  wmr,  lear  déparant  qu'en  cas 
derefiis,  il  Bttaqnvait  Cmiat&ntinoide. 
L'empire  était  déchiré  par  des  >édî' 
tîons  :  les  généram  Sclénis  et  i%ocas 
étaient  en  pime  révdte  «mtre  leurs 
■ouferaîna;  U  ^at  aubir  lescondi' 
ti'oDs  de  Vladimir,  dont  les  empereurs 
eaçéraient  d'ailleurs  se  iaire  un  allié 
puissant.  Ils  lui  imposèrent  seulement  . 
la  condition  de  se  faire  chrétien,  La 
princesse,  bien  qu'à  regret,  s'embar- 
qua pour  KbersoD ,  dont  son  arrivée 
signala  la  délivrance.  La  chronique 
rapporte  que  Vladimir  souffrait  beau- 
coup d'une  ophthalmie,  et  qu'il  re- 
couvra l'usagede  ses  yeux,  au  moment 
où  l'archev^ue  lui  eut  imposé  les 
mains.  Xes  boyars,  témoins  de  cette 
Kuérison  miraculeuse ,  se  fir«it  immé- 
diatement baptber;  et,  è  la  suite  de 
cette  soleuDité,  on  célâira  les  Oan- 
cailles. 

Vladimir  donna  des  secours  à  Basile, 
renonça  ^  sa  conque ,  et  n'emmena 
de  Kherson  où  il  fit  bâtir  une  église, 

Îie  qudques  prêtres  ,  et  ce  même 
nastase  qui  i  avait  aidé  à  prendre  la 
ville,  il  se  contenta,  au  lieu  de  butin, 
de  vases  saints  et  de  reliques.  De  re- 
tour à  Kief,  tt  détruisit  les  idoles ,  et 
ordonqa  au  peuple  de  se  faire  bapti- 
ser, li  St  construire  une  église,  sous 
l'invocation  de  satut  Ba^le,  sur  l'em- 
placement où  s'élevait  la  statue  de  Pé- 
ronn.et  fit  venir  de  CoDstantinople 
des  architectes  pour  élever  ud  temple  à 
la  sainte  Vierge.  Cependant  tous  les 
Russes  ne  reçurent  point  le  baptême, 
et  le  pagani»ne  subsista  jusqu'au 
douzième  siècle  dans  quelques  pro- 
vinces. Vladimir  fonda  aussi  des  éco* 
les  où  il  fallait  tratner  les  fils  des  &• 
roHIes  de  distinction;  car  l'écriture 
était  regardée  à  cette  époque  comme  ' 
une  œuvre  de  sorcellerie. 

Vladimir  avait  douze  flls;  h  ceus 
que  nous  avons  déjà  nommés  il  faut 
^jouter  Stanitlaf ,  Pozvizd  et  Soudis- 


laf.  Sdon  l'usage  établi,  il  partagea 
ses  Etats  en  principHités.  Il  donna 
Novgorod  à  Taroslaf  ;  Polotsk  à  Isiaa- 
laf,  Bostof  à  Boris,  Hourom  à  deb; 
le  pays  des  Drevlicns  à  Sviatoalaf  ;  la 
ville  de  Vladimir  à  Vséviriod-,  Hstis- 
laf  eut  ai  partage  TmoutonAan,  et 
Svîatopdk ,  Tourof ,  qni  subsiste  en- 
core dans  le  goumement  de  Minsk. 

Pour  protégé  la  Russie  méridionaie 
contre  lès  invasions  des  Pttdtéoègaea, 
il  fonda  de  nouvelles  villes ,  et  enton- 
ra  de  murailles  Bielgorod.  Bientât  la 
guerre  contre  tes  Ox>vates  l'amiela 
sur  les  frontières  de  la  Transylvanie 
et  de  la  Galicie.  Vainqueur  de  ses  en- 
nemis,, il  mardie  conb^  les  Petcbénè- 
gues  qui  ravageaient  les  environs  de 
Kief.  La  chronique  rapporte  qae  le 
prince  des  Petchénràues  lui  proposa 
de  décider  leur  auerclle  par  un  oambat 
singulier  entre  oeux  champions  choisis 
dans  les  deux  armées.  Le  Russe  fut 
vainqueur  et  les  Petchéo^ues  prirent 
la  fiute  ;  mais  quelque  temps  après  ils 
reparurent,  et  entourèrent  la  petite 
armée  de  Vladimir,  qui  fut  forcé  de  se 
cacher  Eousun  pont.  D^s  cette  posi- 
tion critique,  il  Gt  vœu  de  bâtir,  dans 
la  ville  de  Vassilief,  une  église  ta 
l'honnoir  de  la  Transliguratioa  qui 
tombait  le  même  jour.  Les  ennemis 
s'éloignèrent,  et  l'mction  d'un  nou- 
veau ten^le  témoigna  de  sa  piété  re- 
connaissante. Bes  festins  pompeux  et 
des  distributions  de  vivres  parmi  le 
peuple   signalèrent   cette  délivrance. 

Viadimirports  Tobservation  de*  vet^ 
tus  chrétiennes  jusqu'à  épargner  les 
malfaiteurs ,  et  à  négliger  de  réprimer 
l'insolence  des  Petchénègues;  niais  les 
évéques  lui  représentèrent  que  la  fer- 
meté dans  le  prince  était  la  sauvegarde 
de  ses  peupfes;  et  il  reprit  le  glaive 
de  la  justice  en  même  temps  que  ce- 
lui  du  guerrier.  Les  Petch«iè(pies  re- 
paraissaient encore  :  tout  à  coup  ils 
assiègent  Bielgorod,  et  s'éloignent, 
craignant  sans  dûute  l'wproche  de 
Vladimir,  qui  setrouvait  alora  à  Nov- 
gorod; enfin  Nestor  n'en  parle  plus, 
pendant  un  laps  d'environ  dix-sept 
ans.  Il  rapporte  à  l'an  1000  la  mort 
de  Rognéda  ;  à  l'année  suivante ,  oells 


•Tblaslor.  En  1011,  mounit  réponse 
de  Vladimir,  ta  ufincesse  Anne. 

D^  parrena  à  la  vieillesse,  Vladi- 
mir vit  un  de  ses  fila  se  révolter  contre 
hi.  TarofllafifVîAce  lie  Novgorod,  ve- 
nait  de  refiiâet  de  lui  paver  un  tribut  de 
Iroismîlle^iVnân  etde  se  déclarer  tn- 


RITSSIE.  u 

oomaié  Rbcinberg.  Vladtinir    avait 


it-il  dans  la  tombe,  qoe  Sviatopolli 
M  fit  proclamer  sonveraÎD ,  en  distri- 
boant  aux  citojeDs  lei  trésors  de  i'é- 
paifne.  Cependant  BotIs  revenait 
avec  aei  troupe* ,  il  apprend  la  mort 


d^wndânt:  Vladimir  s'apprête  h  mar-  de  son  père  et  l'avènement  de  Sviato- 

ebCT.Keiitre  le  rebelle,  qui  appeUe  les  p(dk.  A  cette  nonvelle,  il  reflisa  de 

Tafïigues   à  son  secours;  mais  le  marriier  contre  son  tiréreatné,  et  ses 

prince  tombe  malade ,  confie  à  Boris  le  guerriers  rabandonnent  pour  aller  re- 

soin  de  cette  guerre ,  et  meurt  peu  de  joindre  l'usurpateur.  Cclui<d  dépêche 


jours  après ,  sans  avoir  désigné  de  suc- 
cesseur. Sviatopollt,  neveu  de  Vladimir, 
Était  à  Kief;  les  boyars,  qui  redoa- 
taient  son  ambition ,  voulaient  lui  ca- 
cher la  mort  de  Vladimir  ;  mais  bien- 
tôt la  nouvelle  s'en  répandit;  le  corps 
fut  solennellement  déposé  à  coté  de  co- 


des députés  à  Boris  pour  l'assurer  de 
son  amitié  ;  mais  en  même  temps  il 
part,  arrive  de  nuit  à  Vouicbégorod, 
et  «lige  des  boyara  la  tête  du  jeûna 
prince.  Des  assassins  se  rendirent  à 
"  tente  où  il  était  en  mère,  et  il 


^ fut  indignement  massacré.  Sans  per- 
lai delà  «incease  Anne,  dam  l'élise  dre  de  temps,  Sviab^lk  mande  jt 
de IlcAre-Dame.  L'histoire  a  donné  à  Gleb  que  Vladimir,  dangereosemeot 
fiadimir  le  sumom  de  Grand  :  il  malade,  veut  lui  parier:  comme  Bo- 
l'etlt  m^ité  par  ses  exploits  et  par  ris,  il  périt  victime  de  l'artificieme 
llKurease  influence  du  christianisme  cruauté  de  son  frère;  Sviatostaf, 
aa  ses  États;  mais  le  sang  de  son  prince  des  Dreviiens,  eut  le  même 
&èn.  son  amour  pour  tes  voluptés,  et  sort.  Déjà  Sviatopolb  s'applaudissait 


T  pour 
•n  ambition,  font  douter  si  tes  vertus 
de  sa  vieillesse  l'emportent  sur  les  cri- 
mes de  sa  vie  païenne.  Son  rè^e  est 
oélfi)re  dans  les  contes  populaires  et 
dans  les  chroniques  modernes,  oà  l'on 
naKe  les  hauts  faits  de  ses  guerriers. 
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du  succès  de  tant  de  crtmes,  lorsque 
Yaroslaf  prit  les  armes.  Ce  prince,  qui 
avait  appelé  tes  VarU^et,  laissait 
Novgorod  exposée  anx  insulte*  de  cm 
étrangers;  enfin  les dt^eos,  poussés  à 
bout,  en  ^or^èrent  un  grand mmbie. 
Taroslaf  dissmiule  son  ressentiment; 
U  mande  prés  de  toi  las  priocipaux  au- 


ini£-10ig.  On  lit  dans  DItmar,  his-     se  justifier,  puis 
twien    alleniand   contemporain,  que     """"  '"  — * — 
STiatopolh,  gouverneur  de  la  ville  de 
TonrM, voulut,  à  l'instigation  de  Bo- 
leslas,   rot  de  Polt^ne  et  son  beau- 
fixK ,  se  soustraire  â  la  domination  de 


teurs  de  cette  vensconcê,  comme  ponr 

,       "    .,      il  les  fait  tous  égorger. 

Dana  la  même  nuit,  il   apprend  la 


mort  de  Vladimir,  et  lea  crimes  de 
Sriatopolk.  Il  se  (end  sur  la  f^ace  pu- 
blique, s'accuse  d'avoir  fait  périr  des 
Norgorodiena ,  leur  parle  des  dangers 
— '-'  court,  et  se  met  à  la  i ^" 


n  Russie;  mais  que  le  grand  prince,     -, ■  — 

averti  à  temps,  le  fit  enfermer  avec  leur  générosité.  Cet  aveu  de  ses  fan- 
(OB  ^xnise  et  un  évêque  allemand  t«s,  cette  confiance  dans  son  peuple, 
touche  les  cceurs  ;  on  lui  psrdmine , 
oa  jore  de  le  défendre,  Il  sort  de  la 
ville  à  la  tête  de  quarante  mille  hooa- 


ongtempi  u 


(*)Le*Ruise9(ureiill 
■^i«  fiisage  des  moaaa 
H  faÏMÎt  par  écbiiages  ;  el  tes  signes  repcé- 
lenUtifs  de  )■  valeur  des  objets  vorièrent 
anx  dilTérenlei  époques.  QDand  On  eut  is- 
lignÉ  une  «aleur  monétaire  aui  peam  et 
■ni  foniTurcs,  It  gri-mi  fut  êTsIuée  Jl  dix 
knpeks  oa  sols  :  mainlenRBl  le  kopek  n« 
TMl  qu'on  centio*. 


DesoncÂté,  Svialopolk  rastemUe 
une  armée  nombreuse  ;  il  appelle  à  aoa 

secours  les  Petchénègues ,  et  racontie 
Yaroslaf  près  de  Lubetch.  Les  deux 
armées  restèrent  plusieurs  mois  en 
présence,  n'osant  passer  le  fleuve  qui 


M  LliniVBRS. 

les  •épanit.  Enfla  ceut  de  Norgoind  bkment  Ae  sa  victoire  ;  mais  l«  sang 

mi^tent   de  la    naît,  traversent  le  de  Vladimir  était  fécond  en  discordes. 

Dniepr,  et  tombent  à  l'improTiate  sur  Briatcheslaf ,  fils  d'isiaglaf ,  s'était  «n- 

Stiatopolk  qui ,  après  une  courte  et  paré  de  Novgorod,   et  retournait  à 

TBÎne  rMstaoce .  s'enfuit  ?ers  Boles-  Polotsk  avec  ua  riche  butin  :  Tarasiaf 

Iss.  Celui-ci  se  hâte  decondnre  la  paix  le  délit  et  délivra  les  prisonniers, 

arec  Henri  II,  empereur  d'Allemagne,  Mstislaf ,  prince  de  Tmoutorokan  , 

rt  ayant  grossi  son  armée  de  troupes  sratt  aidé  1  empereur  à  détruire  la 

•oktées.  Il  vient  camper  lar  le  Bous.  miigMnce  des  khozars  dans  UTauride, 

Saroslaf  le  joi^t  bientôt.  Un  voie-  Quelques  années  plus  tard,  Mstislaf, 

vode  ayant  plaisanté  Boleslas  sur  son  vainqueur  dans  un  combat  singulier 

embonpoint  excessif,  ce  prince  s'é-  contre  te  terrible  Rédédia,  prince  des 

lança  à  cheval  dans  le  fleuve ,  et  mit  Circassiens,  s'empara  de  la  famille 

les  Russes  en  déroute.  Suivi  de  quatre  et  du  pays  du  vaincu.  Enflammé  par 

hommes  seulement ,  Yaroslaf  s'enfuit  ce  succès,  il  porta  ses  vues  ambitieuses 

à  Novgorod.  Tout  cède  aux  armes  vers  les  bords  du  Dniepr.  E.ief  lui 

victorieuses  du  roi  de  Pologne ,  qui  ferma  ses  portes ,  mais  Tchernigof  se 

veut  mettre  lesiège  devant  Kief:  cette  rendit.  Yaroslaf  était  occupé  à  calmer 

ville  ne  tarde  pas  à  lui  ouvrir  ses  por-  une  sédition  à  Souzdal  ;  à  la  nouvelle 

tes,  et  Sviatopolk  rentre  dans  son  an-  des  succès  de  Mstislaf.ilcourtàKov- 

cienae  capitale.  gorod ,  organise  ses  forces  et  marche 

Cependant    les    Novgorodiens    ne  contre  son  ennemi.  Les  deux  armées 

voulurent   point   laisser    partir  leur  s'attaquèrent  au    milieu  d'un   orage 

prince,  qui  se  disposait  à  se  réfugier  épouvantable;  la  fortune,  longtemps 

chez  les  Variègues  :  ils  s'imposèrent  douteuse ,  se  déclare  enfin  pour  Mstis- 

TtrioDtairement .   appelèrent   à  leur  laf.  Ce  généreux  prince  partagea  sa 

HCours  les  Variègues ,  et  prirent  eux*  nouvelle  conquête  avec  son  frère,au- 

mémes  les  armes.  ouel  il  céda  la  partie  occidentale  du 

Pendant  ces  préparatifs,  l'ingrat  dmve. 
Sviatopolk  faisait  massacrer  les  Polo-  Les  Tcfaoudes  s'étaient  soulevés; 
nais.pour  se  soustraire  à  ta  tutelle  de  Yaroslaflessoumet,  et  fonde,  pour  les 
son  beau-père;  Boleslas  échappa  au  contenir,  la  ville  de  l'ourtef  ou  de 
(langer  qui  le  menaçait,  et  sortît  de  Dorpal,  L'année  suivante,  réuni  i 
Kiel,  emmenant  les  soeurs  d'Yaroslaf  son  frère,  il  attaque  et  prend  Belz, 
et  plusieurs  bovars  russes.  Anastase,  et  recouvre  toutes  les  villes  de  la  Rus- 
ancien  favori  de  Vladimir,  le  suivit,  sie  Rouge  qu'avait  reprises  Bolets, 
nnportant  avec  lui  tes  trésors  de  la  et  que  Metchiglaf ,  son  fils  dégénéré, 
capitale.  Poursuivi  par  les  Russes ,  le  essaya  à  peine  de  protéger. 
ro]  de  Pologne  les  défit  complètement  Hstislaï  mourut  sans  enfants ,  à  Is 
sur  les  bords  du  Boue ,  qui  depuis  ce  suite  d'une  partie  de  chasse;  constara- 
nouiel  échec  fiit  appelé  le ^InmeA'otr.  ment  heureux  dans  ses  expéditions, 
Après  cet  exploit,  Boleslas  abandonna  sa  générosité  ne  fut  pas  au-dessous  de 
la  Russie.  ses  exploits. 

,    Cependant  Yaroslaf,  proStant  du  Yaroslaf  restait  maître  de  tout  l'eni- 

d^rt  des  Polonais,  marche  contre  pire;  il  avait  épousé  Anne,  Slle  d'O- 

Kief ,  et  taille  en  pièces  les  troupes  de  lof,  roi  de  Suéde,  qui  lui  avait  ap- 

Sviatopolk,  qui  oppose  en  vain  la  plus  porté  en  dot  la  ville  d'Aldéi^boui);, 

vigoureuse  résistance.  Ce  misérable,  ou  Vieille  Ladoga  ;  dès  que  Vladimir, 

4mrt  le  nom  éveille  l'idée  de  tous  les  l'.itné  de  ses  fils,  eut  atteint  sa  seJ- 

crimes ,  alla  cxpir»  dans  les  déserts  ziëme  année,  il  lui  donna  l'investiturt 

de  la  Bfdiéme.  de  Novgorod. 

tàhosuf  ^^^  '**'*  époque,  les  Petcbénègues 
se  Jetèrent  encore  sur  les   terres  w 

t01BM054.  Yaroslaf  jouissait  paisi-  Kiëfi  Yaroslaf  se  h&ta  de  les  joindre; 


la  bataille  durs  un  jour  sntier  ;  enfin 
ces  bariiares  furent  presque  ton  ex- 
tcnnÏDés,  etla  Russie  ftit  délivrée  de 
leurs  invasious.  Taroslaf  éleva  une 
tgiiae  sur  le  lieu  méoie  du  combat.  Ce 
prince  agrandit  l'mceinte  de  sa  cap^ 
taie,  qu^l  entoura  de  muFailles  de 
M(]ues,.et  dont  la  porte  principele, 
â  l'iBstar  de  Constaatinople ,  fut  ap- 
pelrepor£e  ePor.  Il  fonda  aussi  les  mo- 
BistJres  de  Saint-Georees  et  de  Sainte' 
Irène,  et  fit  traduire  les  livres  sacrés 
du  grec  en  slavon.  Sa  piét^  éclairée  ne 
remp£dia  point  de  faire  la  guerre  aux 
Yatni^ues,  aux  Lithuaniras  et  aux 
HaroneBS.  Vladimir,  son  flts,  sidipi- 
gua  les  Yames  ou  Finois  modenies. 
Ce|>endant  la  bonne  inteliigenee  qui 
régnait  eatre  lea  Grecs  et  les  Busses 
fut  troublée  par  une  querelle  particu- 
lière, dan  laquelle  un  Russe  dedis- 
ttoclion  fut  mis  h  mort.  Le  grand 
prince  eiigea  lue  réparation  qni  lui 
Rit  re&sée.  Alors,  résolu  à  châtier  ses 
alliés,  il  donne  le  coramandeme&t  de 
soa  anaée  à  Vychata,  et  ordonne  à 
Vladimir  de  marcber  avec  ce  voïé- 
Tode  contre  Constant toople.  Cons* 
tantia  Monomaque  envoie  au  jeune 
prince  des  ambassadeurs  qui  sont 
renvoyés  avec  airogance,  et  l'empe- 
reur s'avance  en  personne  à  la  ren- 
contre des  Russes.  Le  feu  grégeois  et 
la  tempête  dispersa  leur  flotte  ;  cepen- 
dant,  avec  les  débris  de  ses  forces, 
Vladimir  prit  ou  brûla  vingt-quatre 
galères  ennemies,  et  revint  à  &.ief, 
anmeoant  un  grand  nombre  de  pri- 
MDDiers.  Cétait  un  avantage  d'escar- 
moudte  apr^  la  perte  d'une  bataille. 
Vychata  et  les  soldats  qui  lui  restaient, 
titrent  faits  prisonniers,  et  conduits 
à  Constantinople ,  où  l'empereur  leur 
flt  arradier  les  yeux.  Ce  fut  la  dernière 
tentative  de  ce  genre  que  firent  les  Rus- 
ses contre. les  empereurs  grecs.  Trois 
u»  après,  la  paix  fut  conclue,  et  Ya- 
Toslaf  forma  des  alliances  avec  plu- 
sieors  prinœs  de  l'Europe;  sa  soeur 
Marie  Dtdtrognéva  épousa  Casimir, 
roi  de  Folo^oe;  Elisabeth,  sa  fille 
Afnée,  fut  unie  au  roi  de  Norwé-ge, 
Harald;  Anne,  la  seconde,  épousa 
Benn  1",  roi  de  France.  Ce  monai> 


que,  pour  échapper  à  l'anathème  flit- 
miné  contre  les  princes  qui  prenaient 

eHir  épouses  des  femmes  alliées  A  leur 
mille  parles  liens  du  sang,  envoya  dea 
ambassadeurs  au  fondde  ta  Rnaaie  pour 
demander  la  fille  du  grand  prince.  Anai- 
tasie ,  la  troisième ,  épousa  André  i*, 
roi  de  Hcmgrie.  Outre  Vladimir ,  Ya* 
roslaf  avait  encore  cinq  Us,  savoir; 
Ysiaslaf,  Sviatoslaf,  Ysévolod,  Viat- 
dieslaf  et  Igor,  Le  premier  ^wusa  la 
■œur  du  roi  de  Pologne;  et,  selon 
Nestor,  Vsévolod  s'umt  à  one  prin- 
cesse grecque  :  on  ne  sail  rien  de  posi- 
tif sur  le  mariage  des  autres ,  qui  mou- 
rurent jeunes. 

1051.  Yaroslaf,  malgré  sa  piété, 
était  en  garde  contre  I  unbition  des 
empereurs  grecs.  En  f  OSl ,  il  convia 
qua  les  évéques  à  Kirf ,  à  l'effet  d'é- 
lire un  métropolitain  russe,  et  tit 
tomber  le  clMix  sur  le  vertueux  Bila- 
rion. 

Lorsque  Yaroslaf  sentit  que  sa  fin 
était  procbaine,  il  rassembla  ses  en- 
fants ,  leur  recommanda  la  concorde  et 
la  justice ,  et  désigna  Ysiaslaf  pour  aon 
successeur;  il  donna  Tcbemigof  à 
Sviatoslaf ,  Péréiaslavle  à  Vsévolod, 
et  Smolfflisk  à  Viatcfaeslaf.  11  mourut 
bientôt  après  à  Vychégorod ,  âgé  de 
plus  de  soixante-dix  ans.  C'est  à  ce 
prince  qu'on  attribue  le  plus  ancien 
code  de  lois  civiles,  connu  sous  le 
nom  de  droit  russe  {*).  Les  annales 
lui  ont  donné  le  nom  de  sage,  malgré 
Ses  superstitions.  Peut-être  a-t-il  mieux 
mérité  celui  non  moins  glorieux  de 
législateur. 


1054-1077.  Les  Polovtsi,  peuple 
nomade,  de  mfme  origine  que  les  Pet- 
cbénègues ,  vainqueurs  de  ces  derniers 
et  des  Ouses ,  s'emparèrent  des  cales 
de  la  mer  Hoire  juâju'à  la  Moldavie, 

(')  Dsns  une  copie  du  code  dTiroilaf, 
(roulée  il  Novgorod  ,  on  lit  que  le  dcmao- 
deur  doil  compariiilre  avec  i'acciué  devant 
douze  citoyeQs.  jurés  aaatnaeatit.  CeOe 
coulume,  inlcodiiite  par  les  Nomiaiids  en 
AngleteiTe,  avait  tint  doute  élt  portée  ^ 
Htusie  T>ar  1««  Tariégqeï. 


,...„>glc 


niÎDèrent  tout  sur  leur  paiiage,  et  *iii- 
icnt  EoDcIra  sur  la  Rume.  Leur  prince 
Séfaal  battit  Viérolod,  qui  geuTcniait 
à  PéréiBslarle,  et  a'ea  ratounia  sur  le 
Don  avec  un  ricbe  botiu. 

Cependant  lei  fila  dTaroslaf  vi- 
Tsient  dani  l'uDion,  kinqne  tout  à 
coup  la  gueire  civile  Mata  dans  la 
prorince  de  TmoutoTokan.  Roitislaf 
nTavait  pnnt  reçu  d'apamwe  ;  tirivi  de 
«lelquea  arMituViers  de  Norgorod ,  il 
âiasaa  Gld)  de  Tmoutorokan.  AJora 
Sviatmlaf,  prince  de  Tcbernîgof, 
aurcbe  contre  l'usurpateur,  mi  lui 
rend  la  ville  aaui  résistance.  Haia  à 
peine  eat-il  éloigné,  que  Hoatbiafs'ew 
pare  de  nouveau  de  sa  première  con- 
quête. Les  Grecs,  craignant  son  cou- 
rage  ti  son  ambition ,  le  firent  ciihmh- 
eonner.  Vseslaf,  prince  de  Folotsk. 
tombe  iitopinéfnent  sur  Novgorod 
qu'il  met  au  pillage.  Lea  autres  fils 
d'Yaroslaf  entrent  dans  les  terres  de 
Vseslaf,  prennent  Minsk ,  et  rencon- 
trent lenr  ennemi  sur  les  bords  du 
Niémen.  Le  grand  prince  rate  victo- 
rieux ;  mais,  redoutant  encore  son  ne> 
veu,  il  l'attire  soua  prétexte  d'une 
COidtmKK,  et  le  fiiitcooduhre  à  Kitf 
oà  il  est  jeté  en  ivison.  Quelques 
mois  après,  TsiasUî,  vaincu  mt  les 
Polovtsi ,  se  sauve  k  Kief  avec  Vsévo- 
lod  :  Â  son  arrivée,  une  sédition  éclate; 
Vseslaf  est  délivré,  et  YsiBsiaf  se  ré- 
fugie en  Pologne,  où  Bolealas  U  lui 
fournît  les  moyens  de  recouvrer  sa  ca- 

E'tale.  Peu  de  temps  après,  l'ambi- 
ïn  de  ses  frères  1  oblige  à  fuir  une 
seconde  fois.  Rebuté  par  Boleslas,  il 
implora  le  secours  de  Henn  IV,  em- 
pereur d'Allemagne,  qui  envoya  des 
ambassadeurs  à  Kief.  pour  appuyer  les 
droits  du  prince  fugitif;  nraisPusurpa- 
Teur  Sviatoslaf  les  congédia  combla  de 
riches  présents.  Alors  Tsiasiaf  s' adres- 
sa au  pape  Grégoire  VII,  s'engageant, 
s'il  le  rétablissait  dans  sesdomaines,  à 
reconnaître  non-seukment  l'autorité 
spirituelle,  mais  encore  le  pouvoir 
temporel  des  papes  sur  la  Russie.  Sur 
ces  entrefaites,  Sviatoslaf  mourut; 
et  le  [uinceexilé.  è  la  tête  de  queloues 
-..,__  ,„_._  .      gnvolhy- 


vBrit  la  paix,  et  lui  absoidonna  Kief , 
ne  se  réservant  que  la  prinapsaté  àm 
Tdtenigof.  Chassé  lui-même  de  aes 
États  par  OIeg  et  Boris,  il  trouva  un 
asile  ai^>rès  iTYsiasIaf.  Ce  prince  fut 
tué  d'un  coup  de  lance  dans  un  «om- 
tnt  oH  Boris  perdit  la  vie.  Ysiaslaf  fut 
géoéralenieBt  regretté.  Il  avait  rem- 
placé la  peine  de  mort  par  des  ameo* 
des  pécuniaires.  Ce  ftit.sous  son  r^ne 
que  fut  fondé  à  Rief  le  monastère  de 
PétdKTsky, 

VSiVOLOD. 

1078-ian.  Vtévolod  Buoeéda  à  «or. 
frère,  au  pr^ndice  da  fib  d'YsiasIaf ; 
Sviatopolk,  Yaropolk,  et  Hesoma- 

re,  eurent,  le  premiff,  Novgorod  ; 
deuxième,  Vladimir  et  Tountf-,  et 
le  dernier,  Tcbernigof. 

Roman  Sviatoslavitdi ,  prince  de 
Tmoutorokan,  fut  massacré  par  le» 
Pc^ovtsi  ^u'il  avait  pris  à  sa  solde , 

rr  venger  Boris  et  OIeg.  Un  f^èra 
ce  prince ,  nommé  aussi  01^ ,  qui 
avait  été  conduit  captîiF  i  Constooti- 
nople ,  revint  au  bout  de  quelques  an- 
nées et  s'empara  de  Tmoutorokan. 

Il  serait  natidieui  de  s'étendre  sur 
les  querdles  qui  se  succédèrent ,  sans 
autre  résultat  pour  la  Russie  que  des 
déplacements  continaels  de  pouvoir 
entré  les  princes  apanages;  il  âat  rap- 

Eirter  à  celte  époque  l'invasion  des 
ulgares  dans  les  terres  dq  Hourwn, 
et  In  peste  qui,  i  la  suite  d'une  (Tudle 
famine,  désola  des jHTOvinces  entières. 
Les  Polovtsi  profiterait  de  la  conster- 
nation générale  pour  exercer  l«irs 
brigandages.  Le  nible  Vsévolod  ,  «i 
gémissant  sur  tant  de  désastres ,  ex- 

g  Ira  dans  les  bras  de  Vladimir  et  de 
.ostiriaf. 

SVIATOPOLK. 

1093.  Vladimir,  fils  du  grand  prioce, 
céda  le  trtoe  à  Sviatopotk ,  et  partit 


Sviatopolk  fit  arrêter  et  enfermer  les 
ambassadeurs  des  Polavtsi  :  eeux-d 
prennent  les  armas  ;  les  princes  ruases, 
-peu  d'accord  entre  eux ,  les  rejoignent 
sur  les  bords  de  la  Stougna.  L'armés 
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rtisse  Rit  Uît1é«  tn  pièce§  ;  le  Jcbm    btenUt  CMié  M  dnte.  Ses  flHes  s'uni- 
RoatMaf  M  noya  dans  le  fleave  ;  et  -  >     •  .     _  . 

HonoDiaciae  retourna  i  Tdtenifgôf , 
tandis  que  STÏeitopolk  rqidt  le  chemJa 
de  Ki«.  Sviatopolk  essaye  en  vain  de 
désaimer  les  PoloTtsi ,  en  épousant  la 
nie  de  leur  chef;  il  venait  d'être  battu 
par  eux  sous  lea  murs  de  sa  capitale  ; 
mais  ces  barimres ,  appuyant  les  (dé- 
tentions 4*01^,  prince  de  TnMXito» 
roban ,  sur  l'apaDase  de  TdMmi^of , 
tinrent  faire  le  siège  de  cette  nlle. 
Tonioars  généreux,  ou  pent>4tre  trop 
faiue  pour  résister,  MoDomaque  cède 
i  01»  ses  États,  et  va  s'établir  à  Pé- 
râasiavl«. 

Si^es  de  Tilles,  trahisons,  dissen- 
sions intestines,  rerers  et  succès 
guerres  civiles,  incendies  et  ma 
créa ,  tds  sont  les  événements 
remptissent  ce  règne.  Un  David  _._. 
arracber  Ici  yeux  a  un  Vassilko,  dont 
cet  Jwrrible  Buj^lice  ne  peut  dompter 
le  courte;  des  chefs  font  eus-inémes 
l'ofBee  de  bourreaux  ;  et  au  miliea  de 
en  cruelles  représailles ,  on  passe  tour 
i  tour  de  la  pitié  à  i'tiorreur,  et  il 
qe  reste  bientôt  plus  qu'un  sentiment 
de  lassitude  et  oe  dégoût.  ,La  patrie 
n'est  plus  rien  pour  ces  princes  avides; 
i\s  n'Mit  pas  honte  d'appeler  i  leur  se- 
eoors  les  Polovtsi ,  les  Polonais ,  les 


rent  à  des jwinces  it  Pologne,  ds 
Grèce  et  de  Hongrie.  Sms  son  rèm, 
l'abbé  russe  Daniel  vtsftt  les  SAnts 
Heux,  protégé  par  Baudo<iîn,Tol  de 
JérasBlôn.  C'est  Paiement  h  cette 
épome  que  finiiMnt  les  annales  de 

VUDIKia  MOnOlUQDK. 

1118-ltU.  Les  KiéTiena  ofWrent 
le  trâne  à  Mnoomaque,  comme  au  plus 
dignét  il  refiisa  d'abord;  mais  bientôt, 
pour  apaiser  les  tronUei ,  il  te  ren- 
dit k  leurs  pressantes  aoHtcKations. 
Les  descendants  directs  de  Stiatoslsf 
ne  s'opposèrent  point  au  vœu  géné- 
ral ;  et,  content!  de  leurs  apanages  reft- 
pectib,  ils  vécurent  en  bonnelntelH- 
gence.  Les  premiers  actes  de  son  régne 
nireot  des  soiennitét  pieuses  et  des 
règlements  contre  l'usure.  Ses  fils  se 
signalèrent  par  des  expéditions  contre 
les  Tchoudes,  les  FiMisetla  Polov- 
tsi; lui-mAne  chassa  de  ses  Etats  les 
Turcs  et  les  Petehénègues.  11  ac- 
cueUlit  avec  bonté  les  KIobouhs  noirs, 
ou  Qrcassfens,  ainsi  que  les  Biélové- 

Siens.  Vainqueur  de  ses  voisins,  et 
isposant  à  son  gré  des  princes  apa' 
~asés,  il  porta  ses  armes  contre  An- 


Hongrois;  la  force  seule  constitue  le     drinople.  Alexis  Comnène,  effrayé  de 
droit,  et  au  besoin  la  ruse  supplée  à     cette  attaque,  lufenvoya, entre  autres 


a  force.  An  milieu  de  ces  ci 


se; 


,  les     présents,  la  chatoe  dor  et  le  collier 


._   apMirent    à  ni^priser  leurs     de  Constantin  Monomaque,  ateul 
,  et  plus  d'une  fois  ris  méconnu-     "■""    ■     —-l-.-    -l_^_,  j — 


reot  leur  autorité.  En  vain  les  princes 
apanages  se  réunirmt  en  congres  pour 
délibarer  sur  les  malheurs  delà  patrie, 
et  pour  s'armer  contre  l'ennemi  com- 
mun;   l'inténit  particulier  paralysait     „_. 

ces  mesures  salutaires  ;  la  victoire    [Hince  consentit  à  la  paix. 


Vladimir.  Néophyte,  chargé  de  cette 
mission ,  plaça  sur  son  front  la  cou- 
ronne impériale,  et  te  proclama  césar 
on  tsar  de  Hussip.  Flmé  de  ces  dis- 
tinctions, qui  semblaient  p'ésager  la 
grandeur  future  de  la  Russie ,  te  grand 


elleMnâne  restait  stérile.  Cependant 
les  RnsMS  osèrent  aller  attaquer  les 
'  PoloTtBt  jusque  dans  leurs  repaires , 
et  le  succès  couronna  leurs  effiîrta,  dès 
^'ils  oombattirenl  réunis. 

Svtatopolk  mourut  en  1118,  prince 
MUe  dans  le  malheur,  autant  qu'or- 
gueilleux et  incoi^déré  dans  la  bonne 
fortune.  Sans  la  main  puissante  de 
Monomaque  qui  le  soutint  sur  le 
trâne,  ses  fautes  et  ses  crimes  cuisent 


La  douceur  et  la  piété  de  Honoma- 

Sie  n'excluaient  pas  une  fermeté  sala- 
ire. Gleb  veut  remuer;  il  perd  ses 
villes  et  la  liberté  ;  Novgorod ,  habituée 
à  une  liberté  turbulente,  se  courbe 
sous  son  sceptre,  et  perd  le  droit  d'é- 
lire ses  gouverneurs.  Taroslaf  ose 
mécontenter  son  oncle;  il  est  obligé 
de  fuir  en  Pologne;  aidé  de  ces  alliés 
et  des  Hongrois,  il  rentre  en  Russie 
pour  reprendre-  la  ville  de  Vladimir, 


mais  il  Mt  tu4  dans  uoe  aadputcade  ; 
«t  le  grand  prince  reliait  à  sou  apa- 
nage Minsk  et  Vladimir. 

Apcàt  avoir  r^né  irdze  ant  à  Kief , 
Vlammir  Blonoroaque  mmirut  dam  sa 
soixante-treizième  année,  non  mmns 
cél^re  par  ses  vertus  que  par  ses  vic- 
toires. Les  derniers  conseils  qu'il 
donna  à  ses  fils  sont  un  monument 


bien  rem: 


larqnable , 
,   de   piét 


pour  { 


mœurs  et  de  sagesse.  Une  seule  fois , 

HoDomaque  viola  le  droit  des  ea 

dans  la  personne  des  ambassadei 


de  meurtres  et  de  perfidies ,  se  repose 
en  suivant  les  traces  glorieuses  de  ses 
euploils  et  de  sa  politique.  Il  laissa 
cinq  enfants  de  sa  troisième  femme  : 
ses  filles  et  ses  petites-filles  contrac- 
tèrent d'illustres  alliances  avec  des 
princes  de  Morwége,  de  Danemark  et 
de  l'empire  grec. 


1135-1132.  Mstislaf,  flls  de  Vladi- 
mir, prit  le  titre  de  grand  prince  :  ses 
frères  Yaropolk,  Vialcheslaf,  André 
et  Georges,  gouvernaient  leurs  apa- 
nages de  Pér^aslavle ,  Tourof ,  Vla- 
dimir et  Souzdal  :  Ysiaslaf  et  Ros- 
tislaf,  fils  de  Mstislaf,  étaient  maî- 
tres de  Koursï  et  de  Smolensk.  Le 
règne  du  grand  prince  était  une- 
digne  continuation  de  celui  de  son 
père.  Yaropolk  bat  les  Poiovtsi  ;  Mstis- 
laf, fléchi  par  les  conseils  des  i»-étreB, 
Sardonne  à  Vaévolod  qui  avait  chassé 
D  Tchernigof  son  oncle  Yaroslaf. 
Ce  dernier  se  réfugie  à  Mourom  où  il 
meurt  deux  ans  après.  Mstislaf  se  re- 
pentit toute  ta  vie  de  cette  faiblesse. 
Il  repoussa  au  delà  du  Volga  les  Po- 
iovtsi, força  par  ses  armes  Vladi- 
mirho  et  Rostislaf  à  suspendre  leurs 
querelles ,  et  à  se  contenter  de  leurs 
^nages.  Plus  tard,  il  défit  et  exila  à 
Constaatinople  les  princes  indépen- 
dants de  Folotsk , dont  ildonna  la  prin- 
cipauté ainsi  que  celle  de  Minsk  a  son. 
fils  Ysiasiaf.  Tandis  que   Vsévolod , 


winrn  ce  Novgorod,  soiHnettait  les 
Esthoniens,  Maislaf  fit  en  Lîthuania 
une  e^iédition  qui  lui  valut  un  riche 
butin  et  un  grand  nombre  d'esclaves. 
Il  mourut  ÎL  son  retour,  âgé  de  âa- 

Suante-BJx  ans.  Les  historiens  russes 
li  ont  donné  le  nom  de  Grand;  et 
cependant  il  avait  succédé  à  Honoma- 
que  !  Il  eut  plusieurs  fils  et  filles  de 
Christine ,  et  de  la  fille  d'un  citoyen 
de  Novgprod,  qu'il  avait  épousée  en 
secondes  noces.  Une  terrible  famine 
se  déclara  sous  son  règne  et  d^ei^ila 
Novgorod. 


1 139-1 139.  La  mort  de  Mstislaf  fiit 
le  signal  du  désordre.  KJef  proclama 
Yaropolk,  qui  céda  Péréiaslavle  à  Vsé- 
volod, fils  de  Mstislaf.  Celui-ci  fut 
chassé  aussitôt  par  Georges  et  André 
Enfin  le  grana  ï*ince  persuade  à 
Georges  de  quitter  Péréiaslavle ,  et 
donne  cette  ville  au  prince  de  Polotsk, 
Ysiaslaf  Mstislavitcti.  Les  Novgoro- 
diens,  enhardis  par  la  feiblesse  d'Ya- 
ropolk ,  refiisent  de  recevoir  Vsévolod  ; 
btenUtt  ils  le  rappellent,  mais  pour 
mettre  des  bornes  à  sa  puissance.  Ses 
lieutenants  fiirent  désignés  par  une 
élection  populaire,  et  partagèrent  son 
pouvoir;  depuis  cette  époque,  cesoi- 
nciers  furent  choisis  par  les  citoyens, 
Ceui  de  Polotsk,  profitant  de  I'eÎ- 
sence  d'YsiasIaf ,  chassèrent  son  frère 
Sviatopolk,  et  prirent  pour  souverain 
VassilKO,fils  deRogvolod.  Cependant 
les  Novgorodiens  étaient  en  proie  i 
l'anarchie;  ils  venaient  de  précipita 
d'un  pont  un  de  leurs  magistrats,  et 
mécontents  que  leur  prince  n'eût  point 
soumis  la  ville  de  Souzdal,  ils  se  mi- 
rent en  campagne  malgré  l'hiver  ;  en- 
fin ils  conclurent  la  paix. 

SuEces  entrefaites  les  fils  d'OIeg,  prin- 
ces de  Tchernigof,  déclarent  la  guerre  i 
Yaropolk  et  à  ses  frères;  cette  goerre, 
un  instant  apaisée  par  l'entremise  des 
députés  de  Novgorod  ,  se  ralliune. 
Yaropolk  voit  sa  garde  coupée  et  tîé- 
truite,  et  abandonne  lâchement,  son 
armée  ;  enfin  il  achète  la  paix ,  en  cé- 
dant Koursk  aux  vainqueurs.  Novgo- 
rod dépose  son  prince,  ^i  va  se  jeter 


,,  Coot^lc 


RTissie.  m 

«ma  les  bras  dTaropolk,  et  re^t  de  fi  son  flis  Sviatoalaf ,  à  TEiasIaf  et  au 

lai  VyGh^oTQd  en  compensation  de  prince  de  Galiteta  d'entrer  en  Polocne, 

la  perte  de  son  apanage.  Cest  ainsi  pourprofitndesdiraensloniqniaTBiait 

nies    Novgorodiens    s'affennirnit  éclate  entre  le  duc  Vladislae  et  ses 

les  institutions  républicaines,  et  frères;  cette  expédition  n'eut  point 

seoMièrent  le  joug  des  souTeraios  de  d'autres  résottata  que  le  ntTsge  d'une 

Kief.   Ils  dboisirent  Smtoslaf  peur  vaste  étendue  de  territoire, 

efaef,  et  s'opposèrent  aux  entreprises  de  Ysiaelaf  essaya  en  tbIo  de  réconei- 

Vsévolod,  quimonnitiPskof,  lussant  lier  Vsérolod  a*«c  son  oncle  Geoi^es, 

eelte  ville  à  STiatopolk  s(»  fr^.  prince  4e  Souzdal  ;  nuia  le  grand 

Sviatoslaf  est  cnsssé  à  son  tour,  et  prince  maria  ton  jeune  fils  STlatoslaf 

Rostisiaf  prend  sa  place.  a  la  fille  de  Vassllko  de  Polotsk;  et 

Les,  fils  d'Oies  venaient  de  déclarer  Ysiaslaf  donna  la  sienne  h  Rogntlod , 

de  nouveau  la  guerre  aox  descendants  en  invitant  à  cette  noce  Vsévolod  et 

de  Honomaqne.  Yaropolk  rasienible  les  boyars  de   Klef.   Vsévolod  per- 

une  poissante  année ,  et  mardte  sur  suada  i  ces  princes  de  se  réunir  contre 

Tdternisof;  cependant,  touché  des  Vladimirko,  souverain  deGalitdi.  A 

prières  de  ses  ennmils ,  il  leur  accorde  cette  noovrtle,  Vladimirko  &it  alliance 

la  paix, et  retourne  à  K.ief,oùil  mou-  arec  les  HoDgrms,  et  entre  en  cam- 

rot  bientôt  après.  C'est  de  cette  épo-  [H^ne ,  acoompagné  du  Jon ,  oncle  du 

que  qoB  date  la  haine  entre  les  fils  Roi  Géisa.   Vsévolod    conduisit  ses 

d'Oies  et  ceux  de  Uonomaque,  haine  troupes  avec  tant  d'habileté ,  qu'il  ré- 

^' ensanglanta  la  Russie  durant  un  duisit  les  ennemisà  une  position  crlti- 

siècle.  que;Duiis,inhabilcâproflterdesesavaii- 

TsÉvoLOD  OLooviTCB.  tages,  il  leuraccoroala  paix.  Bientôt, 
auoiiié  par  ht  troubles  de  PolMue , 

II39-114S.  Viatchedaf,  prince  de  etsentant  sa  santé  décliner,  il  rMnJt 

Péréisslavle,  se  rendait  à  Kief,  pour  les  prinees  dans  le  palais  de  Kicf,et 

succédera  Yaropolk;  mais  Vsévolod  te  désigna  Igor  pour  son  successeur.  Igor 

prévint  :  les  cérémonies  d'investiture  entra  en  Pologne  pour  soutenir  Vla- 

n'étaieot  pas  achevées ,  qu'il  parait  h  la  dislas ,  gendre  de  Vsévolod.  Ce  prince 

t^  d'une  nombreuse  armée.  A  cette  recouvra  quatre  villes,  et  Vizna  fut 

vue,  Viatcheslaf  se  retire  et  lui  cède  cédée  h  la  Russie.  Cependant,  chassé 

ses  droits.  Le  nouveau  grand  prince,  de  ses  États  à  cause  de  sa  cruauté,  il 

D'ignorant  pas  qbe  les  91s  de  Mono-  vint  se  réfugier  chez  son  beau-père, 

maque  méditent  sa  ruine ,  résolut  de  qui  marchait  alors  contre  le  prince  de 

leur  enlever  leurs  poœessions;  mais  Gatitch.  Celui-ci,  après  mille  difflcul- 

ses  eatreprises  n'eurent  point  un  heu-  tés ,  assiégea  Zvéoigorod,(iù  comman- 

reux  succès,  et  une  paix  honorable  dait  le  voïévode  Jean.  Ce  valoireux 

fut  le  prix  de  leur  résistance.  capitaine,  voyant  que  les  habitants 

Cependant  les  Kovgorodiens ,  ton-  voulaient  capituler,  poi^arde  de  sa 

rrsinconstantSjSprèsavtHrdeBiandé  nuin  trois  des  dids  qui  appuyaient 

fils  de  Vsévolod,  châtrent  tout  à  cette  mesure,  et  enflsmme  tellement 

coupd'aviB,etfureRi,penaantitliisienrs  le  courage  de  ses  boupes ,  que  Vsévo- 

mois,  en  proie  à  tons  les  ocsordres  lod  estforcé  de  lever  le  siège.  Il  iàisait 

de  l'ananibic.  Ces  fiers,  républicains  de  nouveaux  préparatib  de  guerre, 

semblaient  ne  se  donner  un  chef  que  lorsque  la  mort  le  surprit  à  Vyché- 

pour  lui  faire. sentir  sa  dépendance;  gorod. 

en  appelant  un  nouveau  prince,  ils  lui  wob  olgovitch. 
ordonnaient  d'ouvrir  la  prison  de  son 
prédécesseur. 

Au  milieu   des  querelles  iotermi-  

nables  d«s  princes  apanages,  Vsévolod  les  Kiéviens ,  exaspérés  par  les  eiae- 

avait  afTermi  sa  puissance,  il  oi^onna  lions  des  boyars.  obtiennent  d'Igor 


et  de  un  frère  STiatodaf,  qu'à  l'aTenir 
iU  rendraient  eux-mtaies  la  justice. 
Après  eetle  première  oonecs»oa,<iU 
pillmt  to  maison  d'un  nommé  Ratcba, 
enrichi  de  sea  rapines  :  maia  lea  ler- 
inentF  arrachés  par  la  nécessité  n'ont 
que  peu  de  racmea  dans  le  cœur  des 
princea  ;  lee  aneieos  abns  jurévalarent , 
et  le  peuple  fit  proposer  secrètement 
à  Ysiaslai  de  s'emparer  de  la  eouto- 
raineté.  Ce  prince  sort  de  Péréiaslavle , 
harangue  son  armée  sur  les  bords  du 
Dniepr,  et  marclie  sur  Kief.  Igor  im- 
plore le  secours  des  princes  de  Tcher- 
oigof ,  qui  lui  vendent  chèrement  leur 
coopération-,  et,  pour  comble  d'infor- 
tune, ta  trahison  s'organise  dans  les 
rangs  de  ses  propres  troupes.  Sur  le 
noint  d'engager  la  combat,  il  voit 
flotter  l'étendard  d'YsiasIaf  au  milieu 
des  Kiérieiu  :  à  la  tête  de  sa  garde ,  il 
veut  résister;  maia ,  environné  de  tous 
cjtés,  il  tombe  entre  les  mains  du 


frèrâ,  se  retira  i  Novgorod  Sétrersky, 
et  leur  neren,  Sviastulaf  Vsévolodo- 
Titeh,  fut  reçu  avec  tendresse  par  le 
nouveau  prince.  Les  villages  et  les 
maisons  des  boyars  dont  le  peuple 
était  mécontent,  furent  livrés  an  pil- 
lage;  et,  pour  se  racheter,  ceux-ci 
durent  payer  une  rançon. 

TsiuLïf  KsTiSLAvrrcH. 

1146-1154.  Le  grand  prince  onne 
son  règne  par  des  actes  d'une  justice 
1  sévère.  Viatcheslaf,  son  oncle,  qui 
voulait  le  détrôner,  fut  privé  de  l'apa- 
nage de  Tourof ,  et  ses  boyars ,  jetés 
dans  les  fers.  Cependant,  Sviattniaf , 
frère  d'Igor,  convaincu  de  la  perfidie 
des  princea  del'chemigof ,  excite  l'am- 
bition de  Georges ,  souverain  de  Vla- 
dimir, et  lui  montre  le  trône  de  Kief 
comme  la  récompense  de  la  délivrance 
d'Igor.  Georges  l'accueilte  favorable- 
ment; quelques  PirfovtBÎ,  Vladimir, 
pince  de  Riazan ,  et  Jean  Berladnik , 
exilé  de  Galitch,  viennent  grossir 
l'armée  de  Georges.  Après  quelques 
tentatives  inutiles,  ce  iirince ,  infor- 
mé que  Rostislaf,  allié  d'YsiasIaf,  et 


prince  de  Hiaxan ,  avait  attaqué  la 
principauté  de  Sounlti ,  se  hite  d'altor 
Bfloourir  ses  États  ]  et  Sviatoslaf,  oUiet 
de  se  retirer,  se  voit  snr  te  point  de 
tomber  entre  les  mainsde  son  ennemi 
Cependant  Igor  s'était  tait  moine, 
et  le  malheureux  Sviatoslaf  ne  trouva 
de  consolation  qne  dans  l'amitié  de 

Cest  à  cette  époque  qu'il  est  ques- 
tion pour  la  première  fois  de  la  ville 
de  Moscou  ;  les  anoalistei  raj^ortent 
qn'dle  fat  fondée  par  Georges.  1147. 
Le  prince ,  arrivé  sur  les  bords  de  la 
Hoskva,  dans  Les  tsrres  d'Etienne 
Koutcfako,  fit  décapiter  ce  boyarpoor 
un  manque  de  respect;  la  SUe  de 
K.oatchko  épousa  André,  fils  de  Geo^ 
ges;  et  Moscou,  qui  s'éleva  sur  le 
même  emplacement,  porta  longtenq» 
le  nom  de  Kootcfakovo.  Telle  fut  l'on- 
gine  de  cette  ville,  qui  devint  la  capi- 
tale du  plus  vaste  empire  du  globe; 
et  qui,  du  sein  mSme  de  ses  ruines, 
vit  s'humilier  la  Cortoue  de  Napoléon. 
Cependant  Sviatoslaf  retourna  sur  les 
bords  de  roka ,  oà  il  fut  rg oint  par 
■es  ondes ,  les  khans  des  Polovtsi ,  et 
nar  les  Bnxlniks,  peuple  barbare  qot 
babitait  les  déserts  dn  Don.  A^ia 
avoir  ravagé  le  territoire  de  Smolensk, 
ets'étre  emparé  dn  pays  des  Viatitcbes, 
il  conclut  une  alliance  avec  les  princes 
de  Tchemigof  con|re  Ysiaslaf.  Lta 
Davidovitch  essayèrent  de  tromper 
te  grand  prince;  mais,  averti  de  leurs 
secrètes  machinations,  il  rompit  le 
traité,  et  envoya  des  députés  à  Kief 
pour  annoncer  au  peuple  cette  nou- 
velle perfidie.  £n  haine  de  Sviatoslaf, 
de  Geoi^es  et  des  princes  de  Tchemi- 
gfif,  on  commença  par  massacrer  Igor. 

La  guerre  continua  avee  des  succès 
divm.  Le  nand  prince  et  son  fr^, 

fiuvemeurde  Smolensk,  se  rendhrent 
Novgorod  dont  ils  excitèrent  le  peu- 
ple contre  Georges.  Cette  campagne, 
comme  tant  d'autres ,  n'eut  pour  ré- 
sultat que  le  ravage  des  campagnes, 
et  quelques  milliers  de  prisonniers. 

Le  grand  prince  était  de  retour  à 
Kief;  abusé  par  des  rapports  calom- 
nieux, il  dépouilla  de  ses  biens  le  fi- 
dèle Rostislaf ,  flifl  de  Georges ,  et  le 


lovtsi;  et  Svûrtoilaf,  qui  n'avait  pu 
m^ier  le  meurtre  d'Igor ,  s'associe 
i  Ron  resseatimeat  et  à  sa  feoseance. 
Hais,  poor  cette  fois,  il  ne  putaécider 
les  DavidoTitcfa ,  priiicei  de  Tdieraj- 
ga[,  à  épouser  sa  auwelle. 

Ceprâdaot  TsiasM  w  préparait  an 
combat,  quoique  les  Kjérieits  déaf- 
rassmt  b  paix.  Georges  mit  le  siège 
devant  Përéiaalarle;  maii  le  grand 
prince  J  péaftm.  Là,  uos  Touloir 
feoater  lee  propositioDs  de  paix  que 
GeorKcs  reiurit  de  lui  aire,  il  demanda 
la  twnédictlon  de  l'é*dqiie  Ëuphé- 
mitu,  et  sortit  pour  combattre,  mal- 
gré rtieure  avancée.  Georges  simula 
an  mouvraient  de  retraite;  le  ^aod 
priDce  se  porta  en  avant  avee  impé- 
toositÉ,  et  fiit  vaincu.  Il  se  retira  avec 
sa  ÛBiik  à  Vladimir-,  et  Georges  en- 
tra vaÎDqueur  à  Rief. 

I«  grand  prioee  exilé  eut  recours  i 
MD  onde  Viatdieslaf ,  qui  ne  fut  pas 
Â^  de  ses  |;Nrote8tatioi]s.  Ysiasiaf  eut 
akffs  reeouis  aux  rois  de  Hongrie, 
de  Bcbèeae  et  aux  Polonais,  qui  lui 
amenèivnt  de  puissants  secours  ;  mais 
bi»tât  d'auiiliaires,  ils  se  firent  mé- 
diateurs; et  l'arCificieui  Geor^,  dès 
qu'ils  se  furent  éloignés,  re|eta  les 

Eopositiwtt  que  la  crainte  lui  avait 
it  acoqiter.  fiientât  il  força  Ysiasiaf 
à  atMliquer;  k  cette  ^toque,  les  con< 
ventions  Im  plus  solainelles  étaient 
rooqMies  à  la  premi««  occasion  ;  et  la 
perfidie  se  justifiait  par  la  perMie.  De 
wnnreau  maître  de  KJef,  le  grand 
Mince  asBoda  à  son  pouvoir  le  paci- 
Ëque  Tiatcbeslaf  ;  mais  les  trêves  n'é< 
taieot  pas  de  loosite  durée.  Vladimir' 
ko  de  Gfdf teb ,  et  le  prince  de  Souzdal 
ne  déposaient  les  armes  qu'à  regret  ; 
les  Polovt»  combattaient  pour  ces 
denuers;  le  craud  prince  avait  pour 
fdèies  alliés  les  Hongrois  auxquels  il 
fut  redevable  de  sa  couronne.  Georges, 
priré  de  son  apanage ,  se  vit  contraint 
de  se  Goutenter  de  Gorodetz,  dont  le 
grand  prince  avait  détruit  les  édifices  ; 
Vladinairko  vaincu  ne  dut  son  salut 
qu'à  ia  générosité  de  Géisa ,  roi  de 
Hongrie  ;  bientôt  après,  il  rompit  ses 


et  lorqu'oa  lui  rennM^  a 

edtjurésin 

:  EUe  étattHpeitUfi^Boa' 


manque  de  fai ,  qnoiqv'il  e 


dit-il.  Ce  mot  peint  l^fioque.  Enfla 
cet  ennemi  acharné  du  grand  ptfnce 
mourut  subitement;  ot  son  fils  Ya- 
rostaf  livra  une  bataille  dont  le  soocès 
resta  douteux. 

Surcestuitrefoitei  mountt  Ysiasiaf, 
tanne  encore,  «A  universellement  n- 
gretté. 

ROmSLAV. 


pour  régna,  r«ait  la  coorcmne  a 
Kief  à  Aostislaf ,  et  termina  ses  jours 
peu  de  temps  après.  Le  grand  prince 
fit  un  «ssai  imprudent  de  ses  forces, 
avant  que  sa  puissance  fût  affermie  ; 
il  s'approdia  deTchemig(^,  dont  le 
prince,  réuni  à  Gleb  et  aux  Poiovtsi, 
lai  inspira  tant  de  crainte  qu'il  of- 
frit d'abandonné  Sief  et  Péréias- 
lavle-,  son  armée  fut  détraite,  et  il  sa 
réfuna  à  Smolen^.  En  même  temps, 
son  flis  David  fut  chassé  de  Novgorod 

Îii  appela  Mstislaf,  fils  de  Geories. 
siasiaf  fiit  arrêté  dans  ses  triomphes 
par  Georges  qui  fit  la  paix  arec  Ros- 
tislof,  auquel  il  céda  Ttchernigof ,  et 
Georges  entra  es  triomj^  à  Kief. 


I155-115T.  Ce  prince,  parvenu  au 
terme  de  son  ambition ,  assigna  des 
apanages  à  ses  fils.  Nous  avons  déjà 
remarqué  combien  cette  coutume  était 
féconde    en    troubles  ,    par    l'essor 

Qu'elle  donnait  à  Tambition  des  diefs 
ésignés.  Cependant,  l'ordre  de  sno- 
cession  une  fois  rompu  ,  et  la  couronne 
de  K-ief  n'étant  souvent  que  le  prix 
d'une  bataille  gagnée  ou  d'une  fieu- 
reuse  perfidie,  11  eût  été  bien  difflale 
aux  grands  princes  de  se  maintenir  au 
milieu  de  tant  de  rivalités,  si  leur 
propre  sang  ne  leur  eût  répondu  ,  nu 
moins  pour  quelque  temps ,  de  la  fidé- 
lité des  villes  principales.  Et  si  ces 
1  ont  été  souvent  inefficaces , 

serait-il  pas  arrivé  du  conflit 

tous  ces  gouverneurs  ou  lieutenant» 


Qu'aucun  lien  moral  n'aurait  retenus? 
Georges ,  d^âre&mdi  par  la  vieillesse, 
voyait  la  Rnsaki  en  repos,  lorsque 
Hstislaf,  dont  le  grand  prince  avait 
fait  envahir  les  possessions,  et  qui  était 
allé  cfaerdier  du  secoors  en  PÔtogne , 
chassa  Vladimir  Kta  onde ,  de  te  ville 
de  Vladimir.  Le  grand  prince  et  ses 
alliés  ne  purent  réduire  Mitislaf.  Vers 
le  même  l«mps,  les  Ho*gerodieiis 
chassèrent  un  des  fils  de  Georaes ,  i|ai 
dut  »£der  sa  place  à  Rostislài  :  dejii 
une  ligue  puissante  menaçait  Kiei, 
lorsque  le  grand  prince  termina  sa 
carrière.  Son  caraiàère  offre  un  mé- 
lange bizarre  d'insouciance  et  d'acti- 
vité, de  superstition  et  de  mauvaise 
foi.  Cependant  il  signala  son  règne 
par  quelques  améliorations;  il  aug- 
menta le  nombre  des  ecclésiastiques , 
ouvrit  des  routes  à  travers  d'épaisses 
forêts ,  bâtit  Moscou  et  plusieurs 
'  autres  villes.  Les  KJéviens,  qui  détes- 
taient sa  mémoire ,  ne  voulurent  point 
que  son  corps  reposât  à  câté  de  cdui 
oe  son  père  Monomaque  ;  ils  l'enter- 
rèrent hors  delà  ville. 


1157-1159.  Tsiasiaf  entra  dans  Kief 
aux  acclamations  du  peuple  ;  le  désir 
d'obtenir  la  paix  lui  fit  renoncer  à 
plusieurs  villes  de  son  apanage;  le 
titre  de  grand  prince  devînt  illusoire; 
et  la  plupart  des  princes  se  firent  indé- 
pendants :Kief,  en  un  mot.  nese  sou- 
tint plus  que  par  la  gloire  de  ses  sou- 
venirs. 

La  ville  de  Vladimir,  fondée  par 
Monomaque ,  dut  un  accroissement 
considérable  à  la  prédilection  d'André, 
fils  de  Georges;  et,  peu  h  peu,  autour 
de  ta  principauté  de  Vladimir  ou  de 
Souzdal,  se  groupèrent  les  influences 
de  KJef  déchue.  A  la  suite  de  quelques 
guerres  entre  les  princes,  Ysiasiaf  se 
vit  forcé  d'abandonner  Rief ,  qui  ouvrit 
ses  portes  à  Hostislaf. 

A  SECONDE  FOIS  À  KIEF. 


1IA9-1I6T.  Hostislaf  avait  trois  fils: 


avee  Sviatoslaf,  dans  lebotde  rraious- 
aer  les  tratativet  d'ïaiaslaf  qui  rétait 
retiré  dans  la  principauté  deStna,  et 
d'agir  contre  les  Potovtsi  qui  nirent 
chassés  au  delà  des  frontièFes ,  pour 
reparaître  blratdt  avec  Ysiasiaf.  Ce 
demiw  attira  dans  «mi  parti  André, 
grand  prince  de  SouEdal,  qui  tra  vaille  it 
a  réumr  sons  sa  domination  toutes  les 
provinces  du  nord  de  la  Rnssie.  Msti- 
slaf ,  neveu  d'André  ,  gouvwn*  en 
son  nom  Novgorod;  et  bientdt  le 
prince  de  Souzdal;  qui  s'inquiétait 
peu  des  prétentions  d'Ysiaslaf  ,<:se  rap- 
prodia  de  Rostislaf.  Alors  Ysiasiaf 
recourut  de  nouveau  aux  Polortsi;  et, 

S  ant  eu  l'adresaededétacher  plusieurs 
e&  de  l'alliance  de  Kief,  il  parviot  à 
Kntrer  dans  sa  capitale;  Rostislaf  sTé- 
lait  réfugié  à  Bielgorod,  où  ses  alliés 
vinrent  1«  rejoindre.  Soudain  la  fortune 
diangé  ;  Ynaslaf  est  forcé  de  céder,  et 
perd  ta  vie  dans  une  fiiite  honteuse. 
Rostislaf  fit  la  paix  avec  ses  ennemis  , 
oublia  généreusement  les  défections, 
et  parvint  à  rétablir  la  tranquillité,  de- 
venue d'autant  plus  nécessaire  que  les 
Polonais  ravageaient  à  cette  époque 
l'ocddent  de  la  Russie. 

Cependant  André  régnait  seul  à 
Souzdal;  il  abandonna,  par  one  sage 
prévision ,  le  système  d'ananage ,  et  ne 
donna  de  villes  ni  i)  ses  nrères  ni  â  ses 
fils.  Il  exila  même  Mstislaf,  Vassilko, 
Michel,  deux  neveux  et  quelques  boyars 
dont  il  redoutait  sans  doute  le  mécon- 
tentement et  la  turbulence.  Mstislaf 
et  Vassilko  se  retirèrent  à  Gonstantï- 
nople  avec  leur  jeune  frère  Vfiévolod , 
qui  devint  célèbre  dans  la  suite.  L'em- 
pereur Manuel  les  accueillit  avec  bien- 
veillance et  distinction. 

La  mort  de  Sviatoslaf  eausa  qu^ 
ques  troubles  à  Tdiemigof,  mais  le 
grand  prince  apaisa  les  différends 
que  cet  héritage  avait  fait  nattre. 
Après  quelques  années  de  repos,  An- 
dra  entre  dans  le  pays  des  Bulgares, 
les  défait ,  et  réduit  en  cendres  plu- 
sieurs de  leurs  villes.  A  la  même  épo- 
que ,  les  Novgorodiens ,  aidés  de  Svi*- 


bielaf  Tflévolodovftdi,  repoussèrent  ]e$ 
Suédois.  D'un  autre  câté,  les  Russes 
pénétrèreutdans  I  es  terres  des  Polovts  i, 
et  s'en  retournèrent  chargés  de  butin. 
Rostislaf,  déjà  avancé  enSge,  alla 
visiter  ses  enfants,  comme  si  le  pres- 
sentiment de  sa  fin  lui  eût  inspiré  le 
désir  d'affertnir  la  puissance  de  ca 
{vinces.U  revenait  deSmolensk,  pour 
se  rendre  à  Kief,  lorsque  la  mort 
le  Burprit  plein  des  sentiments  d'une 
fervente  piété.  Ce  princeavait  secouru 
l'empereur  Manuel  dans  la  guerre  qu'il 
fit  cnntre  Etienne  III,  roi  deSonsrie; 
il  avait  manifesté  j^usieurs  fors  l'in- 
tention de  renoncer  i  la  couronne, 
pour  se  retirer  dans  on  cloître. 


lfS7-116g.  MstislafdeVolhfniefut 
appelé  au  trône.  Il  débuta  piu:  punir 
ses  [Ht)cbes  qui  lui  disputaient  cet  hé- 
rite :  cependant  il  se  montra  cléaieut 
envers  Vladimir,  qui  abusa  plusieurs 
fois  de  sa  longanimité.  Svjatoslaf, 
mécontent  de  Novgorod ,  se  jeta  dans 
les  bras  du  prince  de  Souzdal,  qui 
voulut  BOumettre  à  mn  jou^  cette  ville 
toBjours  jalouse  de  ses  pnvil^es,  et 
oii  commandait  à  cette  épooue  le  pos- 
udnik  Takoun.  Sviatoslaf  uut  se  bor- 
na à  quelques  avantages  partiels; 
il  mourut  deux  ans  après,  laissant  la 
réputation  d'un  prince  vertueux.  Le 
pnnce  de  Kief  avait  assemblé  tous  les 
tbefa  alliés  pour  tomber  de  concert 
sur  les  Pc^vtsi  :  à  cette  nouvelle,  ces 
bnbarea  prirent  la  Alite;  mais  les 
Rnsses  les  poursuivirent,  et  en  tirent 
un  grand  carnage.  Le  butin  fut  par- 
tagé, selon  l'anden  usage,  entre  les 
pnncea ,  les  boyars  et  les  soldats.  Par 
cette  victoire, la  navigation duDoiepr 
fut  rouverteaux  flottes  commerçantes 
de  la  Russie.  Cependant  une  cause  lé- 
^M  fit  éclater  la  discorde.  On  se  plai- 
gnit à  IbtiBiBf  de  ce  qu'il  avait  voulu 
^approprier  injustement  une  partie 
des  dépoviltes  ennemies;  les  Rostlsla- 
vitdiB  se  séparèrentdu  pànd  i«inee,  eu 
mÂne  tempe  que  Vladimir ,  son  oncle , 
exigeait  de  lui  de  nouvelles  villes,  Hais 


ce  ^ui  acheva  n  perte,  ce  6it  la  réw^ 
lution  qu'il  prit  enfin  de  se  rendre  aux 
vœux  des  9ovgorodieos,qui  lui  de- 
mandaient depuis  longtemps  son  fils 
Roman  pour  les  gouverner.  Ce  jeunt 
guerrier  attaqua  les  alliés  d'André,  <]ui 
profita  de  cette  circonstanoe  pour  se 
déclarer  contre  le  prince  de  Kief.  Il 
rassembla  une  nombreuse  armée,  com- 
mandée par  onze  cbefe ,  dont  ît  donna 
la  direction  a  son  fils  Hstislaf  et  au 
voiévode  Boris.  Le  prince  de  Kirf 
était  à  peine  informé  de  cette  coali- 
tion, que  déjà  ses  ennemis  étaient 
sous  les  murs  de  Kief.  Pour  la  pre- 
mière fois,  cette  m^e  dei  vÛ^s  rutM<, 
selon  l'expression  d'OIeg,  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  au  pillage.  Pendant 
trois  jours,  les  maisons,  les  monas- 
tères, les  ^lises  furent  dépouillés  par 
la  rapacité  des  vainqueurs;  et  depuis 
ce  desastre,  sa  puissance  ne  fit  oue 
décroître.  André  la  donna  à  son  frère 
Gleb.  C'est  ainsi  q^Lie  la  ville  de  Vla- 
dimir devint  la  capitale  de  la  Russie, 
qui ,  en  trois  siècles ,  déplaça  deux  fois 
K  point  central  de  sa  puissance. 


Iffl9-1174.  Les  possessions  d'André 
Olmprenaient  alors  les  gouvernements 
actuds  d'Yairoslavi  v  de  Kostroma,  de 
Vladimir  et  de  Moscou ,  une  partie  de 
ceux  de  Hovgorod ,  de  Tver ,  de  Nijni- 
NoTgorod ,  de  Toula  et  de  Ralouga  :  il 
disposait  de  la  principauté  de  Kief,  et 
commandait  aux  princes  de  Riaean, 
de  Mourom  ,  de  Sinolensk  et  de  Fo- 
lotsk  :  mais  Novgorod ,  de  même  que 
les  princes  de  Galitch  et  de  Tctierui- 

§of,  avaient  conservé  leur  indépen- 
ance. 

Cependant  Gl^  perdit  et  recouvra 
le  gouvernement  de  Kief,  que  lui  dis- 
putait Mstislaf;  ce  dernier  niéditait 
une  nouvelle  attaque,  lorsqu'il  mourut 
à  Vladimir.  Vers  la  ntéme  épocpie, 
André  voulut  soumettre  les  fiers  Hov- 
gorodiens,  et  incorporer  ainsi  à  ses 
Etats  l'ancienne  captale  de  Burik.  D 
diargea  son  fils  du  commandement  de 
ses  troupes.  Hais  les  assiégés  dé* 
ployèrent   une   valeur  héroïque,  et 


lonent  lei  ridtcsses  du  sol  rusée  ;  il 
faut  un  déboudté  aiu  produits  du  Sud; 
ea  un  mot,  ConstaDUnople  doit  itrt 
et  sera  la  capitale  des  ancicDS  Slaves  ; 
et  de  cette  époifat  seulement  datera , 
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Mstlslaf  Andréévitdi ,  qui  avait  com- 
mis d'atroces  cruautés  sur  les  terres 
de  Novgorod,  fiit  réduit  à  chercher 
son  salut  dans  la  Aiite.  Au  lieu  de 

poursuivre  leurs  avanti^es,  les  Novgo-  _    _ 

rodiens  firent  alliance  avec  A&dré,  avec  la  civilisation  de  l'Asie,  uoe  ère 

qui  leur  donna  pour  cbtf  Rurik ,  Sis  de  nouvelles  ressources  pour  le  «MB- 

de  Rostislaf.  Gia>  venait  de  moorir  i  SMrce  européen. 

Kief,  après  avoir  repotiné  les  Pd>  Continuons   d'esquissv  à   grands 

lovtsi;  Vladimir  lui  succède,  et  meurt  traits  les  événements  junudpaux  dt 

au  bout  de  trois  mois.  Roman  prend  cette  histoire,  eo  avertissant  nos  lec- 

sa  place,  et  abandonne  Smolensk  à  tenrs  que  noua  néfcli^eons  une  foule 

son  fils  Taropolk ,  tandis  que  IScto-  de  détails ,  non  sans  importance  si  on 

gorod  reçoit  pour  prince  Georges ,  fils  les  considère  dans  telle  ou  telle  épn- 

d'André,  au  lieu  de  Rurik.  Qudqne  que  isolée,   mais    sans  signiâcatioo 

temps  après ,  des  troubles  éclatèrent  bistorique  dans  un  aperçu  général, 

à  Kief,  que  se  disputaient  Yaroslaf  et  Michel  triompha  des  obstacles  que 

Sviatoslaf,  sans  que  le  peuple,  tou-  l'ambition  des  princes  lui  suscita;  il 

Jours   victime  de  l'ambition  de  set  affermit  la  puissance  de  Vladimir,  et 

f  rinces,  parât   prendre    parti    pour  répara  autant  que  possible  la  trace  des 

un  ou  pour  l'autre.  Sur  ces  entre-  desordres  graves  dont  la  mort  d'André 

faites ,  André  périt  misérablement ,  avait  été  Te  signal.  On  loue  sa  droi- 

assassiné  par  ses  favoris,  et  avec  des  ture,  sa  générosité  et  son  amour  pour 

circonstances  qui  rappellent  na  meur»  le  peuple.  Malheureusement  son  règne 

tre  plus  récent.  On  peut  rapporter  à  ne  dura  qu'un  an.  Sviatoslaf  avait 

cette  époque  la  fondation  de  Via^a  remplacé  Roman  à  Kief . 
et  de  la  petite  république  de  Khlinof 

par  une  colonie  de  Novgorodieos.  vsEvolod  m. 

MicHEi-  lt7S-l3l3.  Vsévolod  venait  de sue- 

céder  h  Michel,  lorsque  les  Ix^ars, 
portés  d'inclination  poor  ton  neveu 
nstislaf,  rappelèrentsecrètemeat.  Ces 
demiera  avaient  mis  dans  leurs  iitte* 
rets  les  babitente  deRMtof ,  qui  Dour- 
rissaioit  une  haine  Hofoode  contre 
les  dtoyens  de  Tlodimir.  Vsévolod 
triom[^a,  et  les  villes  de  Sotudal  rt 
de  Rostof  reconturent  son  autorité. 
Le  vaincu ,  après  avoir  vainemat  es- 
sayé de  mitrer  à  Nov^rod ,  se  retire 
dho!  son  gendre,  lepnncedeRiazaD, 
qu'il  entraîna  dsns  une  guerre  déaas- 
tmise.  Ils  périrent  bientôt  l'un  et 
l'antre.  Mstislaf ,  frère  de  Roman ,  fiit 
appelé  par  les  Novgorodient  ;  ce  prince, 
surnommé  le  Brme,  s'illustra  par  ses 
vietoires  sur  les  Estiioniens,  et  ter* 
mina  ses  jours  dans  les  sentiments 
d'une  grande  pi^  Vladimir,  fils  de 
SvistoMaf,  fut  dwiai  pour  le  re«ipla> 
ecr.  Ctfte  «rooDstanee  amena  umnu- 
tnre  entre  les  princes  de  Souzâal  et  ne 
Tcfaenûgof.  La  fortune  de  VsévoM 


1174-ltTe.  André,  A  qui  sa  prédi- 
lection pour  la  Russie  septentrionale 
avait  bit  abandonner  Kief,  retarda 
sans  doute  la  civilisation  de  son  pays; 
mais,  peut-être,  en  prévenant  la  ma- 
turité des  institutions ,  lui  préparait-il 
un  tempérament  plus  favorable  aa 
despotisme,  qui  fait  D  la  fols  son  ^ril 
et  sa  force.  Kief,  si  elle  fiit  restée  la 
capitale,  aurait  plus  emprunté  à  l'Eu- 
rope; Vladimir,  position  plus  centrale 
dans  les  proyinces  slaves ,  n'étert  en- 
core qu'un  tâtonnement;  et  plus  tard 
Moscou  elle-mérae  ne  répondît  qu'im- 
parfaitement aux  conditions  de  durée, 
qui  font  d'une  ville  non  aimplemmt 
une  capitale  de  nom,  mais  le  cœur 
d'un  vaste  empire.  Sa  position  sur  un 
misseaa  lui  interdit  les  ressourees  do 
rommerce.  Aussi  Pierre  le  Grand  vou- 
lut et  fonda  un  port  sur  la  RaKiqne; 
mais  oe.  n'est  pas  dans  les  provinces 
septentiionales  que  résident  priooîpB- 


remporta;  et  STÎatofikf,  réconcilié 
avec  la  grând  priace ,  régaa  paisiUe- 
ment  i  Kief. 

Quelqua  temps  »rès ,  Vséfolod  et 
ses  allia,  aidés  des  PoloTtsi,  entrèrent 
daas  le  ^jt  des  Bulgares  d'Argent, 
et  se  retirèrent,  sans  avoir  pu  prendre 
la  grande  ville. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  )ea  Russes 
d'Oeradeot  ajqirireiit  à  coanaltre  de 
nouveaux  oiaeaiis,  les  terribles  Li- 
tfauanieos,  qui  fiaient  ravager  le  ter- 
ritoire de  Pskof ,  malgré  les  «Sorts  de 
HovEorod.  Soumis  depuis  plus  d'us 
nèck  aux  princes  russes,  les  dissen- 
sions de  l'empire  lear  permirent  de 
secouer  leur  joug,  et  ils  s'enhardirent 
jusqu'à  attaquer  leurs  anciens  maîtres. 
A  ces  nouvelles  e^téditions  succédèrent 
de  grands  avantages  sur  les  Polovtsi, 
qui  prirent  une  éclatante  revanche,  et 
continuerait  la  guerre  pendant  quel- 
ques années  avec  des  succès  cOffé- 
reats. 

Bientôt  la  guerre  cirile  éclate  de 
nouveau  entre  les  princes  de  Riazan. 
Taroslaf ,  surnommé  le  Sage ,  meurt 
dans  sa  principauté  de  Galitch;  il  dé- 
sionepour  successeur  Oleg,  fils  natU' 
telqo  il  avait  eu  d'Anastasie;  mais  les 
bibitaDts  appellent  Vladimir,  son  fils 
Intime,  gui.  à  plusieurs  reprises,  s'é- 
tait révolte  contre  son  père.  Ses  vices 
Insèrent  la  patience  des  bo^ars  qui 
mirent  à  sa  place  Roman  Mstislavitch. 
Le  prince  fugitif  revint  avec  Bêla ,  roi 
de  Hongrie  qui ,  soùs  le  voile  de  l'al- 
liance, s'empara  de  Galitch  et  la  donna 
à  son  filsAndré,  au  détriment  de  Vla- 
dimir. Ce  jeune  prince  mérita  la  haine 
de  ses  sujets,  et  dut  céder  le  trône  à 
Vladimir,  qui  s'était  réfugié  en  AUe- 
macne  pour  y  solliciter  le  secours 
deTempereur  Frédéric  BartKrousse, 
iloTs  occupé  d'une  expédition  dans  la 
terre  sainte.  Mais  à  défaut  d'une  co- 
opération active,  l'empereur  l'adressa 
an  roi  de  Pologne,  Casimir  le  Jmte, 
qui,  à  la  tête  d'une  armée,  vint  re- 
pbeer  Vladimir  Sur  le  trSne  de  Galitch, 
eà  la  protection  de  Vsévolod  Paffer- 
fflit. 
Cependant  Sviatoslaf  avait  relevé 
'     '      it  la  puissance  de  Kief , 
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et  le  grand  prince  de  Souzdal  avait  to- 
léré son  indépendance.  De  son  côté,  ce 
vieillard  expérimenté  avait  évité  ds 
heurter  l'amhition  de  Vsévolod.  Quel- 

Î|ues  instants  avant  d'expirer,  Sviatog- 
af  s'était  h\i  moine.  Ses  moeurs 
étaient  pures  ^  mais  il  sacrifia  souvent 
la  justice  et  l'honneur  à  ses  intérêts. 
Il  maria  son  fils  Vsévdod  U  Rouge  k 
Marie,  fille  de  Casimir,  roi  de  Pologne, 
et  sa  petite-fille  Euphémie,  fille  de 
Gleb ,  à  un  prince  impérial  grec  A  sa 
nurt ,  Rurik  prit  le  titre  de  grand 
prince  de  Kief;  non  content  de  la 
protection  de  Vsévolod ,  il  voulut  se 
ménager  l'appui  de  son  gendre ,  Roman 
Mstlslavitch ,  prince  de  Volhynie,  par 
d'importantes  concessions,  qui  furent 
cause  de  plusieurs  guerres,  où  Ton 
peut  remarquer  la  politique  habile  de 
Vsévolod.  Leprinee,  qui  avait  toujours 
pour  but  l'unité  monarchique,  balan- 
çait l'une  par  l'autre  la  puissance  des 
princes  de  Tchemigof  et  de  Kief;  il 
sut  mettre  à  profit  la  roort  de  quelques- 
uos  des  Olgovitchs,  et  réduire  les  Nov- 
gorodiens  a  reconnaître  sa  suprématie, 
en  acceptantpour  prince  son  jeunefiU 
Sv  la  toslaf- Gabriel. 

Vers  cette  époque,  tout  le  midi  de 
la  Russie  s'agita  pour  s'emparer  de  la 
province  de  Galitch ,  que  Vladimir,  flli 
iTYsiaslaf,  avait  affranchie  du  Joug  des 
Hongrois.  Roman  prérint  ses  compé- 
titeurs: aidé  des  Polonais,  il  entra  sur 
le  temtoire  de  Galitch,  et. se  vengea 
des^yarsqui  le  détestaient ,  par  des 
atrocités  bien  propres  à  justifier  cette 
haine.  Il  avait  coutume  de  citer  ce  pro- 
verbe :  Pour  manger  tranquillement 
un  rayc^  de  miel ,  iliàut  d'abord  écra- 
ser les  abeilles.  Ce  prince  fit  alliance 
avec  Vsévolod ,  déjoua  les  entreprises 
des  Olgovitchs ,  céda  Kief  sa  conquête 
âson  cousin  Ingvar,  prince  de  Loutsk, 
et  prêta  aux  Grecs  le  secours  de  ses 
armes  victorieuses  pour  délivrer  la 
Hirace  des  ravages  des  Polovtsi. 

1301.  Malgré  ses  succès,  les  Olgo^ 
vitchs  et  RunK  appelèrent  les  Polovtsi , 
ils  dévastèrent  et  brûlèrent  Kief,  qui 
\.e  put  jamais  se  relever  de  ce  dé- 
astre. 
Roman  tourna  ensuite  toute  son 
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attention  verB  la  Pologne,  et  sacca- 

Sea  uD  grand  nombre  de  villes.  Ce  fut 
cette  époque  que  le  pape  Inno- 
cent m  sollicita  Roman  d'embras- 
ser le  rit  romain.  Son  légat  lui  promit 
plusieurs  villes,  ajoutant  que  le  pape 
ferait  de  lui  un  grand  roi  par  1  i^pée 
de  saint  Pierre.  Roman,  tirant  alors 
sa  propre  épée,  répondit  fièrement: 
Le  pape  en  a-t-il  une  semblaUe  P  Ce 
prince  mourut  peu  de  temps  après. 
ba  fin  fut  digne  de  son  caractère  belli- 
queui;  dans  une  guerre  contre  les  Po- 
lonais ,  s'étant  engagé  dans  un  combat 
inégal ,  il  tomba  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Sa  mémoire  resta  grande  dans 
la  mémoire  du  peuple;  les  Galiciens 
disaient  :  Les  IMAuantem  ne  tant 
que  des  bœufi  devant  le  terrible  Mo- 

Rurik,  qui  s'était  fait  moine,  ins- 
truit de  la  mort  de  son  gendre,  jette 
le  froc  et  remonte  sur  le  trône  de 
Kief;  il  fait  sans  succès  une  entre- 
prise contre  lejeuneDanieldeGalttch, 
3ue  sa  mère  place  sous  la  protection 
'André,  roi  de  Hongrie. 

Cependant  Vsévolod  déclara  aux  ma- 
gistrats de  Novgorod  qu'il  leur  accor- 
dait son  fils  Constantin,  prince  d'une 
Bande  espérance,  au  lieu  de  Sviatos- 
'.  dont  I  âge  ne  lui  permettait  pas  de 
les  défendre. 

Vsévolod  fe  Ronge,  prince  de  Tcher- 
nigof ,  prend  à  sa  sofde  les  Polovtsi , 
se  coalise  avec  Mstislaf  et  Rurik ,  et 
appelle  les  Polonais  à  son  secours. 
André ,  roi  de  Hongrie ,  prit  en 
main  la  défense  des  fils  de  Roman , 
sans  donner  aux  Polonais  le  temps  de 
se  réunir  aux  Olgovitcbs;  il  intimida 
rennemi ,  et  ses  négociations  eurent 
pour  résultat  la  demande  au  grand 
prince  d'envoyer  son  fils  YaroslS  ré- 
gner à  Galitcn;  quelques  boyars  enga- 
gèrent les  habitants  à  faire  choix  de  Vla- 
Himir,  qui  arriva  quelques  jours  avant 
•on  compétiteur.  I)  exigea  qu'on  lui 
remttDaaielet  Vassiikoimais  ces  jeu- 
nes fils  de  Roman  s'enfuirent  avec 
leur  mère  qui  les  conduisit  en  Polo- 
gne. Sur  ces  entrefaites,  Vsévolod  le 
Houge  s'empare  de  Kief,  cbasse  Ru- 
rik de  cette ville.et  Yaroslaf  de  Pé- 


réiastafle,  insultant  ainsi  au  grand 
prince  dont  ce  dernier  était  flls. 

Vsévolod  prend  enfin  les  armes  ;  il 
marche  vers  Moscou ,  oii  Constantin 
l'attendait  avec  une  armée;  il  se  joint 
aux  princes  de  Mourom  et  de  Riazan. 
Tout  à  coup  il  fait  emprisonner  les 
princes  de  Riazan ,  accusés  de  perfidie, 
et  joint  leurs  États  â  son  apanage  : 
plus  tard,  mécontent  des  habitants,  jt 
taitincendier cette  ville;  d'unautre côté, 
craignant  le  ressentiment  des  Novgn- 
rodiens,  il  rappelle  son  fils  Constan- 
tin,  les  déclare  libres,  tout  en  retenant 
des  otages,  et  plus  tani,  leur  impose  de 
nouveau  Sviatoslaf. 

Mstislaf,  fUsdeMstislaf fe  Arodr, 
ose  braver  la  puissance  du  grand  prin- 
ce; il  flatte  Novgorod  par  des  promes- 
ses de  liberté ,  fait  enfenner  Sviatosl^, 
et  lève  une  armée  pour  prévenir  Vsé- 
volod :  mais  celui-ci  se  contente  de  la 
liberté  de  son  fils ,  et  conclut  en  même 
temps  la  paix  avec  les  Olgovitt^.  Vsé- 
volod le  Rouge  donna  sa  fllIeàGeorges, 
second  flls  ou  grand  prince. 

Pendant  ce  temps,  Galitcb  était  en 
proie  aux  troubles  età  la^erre  cirile. 
Roman ,  irrité  par  son  frère ,  se  retire 
en  Hongrie;  et  secondé  par  le  roi  An- 
dré, il  sassied  sur  letrânedeGalitch; 
mais  comme  il  n'avait  point  tenu  ses  en- 
gagements,on  s'emparadesa  personne, 
et  il  fut  envoyé  en  Hongrie.  Benott, 
voTévode  des  Hongrois,  exerça  la  plas 
cruelle  t^annie;.  Roman,  qui  s'était 
enfuideHonerie,  se  réconcilia  avec  son 
frère  Vladimir,  et  tous  deux  forcèrent 
Benoit  à  se  retirer.  Maisà  peine  furent- 
ils  maîtres  de  Galitcb,  que  les  suppli- 
ces recommencèrent.  Vladislas  échappe 
à  la  mort  et  revient  avec  le  jeune  Da- 
niel et  une  armée  de  Hongrois.  Da- 
niel monte  sur  le  trône,  et  leslgoré- 
vitcbs  sont  livrés  à  la  fureur  du 
peuple. 

Les  derniers  Jours  de  Vsévolod  fu- 
rent troublés  par  la  désobéissance  de 
son  fils  Constantin,  prince  de  Novgo- 
rod. Le  grand  prince  l'avait  désigné 
pour  son  successeur ,  à  condition  qu'il 
céderait  Rostof  à  son  frère  Georges. 
Constantin  refusa  d'obéir;  Vsévolod 
irrité  désigna  Georges  pour  régner 


RUSSIE.  ^ 

■près  lui  à  Souzdal.  Selon  l'expreuion  d'où  ils  ilI^)io^èTenl  ia  protection  dt 

ënagique  des  annalistes,  Constantin  Mstisfaf  de  Novgorod.  Ce  prince,  qui 

fronça  le  sourcil  contre  Georges.  s'était  distingué  par  quelques  avanlii- 

Le  grand  prince  mourut  après  un  ges  en  Lîtliuanie,  arnva  a  Novgorod, 

r^ne  de  toeate~sept  ans  ;  ii  se  montra  et  proposa  au  peuple  de  venger  l'in- 

é^ment  brave  et  habile  à  profiter  jure  faite  par  Vsévolod  le  Rouge  à  la 

des  ùutes  de  ses  ennemis.  Marie ,  sa  maison  de  Monomaque.  La  guerre  fut 

première  femme, lui  donna  huit  fils,  bientôt  terminée-,  Vsévolua  se  réfu- 

dont  deux  moururent  en  bas  âge.  gia  à  Tchernigof  où  il  mourut  de  eha< 

La  prisede  Kief,  qui  eut  lieu  sous  le  grin.  Son  frère  Gleb  acheta  la  paix  à 

règne  de  Vsévolod ,  coïncide  avoccelle  des  conditions  onéreuses,  et  Kirf  re- 

de  CoDStantinoule  par  les  croisés.  Cet  connut  le  pouvoir  du  prince  de  Smo- 

interrègDe  de  TÉglise  latine  eut  une  lensk.  Mstislaf,  que  ses  projets  appe> 

ficbeuse  influence  sur  la  civilisation  laientau  sud  delà  Russie,  se  défiant 

russe.  Vers  la  même  époque,  les  suc-  peut-Ëtre  de  l'inconstance  des  Novgo- 

eesseurs  de  Meinhard,  prédicateur  de  rodiens,  renonça  à  les  gouverner,  et 

la  religion  romaine  en  Livonie,  con-  fut  remplacé  par  Féodor,soD  gendre, 

Eoméspar  lechef  de  l'Église  de  Brème  qui  bientôt  se  retira  à  Torjek.  A  cette 

damladignitéépisGopale, recoururent  époque,   une  famine  cruelle  ravagea 

aux  armes,  comme  au  moyen  le  plus  Novgorod,  où  la  cruauté  d'Yaroslaf 

«ipèlitifpour  le  succès  de  leur  mis-  ajoutait  encore  à  la  rigueur  de  ce  fléau, 

sion.  Les  Allemands  accoururent  en  Mstislaf  aecourut  au  secours  des  taabi- 

foufepaurpreadrepartàcettecroisade  tants;  après  avoir  inutilement  tenté 

du  fîtmj.  Albert,  troisième  évéque  Ii-  des  voies  de  réconciliation  avecYaras- 

Tomen,  fonda  Riga  en  1200,  et  l'an-  laf,  il  fit  secrètement  une  alliance  avec 

Dée  suivante ,  l'ordre  des  guerriers  du  Constantin,  prévoyant  bien  que  Georges 

Christ,  ou  des  clievatiers  porte-glaive,  s'unirait  avec  son  ennemi.  Les  deux 

apoael  le  pape  Innocent  III  donna  tes  armées  se  rencontrèrent  près  d'You- 

règlemeuts  des  templiers,  en  les  sou-  rief.  Après  deux  jours  de  lutte,  la  vic- 

mâtant  à  l'évéque  de  Riga.  toire  se  déclara  pour  Mstislaf  et  Cons- 
tantin, contre  Georges  et  Yaroslaf,  qui 

GEWGEs.FRiNCEDEVLADiMiR.coNSTAKTiN,  fureut  coQtraints  d'abandonner  leurs 

DB  R05T0F.  apanages. 

1313-1216.  Georges  et  Constantin, 

E*  se  regardaient  tous  deux  comme 
UBurpateinrs,  entraînèrent  leurs 
ftères  dans  leurs  divisions.  Yaroslaf 
Féodor  qai  gouvernait  à  Péréiaslavle- 
Zalesky,  et  Sviatoslaf,  qui  avait  pour 
jpanage  Yourief-Polsky,  se  déclarwent 
Wtr  Georges,  tandis  queDmitri  Vla- 


paixqoi  n'était  point  sincère.  Dmitri, 
privé  de  la  principauté  de  Moscou ,  fut 
envoyé  à  Pâ-éiaslavle  du  Sud  ;  mais,  dé- 
fùtpar  les  Polovtsi,  il  resta  trois  ans 
lnri>isonuier,  et  régna  ensuite  à  Sta- 
nxlmib. 

Kuik  était  mort  ;  Vsévolod  le 
A)iijr«ehassalesfitsetles  neveux  de  ce 
fnff Dce  des  apanages  de  la  province  de 
Kiof  ;  ils  se  rémgièrent  à  SnatdeuBk , 

T*  Uvraistm.  (Russie-'' 


iND  FRWCB  OK  VLADItUB 

1216-1319.  Constantin  rappela  Geor- 
ges près  de  lui,  le  déclara  néritier  de 
ta  grande  principauté,  et  lui  donna 
Souzdal.  Pendant  l'absence  de  Mstis- 
laf, qui  s'était  retiré  dans  le  midi  de 
la  Russie,  les  chevaliers  livonieus  es- 
sayèrent de  fortifier  Odenpé:  mais 
Vladimir  de  Fskof  alla  les  assi^r,  et 
l'avantage  resta  aux  Not^orodiens. 

Cependant  Mstislaf  tournait  ses  re^ 
gards  vers  Galitcb.  Cette  ville,  où  ré- 
gnait le  jeune  Daniel,  était  en  proie 
aux  vexations  des  boyars  hongrois^ 
André ,  roi  de  Hongrie ,  vint  lui-même 
à  la  tête  d'une  armée, pour  réprimer 
ces  désordres^  et  mit  aux  fers  Vladislasi 
le  plus  coupable  d'entre  les  lactieuxi 


L-UniVERiS. 


HBtislaf  le  Mnet  .. 
«n  Hongrie;  déjà  André  te  préparait 
à  venger  Daniel  pour  la  seconde  t'ois, 
lorsque  des  troubles  éclatèrent  en 
Hongrie.Vladislas,  rendu  à  la  liberté, 
obtint  d'André  te  gouvernemeot  de 
Galitch.  Daniel  se  jeta  dans  tes  bras 
deLekbo  teBlanc,  qui  prit  sod parti, 
et  força  son  beau-père  Alexandre  à 
céder  Tikhoml  et  Pérémysle  auv  flJs  de 
Roman.  Pakoslas,  vorévode  de  Sando- 
mir,  voulut  concilier  les  intérêts  de  ces 
princes  avec  ceux  des  rois  de  Potogne 
et  de  Hongrie.  Il  fut  convenu  que  Co- 
loman,  fils  d'André,  épouserait  Salomé, 


Cependant  Gleb,  meurtrier  des  prio- 
ces  de  Riazan,  prit  les  Polovtsi  à  sa 
solde,  et  mit  le  siège  devant  cette  ca- 
pitale oiJ  régnait  Ingvar,  Gis  dlgon 


entreprise;  il  termina  son  existettce 
dans  l'obscurité. 

Vers  ce  temps ,  les  Bulgares  d'Orient 
s'emparèrent  de  \a  ville  d'Oustioug,  gui 
était  bâtie  à  quatre  va'stes  de  la  Tille 
actuelle,  et  sappelait  Gléden.  Ils  es- 
sayèrent de  s'y  fortifier;  mais  bientôt 
ils  furent  contraints  de  regagner  Ii 


filleduduc  Lekho,  et  gu'il  régnerait  payspours'opposeràuDearmée  russe, 

dans  Gnlitcfa  ;  que  le  roi  céderait  Pé-  conduite  par  Sviatoslaf,  frère  de  Geor- 

rémysle  aax  Polonais,  Vladimir  à  Da-  ges.  Ce  prince  brûla  la  ville  d'OdxJ, 

niel,  et  que  Lubatcbef  serait  accordée  et  emmena  un  grand  nombre  de  pri- 

au  négociateur  Fahosias.  Par  suite  de  sonniers.  Plus  tard,  les  Bulgares  aoie- 

cet  accord ,  Vladislas  fut  obligé  de  s'é-  tèrent  la  paix  ;  mais  Georges  fonda  U 

kiigoer.  nientât  après,  André  enleva  ville  de  Nijni- Novgorod,  au  confluent 

au  duc  Lekho,  Pérémysle  et  Lubatcbef.  de  la  Kama  et  du  Volga.  Les  avanta- 

Ce  prince  indigné  s'en  plaignit  à  Hstis>-  ges  que  cette  position  dïTait  au  coot- 

lof,  ^i  saisit  avec  ardeur  roccasion  de  merce  y  attirèrent  un  grand  oomfare 

se  EÎg&ater.  d'iiabitants. 

Pendant  qu'il  s'occupait  à  KJef  des  Le  succès  le  plus  important  des  at- 
préparatifs  de  cette  guerre,  Constan-  mes  russes,  à  cette  époque,  fut  l'af- 
tin  régnait  paisiblement  à  Tladimir;  franchissementdeGatitchparMstislaf. 
affaibli  par  les  maladies,  il  ne  lui  res-  Les  boyars  hongrois,  qui  ne  s'atten- 
tait pas  même  assez  d'énergie  pour  daieut  pas  à  être  attaqués,  s'enfiùf:^ 
S  unir  Gleb  et  son  frère,  qui  venaient  sans  résister  ;  et  le  {urmce  russe,  pour 
'assassiner  six  de  leurs  parents.  Il  se  concilier  l'atTection  du  peuple  qu'il 
termina  ses  jours  à  trente-trois  ans.  savait  bien  disposé  pour  Daniel,  lui 
Feu^  de  temps  avant  d'expirer,  il  avait  donna  sa  fille  en  mariage.  D'un  autre 
envoyé  Vassilko,fon fils  aîné, à Rostof;  câté,  il  ménageait  Lekbo,  auquel  Q 
et  un  autre,  nommé  Vsévolod,  il  Ya-  laissa  quelques  villes,  dans  la  Russie 
roslavl,  en  leur  recMi mandant  de  res-  occidentale  :  mais  Daniel  reprit  toi^ 
terunis,  ctderegarderGMrgeBComme  ces  possessions;  et  te  duc  dePok^be, 
un  second  père.  croyant  voir  dans  la  conduite  de:sao 

Sendre  le  résultat  desconseils secre(«d< 
Istislaf,  renouvela  son  aHianœ.anc 
André,  en  lui  prcHnettant  At  Jaisscr 

1319-1234.  Sviatostaf  de  Smolensk  Galitcfa  à  son  fils.  Les  Hongrcna  et  In 

avaitétéappe}éparlei9oTgorodiens;iI  Polonais  rentrèrent  dans  cette  pro- 

fitarrfterunde leurs possadnik8,rtam-  Tince.etbattireDtle  général  de Mati» 

nié  Trerdioslaf  ;  une  émeute  s'casui  rit,  lafqui  se  réfugia  dans  ta  provinoe  de 

et  le  priooe  ftit  obligé  da  céder  au  ma  KJâ,  laissant  Daniel  dans  sa  capitale. 

do  peuple  qui  s'oratinait  à  consenrer  Ce  jeune  prince,  imrès  s'être  Taillai» 

«e  magistrat;  mais  il  retourna  à  Kief,  ment  défendu,  se  fit  jour  a  travov  le 

laissant  le  trfine  de  Novgorod  à  son  ennemis  et  rejoignit  son  bcoa-pèie. 

jeune  firère  Vsévolod.  Les  troubles  coq-  Tandis  que  Coloman  jouissait  i  Galitii 

tinuèrent  sous  son  règne,  pendant  le*  des  fruits  de  cette  vicimre,  Mstislàrrt 


;,.  Google 


Daniel,  ayant  fait  la  paii  avec  Ita  |H-in-  de  nuit  avec  toute  la  cour,  et  se  letira 
ces  litfauanieas  et  ceux  de  Samo^tie ,  chez  son  père.  Le  peuple  appela  Ya- 
ks engagèrent  dans  leur  ^eretle  ainsi  roslaf  Féodor ,  qui  ctiassa  les  Lithua* 
que  les  î^loTtsr.  Fiini,  voiérode  d'An-  nieas  des  terres  de  la  répuÛiquc ,  M 
aïé,  ne  voulut  point  exposer  Coioniaa  se  déclara  le  défenseur  de>  LiTonieoi 
sa  hasard  d'une  bataille;  il  se  mit  à  septentrionaux  qu'opprimaient  de  nour 
laléte  des  troupes,  et  marcha  contre  veaux  ennemis.  Valdamar  11,  roi  da 
Mstislaf,  dont  ta  valeur  et  l'habileté  Danemark ,  débarque  sur  les  cdtM 
fixèrent  la  victoire.  On  fit  un  carnage  de  l'Esthonie,  fonde  Rêve),  et  gasiw 
borriUe  des  Hongrois  et  des  Polonais,  sur  les  habitants  une  bataille  lanKlaïi- 
et  Galîtdi  dut  ouvrir  ses  portes  au  te.  Cest  à  cette  occasion  qu'il  tonAi 
prince  russe.  Les  habitants  furent  trai'  l'ordre  de  Daoebrog.  Les  AUenûuDds 
tés  avec  la  plus  grande  rigueur;  près-  '  de  Ricane  virent  pas  cet  établi«<emeiit 
mie  tous  furent  réduits  en  esclavage;  sans  jalousie.  Les  Suédois  arriTèrent 
Coloman  et  sa  jeune  épouse  furent  aussi  pour  convertir  les  idolâtres  ;  et 
reconduits  à  Tortcfaesk.  André,  qui  ces  malheureux  ne  savaient  plus  à  qui 
avait  inutilement  réclamé  son  fils,  par-  ol>éir,  car  les  rivalités  politiques  l'em- 
vint  par  d'habiles  négociations  à  un  portaient  sur  le  xèle  religieux.  Bientôt 
résultat  qui  annulait  les  avantages  ds  ils  se  lévoltèrent  contre  les  Alle- 
liktiîÂBf',  il  fut  convenu  que  le  fils  ca-  maods,  ettout«la  Livonieseptentri» 


detd'André,  qui  portait  lé  nom  de  son     oale  renonça  i_  „.  

P^Mwserait  la  fille  de  Mstislaf,  à  Russes  profitèrent  de  ces  dispositions, 
(e  eelui-ci  donnerait  pour  dot  la  et  Yaroslaf  entra  en  Livonia  où  il  f dt 
prorince  de  Gatitch.  Alors  Coloman  fut  reçu  avec  aiyrtasement.  Il  tourm 
délivré  de  ses  fers;  mail  le  mariage  fut  d'abord  ses  pas  vers  l'Estboaie  sur  la- 
HBéré  à  cause  de  la  trop  grande  jeU'  quellepesaitlejougdesDanois-ConMtie 
nesse  des  futurs  époui.  Cependant  il  approdiait  de  Fellin,  il  trouva  les 
la  paix  eut  des  suites  funestes  pour  cadavres  d'un  grand  nombre  de  Rus- 
Amandre,  prince  de  BJelz,  qui  en-  ses  que  les  Allemands  avaient  massa- 
courut  la  vengeance  de  Vassilko  et  de  crés;  ne  pouvant  atteindre  les  che- 
Dauiel.  Les  Olgovitctis  avaient  pris  valiers  qm  s'étaient  rembarques ,  il 
part  à  ceiÉvénemants,  en  qualité  a'al-  a'ea  prit  aux  hahitanta ,  tùen  que  cette 
liéi  de  Mstislaf;  quant  su  grand  prince  cruauté  leur  fût  étrangère  ;  ensuite  il 
Georges  ,  il  s'oocupaituniouement  de  alla  mettre  le  siège  devant  Rével  ou 
l'administrationintérioiredeBes  États.  Kolivan.  LadéfensfevigoureusedesDa- 
ll  avait  donné  aux  Novgorodiens  Vsé-  nois  le  contraignit  à  s  éloigner ,  mais 
«olod,  son  fils  ,  pour  prince ,  en  rem-  il  rapporta  de  cette  expédition  un  bu- 
placement  de  Mstislaf  Romaoovitcb,  tiu  considérable.  Yarosiaf  s'était  éloi- 
chassé  par  eux.  Acette  époque,  les  che-  gnéde  Novgorod,  et  Vsévolod retourna 
VEriiers  allemands  étaient  leurs  plus  pour  ia  seconde  fois  dans  cette  ville. 
grands  ennemis.  Les  KovgorodieiiB  A  cause  de  sa  grande  jeunesse,  les 
entrèrent  dans  la  Livonie  qu'ils  rava-  magistrats  gouvernaient  en  son  noRi. 
gérait;  et,  s'étant  réunis  à  Yaroslaf  Dorpat,  menacéepaf  les  Allemands  et 
qai  conimandaft  une  armée  lithua-  les  Latiehes ,  fut  confiée  au  brave 
nieiUM  Mixiliaire,  ils  firent  le  siégede  Viatchko,  qui  résista  longtemps  aui 
Ken,aujourd'buiVenden;mais,moias  ennemis,  et  périt  enfin  avec  tous  tes 
h^Htes  que  les  All^nands  à  manier  la  siens,  après  avoir  chèrement  vendu  sa 
frcude,  ils  durent  se  retirer.  Dans  vie.  Lescbevahers,  instruits  de  l'ar- 
ees  combats  réitérés,  ils  apprirent  à  rivée  des  novgorodiens,  te  retirèrent 
tatter  contre  les  plus  braves  guerriers  eprèsavoir  iuceadié  la  forteresse.  Bien- 
de  l'EuroM  septentrionale,  qu'ils  de-  tdt  après ,  la  rail  fut  conclue  entre  les 
nient  subjuguer  un  jour.  chevaliers  de  BJga  et  les  Russes;  mais 
Cependant  le  jeune  fils  de  Georges ,  ces  derniers  se  virent  obligés  de  s'ar- 
^  sVnnuyait  à  Novgorod ,  s'échappa  mer  contre  les  Litiiuaniens ,  qui  rem- 


uortterat  sur  eui  de  grande  i 


B  geouges  vsëvolo- 


1S34-1338.  La  faute  des  grands 
princes  qui  avaient  morcelé  la  Russie 
en  apanages ,  portait  ses  fruits,  et  de- 
vait en  produire  de  plus  amers  encore. 
Des  souverains  de  provinces  s'iirro- 
geaîent  le  titre  de  grands  princes,  par 
oppositioD  aux  princes  apanages,  mais 
cette  dénomination  ne  représentait  plus 
l'unité  monarchique.  Le  droit  de  suc- 
cession, qui  passa  du  frère  ou  du  plus 
proche  parent  du  prince  défunt  à  son 
GIg,  fut  ta  cause  de  taot  de  querelles 
sanglantes,  où  la  Russie  s'épuisait,  et 
doDt  profitèrent  les  étrangers  :  c'est 
sans  doute  a  l'étendue  de  ses  provinces 

Sue  la  Russie  dut  son  salut.  Toute- 
lis,  comparée  avec  les  États  voisins, 
son  coniDierce,  ses  alliances,  la  valeur 
de  ses  habitants,  et  surtout  l'unité  de 
langage  dans  le  cœur  des  provinces 
slaves,  lui  assignaient  un  rang  hono- 
rable parmi  les  nations.  Le  gouverne- 
ment offrait  un  mélange  bizarre  de 
despotisme  et  de  liberté,  qui ,  en  favo- 
risant les  entreprises  ambitieuses  de 
l'aristocratie,  déconsidérait  la  source 
du  pouvoir. 

Dès  ie  treizième  siècle,  les  Russes 
avaient  une  traduction  du  droit  canon 
grec,  pour  les  cas  qui  sortaient  de  la 
coutume.  Le  prince  avait  droit  de  paix 
et  de  guerre ,  celui  de  punir,  et  de  lixer 
les  impâts  ;  mais  les  citoyens  de  la  ca- 
pitale, profitant  de  la  liberté  qui  ré- 
gnait dans  les  assemblées  publiques, 
arrêtaient  souvent  le  prince  dans  les 
actes  les  plus  importants  du  gouver- 
nement. La  voix  délibérative  n'était 
accordée  qu'aux  plus  anciens  citoyens, 
aux  hommes  de  condition  libre ,  aux 
boyars,  aux  militaires  et  aux  mar- 
chanda. Le  haut  clergé  était  ordinai- 
rement chaîné  d'entamer  les  négocia- 
tions de  paît,  et  participait  â  l'admi- 
aistration  des  affaires;  il  jugeait  des 
délits  en  matière  ecclésiastique,  sans 
avoir  recours  à  la  justice  séculière;  et 
pour  c«s  actes ,  ilnereconoaiBtaitque 


la  censure  du  métropolitain.  Hous 
avons  vu  que,  déjà  à  cette  époque,  ie 
commerce  était  dans  un  état  prospère. 
Le  Dniepr  était  <^pelé  le  chemin  de 
la  Grèce,  et  Novgorod  entretenait  des 
relations  avec  les  villes  libres  d'Alle- 
magne qui ,  dans  le  treizième  siècle,  se 
coalisèrent  au  nombre  de  soixante  «t 
dix,  et  formèrent  la  ligue  anséatique. 
A  dater  de  cette  époque ,  Novgorod 
eut  pendant  longtemps  une  grande  im- 
portance dans  le  système  commercial 
'  du  nord  de  l'Europe.  Smolensk  faisait 
aussi  un  commerce  étendu  avec  Riga, 
la  Gothlandie  et  les  villes  allemandes. 
C'est  ainsi  que  le  numéraire  afQuait  ea 
Russie,  malgré  les  dispositions  probi- 
bitives  des  étrangers.  Quant  aux  arts 
et  aux  sciences,  leurs  progrès  furent 
peu  rapides.  A  en  juger  par  le  poème 
d'Igor,  écrit  au  douzième  siècle,  la 
littérature  nationale  était  pleine  d'i- 
mages brillantes  et  énergiques.  Depuis 
l'introduction  du  christianisme ,  les 
mœurs  s'étaient  adoucies;  la  piété,  dé- 
pourvue des  lumières  nécessaires,  se 
traduisait  souvent  en  pratiques  supers- 
titieuses. Les  Russes  étaient  passion- 
nés pour  les  jeux  de  hasurd ,  ta  musi- 
que, ladanse  et  les  liqueurs  enivrantes, 
et  ils  ont  conservé  les  mêmes  traits 
caractéristiques.  Belliqueux,  et  cruels 
dans  la  victoire,  ils  passaient  rapide- 
ment d'une  résolution  à  une  autre,  et 
il  ne  fallut  rien  moins  que  le  joug  pe- 
sant des  Tstars,  et  le  sceptre  de  Jean 
le  Terrible,  pour  les  façonner  au  des* 
potisme. 

Dans  la  Tatarie  diinoi  se,  et  au  sud 
du  gouvernement  d'Irhoutsk,  erraient 
des  nordes  de  MoUgois,  de  même  ori- 
gine aue  les  Turcs  d'Orient.  Vers  la 
moitié  du  douzième  siède,  ce  peaple 
devint  puissant  par  ses  conquêtes.  Le 
liban  Bagadour  laissa  son  jeune  fils 
Témoutï£in  k  la  tête  de  <iuarante  mille 
familles.  Après  s'être  signalé  par  dea 
victoires  et  d'atroces  cruautés  ,  il  se 
déclare  indépendant  desTatars,  et,  de 

5 ré  ou  de  force ,  il  soumet  les  ÀcA 
ee  autres  bordes.  Il  campait  k  la  tiU 
de  son  armée  sur  les  bords  du  fleuve 
Amour,  )ors(|u'un  ermite  vint  lui  pro- 
mettre t'enopire  du  monde,  au  nom  de 
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Dieu,  et  lui  donner  le  nom  de  Gen- 
gh£s-K/)im,  c'est-à-dire  grand  khao. 
Les  peuples  voisins  et  le  prioce  do 
TWbet  le  reconnurent  pour  lair  bou- 
veraïn ,  et  s'associèrent  à  ses  entrepri- 
ses. Pékin  trembla  devant  ses  armes 
victorieuses,  et  Genghis-Khan  lança 
ses  bordes  sur  l'Occident;  il  entra  à 
cheval  dans  la  capitale  de  la  Bukharie, 
et  contraignit  Mahomet  II,  son  rival , 
aune  1uttenont«use.|Pendant  trois  ans, 
ee  ne  furent  qne  ravages,  incendies 
et  massacres  ;  enfin,  vers  l'an  1323, 
deux  généraux  du  khan  couvrent  de 
leurs  guerriers  les  côtes  occidentales 
de  la  Caspienne;  mats,  trompés  par 
leurs  guides,  ils  se  trouvât  entourés 
par  les  Alains,  les  Tasses  et  les  Po- 
lovtsi.  Ces  derniers  reçurent  de  riches 
présents,  et  les  Alains,  demeurés  seuls, 
succombèrent.  Bientôt  les  Mongols 
poursuivirent  les  Polovtsi  jusqu'à  la 
mer  d'Azof,  où  tout  dut  plier  sous 
leur  nombre  et  leur  valeur.  Un  grand 
nombre  de  Polovtsi  se  réfugièrent  à 
Kref  et  répandirent  la  nouvelle  de  Var- 
mée  des  Mongols.  Les  princes  russes 
résolurent  de  s'o^iposer  au  torrent; 
déjà  leur  anpée  était  à  Zaroub  et  i  nie 
de  Variègue  sur  le  Dniepr,  lorsque  ar- 
rivèrent dix  ambassadeurs  tatars  pour 
déclarer  qu'ils  n'en  voulaient  qu'aux 
seuls  Polovtsi.  Ces  envoyés  sont  mas- 
sacrés ,  et  les  Tatars  se  préparent  à  la 
guerre.  L'armée  russe  remporta  d'a- 
bord qudques  avantages,  mais,  dans 
une  action  générale,  les  Polovtsi  pliè- 
rent et  mirent  le  désordre  dans  les 
rangs  des  Russes.  A  peine  ta  dixième 
partie  de  leurs  troupes  put-elle  échap- 
per à  ce  désastre.  Mstislaf  se  retira  à 
Galitch;  et  Vladimir,  prince  de  Smo- 
lensk,  partit  pour  Rief.  Mstislaf  Ro- 
manovitch  paya  de  sa  vie  sa  longue 
résistance.  Lès  princes  de  la  Russie 
méridionale  avaient  demandé  du  se- 
cours an  grand  prince  Georges  ;  mais 
■on  neveu  Vassiibo  eut  le  bonheur  d'a^ 
river  trop  tard.  Tout  le  sud  de  la  Rus- 
ne,  dévasté  par  les  barbares,  étaitdans 
la  consternation,  lorsque  les  Tatars, 
las  de  tuer ,  et  ne  trouvant  plus  de  ré- 
sistance, se  portèrent  tout  à  coup  vers 
rOiient,  et  rêtoumèrent  auprès  de 
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Genghis-Khan.  Genghis-Khan  vint 
au-devant  de  ses  généraux  victorieux, 
et  marcha  contre  le  roi  de  Tangut. 
Ainsi  passa  sur  la  Russie  ce  fléau  ter- 
Bientôt  les  guerres  civiles  recom- 
mencèrent ApresundémêléavecGeor- 
Ses,  lesNovgorodiens  appelèrent  Michel 
eTchernigof, son  beau-frère,qui  bien- 
tôt les  quitta  pour  retourner  dans  son 
ancienne  capitale,  et  Yaroslaf  Féo- 
dor  le  remplaça.  Peu  de  temps  après,  . 
ce  prince  repoussa  les  Lithuaniens  qui 
avaient  commis  de  grands  ravagesdans 
les  provinces  du  Nord  ;  l'année  sui- 
vante, il  pénétra  dans  les  parties  les 
plus  septentrionales  de  la  Finlande. 
Les  Russes  ne  se  montrèrent  pas  moins 
cruels  envers  les  habitants,  que  les  Ta- 
tars ne  l'avaient  été  à  leur  égard;  ils 
avaient  fait  tant  de  prisonniers,  que, 
ue  pouvant  les  emmener,  ils  en  égor- 
gèrent un  grand  nombre.  La  même 
année,  Yaroslaf  envoya  des  prêtres  ta 
Carélie  pour  convertir  les  habitants 
au  christianisme. 

Cependant  Yaroslaf  n'était  pas  aiiné 
du  peuple  ;  irrité  contre  les  habitants 
de  Pskof ,  qui  avaient  refusé  de  le  re- 
cevoir, il  s  en  plaignit  inutilement,  et 
fit  venir  une  armée  de  Péréiaslavle- 
Zalesky,  donnant  ponr  but  ostenuUe 
de  cet  armement  une  campagne  contre 
les  chevaliers  livoniens  :  alors  il  vou- 
lut exiger  des  Pskoviens  qu'ils  lui 
livrassent  ceux  d'entre  eux  dont  il 
avait  à  se  plaindre  ;  mais  ils  s'y  refu- 
sèrent, et  les  Novgorodiens  prirent 
leur  parti,  déclarant  qu'ils  ne  com- 
battraient ni  contre  eux ,  ni  sans  leur 
secours,  contre  les  chevaliers  livo- 
niens. Yaroslaf,  outré  de  dépit ,  aban- 
donna Novgorod,  qui,  durant  plusieurs 
années,  fut  en  proie  à  des  fléaux  de 
toute  espèce.  Cette  ville  s'était  de 
nouveau  adressée  â  Michel,  mais  les 
députés  avalent  été  arrêtés  par  le  prince 
de  Smoiensk,  attaché  aux  intérêts 
d'Yaroslaf. 

Cependant  Mstislaf,  prince  de  Ga- 
litch ,  après  avoir  battu  les  Hongrois, 
leur  accorda  la  paix,  donna  sa  ulle  au 
lils  du  roi ,  et  lui  abandonna  le  trône 
de  Galitch ,  au  détriment  de  Daniel. 
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BienUt  après  il  mourut  à  Tortdietk, 
tvftta  de  l'habit  ino[iasti<]ue. 

Michel,  informé  du  déxir  des  Nov- 
gorodiens,  se  rendit  dans  leur  ville, 
y  rétablit  le  calme,  et  retourna  àTcher- 
nig(^,  Isissast  à  sa  place  boq  jeune 
iUs  Rostislaf.  La  guerre  cirile  Ait  sur 
le  point. d'éclater  entre  Michel  et  Ya- 
rostaf  ,mais  la  sagesse  de  Georges  les 
récoiicilîa'i  Vers  cette  époque,  des  dis- 
sensions sanglantes,  la  famine  et  la 
.  peste  désolèrent  Novgorod  ;  à  l'ex- 
ception de  Rief ,  toute  la  Russie  était 
en  proie  aux  plus  cruels  fléaux.  C'en 
était  fait  de  ta  superbe  Novgorod, 
lorsque  les  mardiands  dangers  la 
sauTeretit  d'une  ruine  certaine,  en  fai- 
■ant  cesser  la  famine.  ' 

Le  pinceau  de  l'Itistoire  se  fatigue 
à  retracer  toutes  ces  querelles,  réaui- 
t»  pour  la  plupart  aux  mesquines  pro- 
portions de  l'intérêt  privé. 

Smolensk  obéissait  a  Sviatoslaf ,  qui 
s'en  était  emparé  de  vive  force.  Da- 
niel ,  après  avoir  pénétré  dans  la  Polo- 
gne ,  conquit  la  principauté  de  Galitcti 
sur  André,  fils  du  rm  de  Hongrie, 
qui  la  reprit  bientôt  après.  La  mort 
ue  ce  prince  ouvrit  encore  une  fois  à 
Daniel  les  portes  de  sa  capitale;  mais, 
vaincu  par  Tsiaslaf  et  Michel ,  il  re- 
prit la  route  de  l'exil.  Quelquefois 
vaincu,  mais  jamais  décourai;é,  il  s'a- 
dressa inutilement  à  Bêla  IV,  roi  de 
Hongrie,  et  tira  l'épée  contre  les  ijie- 
valîers  de  l'ordre  teutoniijue.  Ysias- 
laf  s'était  emparé  de  Kief ,  el  Micliel, 
de  Galitch.  Vladimir  prit  Rief,  et  fut 
bientôt  contraint  de  céder  la  couronne 
à  Taroslaf. 

Cependant  la  erande  principauté  de 
Souzdal  et  de  Vladimir  jouissait  d'un 
repos  qui  n'était  interrompu  que  par 
quelques  excursions  contre  les  Mord- 
viens  ;  mais  la  scène  du  carnage  va 
s'agrandir,  les  Tatars,  pour  la  se- 
conde fois ,  a'appréteut  à  fouler  le  sol 
russe.  Gtinghis-Kban  était  mort  en 
13S7,  laissant  pour  héritier  Oktaî, 
■on  fils  aine.  Ce  prince ,  après  avoir 
c<»quii  les  provinces  septentrionales 
de  fa  Chine ,  et  détruit  l'empire  des 
Niu-Tché,  envoya  son  neveu  Bâti 
poor  coonettre  les  provinces  au  oind 


da  la  Caspienne.  A  la  nouialle  de  eette 
invasion,  les  Bulgares  avaient  abtm- 
donné  le  pays.  Trois  ans  ajwès ,  le 
chef  tatar  paraît  sur  les  bords  du  Vol- 
ga ;  et ,  en  1 337 ,  il  livre  aux  flammes 
la  jrtvinde  r{^,  capitale  des  Bulgares  : 
ensuite,  se  frayant  un  chemin  à  travers 
d'épaisses  foitta,  il  pénètre  dans  la 
principauté  de  Rlazan ,  et  fait  sommer 
les  Russes  de  lui  livrer  la  dixième  par^ 
tie  de  leurs  bieDs.  ■  Quand  nous  au- 
rons tous  mordu  la  poussière,  répon- 
dirent les  princes,  vous  pourrez  les 
prendre  en  entier.  »  Georges  rqeta  les 
mêmes  propositions;  et ,  confiant  dans 
ses  forces,  il  résolut  de  punir  à  loi 
sail  c«s  audacieux  étrangers.  Bâti 
marche  contre  Riaran,  ruinant  sur 
son  dMnto  des  villes  fiorissantes  dont 
il  massacre  la  population.  Après  six 
jours  de  siège,  la  ville  est  emportée, 
et  Youryest  ^oi^éaviec  sa  famille  et 
tous  les  habitants.  Bâti  rencontre  i 
Roiomna  Vsévolod ,  fils  de  Georges, 

8ui,  réuni  à  Roman,  neveo  d'Youry, 
vre  et  perd  une  bataille  décisive. 
Après  ce  nouveau  succès,  il  briUe 
Moscou,  et  fait  prisonnier  Vladimir, 
second  fiis  de  Georges.  Le  grand  prlnœ 
soft  enfin  de  sa  capitale ,  qii'il  laisse 
sous  la  défense  de  ses  deux  hls  Vsévo- 
lod et  Mstislaf,  et  se  retire  avec  sa 
petite  armée,  pour  attratdre  l'anivée 
de  ses  frères.  Le.  chef  tatar  pamt 
bientôt  aous  les  murs  de  Vladimir, 
envoyant  une  partie  de  ses  troupes  à 
Souzdal,^îse  rendit  sans  résistance, 
et  dont  la  population  fut  extersiinée. 
Les  Vladimiriens,  voyant  les  prépara 
tifs  du  siège,  reconnurent  que  leur 
perte  était  inévitable.  Vsévtdod,  les 
princes,  les  seigneurs  et  les  princi- 
paux citoyens  reçurent  solennellement 
la  tonsure  monacale,  pour  consacrer 
à  DJN]  les  derniers  jours  de  leur  vie 
Enfin  l'assaut  comm^ice,  et  tout  est 
livré  à  la  mort  ou  au  pillage.  Vsévo- 
lod et  Rostislaf  périssent  au  milieu  des 
rangs  ennemis.  Pendant  l'espace  àt 
trois  semaines ,  les  Tatars,  sanscomp-' 
ter  les  bourgs  et  les  villages,  |udreot 
quatorze  virïes  de  la  grande  princi- 
pauté,  dont  les  habitants  fiirent  égpf 
gès  ou  tralités  en  esclavage.  Georges , 
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.  t  lur  les  bonli  de  la  Site , 
loarche  à  la  rencontre  de  reanemi; 
mais  il  succombe ,  et  VasBilko  reste 
entre  les  mains  eu  vainqueur,  qui, 
blessé  de  la  fierté  de  ses  réponses ,  le 
Ait  tomber  sous  les  coups  Je  ses  ùl- 
daU. 

Les  nombreuses  bandes  tatares  se 
portèrent  précipitamment  sut  Novgo- 
rod; et  après  avoir  pris  Tver,  elles 
mb-ent  le  siège  devant  Toriek.  Cette 
■ille  ruinée.  Bâti  rétrograde,  arrêté 
dans  sa  marcbe  par  des  marécages ,  et 
se  porte  sur  Kozelsk  dans  le  gouver- 
oeaient  de  Kalouga;  cette  place  ré- 
sista un  mois,  et  eut  le  sort  des  autres 
Tilies. 

Kassasié  de  carnage.  Bâti  se  retira 
sur  le  Don,  dans  le  pays  des  Polovtsi  ; 
Yaroslaf,  frère  de  Georges,  se  hâta 
de  <^ittei  Kief  «t  de  se  rendre  à  Vla- 


1338-1247.  Yaroslaf  donna  tous  ses 
soins  pour  réfiarer  les  désastres  de  la 
Russie;  bientôt  après  il  défait  l'armée 
des  litbuaniens  qui  s'étaient  emparés 
(Tune  grande  partie  de  la  province  de 
Saiol«)sk ,  et  place  sur  le  trône  Vsé- 
volod  Mstislavitch ,  petit-iils  de  Ro- 
man :  mais  à  peine  le  grand  prince 
<e  &t-il  éloigne  de  Kief  que  Michel 
de  Tcbemigoi  se  rendit  maître  dÊ  cette 
capitale.  11  avait  laissé  à  Galitch  son 
fiIsRoGtislaf,  qui,  au  mépris  de  la  paix, 
l'enijiara  d'une  ville  où  commandait 
Daniel.  Celui-ci  profite  de  rab$ence 
de  Rostislaf,  surprend  Galitch,  dont 
les  habitants  le  rei^ivent  avec  joie,  et 
Rostislaf  s'enfuit  en  Hongrie.  Cepen- 
dant Bâti,  vainqueur  des  Polovtsi, 
reparaît  avec  ses  bordes,  et  se  rend 
màttre  du  pays  des  Mordviens,  de 
Hourom  et  de  Gorokhovetz.  De  là  il 
K  dirige  vers  la  Russie  méridionale. 
Bériiasiavie  est  ruinée,  Tcbernigof, 
^(ès  une  vigoureuse  résistance,  est 
linée  aux  flammes.  Mstislaf ,  échappé 
à  ta  fureur,  se  réfugie  en  Hon;irie. 

L'avide  Bâti  convoitait  les  riclies- 
■ei  de  Kief  ftlangou,  petit-flls  de 
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Gengbis-Kitaii,  fut  envoyé  pour  exa- 
miner cette  ville,  dont  1  aspect  le 
frappa  d'admiration.  11  essaya  d'enga- 
ger les  habitants  à  se  rendre,  mais  les 
Kiéviens  massacrârent  ses  envoya. 
Le  prince  Michel  venait  de  s'enfuir  en 
Hongrie  ;  Rostislaf  veut  s'emparer  du 
trâoe,  mais  Daniel  le  prévient,  et  le 
fait  arrêter. 

Ce  prince  partit  pour  la  Hongrie, 
dans  l'espoir  d'engager  le  roi  à  se  join- 
dre à  lui  pour  repousser  les  Tatars  : 
il  avait  conSé  au  ooyar  Dmitri  le  dan- 
gereux honneur  de  défendre  la  capi- 
tale. Bientôt  l'assaut  commença.  Les 
portes  tomhent,  et  la  ville  na  plus 
d'autre  rempart  que  le  corps  de  ses 
guerriers;  la  lutte  fut  sanglante;  mais 
vers  le  soir,  les  habitants  battent  en 
retraite  jusqu'à  l'église  de  la  Dîme. 
Le  jour  suivant  éclaira  la  victoire  des 
Mongols;  Bâti,  qui  savait  apprécier  le 
courage,  accorda  la  vie  à  Dmttri.  Pen- 
dant plusieurs  jours  les  débris  de  Kief 
nagèrent  dans  le  sang ,  et  la  splendeur 
de  l'ancienne  capitale  d'Oleg  fut  à  ja- 
mais éclipsée.  Temples,  monuments, 
tombeaux ,  tout  fut  détruit.  Informé 
que  les  pnnces  de  la  Russie  méridio- 
nale forment  une  ligue  défensive ,  Bâti 
s'avance  contre  les  provinces  de  Ga- 
licie  et  de  Vladimir  :  il  prend  Ladi- 
gine,  Kaménetz  :  Kréménetz  retarde 
sa  marche,  il  l'abandonne  pour  aller  . 
s'emparer  de  Vladimir,  de  Galitch  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  villes. 
Dmitri,  qui  l'accompagnait,  eut  l'a- 
dresse de  lui  persuader  qu'il  était  de 
son  intérêt  de  porter  ses  armes  en 
Hongrie,  dont  le  roi  levait  une  armée 
nombreuse. 

Bêla  avait  accueilli  Daniel  avec  hau- 
teur, pensant  que  les  Tatars  n'ose- 
raient franchir  les  monts  Krapaks  ; 
mais  apprenant  que  l'ennemi  touchait 
ses  frontières ,  Daniel  se  retira  dans  la 
Mazovie ,  où  il  resta  avec  Vassilko  jus- 
qu'au moment  où  les  Tatars  quittèrent 
le  sud-ouest  de  la  Russie.  A  cette  heu- 
reuse nouvelle ,  ces  princes  s'établirent 
ùKholm  qui  avait  échappé  à  la  dévasta- 
tion générale.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  Daniel  parvint  à  dompter  les  sédi- 
tieux, car  les  malheurs  oc  l'invasioa 
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n'avaient  pas  rendu  les  princes  plus 

Rages,  et  ils  se  disputaient  avec  avi- 
fm  les  tristes  restes  des  villes  encore 
fumantes. 

Novgorod  était  alors  gouvernée  par 
Alexandre  Yaroslavitch;  jeune  prince 
doué  de  tous  les  avantages  du  coips  et 
de  l'esprit.  Les  habitants  de  cette  ville 
qui  avait  vu  passer,  sans  en  être  at- 
teinte, les  hordes  des  Monsols,  avaient 
alors  pour  enuemis  les  Tcnoudes ,  les 
èhevaliers  livoniens  qui  s'étaient  réu- 
nis à  Tordre  teutonique ,  les  Finois  et 
Fes, Suédois.  Ces  derniers  armèrent 
fane  flotte  qui  pénétra  dans  la  Neva  : 
mais  les  guerriers  qu'elle  portait  fu- 
rent défaits  par  Alexandre  à  qui  cette 
vîctoireTalutlenomeélèbredeiVeK'ifty, 
Plus  tard  les  Allemands ,  excités  par 
un  trattre  nommé  Tverdilo,  s'empa- 
rèrent d'Izborsk,  et  battirent  les  Pïto- 
viens.  Bientât  ils  entrèrent  sur  le  ter- 
ritoire de  Novgorod ,  en  l'absence  d'A- 
lexandre que  les  citoyens  avaient  mé- 
contenté. Ce  prince  se  rendit  à  leurs 
prières,  et  à  son  arrivée  tout  diangea 
de  face.  Les  Allemands  sont  repous- 
sés, les  Tchoudes  punis,  et  Pskof  lui 
doit  sa  délivrance.  Les  Livoniens 
sont  d^aits  dans  leur  province ,  et 
Alexandre  leur  accorde  la  paix.  Il  rem- 

Eorle  en  outre  de  grands  avantages  sur 
•.s  Lithuaniens;  mais  sa  cruauté  en- 
vers les  vaincus  ternit  sa  gloire. 

Ces  succès  dans  le  Nord  n'empê- 
chaient point  la  Russie  d'être  tribu- 
taire des  Tatars.  Maître  de  la  Hongrie, 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  Bâti 
retourna  tout  à  coup  sur  les  bords  du 
Volga;  et  là,  ayant  pris  le  titre  de 
Khan,  il  s'occupa  du  soin  d'affermir 
ses  nombreuses  conquêtes.  Tout  pliait 
sous  cette  volonté  puissante;  le  grand 
prince  reçut  l'ordre  d'aller  le  trouver, 
et  il  fit  partir  son  fils  Constantin  pour 
aller  rendre  liommage  au  grand  khan 
Octai,  alors  en  Tatarie.  Deux  ans 
après,  Yaroslaf  dut  se  rendre  en  per- 
sonne sur  les  bords  du  fleuve  Amour, 
pour  s'humilier  devant  son  oi^ueilleux 
maître;  il  parvint  à  désarmer  son  res- 
sentiment ,  mais  il  mourut  en  revenant 
dans  sa  patrie.  Presque  en  même 
temps ,  Midiel ,  qui  avait  inutilement 


imploré  le  secours  de  Bêla,  revint  à 
TtHiemigof ,  où  les  lieutenants  de  Bâti 
lui  ordonnèrent  de  se  rendre  à  la  horde. 
Il  obéit,  et  partit  avec  son  fils  Boris 
et  le  boyar  Feodor.  Il  allait  entrer  dans 
la  tente  de  Bâti ,  lorsqu'on  exigea  de 
lui  qu'il  fléchît  le  genou  devant  les  ido- 
les :  il  refusa  généreusement,  et  fut 
massacré.  Féoaor  montra  la  même  foi 
et  eut  le  même  sort  :  quant  h  Boris , 
il  dut  sans  doute  à  moins  de  fermeté 
la  faveur  de  retourner  plus  tard  dans 
son  apanage.  Ses  autres  fils  rentrèrent 
également  dans  leurs  possessions. 

Daniel  lui-même  se  prosterna  de- 
vant Bâti  qui  le  reçut  avec  distinction , 
et  il  se  retira  avec  les  titres  honteux 
de  serviteur  et  de  tributaire  du  khan: 
mais ,  en  compensation,  la  protection 
du  Tatar  lui  valut  des  égards  de  la  part 
des  princes  ses  rivaux;  et  Bêla  con- 
tracta avec  lui  une  alliance  à  la  suite 
de  laquelle  Léon ,  fils  de  Daniel,  épousa 
une  fille  durai. 

C'est  vers  ce  temps  que  Plan  Catpin, 
moine  franciscain,  traversa  la  Russie, 
eni]ualitéd'envoyédupapeIn  nocent  IV, 
qui  désirait  entamer  des  négociations 
avec  le  khan  des  Tatars,  en  essayant 
en  même  temps  de  ramener  les  Russes 
à  l'unitéde  l'Eglise  romaine.  Le  voyage 
de  Plan  Carprn  donne  des  renseigne- 
ments curieux  sur  la  Russie  à  cette 
époque,  sur  les  mœurs  et  la  puissan- 
ce des  Tatars,  et  sur  l'élévation  de 
Gaïuk,  successeur  d'Octal ,  à  la  dignité 
du  grandkhanat. Cette  ambassade  n'eut 
pas  de  suite  en  ce  ([ui  concernait  les 
Mongols;  mais  Daniel,  cherchant  un 

Eoint  d'appui  contre  la  puissance  des 
arbares ,  fit  un  acte  de  saine  politi- 
que, eu  mettant  la  cour  pontificale 
dans  ses  intérêts.  Le  pape  flatta  Da- 
niel, et  lui  of&it  la  couronne  royale; 
mais  le  grand  prince  préférait  un  se- 
cours effectif  a  un  vain  titre.  Il  vit 
bientôt  que  l'Europe,  occupée  de  ses 
propres  dissensions,  était  hors  d'état 
de  rien  entreprendre  contre  les  Mon- 
gols ;  il  consentit  à  reconnaître  le 
saint-père  comme  vicaire  de  saint 
Pierre,  et  se  laissa  couronner  par  l« 
légat  en  présence  des  boyars  et  du 
peuple  :  mais  là  se  borna  sa  comptai- 
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caDce;  et  bientôt  une  rupture  suivit 
des  négociations  peu  sincères  de  part 
et  d'autre.  Cependant,  depuis  cesacre, 
le  prince  de  Galicie  porta  te  titre  de 


1347-1363.  Sviatoslaf,  oncle  d'A- 
leiandre ,  succéda  à  son  fîère  Taroslaf, 
dont  les  fils  furent  établis  dans  leurs 
apanages  particuliers.  Alexandre,  qui 
jusque-là  ne  s'était  point  humilié  de- 
Tant  les  Mongols,  dut  aller  prendre  les 
ordres  de  Bâti,  et  partir  avec  son  frère 
André  pour  aller  rendre  hommage  au 
^nd  khan.  Ces  princes  surent  se  con- 
dtier  la  faveur  du  citef  tatar,  qui  don- 
1V3  à  Alexandre  toute  la  Russie  méri- 
dionale en  y  comprenant  Kief.  André 
obtint  le  gouvernement  de  Vladimir. 
Snatoslaf,  leur  oncle,  alla  s'en  plain- 
dre à  fa  horde,  mais  il  n'obtint  point 
r^iaration,et  il  mourut  deux  ans  après. 
Ij  vieillesse  de  B3ti  explique  le  choix 
dn  grand  khan  oui  trouvait  un  gage 
de  sécurité  dans  l'amour  que  les  Rus- 
ses portaient  à  Alexandre ,  lequel 
af»és  tout  ne  jouait  que  le  rô\e  secon- 
daire de  vice-roi.  I«s  Novgorodiens 
reçurent  ce  prince  avecioie;  il  profita 
de  la  faveur  du  grand  Khan  pour  al- 
lier le  joug  qui  pesait  sur  la  Russie, 
et  conclut  une  alliance  avec  Hacon,  roi 
de  Noraége. 

Cependant  André,  qui  occupait  la 
EOuveraineté  de  Vladimir,  sous  le  bon 
plaisir  des  Tatars ,  eut  l'imprudence 
de  les  irriter,  et  leur  fournit  I  occasion 
de  piller  sa  province  :  il  n'eut  que  le 
temps  de  s'enfuir  eu  Suède;  Alexan- 
dre, plus  sage  ou  plus  souple, fut  re- 
connu à  la  Borde  grand  prince  de  Vla- 
dimir. 

Vers  la  même  époque,  Oleg,  qui 
avait  occupé  le  trâne  de  Riazan,  re- 
tourna dans  sa  patrie  après  un  long 
esclavage  :  il  se  ht  moine ,  et  mourut 
six  ans  après.  Son  fils  Roman  lui  suc- 
céda. 

H  faut  placer  vers  cette  époque  la  ré- 
vtrfte  des  Novgorodiens  contre  Alexan- 
dre, qui  rétablit  son  autorité  par  des 


sévères,  et  la  fondation  de 
Narva  par  les  Suédois,  les  Finoiset  les 
Allemands. 

Ces  luttes  continuelles  dans  le  nord 
de  la  Russie  servaient  la  politique  des 
Mongols,  mais  d'un  autre  côté,  elles 
aguerrissaient  leuratributaires,  et  pré- 
paraient leur  affranchissement.  Bâti 
était  mort;  Berki,  en  lui  succédant , 
avait  remis  le  gouvernement  des  pro- 
vinces russes  à  son  lieutenant  Ou- 
lavtchi.  Cest  devant  ce  dernier  que 
durent  comparaître  Alexandre  et  son 
frère  André.  Malgré  leurs  efforts ,  la 
Russie  septentrionale  fut  soumise  à 
un  tribut  onéreux,  dont  on  n'exempta 
que  les  ecclésiastiques.  En  vain  les 
tiers  flovgorodiens  voulurent  résis- 
ter. Alexandre  lui-même  punit  son 
fils  Vassili ,  fit  mettre  k  mort  les  insti- 
gateurs d'une  lutte  sans  espoir,  et  po«r 
la  première  fois  les  tribus  de  la  Mpu- 
Idique  de  Novgorod  vinrent  grossir  le 
trésor  des  khans. 

La  Russie  était  escla've  d^is  le 
Dniestr  jusqu'au  lac  Ilmen  ;  Daniel, 
qui  avait  pris  part  aux  affaires  de  l'Eu- 
rope, avait  tenté  vainement  d'échap- 
per au  joue  commun.  Allié  du  roi  de 
Hongrie,  ilappuy  a  ses  prétentions  sur 
les  domaines  du  défunt  Frédéric,  duc 
d'Autriche,  contre  l'empereur  et  le 
roi  de  Bohême,  etjwrta  la  guerre  en 
Allemagne  plus  lom  qu'aucun  de  ses 
ancêtres.  Fier  deces  succès  et  des  avan- 
tages qu'il  avait  remportés  contre  les 
Lithuaniens,  appu.vé  par  Iss  Polonais 
et  le  roi  de  Hongrie,  Daniel  osa  se 
déclarer  l'ennemi  des  Mongols.  Ses 
premiers  efforts  furent  heureux;  mais 
Bourondaï,  à  la  tête  d'une  immense  ar- 
mée de  Tatars,  somma  le  roi  de  Ga- 
licie de  marcher  avec  lui  contre  les 
Lithuaniens  ;  et  force  fut  à  Daniel 
d'envoyer  àces  barbares  son  frère  Vas- 
silko,  avec  des  paroles  de  soumission 
et  une  armée  auxiliaire.  Tout  le  paya 
des  Lithuaniens  et  des  Yaiviagues  fut 
ravagé  par  les  barbares.  Cependant, 
Daniel  lortifiait  ses  villes,  et  n'atten- 
dait qu'une  occasion  favorable  pour  se- 
couer le  joug  ;  mais  bientôt  tI  se  vit 
contraint  de  ruiner  lui-même  tous  ses 
DU  vrages ,  et  de  joindre  ses  troupes  ^ 
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Des  événemenU  importants  s'étaient 

Pologne.  Kiiolm  ar^t  ré^sié;  mais  passés  en  Lithuanie  ;  Hindovg,  roi  de 

Sandomir,  au  mépris  d'une  capitula'  cepays.etTortivildePoIotsk,  avaient 

tioD  liOTiorabte ,  eut  tous  ses  habitants  été  assassinés  par  leurs  proches  ;  le  fils 

pûsés  au  fil  de  l'épée.  ÊnGn  BouroD-  de  ce  dernier  te  réfugia  à  Novgorod, 

daï  retourna  sur  iesboids  du  Dniepr,  Voicheig,  &isdeMinaoTg,  qui  s'était 

meoaçast  de  brûler  la  Volbynie  et  la  iait  moine,  résolut  de  venger  son  père, 

Galicie  à  la  moindre  apparence  de  ré-  et  exerça  de  grandes  cruautés  dans  la 

sistance.  Uthuanie.  A  la  même  époque,  Dov- 

Cependant,  les  habitantb  de  Viadi-  mont,  parent  de  Mindovg,  est  nommé 

mir,  deSouzdaletdeRostof,exaspéréB  prince  de  Pskof,  et JiutiSe  ce  choix 

par  les  exactions  des  Mongols,  avaient  par  sa  bravoure.  Les  Russes  et  les  cbe- 

inassacré  ou  mis  en  fuite  les  percep-  Taliers  livoniens  se  firent  beaucoup  de 


teursides  impôts;  Alexandre  se  rendît 
à  la  horde  pour  désarmer  le  resaeati- 
loeiit  du  ktian;  avant  son  départ,  il 
donoa  l'ordre  à  son  lits  Dmitii  de 
marcLer  contre  les  Livoniens;  ce  der- 
nier  emporta  la  ville  de  Dorpat ,  dont 
a  les  habitants.  C'était  lutter 


mal ,  sans  qu'il  en  résultât  d'autre 
avantage  pour  les  premiers  que  la  pos- 
session des  bords  de  la  Rarva. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  dif- 
férends qui  surpirententre  Yaroalaf  et 
lesNovgorodiens,  ni  â  la  réconciliation 

„ _     qui  s'ensuivit,  notre  but  étant  de  ne 

d»  cruauté  avec  les  Mongols.  Alexan-  choisir,  parmi  les  faits ,  que  ceux  dont 
dre  trouva  le  lihan  Berki  à  Saraï ,  et  l'influence  peut  servir  à  faire  compreo- 
parvint  à  Justifier  le  meurtre  dont  nous  dre  l'histoire  géoérale  de  la  Russie. 
venons  de  parler  ;  mais  il  dut  passer  Ce  fut  vers  cette  époque  que  le  kban 
près  d'une  année  â  sa  cour  :  il  mou-  Berga  se  fit  mabométan,  et  entraîna 
__,  .  ^_.  ...._  .  !_  _._..  __■_  ._  par  son  exemple  un  grand  nombrede 
Mongols.  Ils  poussèrent  l'ardeur  de  leur 
foi  nouvelle  jusqu'à  massacrer  Ro- 
man ,  qui  avait  parlé  de  cette  religion 
en  termes  peu  révérencieux. 

,  _  Yaroslaf  mourut  en  revenant  de  la 

pour  les  rendre  aux  lieux  témoins  de  borde;  prince  faible,  et  qui  n'avait 
son  triomphe,  et  mettre  sa  nouvelle  pas  rougi  d'appeler  les  Mongols  à  son 
ville  BOUS  la  prDt«ction  d'un  nom  vé-  aide,  pour  reauire  les  Novgorodiens. 
aéré  des  Russes.  ""        '        "  "' 

Ce  fut  sous  son  règne  que  s'élevèrent 
dans  la  ho|de  du  Vtdga  ou  de  Kapt- 
cbak,  des  dissensions  qui  présageaient 
sa  chute.  Nogaï  se  déclara  indépen- 
dant, et  fit  alliance  avec  Michel  Paléo- 


9  GiHwletz,  après  avoir  pri 
tonsure  monacale.  La  douleur  au  peu- 
ple fiit  extrême  ;  on  lui  donna  le  nom 
ae  Saint;  et,  au  dix-huitième  siècle, 
Pierre  le  Grand  6t  transporter  ses  res- 
r  les  bords  de  la  Héva,  comme 


Sa  mort  avait  été  précédée  de  celle  de 
Daniel,  roi  de  Galicie.  La  politique 
adroite  et  le  courage  de  ce  dernier  al- 
légèrent pour  ses  sujets  le  poids  de  la 
servitude;  et,  pendant  un  siècle,  le 

royaume  de  Galitch  fut  regardé  par  les 

logue;  c'est  du  nom  de  ce  chef  qu'est     États  chrétiens  comme  le  plus  sur  rem- 
dérivé  celui  des  Tatars-NogtOs,  sujets     part  contre  les  iovaaons  des  barbares. 


aotuels  de  la  Russie. 
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1368-1373.  André  n'ayant  survécu 
ouedequelquesmoisàA  lexaodre  News- 
Ky,  ce  fut  son  frère  Yaroslaf  de  Tver 


..r-—  la  mort  de  Daniel,  la  guerre 

éclata  entre  ses  successeurs  et  Boleslai 
de  Pologne.  Vassilko  était  resté  prince 
de  Vladimir;  Léon  régnait  à  Péré- 
mysle,  Mtislaf  à  Loutsk  et  à  Doub- 
no;  Schvarn,  le  plus  jeune,  possédait 
Galitch  et  Kholm,  Malgré  la  paix/' 


qui  lui  succéda.  Les  Hovgorodiens  se  boyars  de  Schvarn ,  appuyés  des  Li- 

soumirent  paiement  à  son  pouvoir ,  thuaniens ,  ravagèrent  les  provinces 

mais  avec  dès  conditions  qui  rédui-  polonaises;  mais  Boleslas  les  défit,  et 

saieut  son  autorité  à  une  simple  pré-  les  força  à  la  paix.  Voîcheig ,  «mi  de 

ciHanA..  VassilkoetdeSchvani,  s'éuitunparé 


sidenoe. 
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fmte  i^nde  partie  de  h  Lithoanle , 
qo*]]  BMndonna  à  ce  dernier,  pour  se 
renfermer  dans  un  monastère;  maia 
léoo,  jalouT  de  cet  accroissement  de 
foissance,  attira  Toîchelg  dans  un  pié- 
I  gc,  et  le  massacra  de  sa  main.  Qnel- 
i  fit  temps  après,  SchTam  et  Vassilko 
Boararcnt ,  et  Léon  monta  snr  (e  trdne 
fc  Galitch  ;  il  établit  sa  résidence  à 
Ln^,  yiMe  fondée  sous  Daniel. 

Ce  fût  rers  cette  époque  que  les  Gé- 
uns  fondirent  la  ville  de  CafTa  ,  sur 


U  GKUID  FltUrCB   TtSSILI 

(Î73-1276.  Vassili,  frère  cadet  d'Ta- 
ndaf,  monta  surle  trdne  de  la  grande 
prii^iiadté,  et  parvint  à  remplacer 
Dmibi.fits d'Alexandre,  en  qualité  de 
prince  de  Bovgoi^.  Au  bout  de  deui 
am  de  tranquillité,  il  partît  pour  la 
Iwrde,  à  Trustant  où  les  Mongols  s'ap- 
prttaiénl  k  marcher  contre  les  Lithua- 
niras.  Le  païen  Troïden  ,  successeur 
deSchvam,  s'empara  de  Droguitchin, 
nlle  dépendante  de  Galitch,  et  en  fit 
p^  les  habitants.  Léon  appela  à  son 
MGours  le  khan  Mangou-Tîmour;  mais 
la  Tatars  se  comportèrent  en  enne- 
Biîs  plutôt  qu'en  alliéSi  et  une  seconde 
eipéaition  n'eut  d'autre  résultat  que 
le  sigeAe  Grodno,  oii  les  Prussiens 
dé|dojérent  une  grande  résolution.  A 
ton  retour  de  In  borde,  Vassili  suc- 
comba dans  la  force  de  l'Sge,  empor- 
tant les  regrets  des  princes  et  du  peu- 
ple. Sous  son  règne,  le  métropolitain 
Cyrille  convoqua  les  évêques  du  nord 
de laBussie, ^publia  les  canons ecclé- 
nastlques,  dont  la  copie,  presque  aussi 
Mdenne  que  l'original ,  est  conserïée 
dans  la  bibliothèque  du  synode. 

UtautUPRlKCEDMlTHIjtLEXAUDnOVlTCU. 

lîTe-1294.  Dmitri,  héritier  de  la 
pande  principauté,  se  rendit  à  Nor- 
gorod,  tandis  que  les  autres  princes 
amduîiirent  leurs  troupes  dans  la  hor- 
de, pour  suivre  Mangoii-Timour  dans 
DM  expédition  contre  les  Yasses  du 
Cucase  ou  Alains  ;   ils  se  distinguè- 


rent dau  le  Dagbeataa.  L'amée  ni- 
Tante,  Féodor,  prince  d'TaroiIaTle, 
et  Michel,  fils  deGleb,  aidèrent  les 
Tatan  dans  leur  nierre  contre  les  Bul- 
mes;  vers  la  même  époque,  Dmitri 
força  les  GaréUens  rebelles  de  repren- 
dre le  joue,  et  fonda  le  fort  de  Ko- 
porté  sur  m  bord  du  ndfe  de  Finlan- 
de,  ce  qui  fut  le  njet  de  violentes 
querelles  entre  le  {Mince  et  les  Not< 

Krodiens.  Dmitri  venait  de  rétablir 
nion  entre  les  princes  de  Bostof, 
.  lorsque  sou  frère  André  résolut  de  le 
déposséder.  Il  obtint  du  khan  le  titre 
de  grand  prince,  et  Dmitri  fut  oblisé 
de  s'oifoir.  Les  Tatars  profitèrent  de 
cette  circoostance  poor  mettre  tout  à 
feu  et  à  sang ,  et  André  eut  l'indi- 
gnité de  se  réjouir  de  ces  calamités 
Sii  servaient  son  ambition.  Cependant 
mitri,  qui  espérait  trouver  un  asile 
dans  Koporié,  fut  arrêté  par  les  Nov- 
gorodiens  :  ils  ruinèrent  cette  forte* 
resse  de  fond  en  comble ,  et  appelèrent 
André  pour  les  gouverner.  Alarmé  par 
les  préparatifs  de  Dmitri,  André  se 
réfuRta  à  la  horde,  rt^rut  avec  une 
armée  de  Tatars,  et  contraignit  Dmi- 
tri à  se  retirer.  II  alla  s'tnimiiier  de- 
vantN(M;aï  qui  lui  rendit  sa  couronne, 
assez  peu  soucieux  que  tel  on  tel  prince 
russe  se  chargeât  du  soin  de  lui  pajrer 
le  tribut.  André  dissimula  son  dépit, 
et  céda  Novgorod  à  son  frère,  atten- 
dant que  la  fortune  iui  devint  jdus 
favorable. 

Vers  ce  temps,  le  désordre  éclata 
dans  la  province  de  Koursk  :  Ole^, 

r)ur  complaire  au  khan,  fit  mourir 
viatoslaf ,  et  périt  lui-même  avec  ses 
deux  fils  de  la  main  d'Alexandre,  frère 
de  sa  victime. 

Cependant  André  se  préparait  à  (a 
guerre;  mais  le  çrand  prince  lepréïinf, 
éloigna  un  Tsarévitch  de  la  borde  qui 
avsÈt  pris  le  parti  de  son  frère  ;  et,  dans 
le  même  temps,  les  Rostoviens  chas- 
sèrent un  crand  nombre  de  Tatars 
dont  ils  pillèrent  les  propriétés  :  cette 
témérité  demeura  impunie,  sans  doute 
h  cause  des  dissensions  qui  régnaient 
entre  tes  chefs  mongols.  André  et  Féo- 
dor dTaro  s!  avle  s'unirent  étroitement, 
et  parvinrent  à  perdre  Dmitri  dans  Tes- 
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prit  de  NogaT.  Sur  an  ordre  da  khan, 
une  armée  nombreuse  fond  sur  la 
grande  principauté  :  Dmitri  s'enfuit  à 
Pskof ,  et  ses  terribles  enoemis  brûlent 
et  pillent  tout  sur  leur  passage.  Tver 
s'apprêtait  à  une  r^istance  désespé- 
rée; mais  les  Mongols  se  portent  sur 
Novgorod ,  et  se  retirent  emin ,  gorgés 


le  titre  de  grand  prince,  content  de  son 
apanage  d  Yarosiarle,  lorsqu'il  tomba 
malade  subitement.  Il  se  fit  moine,  et 
mourut  sur  le  chemin  de  Volok.  Sons 
son  règne,  les  Suédois  fondèrent  la 
forteresse  deVibourg. 

En  1380,  Léon  de  Galicie  espéra 
recueillir  l'héritage  de  Boleslas,  roi 
de  Pologne;  mais  Lekbo,  neveu  de 
ce  prince,  ayant  été  choisi  par  tes 
boyars  de  Cracovie  .  Léon  implora 
le  secours  des  Tatars,  et  fut  complé' 
tement  battu  malgré  ces  auxiliaires. 

En  tS8S,  Noeat  et  Télébouga mar- 
chèrent contre  Tes  Hongrois ,  et  for- 
cèrent les  princes  de  Galide  à  les 
suivre.  Cette  expéditon  coûta  cher 
aux  Tatars;  la  maladie  et  la  faim  tes 
domptèrent,  et,  suivant  l'expression 
d'un  annaliste,  Télébouga  s'enfliit  avec 
ime  teule  femme  et  une  teuie  jument. 
Cependant  ils  repsururent,  en  1287,  sur 
les  bords  de  la  Vistule.  Lekho  aban* 
donna  Cracovie-,  et  c'en  était  fait  de 
la  Pologne,  si  la  désunion  ne  s'était 
mise  entre  les  deux  généraux  qui  fini- 
rent par  se  sé[»rer.  Télébouga  s'arrêta 
en  Galicie  où  il  introduisit  la  peste. 

Vladimir,  prince  de  Volhynte,  laissa 
le  trône  à  Mstislaf,  qui  se  montra  digne 
de  lui  succéder,  par  sa  sagesse  et  ses 
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1294-1304.  L" 
satisfaite;  mais 
cou  et  Jean  de 
conquérir  leur 
autres  srinces 
leurs  anèctions 
tan  avaient  été 
CQMndaDt  leur 


'ambition  d'André  était 
bientât  Daniel  de  Mos- 
Péréiaslavle  voulurent 
indépendance,  et  les 
se  partagèrent,  selon 
particulières-  Les  To- 
clioisLs  pour  arbitres; 
ambassadeur,  satisfait 


division  entre  les  princes  tributaires, 
se  retira  sans  Ipte  la  querelle  eût  éte 
vidée.  André  leva  des  troupes ,  maif 
bientât  tout  s'apaisa;  du  moins  n'^ 
eut-il  point  de  rupture  ouverte.  Notât 
avons  parlé  de  ce  différend  pour  inoiH 
trer  que  la  discorde  entre  les  princai 
russes  était  le  plus  puissant  auxiliairo 
de  la  puissance  des  Mongols. 

Anoré,  qui  avait  à  se  plaindre  de 
Daniel  de  Moscou ,  était  alfé  à  la  liorde 
pour  obtenir  satisfaction  ;  pendant 
son  absence ,  Daniel  meurt ,  et  son 
dis  Georges,  ou  Youry,  lui  succède- 
André  retint ,  après  une  absence  d'une 
année,  avecdes  ambassadeurs  du  grand 
khan  Tokhta,  qui  imposa  la  paix  aux 
princes  désunis ,  en  leur 'Ordonnant  de 
se  contenter  de  leurs  apanages  respec- 
tifs :  cependant  Georges  rettnt  Péreias- 
lavle.  Cette  décision  fut  prise  dans  une 
diète  solennelle,  sans  que  les  prince» 
de  Riazao  et  de  Smolensk  y  prissent 
aucune  part;  car  le  grand  prince  était 
bien  assez  occupé  des  autres  apanages. 

En  1299,  les  chevaliers  livoniens  as- 
siégèrent inopinément  Pskof  ;  le  vieux 
prince  Dovmont  les  repoussa  avec 
perte, et  mourut  quelques  mois  après, 
laissant  un  nom  vénéré. 

Les  Suédois  fondèrent  la  ville  de 
Kexbolm  en  Carélie;  mais  les  Novgo- 
rodiens  la  prirent,  en  rasèrent  les  rem- 
parts, et  rebâtirent  le  fort  de  K.oporié 
Cinq  ans  après,  le  général  "foAéi 
Knoutson  fonda  la  ville  de  Landskron, 
où  il  laissa  une  garnison.  Le  grand 

S  rince  André  s'en  empara  malgré  une 
éroïque  résistance.  Ce  fut,  disent  les 
historiens,  ta  seule  action  louable  du 
prince  André. 

Les  Novgorodiens  venaient  de  con- 
clure la  paix  avec  Erik  VI,  roi  de  Da. 
nemark;et,  peu  confiantsdans  la  durée 
delà  tranquillité,  ils  avaient  élevé  dans 
leur  ville  une  citadelle  en  pierre,  lors- 
que le  grand  prince  mourut,  revêtu  de 
rbabit  monastique,  expiation  tardive 
de  tous  les  maux  qu'il  avait  causés 
à  la  Russie.  Peu  d'années  avant,  Léon 
de  Galicie  avait  terminé  sa  carrière, 
universeltoment  regretté  de  ses  st^ets, 
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1804-1319.  Midiel  et  Georges  se 
dispotèrent  l'héritage  d'André.  Le  pre- 
mier avait  pour  liii  le  droit,  si  toute- 
fois il  existait  quelque  chose  de  sem- 
MAe ,  à  cette  ^loque  d'asservi  ssemeot 
it  d'anarchie.  Il  obtint  l'autorisation 
ia  khan,  ce  qui  valait  mieui  que  le 
droit ,  et  soa  neveu  Geoi^es  fut  obligé, 
^rès  quelques  combats  douteux ,  de  se 
contenter  de  Moscou.  Sa  cruauté  et  sa 
buteur  lui  aliénèrent  tous  les  cœurs; 
Hidbel  put  jouir  de  quelque  repos. 

Après  s'être  réconcilie  avec  les  Nov- 
gnrodiens ,  il  dut  partir  pour  la  horde. 
Usbeck  venait  de  monter  sur  le  trône  ; 
il  iDéritait  l'affection desTatars,  par  sa 
TBilice,et  par  son  zèle  à  propager  )a  re- 
ligion de  Mahomet.  La  longue  absence 
du  nirand  prince  eut  des  suites  non 
moins  funestcfi  à  lui-même  qu'à  la  Rus- 
sie. Les  Suédois  bnUèrent  la  ville  de 
Ladoga,  et  les  Caréliens  firent  périr  un 
grion  nombre  de  Russes  qu'ils  avaient 
attirés  dans  Kexbolm.  Les  I4ovgoro- 
dieas  tirèrent  vengeance  de  ce  double 
affiVDl;  mais  ils  firent  un  crime  à 
Hii^  d'avoir  abandonné  la  patrie  i 
KW  aller  rendre  à  un  prince  mongol 
■e  vains  et  servîtes  devoirs.  Georges  de 
Moscou  profita  de  cette  circonstance , 
â  M  fît  nom  mer  dief  desNovgorodiens, 
^  déclarèrent  la  guerre  au  grand 
pince:  cette  résolution  n'eut  pas  de 
mite.  Cependant  Georges,  sommé  de 
ïMDparaître  devant  le  khan,  confia  le 
gomerneroent  de  la  ville  à  son  frère 
Atteiûse,  et  partit,  muni  de  riches 
présents.  Michel  s'avança  à  la  tête 
d'iule  armée  formidable,  composée  de 
H(mgols  et  de  soldats  de  Vladimir  et 
de  'fter.  Les  Sovgorodiens  osèrent 
riâster,  et  le  courage  dut  céder  au 
Dombre;  plus  tard,  ils  firent  si  bonne 
Bontenance  que  Michel  s'en  retourna 
nni  les  attaquer  dans  sa  retraite; 
l'itant  imprudemment  engagédans  des 
kitta  et  des  marécages,  il  perdit  une 
pnfie  de  son  armée. 

Cependant -Georges  avait  su  se  mé- 
oagaia  faveur  du  shan,  qui  le  déclara 
chef  àes  princes  russes,  et  lui  donna 
a  mariage  sa  sœur  Kontchacka ,  qui 
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revint  accompagné  d'une  armée  tatare, 
et  ravagea  les  villes  et  les  villages  de 
Trer,  jusqu'au  Volga,  sans  vouloir  écou- 
ter les  ambassadeurs  du  grand  prin- 
ce, qui  lui  offrait  dé  se  coot«iter  de  «on 
apanage.  Michd  convoqua  les  boyars, 
leur  demanda  conseil,  et  fort  de  leur 
approbation ,  il  marcha  contre  Georges 
qui  fut  complètement  battu  ;  il  se  vit 
obligé  de  s'enfiiir  à  Novgorod,  qui  se 
déclara  pour  sa  cause,  et  envoya  des 
troupes  contre  te  vainqueur.  Michel, 
pour  épargner  le  sang  russe,  offrit  de 
s'en  rapporter  à  Usbecli.  Par  malheur, 
l'épouse  de  Georges  mourut  à  Tver, 
et  les  ennemis  de  Midiel  firent  courir 
le  bruit  qu'die  avait  été  empoisonnée. 
Usbeck,  injustement  prévenu  contre 
Michel,  permit  son  surôlice;  ce  [wince, 
victime  déplorée  de  la  perfidie  de  son 
neveu,  mourut  avec  un  couraxe  que 
sa  Tive  piété  lui  rendit  facile.  L  Ë^se 
grecque  l'a  mis  su  nombre  des  saints 
martyrs,  et  l'histoire  lui  a  ùoaaé  le 
nom  d'ami  de  la  patrie. 

Sous  le  règne  de  ce  prince,  lajKste, 
la  famine  et  de  fréquents  incendies  dé- 
solèreut  les  villes  déjà  épuisées  par  la 
rapacité  des  Moi^ols. 


1319-1328.  Suivi  du  jeune  Cons- 
tantin, fils  de  l'infortuné  Michel,  et 
des  boyais  de  Tver,  qu'il  emmenait 
prisonniers,  Georges  vînt  régner  à 
Vladimir,  et  envoya  son  frère  Atha- 
nase  à  Novgorod,  pour  y  gouverner 
en  son  nom.  Dmitri,  fils  atiié  de  Mi- 
chel ,  monta  sur  le  trône  de  Tver.  Lç 
Srand  prince  se  porta  sur  Riazan, 
ont  le  prince,  Jean  Yaroslavitcb ,  dut 
se  soumettre  à  tout  ce  que  Georges 
exigea  de  lui.  Dmitri,  pour  mieux 
assurer  sa  vengeance,  conclut  la  paix, 
et  obtint  l'élargissement  de  sou  frère 
Constantin  et  des  boyars  de  Tver. 
Bientôt  après,  Georges,  à  la  t^te  des 
Novgorodiens,  marcha  contre  les  Sué- 
dois, et  tenta  inutilement  d'emnorter 
Vibourg.  Il  apprît  la  mort  de  son 
frère  AUianase,  et  les  violences  com- 
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miua  par  les  Tatarx  dans  la  vlUe  (TTa- 
roslavle.  Il  reçut  une  autre  noDveli« 
qui  lui  fat  eacon  plus  sensible  :  Dmi- 
tri  avait  ûbUma  du  khtm  la  dignité  de 
grand  prinee ,  et  il  avait  à  sa  di^iosi' 
tion  HM  puissante  annéa  :  force  ini 
fut  de  imnirneF  à  Novgorod.  Ceit 


kbùl,  Hctueltement  Schltisselbourg , 
établissement  qui  fut  suivi  d'une  paix 
entre  M^aua ,  roi  de  Suède ,  et  la  ré- 
puÛique.  Après  avoir  remporté  quel- 
ques avantages  sur  les  Lithuaniens,  il 
partit  pour  la  horde ,  dans  l'e^oir  de 
recouvrer  la  couronne  de  Vladimir. 
L'année  suivante,  Dnutri  fit  le  même 
voyage,  et  les  deux  princes  rivaux  s'y 
rencontrèrent.  Dmitri,  à  la  vue  de 
l'assassin  de  son  père,  lui  plonge  son 
épée  dans  le  cœur.  Usbeck  ne  pro- 
nonça sur  le  sort  de  Dmitri  que  dix 
mois  après  cette  vengeance  audacieuse. 
Le  meurtrier  de  son  gmdre  fut  égorgé 
à  la  borde;  mais  il  reconnut  pour 
grand  prinee  de  Russie  Alexandre, 
son  frère ,  que  les  Novgorodiens  dési- 
gnèrent aussi  pour  leur  dief . 

La  même  année  ,  le  bruit  se  répand 
que  Schevkal ,  cousin  d'UAeck ,  à  la 
tête  de  bandes  nombreuses,  se  préci- 
pitait sur  les  provinces  russes,  an- 
nonçant le  dessein  d'en  convertir  les 
habitants  au  mahométisme ,  de  mas- 
sacrer Alexandre  avec  ses  ftètts,  et 
de  prendre  lui-même  )a  com'onne. 
Cette  nouvelle,  peu  vrai  semblable , 
n'était  peut-être  qu'un  artifice  géné- 
reux pour  ranimer  le  courage  des 
vaincus.  Peuple  et  boyars  se  pté- 
sentent  autour  du  prince,  et  jurent 
d'exterminer  leurs  ennemis.  Sonevkal 
était  à  Tver;  au  bruit  des  arme; ,  les 
Tatars  n'ont  que  le  temps  de  se  ranger 
sur  ta  place  du  palais;  ta  lutte  fiit 
longue  et  terrible;  enfin  les  Rosses 
vainqueurs  forcent  tout  ce  qui  ré- 
siste, et  ScnevEal  lui-même  tombe 
sous  leurs  coups.  Usbeck  prépare  ftoi- 
demeBt  sa  vengeance;  il  fait  venir 
Jean ,  prince  de  Mowon ,  lui  promet 
la  grande  principauté,  et  lui  donne 
une  armée  de  diMuauté  mille  btHnmes 
oommandée  par  cinq  Tatars ,  il  laquelle 


dés  par  Alexandre,  petit-fils  d'An< 
Le  prince  de  Tver  s'enfuit  à  Novgo- 
rod, où  ses  sollicitations  demearérSHt 
sans  succès;  de  là  il  court  à  Pskof, 
tandis  que  ses  frères  Constaotîn  et 
Vassili  se  réfugient  à  Ladoga.  Twer, 
Karfii,  Torjek  furent  dévastées;  «t 
Novgorod  ^le-même  ne  fut  épargnée 
qu'en  payant  un  impôt  de  mille  roubles 
d'argent.  Usbeck,  satisfait,  confia  U 
dignité  de  ^and  prince  à  Jean  de 
Moscou ,  après  avoir  &it  périr  le  prinee 
de  Riazan  dont  le  trâne,  encore  en- 
sanj^lanté,  fut  occupé  par  Jean  Koro- 
pol ,  son  fils. 

Depuis  le  milieu  du  treizième  siède, 
l'histoire  des  provinces  méridioDaks 
de  la  Russie  se  sépare  de  cdie  du 
Nord  ;  mais  (a  puissance  d^  LiUioa- 
niens  grandit  rapidement  sous  le  acep 
tre  de  Gédimin.  Cet  bomme  extraor- 
dinaire, fils  d'un  écuyer ,  fit  périr  son 
souverain ,  et  son  ammtion  ne  se  borna 
pasà  l'usurpation  des  provinces  lithua- 
niennes. 11  réunit  à  ses  domaines  la 
principauté  de  Pinsk,  et  s'unit  à  plo- 
sieurs  princes  russes ,  en  leur  donnant 
ses  fllles  pour  Couses.  Il  maria  em 
fils  Olgerd  et  Lusbart,  le  premio-,  avec 
la  fille  du  pcinct  de  Vitebsk,  et  lt> 
second ,  avec  cette  du  prince  de  Vla- 
dimir; celui-ci  hérita  de  l'apanaee  de 
Volhyoie.  La  chronique  litmianiemae 
rapporte  qu'après  la  mort  d'Toury 
Daniélovitch,  ses  fils  Vladimir  et  L/éoa, 
princes  de  Voihynie  et  de  Galtcie ,  at- 
ta^èrent  la  Litnuanie,  au  moment  en 
Gedimin  était  occupé  dans  aœ  gnerie 
contre  tes  Allemands.  Léon  prit  Brest 
et  Drt^itcliin,  et  Vlediniir  ravagea 
les  bords  de  la  Vilia.  Tout  à  co^ 
Gédimin  revient  victorieux,  marche 
sur  Vladimir,  que  défendaient  les  T»- 
tars  réunis  aux  Russes,  les  d^^, 
se  porte  vers  Loutsk,  qui  se  rend  sans 
coup  f<^ir,  et  ne  s'arrête  que  pora* 
donner  du  r^s  à  ses  troupes.  Ah 
printemps,  il  reotre  en  campagne, 
prend  Ovroutch,  Gitomir,  et  se  r«id 
sur  le  Dniepr.  Stanislas,  prince  de 
Kief,  amelle  les  Mongols,  se  joint  à 
Ot^  dePéréiailavle,  à  Léoade  Loutsk , 
i  Roman  de  BriaMk,  et  vient  pté- 
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sarterlabnailleàGàtitnm.LesRasEeB  prirent  tuaimu.  Jean,  uaift— ttei 

plièrent;  OIeg  et  Léon  tombant  en  suites  de  cette  déscAéinance ,  pria  h 

eonibattant,  tandis  ^e  Stanislas  et  métropolitain  de  kaocer  l'intûdit  sur 

Romwi  s'enfiiirent  a  Hiszan.  Kief  les  Pskoviens  et  sur   lear  chef.  Ce 

ouvrit  ses  portes  au  vainqueuT,  qui  châtiment ,  employé  pour  la  pmiiière 

lui  donna  pour  chef  son  neven  Mm-  fois  en  Russie,  eut  un  eEEet  complet; 

dovg,  chrétien  de  rdigion.  Gédimin  Alexandre  s'«nfuiteii  IJthBanie,pris 

s'empara Nisuitedetoute la Russiemé-  de  Gédimin,  revint  sa  bout  de  dix- 

ridionale,  jusqu'à  PoutiTie  et  Briansk.  huit  mois,  et  r^rit  la  couronne  de 

Tout  en  se  rMiprochant  du  siège  de  Pskof,  qui  demeura  aimi  séiwrée  4» 

la  «lonunatioii  des  Tatarg,  le  prince  Hov^rod,  et  s'érigea  ea  diocèse  par- 

tithoanien  sut  ooBserver  leur  alhance.  ticulier. 

et  échapper:  à  la  honte  dn  tribut  :  il  Cependant  le  grand  prince,  informé 

prit  le  titre  de  grand  prince  de  Li-  que  les  Novgorodiens ,  qni  commer- 

âniante  et  de  Russie,  et  établit  sa  ré-  çaient  avec  la  Sibérie  occidentale,  en 

sidence  à  Vilna,  qu'il  avait  fondée  lui-  recevaient  de  l'argent,  exigea  nne  part 

néme;  car  il  réunissait  k  un  brillant  de  ces  prolits  ;  et  comme  ces  dranien 

courage  les  rues  d'un  sage  administra-  y  mirent  ta  condition  qu'il  restituerait 

teur  et  d'un  politique  consommé.  H  les  bourgs  ^'il  s'était  appropriés  tnr 

arait  naanifèsté  au  pape  Jean  le  désir  leur  territoire,  Jean  s'y  refusa  et  se 

de  w  réunir  à  l'Ëglim  latine;  mais,  rendit  â  la  b<mle.  Dans  ce  danger,  les 

d^oûté  par  les  intrigues  de  l'ordre  de  Notgorodieni  firent  alliance  avec  le 

Pnisse,  i)  renvoya  durement  les  am-  prince  de  Tver  et  s'assuiàvnt  de  i'a- 

bassadeurs  du  samt-père ,  ce  qui  le  fit  mitié  de  Gédimin ,  en  cédant  à  son  fflt 

passer  en  Europe  pour  être  peu  scru-  narimant,  en  patrimoine  réversible 

ptileui  dans  ses  promesses.  Il  encou-  sur  sa  postérité,  Ladoça,  Orekbof, 

ragea  le  commerce  et  les  arts,  et  il  Keifaolm,  toute  la  Carélie  et  une  pat- 

est  peu  de  souverains,  à  cette  époque,  tie  de  Koporié.  Ces  préparatifs  caN 

dont  la  gloire  puisse  efiacer  la  sienne,  ntèreot  probablement  l'ardrair  belli> 
quense  de  Jean ,  qui  se  réconcilia  avec 
Ms  noTgorodiens  :  il  parvint  mjme  i 
leur  persuader  de  soumettre  Pskof,  et 
d'en  chasser  le  prince  ^eiandre.  Le 

1938-1340.  Le  nord  de  la  Russie  cupide  Jean  échoua  dans  une  nouvelle 

réélirait  enfin ,  et  le  règne  de  Jean  enbvprise,  qui  avait  ponr  but  de  s'em- 

KaHta  inau^rait  la  puissance  future  parer  des  établissements  de  Novgorod, 

de  Moscou.  Les  Mongols,  occupés  des  sur  les  bords  de  la  Kama.  Cette  répu- 

alihires  de  l'Orient  et  des  troubles  qui  blique,  mécontoite  du  grand  prince, 

agitaient  la  borde,  se  coDtentaiwt  de  rechercha  l'alliance  de  ^tof,  qui  re- 

peicevoir  le  tribut.  Les  autres  princes  jeta  toutes  ses  avances, 

virent  avec  jalousie  les  métropolitains  Le  prmoo  Alexandre  était  depuis  dii 

s'établir  dans  la  CE^tale  de  Jean  Da-  ans  dans  cette  ville,  nourrissant  le  dé- 

niélovitch ,  n-évoyant  bien  que  cette  sir  de  recouvrer  la  couranne  de  Tver. 

ville  deviendrait  avec  le  temps  le  siège  Les  âmes  courageuses  ont  une  espèce 

de  la  grande  principauté.  de  seconde  vue,  qui  leur  montre  le 

JeanRalitaserrâditàlahordeavec  succès  là  où  des  hommes  ordinaires 

Constantin, frèred'AIcKBudredeTvM.  ne  voient  que  péril.  Alexandre  part 

Usbeck  les  reçut  avecbieaveillance,  pourlaboroe,  et  se  met  à  ta  dispbsî- 

et nomma  Constantin  prince  de  Tver;  tion  d'Usbeckqui,  appréciant  ce  trait 

tootcfois  il  leur  ocdoiua  de  lui  amener  de  résolutim ,  eut  assex  de  générosité 

Aleuadre.  A  cet  e£^,  ka  amtwsaa-  pour  oublier  ses  niefs,  et  lui  remlte 

deors  du  khan  et  du  grand  prince  se  'son  apanage,  que  ni  céda  Cwastantîn. 

rendirent  à  Pakof;  mais  les  notants  Jean  travaillait  i  rétablir  l'unité  de 

Rouèrent  de  livm  ce  prince,  et  pouvoir,dontl'BbBenceavBitcaasétoM 


L'UaiVERS. 


h»  malbeun  de  la  Bussiez  il  déplova 
son  autorité  sur  les  princes  apanage, 
amquels  il  dictait  des  lois  dans  leurs 

Erojjres  États.  Souzdal,  Yaroalavle, 
.OBtof ,  Hianan  et  Tver  pliaient  sous 
sa  volonté.  Le  retour  d'Alexandre 
cbangea  la  face  des  choses  ;  ce  prince , 
amenai  de  Jean,  n'eut  pas  de  peine  à 
faire  entrer  daus  ses  vues  les  princes 
apanages.  Jean,  plus  jnndent  que  son 
adversaire,  se  réconcilia  d'abord  avec 
les  Novgorodiens ,  et  se  rendit  à  la 
horde,  accompagué  de  ses  (Us aînés, 
Jean  et  Siméon.  La  calomnie,  appuyée 
de  riches  présents ,  était  toujours  bien 
venue  auprès  des  Mongols.  Il  présenta 
Alexandre  sous  les  plus  noires  cou- 
leurs, et  o)mme  l'ennemi  le  [dus  dan- 
gereux de  la  domination  des  khans. 
Usbeck  envoya  sur-le-champ  l'ordre  à 
Alexandre  et  à  plusieurs  autreS'prin- 
ces  apanages,  de  se  rendre  à  la  horde, 
et  Jean  revint  à  Moscou.  Alexandre 
avait  le  pressentiment  de  la  triste  is- 
sue de  son  vo)[age;  cependant  il  obéit, 
et  ne  put  fléchirle  courroux  d'TJsbeck, 

3ui  le  fit  massacrer  ainsi  que  son  jeune 
Is  Féodor.  Cependant  cette  cruauté 
ne  tourna  qu'à  l'avantage  de  Jean ,  qui 
s'arrogea  le  pouvoir  suprême  sur  la 
principauté  de  Tver,  et  consolida  ainsi 
la  prééminence  de  Moscou.  Constan- 
tin etVassili  furent  obligés  d'envoyer 
dans  cette  ville  la  grosse  cloche  de 
Tver,  la  plus  pesante  qui  ait  jamais 
été  fondue. 

Les  Novgorod!  eas ,  prévoyant  bien 
que  Jean,  débarrassé  de  son  rival ,  res- 
pecterait peu  leur  liberté,  firent  la 
paix  avec  lesSuédois  et  lesNorwégiens. 
Hais  les  premiers  la  rompirent  liien- 
tôt  après,  et  les  Novgorouiens  acqui- 
rent la  praive  que  leur  alliance  avec 
Gédimin  se  bornait,  de  la  paît  de  ce 
dernier,  à  de  stériles  protestations. 
£nfin,  toutes  les  dîfBcuités  étant  apla- 
nies, les  Novgorodiens  envoyèrent  au 
grand  prince  le  tribut  qu'ils  devaient 
au  khan.  Jean  exigea  une  somme  deux 
fois  plus  forte,  et  il  aurait  soutenu 
ses  prétentions  par  les  armes,  s'il  n'eût 
été  obligé  d'entreprendre  contre  Smo- 


suite.  La  mort  vint  le 


I  n  eut  pas 
lurprenare 


milieu  de  ses  projets  ;  mais  il  avait 
tracé  la  route,  en  essayant  de  r^nir 
dans  sa  main  les  éléments  épars  de  la 

Îuissance  russe.  La  mort  d'Alexandre 
E  Tver  prouve  que  le  crime  n'était 
pas  un  oDstacle  à  sa  politique.  Il  était 
pieux  et  charitable,  et  portait  toujours 
une  kaiita  ou  bourse  d'argent,  pour 
faire  des  aumânes  aux  pauvres,  ce  qui 
loi  St  donner  le  surnom  de  Kaiita. 
Comme  presque  tous  les  princes  rus- 
ses, à  cette  époque,  il  revêtit  l'habit 
monastique,  a  ses  derniers  moments.  . 
On  lui  doit  l'érection  de  plusieurs  égli- 
ses, la  reconstruction  du  Kremlin, 
et  de  notables  améliorations  conimer- 
ciales.  Ce  fut  sous  son  règne  que  la 
Galicie  passa  à  Boleslas ,  g^idre  de 
fiédimin  ;  après  la  mort  de  ce  [Hrince, 
Casimir,  son  beau-frère,  s'empara  de 
toutes  les  provinces  qui  en  dépov- 
daient. 


1340-1353.  Siméon,  fils  de  Jean,  se 
rendit  à  la  borde,  et  y  acheta  l'inves- 
titure de  la  grande  principauté,  malgré 
les  efforts  des  autres  pnnceB  russes , 
Jaloux  de  la  suprématie  de  Moscnu. 
Ramant  devant  l'ombrageux  Usbedi, 
il  était  dur  et  fi^  avec  les  Russes,  oui 
lui  donnèrent  le  surnom  de  Stiperoe. 
Après  s'être  fait  sacrer  à  Vladimir,  il 
jura  de  rester  en  bonne  intelligence 
avec  ses  frères,  et  exigea  d'eux  le  naéme 
serment.  Il  voulut  lever  sur  Novgorod 
des  impositions  arbitraires ,  et  ^maya 
ses  prétentions  en  levant  une  forte 
armée  :  Novgorod  paya ,  et  de  son  calé 
le  grand  prince  s'engagea  â  respecter 
les  institutions  de  la  ré[Hiblique. 

Cependant  Olgerd ,  digne  Qls  de  Gé- 
dimin, vint  brûler  les  faubourgs  de 
Mojaïsk  ,  et  se  retira  à  la  nouveUe  de 
la  mort  de  son  père  ,  qui  laissait  un 
apanage  particulier  a  chacun  de  ses 
sept  Sis  ;  vers  la  même  époque,  Usbeck 
termina  sa  carrière ,  et  Tchanibek,  son 
fils ,  conquit  le  diadème  en  assassinant 
ses  deux  frères. 

Les  princes  russes  reçurent  l'ordre 
de  se  rendre  h  la  iKirde  i  Siméon  ob- 
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tiotriiive^tare.  Pendaut  son  abKnoe , 
les  PflfcOTîens  appelènat  Olgerd  k  leur 
Kcours  contre  les  AllemaDds ,  parce 
qœ  Novgorod  avait  refusé  d'^>ou8er 
lenr  qaerelle.   Olgwl  pant  devait 


convoqua  à  Stockfaolm  un  conseil  d'É- 
tat,où  il  proposa  de  oonvertir  les  Ros- 
ses à  l'Église  latine.  Comme  j'argeut 
manquait,  le  prince,  au  grand  nito)n- 
tenteroent  des  évéqueg,   mit  à  cou- 


P^of ,  flu  qualité  d'allié ,  accomp^tné  tribution  les  trésors  de  t'Égtise  qu'il 

d'one  «rmée  et  de  son  trim  Kestouti  ;  voulait  servir,  et  nrit  è  sa  solde  un 

mais  les  chevaliers  livoniens  déârent  corps   nombreux   d'Allemands.  San 

leur  avant-garde ,  et  coupràent  par  s'iiM|uiéter  des  prédictiona  sinistres 

morceaux  UD neveu  deGédimin,  quils  de  Brigitte,  Elle  de  Birger,  il  ^it  une 


atsient  fait  prisonnier.  Les  princes 
lithuaiùras  renoncèrent  dès  lors  à 
afft  en  faveur  de  Pskof,  qui  sauva  la 
tetraitedes  Allemands.  Les  citoyens  de 
Pikof,  voyant  qu'il  fallait  acheter  plus 
nettement  l'alliance  d'Olgerd ,  lui  of- 
ffirent  lear  primauté,  en  le  priant 
d'mdirasser  de  nouveau  la  religion 
dvétienne  qu'il  avait  abjurée.  Olgerd 
u  contenta  de  leur  envoyer  son  (Us 
André ,  aiqnel  il  permit  de  recevoir  le 
bapténw;  mais  bientôt  après,  ce  jeune 


de  flovgorod.  Cette  ville,  désolée  par 
des  iocaidies ,  était  en  proie  à  la  tur- 
tolMKe  des  fectieux.  Cependant,  lors- 
que ces  tronUes  se  furent  calmés ,  elle 
>oi^ea,de  concert  aveePskof,  à  faire 
liiipierre  a«s  Allemands,  qui  perdirent 
lae  bataille  sanglante.  Vers  cette  épo- 
one,  et  après  une  guerre  de  deux  ans, 
K  roi  de  Danemark  céda  à  l'ordre 
Iras  ses  droits  sur  l'Estbooie,  pour  dix- 
D«af  mille  marcs  d'argent. 

Dans  le  même  temps,  Olcerd  s'em- 
pira des  apanages  de  ses  trères  ;  et , 
~  "  i  de  la  Lithuaaie,  il  porta 


Le  grand  prince,  informé  qu'Olgerd, 

__  presséparlfsAllemands,  avait  envoyé 

ngardi  du  citté  de  la  Russie;  après     au  khan  son  frère  Koriad ,  pour  lui 


qaélqnes avantages,  il  exigea  des  nov- 
Rerodiais  une  satisfïtctioD  éclatante 
des  mju 


. „  magistrat  (ut  sacrifié  à 

h  Ulreté  de  la  ville.  Olgerd  tourna  en- 
nite  ses  armes  contre  l'ordre  Teuto- 
■ù^ae;  mais,  qudques  mois  après,  le 
pînd  matlre  remporta  sur  les  Lithua- 
>MBS  une  victoire  signalée,  et  qui 
ceftU  cfaer  aux  villes  deVitebsk.de 
Polotsk  et  de  Smotensk,  dont.leshabi- 
tiDls  combattaient  sous  les  drapeaux 
lilfansnienB. 
Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Magnus 
B'  UtToiMm.  (RustiB.) 


descente  dans  l'Ile  de  Bérésof,  et  pro- 


gtoDs,  ajoutant  que  la  meilleure  serait 
embrassée  par  les  Suédois  et  par  Ici 
Russes.  Les  Hovgorodiens  résistèrent 
à  cette  inioDctioH  étrange;  et  le  roi 
Magnus,  dont  l'anvée  périssait  par  les 
maladies  et  le  manque  de  vivres,  dut 
se  borner  à  la  prise  d'Orékhof  et  à 
quelques  avantages  insignifiants.  Les 
Novgorod  iens ,  reconnaissants  des  8«- 
couri  qu'ils  avaient  reçus  de  Pskof, 
déclarèrent  que  cette  ville  serait  ap- 
pelée la  «œw  tadetle  eU  Novgorod; 
et,  ce  qui  valait  mieux  que  ce  titre, 
qu'elle  aurait  ses  lois  et  son  gouverne- 
ment à  part.  Çepeodaetjes  Pskoviens 
abandonnèrent  leurs  alliés,  au  siège 
d'Orékhof,  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
Novgorodieus  de  prendre  la  vilfe  et  de 
pousser  jusque  dans  ia  Norvège,  après 
avoir  battu  les  Suédois  jwès  de  Vi- 
boui^.  Enfin  la  paix  fut  signée  i 
Dorpat. 


demander  du  secours ,  représenta  à 
Tcfaanibek  qu'il  était  peu  séant  à  ia 
dignité  des  Tatars  de  protéger  un 
prince  ennemi  des  Russes,  ses  tribu- 
taires :  ces  raisons  parurent  péremp- 
toire3,et  au  mépris  du  droit  des  gens, 
on  livra  à  Siméon,  Koriad  et  les  am- 
lithuaniens.  Olgerd  fut  for- 


cé de  dévora-  cet  outrage,  l'état  oii  su 
trouvait  la  Lithuanie  ne  lui  pwmtit- 
tant  |)asde  s'attirer  de  nouveaux  enoc' 
mis;  il  rechercha  même  l'amitié  de  Si- 
méon, lorsque  Casimir  eut  repris  aux 
fils  de Gédimin presque  toatela  Vothy- 
nie  occidentale.  Les  perséanjons  du 


clergégrecpar  leroidePolognedêter- 
■ninèrent  Simëon  à  recourir  au  prince 
litimanien;  il  lui  renvoya ,  moyennant 
rançon,  Koriad  et  ses  ambassadeurs. 
Au  moment  où  Casimir  s'y  attendait  le 
moins,  Olgerdi  Kestouti  et  Lubart 
cbassèrent  les  Polonaig  de  la  Volfay- 


61s  d'Olgerd,  qui  n'en  resta  pas  moins 
l'aJIié  de  Siméoo. 
Las  maux  causés  par  la  guerre, 

Siueile  que  soit  la  cruauté  du  vainqueur, 
ont  sur  l'esprit  des  hommes  une  im- 
Êression  moins  terrible  que  ceux  dont 
I  Providence  semble  les  frapper.  La 
peste  noire  éclata  à  cette  épMiue;  elle 
avait  d^lé  l'Asie;  elle  étendit  ses  ra- 
vages sur  l'Europe ,  et  la  Russie  ne 
put  nombrer  ses  victimes,  parmi  les- 
Quellei  il  faut  probablement  compter 
le  grand  prince,  ses  deux  fils  et  son 
frère  André  qui  moururent  à  cette 
époque.  Siméon  fut  le  premier  qui  prit 
Je  titre  de  grand  prince  de  toutes  les 
Rusaies. 

IX  GBÂKD  rniHCB  JEAN  H  iTiNorrrcB, 

13fi8-t3S8.  Tchanibek  désigna  pour 
auoeesseur  du  grand  prince  Jean  Ivano* 
vitch  de  Moscou. II  n'était  pas  de  retour 
lie  la  bords, qu'Oleg  deRiazan,  filsde 
Korotopol,  redevenu  maître  de  lapriii' 
dpauté  de  son  père ,  le  déclara  contre 
le  grand  Mince.  Il  pilla  tout  ce  qu'il 
n«  put  détruire,  et  commit  d'atroces 
aruantés.  Le  débonnaire  Jean  évita 
la  guerre  avec  OIeg ,  et  supporta  avec 
la  même  résignation  la  désobéissance 
des  Hovgorodiens,  qui  roulai  eut  conser- 
ver pour  leur  prince  Constantin  d« 
Souidal  :  mais  à  la  mort  de  ce  dernier, 
ils  reconnurent  les  droits  du  grand 
prince.  André,  fils  de  Constantin ,  &it 
confirmé  par  Tchanibek  dans  la  poS' 
session  de  Nijni ,  Gorodetz  et  Souadal. 
Olgenl,  malgré  ses  alliances  avec  les 
pnnees  mises ,  n'«n  inquiétait  pas 
noins  teun  provincei;  il  convoitait 
de^ls  longtemps  Snitriensk  et  Briansk 
qui  n'antent  qu'une  ombre  d'indépen- 


dance. Cette  dernière  se  soumit  défi* 
nitivement  à  la  Litbuanie,  en  13SO.  (H- 
eerd  s'était  déjà  emparé  de  la  ville  <le 
Rjef,  lorsqu'il  fut  (rtiligé  de  revenir 
sur  ses  pas,  rappelé  par  la  résistance 
des  boitants  de  Mojaïsk  et  de  Tver. 

Vers  cette  époque,  des  dissensions 
civiles  éclatent  à  Mourom,  à  Tver,  à 
Novgorod.  Féodor  cbasse  Youry  de 
Hourcni,  ^i  succombe  bientôt  à  stm 
infortane;  Vassilt  de  Tver  et  soa  ne- 
veu,Vsévolod  de  Kli(dm,  se  traitaient 
en  ennemis.  Ce  dernier  ftit  livré  par 
Tchanibek  aux  envoyés  de  son  oncle  ; 
car  tous  ces  débats  se  terminaient  à  la 
horde,  qui,eiitre  deni  plaignants,  fo- 
vorisait  le  plus  riche  et  le  plus  hunoble. 
Les  habitants  de  Novgorod  s'entre 
tuaient  pour  l'élection  du»  possadnih, 
le  gouverneur  miKtaire  dé  Uoscou  fut 
trouvé  assassiné  sur  la  placstde  la  ville. 
Enfin ,  sous  le  régne  ou  faible  Je»a , 
rËelise  elle-mérae  n'était  qu'un  tbéAtne 
de  &oubles  et  de  scandale  ;  cependant, 
au  milieu  de  ces  crimes  de  toute  es- 
pèce, rattentionserm)se  sur  ^lelquea 
exemples  de  vertus.  Le  métrepelitsin 
Alexis,  dont  la  sainteté  était  en  grande 
vénération,  fut  mandé  par  le  kbao 
dont  l'épouse  était  dan^reiiaecoeat 
malade ,  et  cette  princesse  ayant  recou- 
vré la  santé,  il  parvint,  par  le  crédit 
que  lui  valut  cette  cure  attribuée  à  ses 
prières,  à  faire  sesser  les  vexations 
dont  les  Russes  étaient  l'objet.  Tcha- 
nibek périt  assassiné  par  son  fils  Ber- 
dibek.  Les  prétentions  avides  et  la 
cruauté  du  nouveau  khan  faisaient 
trembler  les  Russes;  cependant  Alexis 
parvint  à  désarmer  le  courroux  de  ce 
Tatar.  Jean  termina  ses  jours  il  l'âge 
de  trente-trois  ans.  Son  caractère  forme 
un  contraste  fraïqiant  avec  celui  de  son 
prédécesseur.  Sous  son  règne  la  Vala- 
ctae  se  constitua  en  principauté;  set 
chefs,  de  même  que  ceux  de  la  Mol- 
davie, prirent  le  titre  de  voîévodea. 

Li  GitHD  niNCB  DMirai  conarAirniio- 


1S59-1363.  Koulpa  TOnaît  de  suoeé- 
der  au  khan  Berdibek;  ses  deux  fifs 
avaioA  été  convntis  au  ctuistianisne. 


et  ce  progrès  rniaonçait  aux  Russes 
des  jours  plus  tmireax  ;  mais  ce  prinue 
M  ses  fils  furent  assassinés  par  Nau- 
roui,  descendant  ie  Genghis^han.  Ce 
dernier  éleva  Buitri  de  Souzdal  â  la 
dignité  de  grand  prince,  substituant 
sa  rolooté  au  mode  oïdinaire  de  suc- 
cession. 

Dans  le  Nord ,  Olgerd  mâchait  de 
omqiiéte  en  conquête,  et  menaçait 
déjà  la  provinee  de  Tver.  Heureuse- 
Dient  pour  la  Russie ,  le  royaume  de 
taptcaïak  s'énerviutde  jour  en  Jour,  et 
pénssait  de  ses  propres  violences  : 
Kbic^,  capitaine  ûiar,  massacre  Nau- 
rous  et  se  fait  proclamer  grand  khan  ; 
il  est  assassiné  lui-même  par  son  lils 
Témir  Kfama  qui  règne  sii  jours.  Lk 
khans  se  ^trônent  et  s'^orgent;  les 
proTÏnces  se  morcellent,  et  les  Russes 


SIK  IIS 

ravages  de  la  peste  ne  décourageaîeat 
point  Dmitri  ^  il  jette  tes  fintdeaients 
d'un  kremlin  en  pierre;  dans  diffé- 
rentes rencontres,  les  chefs  tatarssont 
battus  par  leurs  tributaires;  les  fils 
des  Slaves  se  ressouviennent  de  leurs 
ancêtres,  et  ces  avantages  partiels  en 
font  présager  de  plus  grands  encore. 
Cependant  tes  troubles  de  Tver  et  la 
conduite  artificieuse  du  grand  prioee 
envers  le  prioce  Michel,  attirèrent  sur 
la  Russie  les  années  du  terriUe  01- 


Le  Lithuanien ,  dont  l'âee  n'avait  poioC 
refroidi  l'ardeur  guerrière,  pénètre  wt 
Russie,  et  détruit  les  troupes  du  grand 
prince ,  commandées  par  le  voiévode 
Miain  ,  à  la  sanglante  journée  de 
Trosten.  Desbordsdecelac,  ilmarche 


nesavtnt^usà^iporterrhommageet     sur  Moscou , dévaste  les  environs,  et. 


le  tribut.  Au  milieu  de  tous  ces  trou- 

bies,  Dmitri    Ivanovitch  de  Moscou 

sedédarecompétiteurdu  grand  prince, 

et  le  somme  ae  comparaître  avec  lui 

devant  le  khan  de  Saral.  tant  l'babi- 

tode  avait  façonné  les  princes  russes 

SB  joQg  de  CCS  Tatars  affaiblis.  Mou- 

routb,  que  pretsaimt  alors  les  armes  de 

liamaï,cnitqu'illuiseraLtavantageux     ,  , 

de  se  décider  en  faveur  du  prince  de     poser  les  Tatars,  et  se  vit  forcé  de 


ebargé  de  butin,  il  se  retire  sans  don- 
ner Tassaut  à  la  ville  qui  dut  son  salut 
à  l'biver  et  à  ses  tours  de  briques. 
Quelque  temps  après,  les  Novgorodiens, 
réunis  à  ceusdePskof,  forcèrent  les 
Livooiens  à  lever  le  siège  d'Ieborsk  , 
etlirentlapaixavecrOrdreTeutonique. 
Michel  de  Tver,  attaqué  de  nouveau 
par  Dmitri,  essaya  en  vain  de  lui  op- 


Moscoa.  Dmitri  Constantinov 
fiiit  à  Sousdal,  et  son  rival  prit  les  rê- 
nes de  l'empire,  â  l'âge  de  aouze  ans , 
mais  entouré  de  sages  conseillers. 


I363-1S89.  Dmitri,  pour  aâêrmir 
tw  autorité,  essaya  d'abord  de  se 
concilier  la  protection  d'Audoul,  rival 
deBtourouth  :  son  premier  protecteur 
s'en  ofiHua,  et  donna  la  grande  prin- 
cipauté au  prince  déchu  :  mais  Dmitri 
n'en  tint  aucun  compte ,  et  son  enne- 
mi laincu  dut  se  contenter  de  Souzdal. 
La  puissaix»  russe  gravitait  autour  de 
HoBcoB,  et  la  volonté  ferme  de  Dmi- 
tri brisait  le  faisceau  des  apanages  hé- 
réditaires. Les  souverains  de  Galitch, 
de  Starodotib ,  de  Rostof,  durent  re- 
nmoalfav  ta  suprématie  de  la  ville  li- 
bératrice. L'incendie  de  Moscou  et  les 


chercber  un  refuge  à  Vilna.  Olgerd 
épousa  encore  une  fois  sa  querelle,  et 
vint  camper  devant  Moscou.  Un  hiver 

êrécoce  et  ta  nouvelle  que  l'ordre  Teu- 
jnique  se  préparait  à  l'attaquer ,  lui 
firent  rebrousser  chemin,  après  avoir 
fait  la  paix.  MIcbel,  abandonné  des  Li- 
thuaniens, eut  recours  aux  kbans; 
mais  Dmitri  se  rendit  à  la  horde,  et  fut 
confirmé  dans  la  grande  principauté. 
Les  chroniques  parlent  d'une  troisième 
invasion  d'Olgerd,  qui  se  termina  par 
un  accommodement.  Mais  d'aubes 
dangers  menaçaient  la  Russie.  Les  am- 
bassadeurs du  khan  Momal  avaient 
insulté  Dmitri  Constantinovitch  dan* 
sa  résidence  de  Nijai;  le  peuple  les 
massacra  avec  leur  suite.  Ma  mai 
irrité  envoya  une  armée  qui  lavasea 
les  en vironsde  cette  ville.  L  infatigable 
Michel  profite  de  cette  circonstance  ; 
il  sollicite  et  obtient  la  promesse  d'una 
coopération  active  de  h  part  d'Olgen) 


us 
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et  de  Hamaî  ;  mais  impatient  d'en  ve- 
nir aux  mains,  il  entame  seul  les  hostili- 
téa.  Le  grand  prince  fait  foce  de  tous 
cdtés,  et  trouve  dans  la  soumissioD  des 
princes  apanage  de  puissantes  res- 
sources; il  s'empare  de  Hikoulin  et 
investit  Tver,  tandis  que  ses  lieute- 
nants désolent  toute  la  proTÎnce.  Les 
habitants  de  Tver  firent  une  défense 
ftéroïque;  mais,  réduits  à  l'eitrémité, 
ils  se  virent  contraints  de  se  rendre  , 
et  Dmitri  en  usa  généreusement  envers 
le  prince  vaincu. 

Peu  de  temps  après,  le  grand 
prince  envoya  une  armée  en  Butane, 
et  imposa  un  tribut  à  la  ville  de  Kar 
zan  dont  la  fondation  remontait  àSaîo, 
fils  de  Bâti,  ou  à  Bâti  lui-même.  Ce- 
pendant les  Tatars,  sous  la  conduite 
d'Aiapclia ,  surprirent  les  Russes  sur 
la  rivière  de  la  Piana,  leur  tuèrent 
beaucoup  de  monde ,  et  s'emparèrent 
de  Nijni  qu'ils  livrèrent  aux  flammes. 
Riazan  eut  le  même  sort.  Sientât  les 
Russes  prirent  une|éclatante  revanche 
BUT  les  bords  de  la  Voja  et  battirent 
pour  la  première  fois  les  Tatars  en  ba- 
taille rangée.  Mamaî  liirieui  s'abattit 
sur  la  province  de  Riazan  qu'il  mit  à 
feu  et  à  sang ,  et  se  retira  méditant 
une  vengeance  plus  complète.  Sans  ces 
luttes  fréquentes  et  acharnées  qoi  oc- 
eupaient  rénergie  des  barbares,  c'en 
était  fait  sans  douta  de  l'Europe  occi- 
dentale. 

Cependant  Oleerd  était  mort;  son 
fils  Jagellon  qui  lui  succède  fait  périr 
le  vieni  Kestouti,  compagnon  de  gloire 
de  son  père ,  et  oblige  Vitovte  à  se 
réfugier  en  Prusse.  Dmitri  profita  ba- 
bitemait  de  ces  divisions  pour  réunir 
à  la  grande  princù»uté  quelques  ^- 
rinces  que  les  Lituaniens  avaient 
conquises  sur  le  twritoire  de  la  domi- 
nation russe. 

Tandis  que  Dmitri  était  occupé  des 
afiaires  du  Iford ,  il  apprend  que  la 
bOTde  fait  des  préparatiu  d'invasion. 
Hamaî  n'annonçait  rien  moins  que 
l'intention  d'anéantir  la  Russie;'  il 
avait  grossi  son  armée  de  Polovtci , 
de  TcnerliesBes  et  autres  ^mpMea 
avides  de  pillage,  et  s'était  ménagé 
l'aUiaiica  «  Jagellon.  Le  prince  de 


Riazan,  l'artificieux  Oies,  n'avait  pas 
rougi  de  se  liguer  avec  1  étraoser,  «• 
pérant  sauver  son  apanage ,  lorsque 
Moscou  aurait  succombé.  La  résolution 


coalition ,  excite  partout  l'enthou- 
siasme  ;  les  Russes  se  souviennent  des 
exploits  de  leurs  ancêtres,  pour  les 
égaler,  de  leurs  désastres ,  pour  en  ti- 
rer vengeance  :  les  provinces  se  lèveot 
et  envoient  vers  le  grand  prince  tout 
ce  qui  est  en  état  de  combattre.  Ces 
troupes,  le  dernier  espoir  de  la  Russie, 
reçoivent  la  bénédiction  de  Serge,  abtié 
du  monastère  de  la  Trinité.  Vous  vain- 
crez ,  leur  dit-il ,  mais  la  victoire  vous 
codtéra  cher.  Il  leur  associe  deux 
moines  qui  jadis  avaient  porté  te  cas- 
que, et  faisant  le  signe  de  la  croix 
sur  leurs  bonnets  :  \otlk ,  leur  dit-Il , 
une  arme  qui  ne  périt  jamais,  qu'elle 
vous  tienne  lieu  de  cuirasse  !  Les  prin- 
ces de  Briansk  et  de  Polotsk  amenè- 
rent des  renforts  à  Dmitri.  Ces  che^, 
fils  d'Olgerd,  étaient  contraires  à  Ja- 

Sellon.  Déjà  l'armée  russe  était  forte 
e  plus  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Alors  arrivent  au  camp  de  Die- 
vitchié  les  ambassadeurs  de  Mamaï, 
pour  exieer  l'ancien  tribut.  Dmitri 
semble  hésiter;  il  consent,  dit-il,  à 
payer  un  tribut  modéré,  mais  il  ne 
ruinera  pas  ses  peuples  pour  gorger 
d'avides  étrangers  :  une  telle  r^nse 
valait  un  défi.  Le  grand  prince  reçoit 
encore  quelques  renforts;  il  passe 
t'Oke,  et  tant  d'activité  fait  trembler 
Oleg.  Cependant  Dmitri  s'aj^rocfae  du 
Don ,  où  son  nom  va  trouver  ub  bap- 
tême de  gloire;  le  fleuve  est  traversé 
pour  couper  toute  retraite  aux  lâches 
et  pour  isoler  tes  Mongols  des  auxi- 
liaires lithuaniens  qui  s'approchent: 
l'armée  se  déploie  dans  les  champs  de 
Koulikof.  La  victoire  resta  longtemps 
indécise  ;  déjà  les  Tatars  s'étaient  ou- 
vert un  chemin  jusqu'aux  grands  dra- 
peaux, lonque  le  prince  Vladimir 
Andréiévitcb ,  qui  commandait  la  ré- 
serve, sort  des  bois  qui  lecouvnrient, 
et  fond  sur  l'ennemi  étonné  qui  plie  et 

5 rend  la  fuite.  Mamaï,  témoin  de  la 
éfaite  des  siens ,  s'éoie  :  Le  Dfeu  des 
chrétiens  est  puissant  I  et  il  est  en- 


traloé  âua  \a  déroute  ^éaérsie.  Cent 
BiÛe  morts ,  aa  matériel  immense  et 
un  ricbe  butin  Atreot  le  résultat  de 
crtte  fournée  qui  valut  à  Vladimir 
le  surnom  de  brare,  et  à  Dmitri  celui 
deDonskoi.  A  cette  nouvelle,  Jagel- 
h»  rebroussa  dicmin  en  toute  bâte , 
rt  le  grand  prince  retourna  en  triom- 
piw  dans  sa  capitale.  Il  fit  une  ^nde 
bute  en  agissant  comme  si  les  Talan 
étaient  anéantis.  Mamaï  n'eut  pas  le 
temps  de  se  venger  des  Russes.  Vain- 
cu pa  Tokhtamouisch  qui  avait  su  se 
ménager  la  faveur  de  l'émir  Tamerlan, 
il  laourut  misérablement  à  CaËFa.  Mais 
■on  rival  se  chargea  de  venger  le  nom 
tatar;  l'été  suivant  il  exigea  des  prin- 
ces russes  le  tribut  accoutumé.  Un 
reftis  superbe  tiit  te  résultat  de  cette 
démaiefae.  Tokhtamouîscb  emploie 
one  année  entière  à  faire  ses  prépara- 
tifs; eidn  il  pénètre  en  Russie ,  guidé 
mroe  mâme  Oïeg  dont  la  générosité 
de  Dmitri  n'avut  pu  désarmer  la  haine. 
Ici  la  voix  grave  de  l'histoire  s'élève 
contre  Dmitri.  On  perd  le  temps  en 
vaines  délibérations,  et  au  lieu  d'aller 
diercher  l'ennemi  en  rase  campagne, 
on  s'enferme  dans  les  forteresses;  le 
$raud  prince  s'enfuit  à  Kostroma  avec 
ra  iamille;  on  s'estime  heureux  de 
pouvoir  résister,  mais  on  n'espère  plus 


cour^Kmssa  lesinfidèlns;  enfin  la  ruse 
achève  Teeuvre  de  la  force;  Tokhta- 
mouisch feint  de  vouloir  entrer  en 
aociations;  il  pénètre  dans  la  ville, 
le,  {Hlle  ou  massacre  tout,  et  ses 
mnp«s  se  répandent  dans  la  grande 

E'ocipauté  ou  elles  n'épai^nent  pas 
terres  de  leur  auxiliaire  Oleg. 
Dmitri  revint  à  Moscou  qu'il  avait 
abandonnée  à  l'heure  du  danger,  et  es- 
saya de  réparer  le  désastre.  Il  punit 
lévèarcmest  les  Riazanais  de  leur  dé- 
fection, et  leur  ville  fut  détruite  de 
ibnd  eH  comble  ;  mais  en  même  temps 
il  envoya  son  fils  Vassili  s'humilier  en 
•on nom  devant  Tokbtamouisch  ;enfin 
il  se  réconcilia  avec  Oleg,  par  l'entre- 
mise de  l'abbé  Serge. 
Cependant  les  Novgorodiens,  qui 


avaient  Ait  (jiielquei  cessîoiu  de  terri- 
toire A  un  pnnee  ds  Uthuanie ,  avaient 
encouru  le  mécontentement  du  ermd 
prince  ;  un  grand  nombre  d^tra 
eux,  sons  le  nom  de  bracei  gem.  al- 
laient piller  an  loin  sans  s'mqntéter 
des  limites ,  et  au  mépris  du  nom  russe. 
Dmitri  marciia  contre  cette  ville  turtm- 
lente ,  el  lui  acconla  la  paix  i  condition 
qu'elle  reconnaîtrait  sa  suzeraineté. 
Quelque  temps  avant,  la  Lithuanie 
s'ëtaii  ftite  chrétienne;  mais,  ayant 
adopté  la  communion  latine  (18S6),  elle 
se  noontra  hostile  contre  les  Russes  at- 
tachés au  rit  fçrec.  Dmitri,  qui  n'avait 
osé  qu'une  fois  vaincre  les  Mongols, 
craignit  de  se  déclarer  contre  les  li- 
thuaniens. Cest  vers  cette  époque  que 
Vassili,  fils  du  grand  prince,  s'enfuit 
de  la  horde,  pour  venir  recueillir  les 
derniers  soupirs  avec  la  succession  de 
son  père,  qui  ferma  les  yeux  à  rige  de 
quarante  ans,  emportant  avec  la  re- 
connaissance de  ses  sujets  le  titre  glo- 
rieux de  premier  vainqueur  des  Tatars, 
Ce  Alt  sous  son  règne  que  les  Permiens 
furent  convertis  à  ta  religion  chrétien- 
ne,-et  que  les  Russes  de  la  grande  prin- 
cipauté commencèrent  à  foire  usage  de 
monnaies  d'argent  et  de  cuivre.  On  fixe 
aussi  aux  dernières  années  de  Dmitri 
l'introduction  en  Russie  de  la  pondre 
à  canon. 

LE  cRiND  raiNCE  vASsiu  DiUTuévrrcH. 
1389-1425.  Vassili,  6Is  de  Dmitri- 
Donskoï,  reçut  la  couronne  des  mains 
de  l'ambassadeur  de  ta  horde;  et  de- 
puis lui,  la  dignité  de  grand  prince 
devint  l'héritage  des  souverains  de 
Moscou.  Le  grand  prince,  à  l'âge  de 
dix-sept  ans,  épousa  une  URe  de  Vi- 
tovte,  alors  exilé  par  Yagallo.  C'était 
s'assurer  un  point  d'appui  contre  Ya- 
gallo, prince  des  Lithnaniens.  H  se 
rendit  ensuite  à  la  borde  où  il  obtint 
de  Tokhtamouisch  la  réunion  de  quel- 
ques provinces  à  la  grande  principauté. 
Karamzin  observe  judicieusement  que 
ces  faveurs  extraordinaires  obligeaient 
Vassili  â  une  alliance  défensive  avec 
Tokhtamouisch,  que  menaçait  alors 
Tamerlan.  De  retour  en  Russie,  soii 
premier  Min  fiitde  s'emparer  de  nijni , 


L'UNIVERS. 


et  de  fcwtdre  ainsi. dans  l'apanace  de 
Moscou  ranoieime  principauté  deSoux- 
da|.  L'autocratie,  qui  seule  pouvait  af- 
franchir le  sot  russe,  sapait  lentement 
les  dco-niera  cbstAcIes.  Vassili,  non 
moins  résolu  que  patient,  imposa  ses 
volontés  à  Novgorod,  qui  refusait  l'im- 
pôt à  tout  autre  titre  qu'à  celui  de 
présent,  et  qui  ne  voulait  point  re- 
connaître le  pouvoir  judiciaire  du  mé- 
tropolitain de  Moscou.  Russe  dans  sa 
politique,  il  se  montra  TiUar  dans  ses 
vengeances  ;  il  lit  cruelkment  torturer 
soixante  et  dix  citoyens  de  Torjek  qui 
avaient  méprisé  ses  ordres. 

Cependant  un  ennemi  redoutable,  le 
terrible  Tamerlan ,  déjà  maître  de  l'A- 
sie, poursuivait  dans  K  Nord  Tokhta- 
mouiscb,  qu'il  avait  déjà  vaincu  (irès  de 
l'emplacement  actuel  d'iékatérinQsla- 
vle.  Il  traverse  le  Volga  et  pénètre  dans 
les  provinces  sud-est  de  la  Russie.  A 
cette  terrible  nouvelle,  les  Russes  trem- 
blent comme  des  victimes  dévouées; 
mais  Vassili  se  souvient  qu'il  est  du 
sang  de  Dmitri-Donskoï;  il  assemble 
une  armée,  et  s'apprête  à  lutter  contre 
le  kban  de  Samarcande  ,doot  le  pouvoir 
était  reconnu  par  vingt-sept  nations. 
Une  image  tiiiraculeuse  de  la  Vierge 
fut  envoyée  au  camp  de  Koutchkot  ; 
et  l'espérance  vint  renaître  dans  le 
cœur  des  Russes.  Tamwlan  remonte  le 
cDurs  du  Don,  marquant  son  passage 
par  des  dévasûitions;  il  va  prendre  la 
route  de  Moscou  :  tout  à  coup  il  s'ar- 
rête, reste  quinze  jours  dans  l'inac- 
tion ,  puis  il  se  détourne  vers  le  sud  et 
disparaît,  méprisant  peut-être  un  en- 
nemi trop  pauvre,  et  qui  ne  pouvait 
lui  apporter  que  des  dépouilles  bleu 
cbétives ,  comparées  au  butin  qu'il 
avait  trouvé  à  Smyrne  "'  "i  Damas. 
Tamerlan  redescenditle  Don,  détruisit 
Azoi,  et,  maître  de  la  Circassie  et  de 
la  Géorgie,  il  s'arrêta  au  pied  du  Cau- 
case pour  y  célébrer  la  fête  de  la  vic- 
toire :  bientôt  il  apprend  que  la  ville 
d'Astrakhan  est  en  pleine  révolte,  il 
marche  contre  la  cité  rebelle,  la  ruine, 
et  reprend  le  chemin  de  ses  fnmtières, 
abandonnant,  comme  il  le  dit  lui-même, 
l'empire  de  Bâti  au  vent  biiUanl  de  la 
destruction. 


Ces  événemnits,  si  Iteureux  pour  la 
Russie,  permirent  au  grand  prince  de 
s'occuper  des  Lithuaniens  que  com- 
mandait à  cette  époque  le  ceidjre  Vî- 
tovte,  non  moins  haoile  guerrier  que 
cruel  et  ambitieux.  Il  fit  périr  trois  (ils 
d'Olgerd ,  et  dmina  Klef  a  Skirîgaïlo. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  qui  fut 
empoisonné  par  un  archimandrite,  il 
s'empara  de  ceUe  ville ,  ainsi  que  de 
toute  la  Podolie,  et  des  domaines  de 
Droctsk,d'OrscliaetdeVitebsk.  Bien- 
tôt après,  ilprendSmolensket  pousse 
ses  incursions  jusque  dans  la  province 
de  Riazan-  Déjà  la  Lilliuanie  embras- 
sait toutes  les  provioces  de  la  Russie 
méridionale  :  Vassili,  trop  circonspect 
pour  lutter  de  front  contre  Vitovte, 
lut  le  trouver  à  Smolensk ,  où  les  deui 
priuces  s'occupèrent  de  \a  délimitation 
des  deux  empires,  et  des  moyens  de 
s'opposer  aux  Monools.  Quelque  temps 
après,  Vassili  et  Vitovte  enjoignirent 
aux  Novgorodieus  de  rompre  avec  ks 
Ailemanos;  et  sur  leur  refus,  le  grand 
prince  leur  lit  la  guerre.  La  valeur  de 
ceux-ci  arracha  à  Dmitri  d'importaii- 
teâ  concessiouE ,  et  une  paix  qui  mé- 
contenta Vitovte. 

Sur  ces  entrefaites,  des  événements 
importants  se  payaient  à  l,i  liordr. 
Tokbtamouiscli ,  vaincu  par  Tiniour- 
Koutlouk ,  se  réfugia  à  Kief,  oii  il  im- 
plora la  protection  de  Vitovte.  Le  Ëer 
Lithuanien  se  Oatlait  de  l'espoir  de  lui 
rendre  ses  États,  et  d'aller  attaquer 
Tamerlan  au  sein  de  sou  vaste  empire. 
Il  sollicita  l'appui  de  Vassili  ;  ce  prince 
n'étaitjjQsàlaliauteur  d'une  telle  entre- 
prise :  il  aima  mieux  voir  ses  emwniis 
naturels  se  déchirer,  que  d'aider  I'urà 
écraser  l'autre,  pour  se  trouver  déâ- 
nitiven'ent  à  la  merci  du  plus  heureux. 
Toutefois,  sans  vouloir  s'associer  aux 
grandes  entreprises  de  Vitovte,  il  ei^- 
voya  son  frère  Youry  ravager  la  Bul- 
garie d'Orient,et  cette  expédition,  Iteu- 
reuse  pour  les  Russes,  valut  au  grand 
prince  le  titre  peu  mérité  de  conqué- 
rant de  la  Bulgarie. 

Vitovte ,  qui  convoitait  Moscou ,  tout 
en  paraissant  agir  en  faveur  de  Tokli- 
tamouiscli ,  rassembla  son  armée  à 
K  ief  :  el  le  était  composée  de  Polonais , 
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de  LUhuaniws,  de  Russes  tribuUira, 
et  d'AUemands  enroyés  par  le  grand 
maître  de  l'ordre  de  Prusse. 

Cependant  un  ambassadeur  de  Ti- 
mour  KouUouk  «iut  au  camp,  pour 
réclamer,  au  nom  de  Tamerlan,  le 
trai^uge  Tohhtaniouisch.  Vitovte  le 
renvoie  et  marche  vers  le  Sud.  Le 
Tatsr  fit  des  propositions  de  paix,  oiait 
c'était  pour  sagoer  du  temps.  Édigée , 
l'un  des  meilleurs  cënéraux  de  Tamer- 
lan, Tint  rejoindre  Koutl euh;  son  arri- 
vée rompit  les  négociations,  r.t  les 
deux  années  en  Tinrent  aux  mains  sur 
les  bords  de  la  VorsUa.  Les  deux 
tien  de  l'armée  litlraaniefliie  fumit  d^ 
traits,  et  Tokfatamodsch  abandonna 
le  premi»  le  champ  de  bataille.  Le 
vainqueur  poursuint  Im  fiiyards  jus- 
qu'au Dniepr;  et,  après  SToir  laissé 
cndqiMS-uns  de  ses  lieutenants  à  Ki^, 
il  retoima  dans  ses  domaines. 

Yitorte,  battu  par  les  Mongols,  ne 
perdit  rîm  de  son  influence  dans  le 
Rerd  :  il  reprit  Smolensk  que  Youri 
arait  réussi  k  lui  enlever.  Ce  dernier 
alla  cbercber  asile  et  protection  à  Nov* 
gorod ,  qui ,  à  cette  époque ,  voyait 
avee  ioqujétuile  la  politique  ao^itieuse 
dn  grand  prince. 

Peu  de  temps  après,  on  vit  éclater 
l'inimitié  de  VasBili  et  de  Vitovte;  le 
premier  n'avait  pas  craint  de  deman- 
aa  des  secours  aux  Mongols  contre 
le  Lithuanien;  mais  ces  deux  cbeft 
semblaient  redouta:  une  attire  déci- 
sive :  après  de  longues  n^ociations , 
on  convint  que  le  cours  de  l'Ougra, 
dans  le  gouvernement  actuel  de  Ka- 
kHiga,  formerait  la  limite  entre  leurs 
États  respectifs.  Plusieurs  villes  furent 
ainsi  rendues  à  la  Russie. 

TcAhtamouischn'étaitpliu;lei[rand 
wince  offrit  un  asile  à  ses  Gis.  Edigée 
Sattait  à  la  fois  Vass.ili  et  Vitovte, 
essayant  inutilnnent  de  les  armer  l'un 
contre  l'autre  :  enfin  il  se  décide  à 
soumettre  le  premier,  et  voile  si  adroi- 
'  temeat  son  dessein,  qu'il  marche  sur 
Moscou ,  avant  qu'on  ait  pu  s'y  pré- 
parer à  la  résistance.  Vasslli  s  enfuit 
a  Kostroma,  laissant  à  Vladimir  le 
Brave  le  soin  de  défendre  sa  capitale. 
Edigée  détacha  trente  mille  hommes 


vers  Rostroma ,  et  somma  Jean,  prince 
de  Tver,  de  venir  le  Joindre;  mai*  M 
dernier  rentra  dans  son  apanage,  ioai 
prétexte  de  maladie.  L'mnaoe  dé  mfr 
chines  de  si^ ,  et  surtout  tes  tnniUcs 
survenus  à  Ta  horde,  détrminèpmt 
Edigée  à  la  retraite,  à  l'instant  où  la 
famme  avait  réduit  les  Moscorites  k 
la  dernière  extrémité.  Vassili  rerint 
en  hâte  dans  sa  capitale ,  et  bientét 
après  il  partit  pour  la  horde,  afin  de 
sv  ménager  la  faveur  du  nouveao 
knan ,  en  se  soumettant  it  la  condition 
humiliante  du  'trihut.  Il  mourut  à  l'igs 
de  cinmtante-troia  ans  stcc  la  répu- 
tation a'un  prince  habile,  aprfa  avirir 
teno  en  échec  la  puissance  des  Lithua- 
niens, plus  dangereuse  pour  la  Russie 
que  celle  des  Mongols ,  et  emportant 
la  gloire  d'avoir  imprimé  à  l'empire 
nne  direction  monarcaique,  seul  moyen 
de  salut  au  miheu  de  tant  d'ennemis 
puissants ,  intéressés  à  sa  ruine.  Une 
de  ses  filles,  nommée  Anne,  arait 
épousé  l'empereur  Jean  Paléolcgue. 
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lers  furent  sur  le  point  de  détruire  les 
résultats  dus  à  la  politique  de  Dmitri 
Donsfcoi  et  de  son  fils.  Vitovte  ter- 
minait sa  longue  et  glorieuse  carrière; 
politique  délie  et  guerrier  infatigable, 
il  avait  ress«ré  d  une  main  puissante 
le  réseau  des  ûronlières  russes ,  et 
porté  au  plus  haut  degré  la  gloire  des 
armes  lithuaniennes,  qui  sembla  s'é- 
climer  avec  lui. 

Des  difficultés  sur  la  succession  s'é- 
taient élevées  entre  Vassili  et  son 
oncle  Youry;  la  horde  en  décida  en  f»- 
veiir  du  premier.  Dans  ces  mesquines 
prétentions ,  la  fortune  semblait  dédai- 
gner de  cendre  parti.  Vassili  tombe 
au  pouvoir  de  son  rival ,  qui  s'empsre 
de  Moscou ,  pour  la  restituer  bientôt 
après.  Les  cbaaces  de  la  guerre  lui  re- 
deviennent encore  une  fois  favorables, 
et  le  grand  prince  est  forcé  de  s'exi- 
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ler.  La  mort  de  Youry  rend  le  Mm  oclavage  perpétuel.  Plusieiirs  dreons- 
à  Vasaili ,  qui  se  querelle  avec  ses  pa-  taoces  empâoièreDt  l'exécution  de  ce 
rents,  et  fait  crever  les  yeui  à  un  de  traita  ^  Mfikhmet  n'en  eut  connais- 
lee  cousins  ;  plus  tard,  il  manque  à  ses  sauce  qu'après  avoir  reçu  la  nouvelle 
conveDtitMis  avec  Ifovgorod ,  et  lui  ac-  de  la  prise  de  Kazan  par  un  prince 
corde  la  paîi,  moyennant  buit  mille  bulgare  :  peu  confiant  dans  la  sincérité 
roubles.  de  Cbtoyaka,  il  rendit  la  liberté  i 
Le  khan  Hakhmet,  exilé  par  son  Vassili,qui  s'éloigna  pour  te  rendra 
frère  Kitschim,  vint  se  réfugier  en  danssesËtats.Vassilin'yfiitpas  long- 
Russie;  mais  Vassili,  oubliantce  qu'il  temps  en  sdreté;  une  conspiration 
devait  à  ce  chef,  lui  ordonna  des'eloi-  s'ourdit  contre  lui.  Chémyaka,  Jean 

Suer  de  son  territoire.  Makhmet  re-  de  Hojaïsk  et  Boris  de  Tver  le  font 

usa,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  trois  enlever  dans  lemonastèrede  la  Trinité; 

mille  guerriers;  il  baltil  l'armée  nom-  on  lui  arrache  lesyeui,  et  il  est  con- 

breuse  du  grand  prince,  et  se  fraya  duit  avec  son  épouse  à  Ouslitch.  Ses 

un  chemin  jusqu'à  l'emplacement  de  enfants  écdiappèrent  aux  co^urés  et  sa 

l'ancienue  ville  de  Kazan,  qui,  à  cette  réfugièrent  a  Hourom.  utémyaka, 

époque,  D'oC&ait  que  des  ruines  et  maltrede  la  grande  principauté,  n'eut 

quelques  chaumièrrâ.  Il  la  fit  recons-  rien  de  plus  pressé  que  de  débnîre  la 

tniireenbois;lesbabitantsdelahorde  pr^ndrasnoe  moscovite  par  la  aé^ 

d'Or,  ceui  d'Astrakhan,  d'Azof,  delà  ration  desapanages  jadisindépendaats; 

Tauride,  s'y  rendirent  en  foule,  et  non  content  de  ces  bouleversements 

reconnurent  le  brave  Hakhmet  pour  impolitiques ,  il  mécontenta  tout   le 

leur  souverain.  Tels  furent  les  com-  monde  par  ses  injustices  et  sa  cruauté. 


mencementsdu  royaumedeKazan,où  Les  fils  de  Vassiti  l'Inquiétaient  :  il 
Mongols  et  Bulgares  se  confondirent,  feignit  de  s'intéresser  à  leur  sort ,  d 
Hakhmet, suivid'unetroupepeunom-     lorsqu'ils  furent  en  son  pouvoir  ^ 


breuse,  s'avança  bientôt  contre  Mos-  réunis  à  leur  père,  il  entoura  toute 
cou  ;  Vassili  prit  la  fuite ,  et  les  Tatars  cette  famille  d'une  rigoureuse  surveil- 
l'en  retournèrent  chargés  de  huttn.  lance.  Tantde  cruauté  et  de  mauvaise 
Tous  les  maux  semb^ient  déchaînés  '  foi  lui  aliénèrent  tous  les  cœurs  ;  quel- 
contre  Ttovgorod,  la  guerre,  la  peste,  ques  boyars  essayèrent  de  délivrer  le 
la  famine  et  les  dissensions  intestines,  ^and  prince,  et  n'ayant  pu  réussir, 
Casimir  n'accordait  à  «ette  république  ils  s'enfuirent  en  Lithuanie,  ofl  un 
qu'une  protection  nominale;  tous  les  prand  nombre  de  mécontents  vinrent 
peuples  du  ?ford ,  sous  prétexte  de  re-  les  joindre.  Troublé  par  la  crainte  plu- 
ligion,  semblaient  aspirer  à  sa  mine,  tôt  que  par  les  remords,  Chémyaka 
La  printipauté  de  Moscou  n'était  pas  rendit  ta  liberté  à  t'aveugle,  lui  fit  de 
pins  tranquille;  elle  avait  à  lutter  riches  présents,  et  lui  donna  la  ville 
eontrelesLithuaniensetlesiDCursions  de  Vologda.  A  peine  libre,  Vassili 
desMongols.Makhoiet,tsardeKazan,  quitta  la  résidence  qui  lui  avait  été 
s'emparedeNijni  Novgorod  et  marche  fixée,  et  se  rendit  h  Tver,  dont  I» 
■OT  Mourom.  Vassili  rassemble  une  prinee  épousa  son  ressentiment.  D'au- 
arinée,  et  force  l'ennemi  à  se  retirer,  tresboyarssejoienirent  à  leur  armée; 
Le  printemps  suivant,  la  guerre  recom-  ils  rencontrèrent  même  un  parti  de 
mence;  l'armée  russe,  peu  nombreuse,  Tatars  qui ,  indignés  du  crime  de  Ché- 
estdéfaite;  et  le  grand  prince,  couvert  myaka,  venaient  au  secours  de  Vas- 
do  blessures,  est  fait  prisonnier  avec  sifi.  L'usurpateur  prit  honteusement 
les  principaux  boyars.  Chémyaka ,  la  fuite ,  et  le  prince  aveugle  rentra 
ennemi  particulier  de  Vassili,  fit  un  solennellement  dans  sa  capitale.  Bien- 
traité  avec  Makhmet,  dans  leq^uel  il  tôtBprè3,ayantcoaTertdesonpank)R 
était  stipulé  que  la  grande  principauté  la  révolte  et  les  crimes  de  ses  cousins, 
deviendrait  son  partage,  et  que  le  il  donna  tous  ses  soins  à  l'adaiinistra- 
pnnce  captif  serait  condamné  à  un  tion ,  comme  si  la  cécité  edt  développé 
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son  jngement  et  son  intelligence.  Pour 
habituer  tes  Russes  à  l'ordre  de  la  sue- 
cession  directe,  il  donna  le  titre  de 
grand  prince  i  son  jeune  flis ,  et  con- 
ctat  avec  Hov^rod  et  les  autres  pro- 
lioces  des  traités  où  il  s'eneagealt  à 
respecter  leurs  privil^es,  S  cbai^ 
par  elles  de  le  reconnaître  comme  su- 
zerain. Cependant  Chémyalia  n'atten- 
dait qn'une  occasion  favorable  pour 
recommencer  les  bostilitài  :  enfin  il 
prend  les  armes,  et  vient  échouer  de- 
vant Kostroma.  Vassili  veut  frapper 
un  coup  déci^l  il  donne  le  comman- 
dement de  ses  troupes  au  boyar 
Olxiteiski,  gui  bat  le  rebelle  près  de 
Gslitch,  dans  le  eonrernement  actuel 
ds  Kostaroma ,  et  le  force  à  se  réfugier 
à  Novgorod. 

Yen  ce  temps,  une  nouvelle  invasion 
de  Tatan  mit  Moscou  à  deux  doigts  de 
sa  luine.  lis  brûlèrent  les  faubourgs , 
et  se  reliront  saisis  d'une  crainte 
panique ,  à  l'instant  où  les  Moscovites 
^attendaient  à  leur  voir  litrer  l'assaut. 
Quelque  temps  après,  Cbémyaka,  tou- 
jours malheureux,  mais  toujours  me- 
naçant ,  périt  empoisonné  à  Novgorod, 
ta  joie  que  fit  paraître  Vassili  a  cette 
nouvelle,  ne  laisse  guère  de  doute  sur 
l'autenr  de  ce  crime.  Tranquille  de  ce 
edté,  le  grand  prince  réunit  Mojaîsk  à 
Tapanage  de  Moscou ,  et  porta  un  coup 
snsibieàrindépendancedeNovgorod, 
qui  s'engagea  à  ne  donner  asile  à  au- 
cun des  ennemis  de  Vassili ,  et  à  lui 
payer  Timpât  territorial.  La  tutelle  des 
fils  du  prince  de  Biatan ,  mort  à  Mos- 
cou ,  lui  permit  de  mettre  cett«  ville 
sous  sa  dépendance.  Il  ne  rougit  pas 
de  priver  Vassili  de  Borofsk ,  petitHils 
de  Vladimir  le  firave,  de  toutes  ses 
possessions,  et  de  l'exiler  à  Ouglitch. 
Il  fit  périr  dans  les  plus  cruels  sup- 
plices quelques  boyars  qui  avaient 
tmté  de  délivrer  le  captif.  Viatfca  ré- 
sistait seule;  elle  fut  soumise.  De  tous 
en  apanages  naguère  indépendants, 
il  m  restait  plus  que  Tver.  I^  mort 
de  Vassili  prouva  bientôt  que  tous  ses 
efîorts  pour  la  centralisation  du  pou- 
voir ne  tendaient  qu'à  son  agrandis- 
sement personnel,  car  il  rétablit  en 
Ëiveur  de  ses  fils  ce  système  d'eps- 


nages  qui  lui  avait  coOtétant  de  peine 
à  détruire.  Jean ,  son  fils  stné ,  fat  dé- 
siré par  lui  hâ-itier  de  la  grande 
principauté.  CqMxIant  l'œuvre  de  son 
ambition  tourna  au  profit  de  son  suc- 
cesseur. Ce  fut  sous  son  règne  que  les 
Turcs  s'emparèrent  de  Constantino- 
ple,  malgré  les  efforts  de  l'eauiereor 
qui  avait vainemcntespéré d'intéresser 
rEurope  k  sa  cause.  Vers  le  même 
temps  s'éleva  la  borde  de  Crimée  fon- 
dée par  Azi-Ghireî;  en  mémoire  de 
la  protection  de  Vitovte,  elle  resta 

auelque  temps  fidèle  aux  intérêts  li- 
luaniens,  et  fut  depuis  l'ef^i  des 
Iirovinces  russes.  Par  compensation, 
es  Cosaques  s'organisaient  en  Russie, 
avec  les  mêmes  mœurs  que  les  Cosa- 

Î|ues  de  l'Ukraine,  les  plus  anciens  et 
es  plus  célèbres  de  tous.  Dans  ce  siècle 
l'usage  de  l'argent  monnayé  devint 
plus  général  :  a  l'orient,  Kazan,  au 
nord,  Novgorod,  faisaient  circuler  dans 


l'empire  tous  les  produits  de  l'Asie  et 

de  I  Europe,  tandis  que 

du  cierge  avec  les  Grecs  donnaient 


i  les  relations 


moines  quelques  connaissances  lit- 
téraires.  Le  monument  le  plus  remar- 
quable de  ce  temps  est  un  poème  sur 
la  victoire  de  Koulikof ,  composé  par 
Sophronime,  prêtre  de  Riazan. 


l463-f50S.  L'histoire  des  Russes 
commence  à  se  lier  d'une  manière  plus 
intime  aveccelle  de  l'Europe^  et  cette 
grande  puissance ,  si  longtemps  déchi' 
rée  par  des  querelles  de  familles,  qui  la 
livraient  à  l'invasion  étrangère,  va 
profiter  à  son  tour  des  dissensions  de 
ses  ennemis,  et  marcher  vers  cettv 
unité  imposante  devant  laquelle  se  bri- 
seront les  mécontentements  intérieurs 
et  les  tentatives  des  États  voisins. 

Jean,  k  l'âge  de  vingt-deux  ans,  te? 
nait  les  rênes  de  l'empire,  et  déjà  sa 
prudence  faisait  augurer  la  gloire  so- 
lide de  son  règne  j  il  envoya  dans  leurs 
ajtanages  les  pnocesde  Tver  et  de 
Riazan,  et  s'attacha  à  rétablir  Tordre 
dans  les  provinces  du  Nord.  Les  que- 
relles survenues  ratre  Akhmet,  chef 
des  hordes  du  Volga,  et  te  kfaaode  Cri- 
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Hiée,  lui  laisièrent  le  tempa  de  pour- 
suivre ses  projeta.  Des  malheurs  pu- 
blics affligèrent  les  commencements  de 
son  règne  :  la  famine,  des  maladies 
épidémiques  se  succédèreat,  et  l'opi- 
nion que  la  fin  du  monde  était  im- 
minente plongea  les  esprits  dans  la 
torpeur  du  découragement.  Le  prince 
lui-même  fut  frappé  dans  l'objet  de  ses 
plus  chères  affections;  il  perdit  sa  jeune 
épouse  :  mais  bientôt,  surmontant  sa 
douleur,  il  résolut  de  réveiller  le  cou- 
rage des  Russes  par  une  expédition 
importante.  Le  tsarévitch  Kassim  , 
fidèle  allié  de  Vassili  l'Aveugle,  lui 
avait  demandé  du  secours  pour  détrô- 
ner son  gendre,  Ibrahim,  khan  de 
Kazan.  Jean  saisit  cette  occasion  d'é- 
tablir l'influence  russe  sur  ces  peupla- 
des remuantes.  I^  première  armée 
fut  obligée  de  battre  en  retraite,  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  privations  de 
toute  espèce.  L'année  suivante,  les 
chefs  des  corps  russes  furent  plus  heu- 
reux, c'eat-à-dire,  qu'ils  pillèrent  et 
dévastèrent  une  vaste  étendue  de  pays , 
et  battirent  quelques  partis  d'ennemis 
qui,  de  leur  côte,  soumirent  les  habi- 
tants de  Viatka.  PluMeurs  campagnes 
se  succédèrent  avec  des  succès  variés; 
mais  la  dernière  fut  décisive,  et  Ka- 
zan fut  obligé  d'accepter  les  conditions 
du  grand  prince. 

Cependant  Novgorod  semblait  pren- 
dre à  tâche  de  lasser  la  patience  de 
Jean,  et  n'accueillait  ses  réclamations 
qu'avec  hauteur,  indice  cotain  d'une 
rupture  prochaine.  Marpha,  veuve  do 
possadnikBoretski,  était  l'âme  du  parti 
de  la  résistance  :  impatiente  de  sous- 
traire son  pays  à  la  domination  mos- 
covite, elle  cherchait  un  point  d'appui 
dans  la  Llthuanie ,  secondée  par  les 
iatrigues  et  les  tré.sors  du  moine  Pi- 
men.  Enfin  elle  jette  le  masque  et 
proclame  l'iudépendance  politique  et 
religieuse  de  Novsorod,  malgré  le  parti 
qui  s'était  déclare  eu  faveur  de  Van- 
oen  ordre  de  choses.  Une  ambassade 
fat  envoyée  à  Casimir  pour  hii  offrir 
le  titre  de  chef  de  Novgorod,  et  lui  de- 
mander son  appui.  Il  reçut  l'un  et 
Emit  l'autre.  Jean  tenta  vainement 
voies  de  modération  ;  il  se  mit  en 


campa^ ,  et  porta  ses  forces  dans 
plusieurs  (Ùrections  pour  attaquer  avec 
plus  d'avantage  les  troupes  ennemies, 
obligées  de  faire  face  sur  tous  tei 
points.  Tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang 
sur  le  territoire  de  Novgorod  qui  arma 
jusqu'aux  artisans.  Les  troupes  du 
grand  prince ,  commandées  par  le  prin- 
ce Rholinski  et  le  boyar  Féodor  mn- 
gortèrent  deux  victoires  décisives ,  qui 
irent  déshonorées  par  les  actes  de  la 
plus  atroce  cruauté.  Le  même  jonr, 
Vassili  Schouiski,  Hdèle  défenseur  de 
la  république,  fut  battu  sur  les  bords 
de  la  Dvina  par  les  voïévodes  mosco- 
vites. Novs;orod  attendait  en  vaia  les 
secours  promis  par  Casimir.  Malgré 
les  e^rte  de  Ma^ha,  lea  partisans  de 
Jean  décidèrent  le  peuple  a  demanda 
la  paix,  et  l'archevêque  Théophile  fut 
chargé  de  la  négocier.  Les  conditioni 
en  furent  onéreuses  pour  les  vaincua, 

3ui  conservèrent  cei»ndant  la  forme 
e  république,  quoique  les  privilèges 
qui  pouvaient  la  maintenir,  leur  ffi»- 
sent  Ml  partie  enlevés. 

Déjà  maîtres  de  Vologda,  les  grands 
princes  ambitionnaient  depuis  loi^- 
temps.la  possession  de  la  Permie;  cette 
province  nommait  ses  propres  chefs, 
mais  sous  le  patronage  de  Novgorod 
qui  en  tirait  des  fourrures  et  de  l'ar- 
gent. Jean  y  envoya  ses  tieutenanti 
qui  en  fu-ent  la  conquête,  et  portant 
ainsi  jusqu'aux  monts  Durais  la  domi- 
nation moscovite. 

Casimir  voyait  avec  inquiétude  l'ac- 
croissement de  la  grande  principau- 
té, et  ne  négligeait  ri«i  pour  lui  sus- 
citer des  ennemis.  Il  parvint  à  faire 
partager  ses  vues  hostiles  au  khan 
Akhmet,  tsar  de  la  horde  Dorée,  oui 
prit  la  ville  d'Alexin,  et  se  retira  oe- 
vant  l'armée  moscovite,  triomphants 
presque  sans  coup  férir. 

En  1473,  le  grand  prince  épousa  t) 
princesse  grecque  Sophie,  nièce  de 
Constantin  Paléologue.  Pau)  II,  ^nji 
des  progrès  des  Turcs,  essaya  pm  cette 
alliance  de  leur  susciter  un  ennemi 
dans  la  personne  du  grand  prince,  et 
de  ramener  le  schisme  grec  à  l'imité 
de  l'Ëglise  romaine.  Ce  mariage  eut 
des  résultats  tout  opposés  ;  la  nouveU* 
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^louse  adopta  le  rit  de  Jean,  peu  sou- 
amx  de  ses  promesses.  Mais  les  Grecs, 
qui  composaient  la  saite  de  Sophie,  et 
plusieurs  autres,  attirés  pnr  l'espoir  de 
trouver  accueil  et  protection  n  sa  cour, 
tinrent  s'établir  tn  Russie,  et  furent 
très-utiles  par  leurs  conuoissances  dans 
m  arts  et  dans  tes  lettres-  A  cetteépo- 
tfae,  ta  inagnificence  et  ta  pompe  du 
calte  byzantin  passèrent  dans  le  rit  de 
ri^^lisé  russe;  Jean  adopta  les  ar- 
mes impériales,  c'est-6-iltre  l'aigle  à 
deux  télés,  qu'il  ajouta  aux  amies  de 
Moscou,  fi^nrées  par  un  aigle  et  par 
un  cavalier  foulant  aux  pieJs  un  ura- 
fion,  avec  cette  légende  ;  Le  grand 
prbve,  par  la  grâce  de  IHeu,  noit- 
mroln  (%  toaie  la  Hussit. 

A  mesure  que  le  goilt  s'épurait,  le 
besoin  d'imiter  les  nations  civîlisî^ 
se  faisait  sentir  de  plus  en  jilus.  Jean 
fit  tenir  J'habt  1er  arcliitectcs  italiens; 
les  ^ises  et  les  palais,  en  pierre  et  ch 
briques,  remplacèrent  les  construc- 
tions de  bois,  et  Moscou  Tut  défendue 
par  une  forteresse  iniposanle.  dont  le 
nom  (levait  se  rattacher  au  |>lus  célèbre 
de  nos  désastres  mtlitaires.  Vers  le 
niénie  temps  s'établit  une  nouvelle 
fotiderie  de  canons  et  de  monnaie. 

L'ordre  de  l.ivonie.  qui  nourrissait 
des  intentions  hostiles  contre  le  grand 
prince,  intimidé  par  le  deptoieniciil 
des  forces  russes,  atumlorma  ses  pré- 
tentions sur  quelques  dp|iendancc3  ik 
l^ofct  lit  la  Mil.  Cepctidaut  lei  Rus- 
ses et  les  Litnuanicns  s'olwervaienl, 
toot  prêts  s  de  sérieuses  hostilités , 
des  qu'il  se  présenterait  une  oecasion 
farorable.  K.n  inèine  temps,  Jean  sui- 
vait d'un  œil  pénétrant  tous  les  cluin- 
gements  qui  s'opéraienl  au  midi  de  son 
empire.  Akhmel.  khan  du  Volga,  avait 
contracté  alliance  avec  Casimir;  Men- 
gli-GhireT  s'en  était  alarmé ,  et  le  grand 
|>rince  eut  l'adresse  de  rattacher  a  ses 
intérêts,  s'apptivanl  ainsi  de  la  Cri- 
mée contre  la  t'otognc  et  In  grande 
borde-  I^  grande  princesse  Sophie 
souffrait  impatiemment  l'Iiumi Nation 
du  joug  mongol  :  Jusq^ues  à  quand ,  di- 
rait-elle à  Jean,  serai-jc  l'esclare  du 
khan  des  Tatars  ?  Mais  la  précijpitation 
répugmiit  à  son  caractère  réiloclii;  il 


faisatt  de  ridies  présents  à  Akhmet, 
tout  en  éindant  de  lui  paver  le  tribut. 
Cependant  la  quasi-indepeodance  de 
Novgorod  offusquait  le  pouvoir  om- 
brageux de  Jejfn.  Il  part  lui-même  pour 
les  Dords  du  Vnlkhof ,  et  reçoit  avec 
toute  l'apparence  d'une  bienveillante 
protection,  l'or  et  les  présents  dei 
principaux  de  Novgorod  ;  il  est  l'arbi- 
tre de  tous  les  différends,  protège  les 
faibles,  et  excite  les  boyars  les  uns  con- 
tre les  autres.  Sous  le  prétexte  qu'ils 
agissent  de  conuivence  avec  les  Lithua- 
niens ,  il  chaire  de  fers  tous  ceux  qu'il 
sait  dévoués  h  la  liberté;  enlin,  aprèj 
avoir  préparé  les  esprits  à  l'idée  de 
l'esclavage,  il  retourne  à  Moscou  pour 
y  consommer  l'œuvre  de  sa  tortueuse 
JMlitique.  De  sa  capitale,  il  ordonne  à 
tous  les  accusés  de  <j^uelque  délit  que 
ce  soit,  de  comparaître  devant  son 
trône ,  et  ces  républicains  dégénérés  ac- 
ceptent l'humilia  lion  d'aller  chercher 
la  juslice  moscovite.  Alors  deux  traî- 
tres ,  Nazarias  et  Zacharie,  se  présen- 
tent devant  le  grand  prince  comme  en- 
voyés par  leurs  compatriotes  ,  et  en 
s'adressant  à  Jean,  ils  le  traitent  de 
souverain.  I«  prince  feint  de  compren- 
dre que  les  Kovgorodiens  le  reconnais- 
sent pour  maifte;  il  exige  qu'ils  re- 
itoiicpiit  à  leurs  antiques  privilèges,  et 
il  leur  vélc/ie  ou  conseil  national.  Une 
insurrection  éclate;  mais  les  ricliesses 
avaient  amolli  le  courage  de  ces  répu- 
iilicains  commerçants,  et  quelques  vio- 
lences trrclléchics  fournissent  à  Jean 
le  prétexte  de  sévir.  Il  ordonne  des 
prières  publiques,  rassemble  une  ar- 
tiiée  nombreuse,  et  marche  contre  les 
rebelles.  Il  presse  de  tous  côtés  la  ville 
qu'il  menace  d'affamer  ;  et,  à  diverses 
reprises ,  il  refait  tes  députes  novgoro- 
diensqui,  au  lieu  de  combattre,  es- 
sayent de  marchander  un  accommode- 
Hiênt  :  c'était  avouer  leur  faiblesse. 
Knlin  Jean  déclare  que  sa  volonté  est 
que  Novgorod  ne  reconnaisse  d'autre 
souveraineté  que  la  sienne,  et  qu'elle 
renonce  à  ses  institutions.  Il  ajoute 
qu'à  cette  condition ,  il  respecterait  les 
propriétés  des  particuliers,  les  former 
delà  juridiction,  et  que  personne  ne 
serait  expatrié  :  mais  |iar  la  suite,  il 
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fuyaient  ehaeum  <le  wd  cdté.  On  m 
Burequ'Akbmet  ayant  reçu  lanoun 


s'inquiéta  peu  de  ces  promesses 
transporta  dans  ses  autres  proi  ' 


etd'étrangers,  et  oublia  pourtot^ours  pour  pâiétr»  dsoB  la  horde, 

la  gloire  qui,  durant  six  sièctea,  avait  donna  brusquement  la  Russie,  r— ^ 

accorapaeDé   son   indépendance.   I.a  Toler  au  secours  de  ses  Ëtats  mnm 

seule  ville  de  Pskof  acheta  de  sa  sou>  ces.  QtNÎ  qu'il  en  soit,  cette  ridical 

mission  le  titre  singulier  de  province  campagne  mit  un  terme  aux  iavasioi 

libre.  des  Tatars ,  et  la  làdietéde  Jeaa  ser-^ 

La  chute  de  Novgorod  fut  suivie  mieutlaRussîeqaeDmitrJDonskai 
d'un  événement  d'une  haute  impor-  l'avait  fait  par  son  c(njraf;e.  Akban 
tance,  delà  minedéfinitivedela  horde  fut  tué  Quelque  temps  après  par  Ivak 
Dorée.Heiigli.Ghireîétaitren!iontéBur  prince  de  Tumen,  qui  rechercha  l'i 
le  trône  de  Crimée,  et  il  avait  re-  initié  de  Jean.  De  cette  époque  dst( 
nouvelé  un  traité  d'alliance  offensive  l'anéantissement  de  l'influence  de  ' 
et  défensive  avec  le  grand  prince.  Ce-  paaûe  horde, 
lui-d  résolut  de  secouer  le  joug  des  Cependant  les  habitants  de  Pska 
Tatars.  Abhmet ,  à  l'instigation  de  avaient  commis  de  grandex  cruaatéi 
Casimir,  préparait  une  invasion  dans  sur  le  territoire  de  Dorpat.  Reniaid, 
ta  Russie,  tandis  que  les  Litiiuanicna  grand  maître  de l'ordredeLivonie,  ré- 
devaient s'avancer  sur  les  bords  de  solut  d'en  tirer  vei^eance  :  U  demsndB 
l'Ougra.  Quelques  débats  survenus  des  secours  aux  dtevaliersTw  toniques; 
entre  le  Erand  prince  et  ses  frères,  sem-  pénèb«  dans  la  Russie,  et,  après  avoff 
blaient  Ëivoriser  cette  attaque  combi-  tout  ruiné  sur  son  passage,  il  vioit 
née.  Mengli-Gbireî  se  jeta  sur  la  PO'  mettre  le  siège  devant  Pskof,  et  se 
dolie  pour  occuper  les  Lithuaniens,  et  voit  bientôt  forcé  de  se  retirer.  Jean, 
cette  diversion  permit  au  grand  prince  instruit  de  ces  hostilités ,  envoya  use 
de  tourner  toutes  ses  nirces  contre  forte  armée  contre  la  Livonie.  Jamais 
Akhmet.  L'armée  était  belle  et  nom-  représailles  ne  furent  plus  cruelles  : 
breuse  ;  mais ,  sur  le  point  d'en  venir  tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang  ;  les  vaiu> 
aux  mains ,  Jean  rétrograde  vers  Mos-  queurs  briliaient  liîa  les  prêtres,  et 
cou;  là,  il  prend  conseil  des  bojars  massacraient  les  bi^itants  qu'ils  ne 
et  des  évéques  qui  blâment  son  hési-  '  ' 
tstion;  enfin  il  cède  aux  instances  gé- 
nérales,et  va  rejoindre  l'armée  sur  Tes 
bords  de  l'Ougra.  De  nouvelles  crain- 
tes viennent  le  troubler  ;  il  envoie  faire 
des  propositions  de  paix  qui  sont  ra- 
tées ;  le  bruit  de  ces  étranges  n^o-  sion  d'une  rupture.  Ce  dernier  essaya 
dations  de  la  part  d'un  prince  dont  les  vainement  de  détacher  Mengli-Ghtrel 
troupes  couvraient  un  espace  de  douze  de  l'alliance  russe;  le  khan  envoya  une 
ou  quinze  lieues,  indigna  leclergéqui  armée  nombreuse  contre  Casimir,  et 
ne  lui  épargna  pas  les  renwntrances.  s'empara  de  Kief  ;  d'un  autre  cAté, 
Après  quelques  semaines  d'inaction ,  Jean  protégea  son  fidèle  allié  contrt 
Jean  donne  l'ordre  de  se  reolier  sur  les  entreprises  des  fils  d'Aklimet.  Vers 
Kréménetz.  La  pusillanimité  du  chef  la  même  époque,  il  s'établit  des  r«la- 
passa  dans  le  cœur  des  soldats;  cette  lions  amicales  entre  la  Hoscovie  et  le 
r^raite  ressemblait  à  une  déroute,  roi  de  Hongrie  Halbias.  Étioine  IJI, 
Cependant  les  Tatars  crurent  que  ce  hospodar  de  Moldavie,  célèbre  par  ses 
mouvement  en  arrière  n'était  qu'une  succès  contre  le  sultan  Habotnet  II, 
ruse  pour  les  attirer  dans  un  lieu  dé-  condut  une  alliance  avec  le  grand 
savantageui ,  et  le  khan  lui-même  re-  prince,  et  donna  la  main  de  sa  flile 
cula,  de  sorte  que  les  deux  armées  Hélène  au  (lis  atné  de  Jean.  Ce  monar- 


pouvaient  emmener  en  esclavage; 
fia,  les  ambassadeurs  de  Jean  conclii- 
rent  avec  les  Allemands  uu  armistice 
de  vingt  années. 

Le  granU  prinue  et  le  roi  de  Polo- 
gne sraiblaient  n'attendre  que  l'occa- 


fw  babile,  tant  eb  s'occupant  de  la 
-•™^— î  étrangàre,  poursuivait  avec 
V  la  dratruebon  des  apanages, 
rte  Tver  à  son  beau-frère  Hi- 
,  qui  feoait  d'épouser  une  petite- 
fade  Caitmiri  peu  de  temps  après, 
*^iit  aui  domaines  moBcovitrâ  l'a- 
.^1  de  Véraa;  Kostof,  laro^avle 
bazan  eurait  te  même  sort.  Tout 
istssait  :  Âlegam ,  tsar  de  Ka- 
1^  fiit  détrâné  par  les  Totéfodes  nis- 
,  et  amené  capjif  dans  la  ville  de 
•~-",  noa  moins  surprise  que  fière 
un  bbau  tatar  s'humilier  de- 
a  puissance.  Jean  soumit  encore 
roriDce  de  Viatka  et  le  territoire 
..  ik;  habile  à  faire  naitre  des  pré- 
Mtide rumeur,  il  marchait  d'un  pas 
ttÎMil'iiDité  despotique,  et  tous  les 
■^fm  loi  étairat  bons.  Il  voulait 
<Biiniii(tii'  à  la  nature  comme  aux 
hMuMS;  9  Et  périr  un  médecin  qui 
■Iknilpu  guérir  son  fils  aîné  Jean. 
Si||  prênves  suffisantes ,  il  fit  char- 
girdefers  son  frère  André  qui  mou- 
ntlKDtôt;  Boris  le  suivit  de  près; 
(t  JJBn  s'enrichissait  de  leurs  dépouil- 
Iflf  (bigaant  nnedouloir  hypocrite  de 
kv  fin  prématurée. 

Aamire  que  la  puissance  de  Jean 
Hcouoiidait  par  des  alljauces  et  l'af* 
ûibGisement  de  l'aristocratie,  il  por- 
tât ses  regards  plus  loin,  etconweQ- 
Jùt  à  prévoir  de  quel  poids  serait  un 
fov  U  Russie  dans  la  balance  politi- 
qae  de  TEurqie.  En  1 488,  Poppel,  qui 
■rat  dgà  visité  la  Moscovie  comme 
■iffl^  particulier,  revint  en  qualité 
d'uajjaûadeur  de  l'empereur  Frédé- 
ric m  et  de  son  fils  Mairmilien ,  roi 
le  R<»ne.  Ces  nàpciations  n'eurent 
nain  résultat  pontique,  mais  elles 
Mmirent  un  vaste  champ  à  l'ambition 
dograsd  prince  oui  traita  sur  le  pied 
d'alité  avec  le  flls  de  l'empereur.  En 
IW,  Jeaoi  roi  de  Danemark,  en- 
loyi  OB  ambassadwr  à  Moscou,  pour 
Tmclure  UD  traité  de  paii;  du  côté 
K  TAsie ,  des  eavOTés  du  royaume 
<!•  Zigi^  et  de  la  Géorgie  étaient  ve- 
Dus,  aa  nom  de  leur  souverain ,  bri- 
ffiet  ks  avantagea  de  l'alliance  mos- 
ooritB. 
Qyendant  Casimir  avait  cessé  de 


vivre  (1493).  Albert,  son  fils  atoé, 
s'était  fait  nommer  roi  de  Pologne,  et 
Alexandre,  frère  de  ce  dernier,  avait 
pris  le  titre  de  grand-duc  de  Litbua- 
uie.  Jean  crut  cette  circonstance  fa- 
vorable  à  ses  projets  :  il  fit  avertir 
le  khan  de  Crimée  et  le  hospodar  de 
Moldavie  de  tomber  sur  les  provinces 
lithuaniennes;  les  Russes  commen- 
cèrent les  hostilités.  Alexandre,  qui 
n'était  pas  en  état  de  lutter  contre  le 
grand  prince,  lui  fit  proposer  la  paix, 
en  lui  demandant  en  même  temps  la 
main  de  sa  fille.  Une  conspiration  con- 
tre le  souverain  de  Moscou,  et  qui 
fut  découverte  à  cette  époque,  pensa 
faire  rompre  ces  négociations.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  le  vieux  Casi- 
mir avait  envoyé  à  Moscou  un  de  ses 
a£Bdés ,  pour  empoisonner  le  grand 
prince  ;  le  coupable  fut  livré  au  sup- 
plice. Mengli-Ghireï  continuait  de  har- 
celer la  Lttbuanie;  mais  pendant  son 
absence,  Boydan,  chef  des  Casaques, 
brûla  la  forteresse  d'Otcbakof ,  cons- 
truite à  grands  frais  par  le  khan  de 
Crimée. 

Le  grand-duc  de  Lithuanie  s'effor- 
çait d'obtedir  l'alliance  de  Jean ,  qui , 
satinait  de  l'acquisition  de  quelque! 
provinces,  et  peu  disposé  par  carac- 
tère à  courir  la  chance  d'une  lutte  dé 
dsive,  accueillit  les  propositions  qui 
lui  étaient  faites.  Le  traité  fut  con- 
du;  nlusieurs  villes  retournèrent  à  la 
grande  principauté  qui  renonça  à  sei 
droits  sur  Kief  ;  et  la  princesse  Hé- 
lène fut  solennellement  fiancée  au 
grand-duc,  sous  la  réserve  qu'elle  res- 
terait dans  la  religion  grecque.  Ce 
mariage,  qui  semblait  promettre  une 

Saix  solide,  prouve  combien  Jean  était 
e  mauvaise  foi  avec  ses  fidèles  al- 
liés ,  Meogli-Ghireï  et  Etienne.  Il  n'a  - 
vatt  pas  même  jugé  convenable  de  leur 
en  &ire  part,  et  s'unissait  ainsi,  à 
leur  insu,  avec  leur  plus  constant  ea 
Demi.  Le  khan  de  Crimée  lui  en  fit  des 
reproches  pleins  de  noblesse ,  et  Jean 


ter  :  mais,  à  l'instant  même  où  11 
assurait  MensM-Ghireï  de  ses  dispcsi- 
tiotii  bienveillantcfl ,  il  promettait  'a 
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ton  gendre  de  lui  prêter  se^Hirs  dans 
le  cas  où  il  serait  attaqué.  ITue  con- 
duite st  peu  frauche  porta  ses  fruits. 
Alexandre  oe  se  fiait  qu'à  demi  à  sdd 
beau-père,  et  l'on  remarquait  tous  tes 
symptômes  d'une  rupture  prochaine. 

Vers  l'an  i4S&,  les  habitants  de 
Rével  firent  périr  un  Russe ,  accusé 
d'un  crime  horrible  :  »  Hous  en  au- 
rions  fait  autant  au  grand  prince ,  di- 
rent-ils, s'il  eât  été  coupable  du  même 
forfait.  >  Ces  paroles,  rapportées  h 
Jean,  excitèrent  sa  colère.  ■  H  exigea 
que  le  gouverneur  livonten  lui  livrât 
les  magistrats  de  Rével  ;  sur  son  re- 
fus, il  ^it  arrêter  à  Iforgorod  tous 
les  marchands  des  villes  anséatiques  ; 
les  scellés  sont  apposés  sur  les  comp- 
toirs allemands,  et  toutes  leurs  mar- 
diandises,  évaluées  à  un  million  de 
florins  ,  sont  confisquées  au  profit 
de  la  couronne.  Ces  malheureux  fu- 
rent chargés  de  chatnea ,  et  jetés  dans 
des  cadiots.  Cet  acte,  non  moins  im- 
potitique  qu'iniuste  et  cruel,  porta  un 
coup  sensible  à  la  prospérité  commer- 
ciale de  la  Russre.  Les  négociants 
étrangers  cessèrent  tout  rapport  avec 
Novgorod,  qui  vit  Riga,'  Dorpat  et 
Hérel  hériter  des  fruits  de  ses  longs 
efforts. 

Jean  venait  de  faire  la  paix  avec  le 
roi  de  Danemark;  il  commença  les 
hostilités  contre  la  Suède.  Les  roïévo- 
des  échouèrent  devant  Vibourg;  mais 
ils  ravBftèrent  tout  le  pa^,  depuis  la 
Carélie  jusqu'à  la  Lafionie.  De  leur 
côté,  les  Suédois  ruinèrent  la  forte- 
resse d'Ivsngorod ,  que  le  grand  prince 
avait  fondée  peu  d'années  auparavant. 
L'avènement  du  roi  de  Danemark  au 
trône  de  Suède  mit  un  terme  à  cette 
guerre,  dont  la  Finlandeétait  le  théâtre. 

Le  grand  prince,  après  avoir  donné 
un  nouveau  Bhan  à  Kozan ,  envoya  une 
ambassade  à  Constantin opie.  Bajazet 
eut  assez  de  grandeur  pour  ne  pas 
s'offenser  des  orgueilleuses  prëten- 
tioDS  du  légat  russe,  et  fit  assurer 
Jean  de  ses  dispositions  bienveillantes. 
C'est  à  cette  époque  qu'on  vit  s'élever 
de  sérieuses  discussions  sur  l'ordre  de 
succession  au  trône  de  Moscou.  Le  fils 
aîné  de  Jean  étant  mort,  il  s'agissait 


de  savoir  si  la  couenne  appartiendrai! 
il  Dmitri ,  iils  de  ce  dernier,  eu  i  V» 
sili,  fils  de  Jean.  Les  boyars  s'étaint 
déclarés,  les  uns  pour  la  prinecat 
Hélène  et  son  jeune  ^Is,  lesaub^poor 
Sophie  et  Vassili.  Quelques  bojan; 
partisans  de  ce  dernier,  formèrénth 
{svjet  de  faire  périr  Dmitri;  ilsflnttf 
découverts  et  punis  du  demkt  Bf 
plice.  Cette  ciroonstance  décida  le  ï» 
dicatif  Jean.  11  fit  couronner  solecad- 
lement  son  petit-fils;  Vassili  fut  ga* 
à  vue,  et  il  s'éloigna  pendant  ^udi^ 
temps  de  son  épouse  ;  mais  à  pem 
une  année  s'était-elle  écoulée ,  que  II 
mère  et  le  fils  recouvrèrent  les  bu»* 
grâces  du  souverain,  qui  fit  cood»' 
ner  à  mort  les  bOyars  Patrikâcfri 
Riapolovsky,  malgré  leurs  serviceiil 
ceux  de  leur  famille.  CepeniianU 
clémence  de  Jean  alla  jusqu'à  fàt 
grâce  à  Patrihéief  et  à  son  fils,  s  «■■ 
ditioii  qu'ils  se  feraient  moinM-  ft» 
tôt  après,  il  déclare  Vassili  gnai 
prince  de  Novgorod  et  de  Pskof. 

Tous  ces  soins  n'einpécbai«<il  p» 
Jean  de  surveiller  les  affaires  de  Poi- 
pire,  et  d'envoyer  des  ambasiadwiii 
Venise  et  à  Constantinofrie. 

La  même  année,  il  établit  son  f»^ 
voir  au  nord-ouest  de  la  Sibérie. 

Cependant  la  mésintelliWDi»  » 
gnait  entre  Jean  et  Alexandre  deU 
îhuanie.  Aux  causes  politiques  ¥"* 
séparaient,  vinrent  se  joindre  iieia* 
sentiments  religion  ;  la  foi  Irt". 
ardente  an  prosélytisme,  n'"'Jr; 
de  s'imposer  aux  chrétiens  de  ti«* 
munion  grecque,  et  Jean  pwfiO?'* 
cette  persécution  inçrudente, '"J* 
les  traités  en  appelant  à  lui  le»  ""S 
tents.  Ce  qui  irritait  sortoutieÇ" 
prince,  c'etaieot  les  efforts  d'AW» 
dre  pour  convertir  Hélène  au  <"* 
romain.  Les  hostilités,  tantflt  W* 
point,  tantôt  sur  un  m»^"',  ,^ 
tournaient  toutes  à  l'avantage  «J» 
déridèrent  enfin  Alexaedre  i  pw^ 
ouvertement  les  armes.  H  don»" 
commandement  de  ses  tro^w*'^ 
tantin  Dotrojski,  qu'il  pfO"»'',: 
dignité  d'hetman  de  ta  J^^'^'L^ 
voïéïodes  du  crand  prince  S'^r'rzL 
et  ïoury  retSportèwJit  sor  Im  i" 


pande  vicimre  et  le  rirent  pristmaier; 
(Mis  Jean ,  qai  savait  a^recier  t«  mé- 
«fKJ,  l'attadia  à  son  service ,  que  tx  chef 
iltadoiina  bientôt  après.  D'autres 
l|Utages  furent  lemportéa  par  les 
MnpesdaJean;  mais  la  saison evaDoée 
ttamédu  de  mettre  le  slése  devant 
iMiiliiii  ili  Alexandre,  harcelé  de  tcms 
Mlts,  essaye  de  susciter  à  Jean  de  nom* 
imii  ennemis;  il  réclame  les  secour^ 
Mtienne,  solicite  secrètement  Tal- 

Ke  des  Tatars,  et  s'unit  avec  les 
alièrs  de  Livonie.  Plettemberg, 
4MDd  maître  de  cet  ordre,  implora 
nfpiri  de  la  diète  impériale  et  celui 
Al  villes  anséatjquei.  Oa  conclut  un 
Mité  à  ¥eDden  ;  dans  lequel  on  con- 
4M  de  faire  cause  coramuae  contre  la 
fensie.  Alexandre,  pour  gagÔAr-  du 
fonps ,  essaya  de  renouer  les  négocia- 
ttonS;  Jean,  tout  en  ajant  l'air  d'être 
d^NMé  à  la  paix ,  battait  sou  gendre 
MB  eariroDS  de  Hstislavle.  Plettem- 
tsK,  à  la  téta  de  ses  chevaliers ,  défit 
lallassefi  près  d'Uborsk,  et  ravagea 
IMI  les  villages  situés  sur  les  bordi 
éth  Télîka.  Une  épidémie  cruelle  força 
ki  AUemands  à  se  retirer. 

En  1503,  Mengli-Ghireï  détruisit  les 
dosiers  restes  au  rojraume  fondé  par 
Bâti,  et  Scbeg-Akhmet,  prince  de  ta 
hsfde  Dwée,  alla  siourir  à  Kovna. 

T(ïB  cette  épomie ,  Hélène  succomba 
acbagrio  de  voir  son  fila  Dmitri  dé- 
Mséde  delà  faveur  de  Jean  et  du  titre 
m  grand  Mince,  qui  fut  coii£Ëré  à 
Bstsih;  cet  acte  despotique  indisposa 
rMunnr  ctmtre  le  souverain  moscO' 
■lie  ï  mais  Etienne  mourut  bientôt 
aaràa,  et  Bogdan,  son  fils,  reconnut 
Matorité  de  Baiazet,  de  t&cie  que  l'io- 
4içwi^="^  de  la  Moldavie  périt  avec 
svoi  qui  l'avait  fondée. 

La  guerre  continua  avec  des  succès 
iiwtn  ;  les  Russes  échouèrent  deux  fois 
Ammt  Smolouk  ;  et  Plettemberg  écra- 
■InKusses  près  de  Pskof ,  sans  pou- 
«ib  tootefiiHB  s'en  emparer.  Le  pape 
adre  VI  se  durgea  enfin  dej  né- 
'  b  paix,  et  Jean  consentit  à  une 
1 4e  six  ans. 

Afflès  la  mort  de  Sophie,  la  santé 
et  nand  pHaoe  ^'altéra  seasiUement  ; 
il  flitM  Mstuuirt,  confirma  le  chirix 


mtêau 


de  Vassili,  et  désifpia  l«s  vflles  qui 
composer^ent  l'béntage  de  ses  autmi 
ftls.  Espérant  qu'il  désarmo^it  le  ciel 
par  des  pratiques  de  piété,  il  per- 
sécuta les  fauteurs  de  rbérésie  judaï- 
que, dont  les  (^efs  furent  brfilés  pu- 
bliquement. Le  fâcheux  état  de  sa 
santé  ne  le  détourna  point  des  ^i- 
res;  il  ne  voulut  rien  céder  aux  soUi- 


tures  d'alliance  qui  lui  furent  foites 
par  Maximilien ,  dans  le  but  de  recou- 
vrer la  Honnie.  Il  avait  échoué  dans 
l'espoir  de  voir  son  fila  Vassili  épouser 
la  fille  du  roi  de  Danemark;  dési- 
rant bénir  son  union  avant  defermer 
les  yeux,  il  lui  permit  de  (loisir  une 
Russe.  Solomie,filled'unBimplegentil- 
homme, fut apneléeàcet  honneur.  Pen- 
dantqu'oncélébraità  Moscou  le  noadage 
de  l'héritier  de  la  cO(iroaDe,Hakhne^ 
Amin,  tsar  de  Kazan,  secoua  le  joug 
des  Russes,  et  fît  égOMcr  tous  là 
marchands  moscovites;  il  allait  s'em- 
parer de  Nijni'Nov^rod,  lorsqu'une 
poignée  de  Lithuaniens  qu'on  y  tenait 
prisonniers  sauva  la  ville. 

Jean  m  mourut,  en  ifiOâ,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Ce  prince  offre  un 
singulier  mélange  de  bien  et  de  mal , 
d'astuce  et  de  prudence,  d'emporte- 
ments fougueux  et  de  patiente  réserva. 
A  tout  prendre,  «t  a  juger  de  son 
règne  par  les  résultats ,  il  fit  plus  peur 
la  grandeur  de  la  Russie  qu'aucun  do 
ses  prédécesseurs.  La  fortune  sembla 
se  complaire  à  favoriser  ses  vastes 
desseins  :  les  Mongols  détruits ,  la  Li- 
thuanie  morcelée,  le  sj'st^e  des  apa- 
nages anéanti,  les  étrangers  appelés 
Cour  semer  dans  ces  cootrées  barbares 
«  précieux  germes  des  arts  et  des 
sciences,  la  Russie  prenant  un  rang 
politique  en  Europe,  et  appelée  à  resr 
sN'rer  de  jour  en  jour  la  puissance  des 
Turcs;  voilà  ce  qui,  en  ét^^sant  le  ' 
règne  de  Jean,  peut  en  quelque  sorte 
lui  faire  pardonner  ses  fautes  et  les 
cruautés  de  sa  politique.  Quoique  peu 
guerrier  lui-mfme,  il  donna  une  sé- 
rieuse attention  à  l'organisation  et  à 
la  discipline  militaire',  il  s'occupa  du 
commerce,  de  l'aploitation  des  mi- 
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nei;  il  écrivit  des  règlements  admi-  eAtplussouvwtt'aTantoge.  Ce  prince, 

nistratifs,  canoniques  et  séculiers ,  et  entouré  d'emumis  et  dBtMrvi  par  4m 

tActUi  de  réformer  .la  grossièreté  des  factieux,  eut  ia  gloire  de  faire  ftce  à 

mœurs.  tant  de  périls,  et  de  conclure  une  puz 

arantageuse,  puisque  Vassili  s'engapei 

LB  asiifD  FBmcB  TAssiu  ivakotitch.  è  ne  reveodiinier  ni  Smolensk  ni  Kj«fl 

Les  Glinski  furent  sacrifiés  à  la  poli* 

lSOS-1533.  Vassili  c(0nnienca  son  tique  du  ^nd  prince,  qui  dédan 

rignc  par  des  persécutions  odieuses  leurs  propriétés  inoércotes  au  royauraa 

contre  son  neveu  Dmitri;  tt  fut  en-  de  Pologne. 

fermédansun  obscurcacbot,  où,  peu  Cependant   l'altiaoce   des   Husse* 

d'années  après ,  le  désespoir  termina  avec  le  kban  de  Crimée  était  deveoDS 

■et  jours.  Le  nouveau  grand  prince  peu  solide.  Mengli-Ghireî  avait  la  cod- 

marcha  sur  les  traces  de  son  père  ;  il  viction  que  les  Russes  faisaient  bon 

s'empressa  de  renouveler  avec  Mengli'  marché  de  ses  intérêts,  dès  qu'il  s"** 

Ghirei  l'alliance  qui  avait  été  si  utile  gissait  des  leurs ,  et  la  paii  réccaBnwat 

i  Jean ,  et  résolut  de  tirer  vengeance  -conclue  avec  la  Pologne  en  offrait  une 

de  la  révolte  de  K.azan.  On  leva  une  nouvelle  preuve  :  aussi  Vassili  s'ea- 

nombreuse  armée,  dont  le  comman-  presss-t-il  de  conclure  un  traité  de 

dément  fut  confié  à  Dmitri,  frère  du  paix  avec  la  Livonie. 

grand  prince.  Mais  l'inexpérience  du  Tranquille  du  oSté  de  l'étranger,  le 


général  coûta  cher  aux  Russes.  Fiers  grand  prince  se  rendit  à  Novgorod, 
'cmier  succès ,  ils  s'abandon-  avecl'intention  depriverlesliantmits 
lu  pillage  des  tentes,  etàtoute    de  Pskof  de  l'ombre  de  literie  qaa 


sorte  de dËordres ,  lors^gue Makhmet-  leuravaitlaissée  Jeanïll.  L'iq>parenee 
Amin,  qui  tes  observait,  tomba  sur  même  de  l'indépeudance  choquait  la 
euiàrimproviste,etenfitune  terrible  despotisme  de  Vassili.  Sous  prttortt 
bouderie.  Cependant,  craignant  une  de  régler  des  différends  entre  son  lie» 
seconde  expédition,  il  obtint  la  paix  toiant  et  quelques  citoyens,  il  ordonna 
en  se  reeonnaissaat vassal  de  laRussie.  aux  parties  de  comparaître  devant  hù, 
.  Alexandre,  roi  de  Pologne,  venait  ds  et  fit  arrêter  les  possadniks  et  les 
mourir  :  Vassili  émit  la  préteotion  de  bojm  de  Fskof.  Ce  simulacro  de  ré- 
réunir son  héritage  à  la  Russie  ;  mais  publioue  consentit  à  renoncer  à  son 
ni  la  baine  des  deux  nations,  ni  l'état  conseil  national  et  à  ses  autres  iaf 
amicédelaeivilisationdanslesprovin'  titutions.  Ainsi  tomba  Pskof,  saas 
ces  polonaises,  oe  pouvaient  comporter  résister  :  elle  était  mdre  pour  l'esck- 
un  si  étrange  compromis.  D'ailleurs,  vage;  et,  pour  la  dernière  fois,  li 
Sîgismond,  frère  d'Alexandre ,  venait  cl«>che  du  Vétche  sonna  les  âinérailla 
d'Itre  couronné;  et  la  gonre  recom-  de  la  liberté  des  Slaves.  lïois  cents 
mençaduc^desRusseSttandiscni'on  femille»  des  plus  considérables  de  h 
négociait  encore  Acette  époque,  Con»-  ville  furent  transportées  à  Moscou,  et 
tantin  Ostrojskî  quitta  le  service  des  un  grand  nombre  de  Pskoviens  n 
liuaaes  pour  retourner  en  Lithuanie.  firent  moines,  pour  mourir  au  maioi 
II  se  crut  autorisé  par  l'exemple  da  sur  le  soi  de  la  patrie. 
Vassili  à  msuiquer  à  sa  parole,  et  il  Cependant  le  mécontentemeat  mlM 
trouvt  un  accueil  favorable  auprès  de  la  Russie  et  la  Lithuanie  ne  faÎHtt 
ffigismond.  De  bihi  côté,  le  grand  que  s'accroître {  l'aigreur  se  mêlait  MB 
mince  se  déclara  le  protecteur  de  représentations ,  et  la  princesse  HéUH 
SlinAi,  seigneur  lithuanien,  qui  avait  se  plaignait  des  vexations  dwit  cU* 
loi^teinpe  servi  en  Allemagne,  et  que  âait  l'objet.  De  nouveaux  '  '  '  ' 


âJcismoi 
nMuonte; 


e  portaient  les  deux  souveraiOB.  — 
Il  se  donna  quelqoes  batailles  qui  ne     méon ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Jean, 
décidateid  rien ,  quoique  Sigismond     parlait  avec  impatieoot  le  jOug  de  sot 


bin  :  il  essaya  di 


.  B'oiAiir  auprès  de 
is  son  projet  fut  déeoii- 
TWi,  et  Vassili  l'entoura  d'une  sup- 
TCâUiDce  étroite.  Dans  le  même  temps , 
Sigltœond  eut  l'adresse  de  détscber 
Ho^i-Ghireî  de  l'alliance  moscovite: 
■oit  que  ce  prince  eût  ctnnpris  ei^n 
CMBbtu)  l'imitié  des  grands  princes 
M  aût  onéreuse,  soit  que  l'âge  le 
li<rit  à  l'influeDce  de  ses  uls,  ou  plu- 
tM  atae  qu'il  ne  pût  résister  à  l'offre 
de  ipmt  mille  ducats  dont  le  prince 
delilhuaiiie  appuyait  ses  propositions. 
ijm  qu'il  en  soit,  ses  roïéTOdes 
enb^reot  en  ennemis  sur  le  territoire 
raBK;Bt, depuis  cette  époque,  laCri- 
niéelut  r^ioi  des  provinces  voisines. 
VaniH,  «aincu  en  politique  par  Sigis- 
naonljiii  déclara  la  guerre,  après 
avoir  fait  d'imposants  préparatifs.  11 
se  oùt  à  la  tête  de  son  armée  avec 
tien  de  («frères  et  Michel  Glinskï, 
taaià  jQe  les  voïévodeg  Schtchénia 
«ARqœzo  se  pOTtaient  sur  Sraolensk. 
Hwks  Russes,  dont  Vassili  avait 
*wo  Oïlter  le  courage  par  des  flots 
il^rHDel,  furent  honteusement  re- 
tvssts,  «t  le  grand  prince  se  vit  oUigé 
^  s'en  retourner  dans  sa  capitale. 

Sorcesentretiites,  la  reine  douai- 
TÎ^HélèM  mourut  à  Vilna,  et  Sigis- 
tMMi  fit  faire  â  son  rival  des  ouver- 
(■Dtadepaii  :  Vassili,  sans  rejeter  les 
B^gocâtiiHis ,  préparait  une  nouvelle 
^iqiMm  emtre  Smiriensk  :  elle  fut 
,    laitaassi  infructueuse  que  la  première. 
I   -Xcpud  |dnc6  essaya  de  réparer  par 
!■  politique  les  échecs  que  recevaient 
■B  iniies.  Il  solicitait  depuis  Iouk- 
',    lUfi  Bfaiimilien  d'unir  les  forces  de 
\   Fo^iire  à  celles  de  la  Moscovie  contre 
-%ûiODd  :  un  traité  fut  conclu  entre 
'  Oïdsoi  souverains,  dans  lequel  Vas- 
'  «li  est  traité  d'empereur  (en  allemand 
ht^KT).  Cette  dénomination  portait 
'.  -MM  doute  sur  l'ambiguïté  du  titre  de 
'  4Mr,4pie  portaifiit  les  die&  orientaux, 
*  que  les  Allemands  faisaient  dériver 
étmA  Cétar.  Uais  ce  traité  n'eut au- 
euM  nite,  Haximilien  ayant  modifié 
-ses  ^aM  dans  an  intérêt  plus  euro- 
péen. 

Le  grand  prince  venait  de  recevoir 
ime  ambassade  du  sultan  Sélim ,  et  une 
9*  XirrattOK.  (Bvssie.) 


ilE.  I» 

paissante  armée  l'oKanisait  contre 
Smolensk.  Pour  cette  khs  les  mesures 
furent  mieux  prises  :  Glinski  attira 
dans  le  service  russe  des  BohAnaes  et 
des  Allemands ,  qui  étaient  versés  dans 
la  tactique  militaire  et  dans  le  génie. 
Les  assiégés ,  foudroyés  par  l'artillerie 
des  Russes,  forcèrent  le  gouverneur 
Salaboup  à  capituler,  et  Vassili  entra 
en  vainqueur  dans  cette  ville,  qui  re- 
tourna ainsi  è  la  Russie,  après  être 
restée  cent  dix  ans  sous  la  domination 


gences  que  Glinski  s'était  ménagées 
dans  la  place.  Ce  dernier,  déçu  dans 
l'espoir  de  gouverner  Smolensk,  aban^ 
donna  Vassili ,  et  fut  pris  au  moment 
où  il  se  rendait  auprès  de  Sigismond. 

Les  voiévodes  russes  marchèrent  à 
la  rencontre  de  l'armée  lithuanienne 
commandée  par  Ostrojski  ;  les  pre- 
miers comptaient  quatre-vingt  mille 
hommes,ceux-ci  n'en  avaient  que  treate- 
einq.  Les  Lithuaniens  remportèrent  la 
victoire  la  plus  signalée  :  trente-mille 
Russes  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille; la  nuit  ou  la  fuite  sauva  le  reste. 
Les  deux  généraux,  six  autres  boyars, 
trente-sept  princes,  plus  de  quinxe 
cents  gentilshommes,  et  un  matériel 
considérable,  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur.  A  cette  nouvelle,  la 
consternation  se  répandit  dans  Smo- 
lensk :  l'évégue  et  un  grand  nombre 
d'habitants  formèrent  le  projet  de 
rendre  ta  ville  à  Sigismond,  et  Srent 
avertir  Ostrojski  que  l'on  n'attendait 
que  son  arrivée  pour  se  déclarer  contre 
les  Russes.  Trop  confiant  dans  cette 
nouvelle,  le  Kénéral  marche  sur  Smo- 
lensk, à  la  télé  de  quelques  détache- 
ments :  mais  déjà  les  conspirateurs 
étaient  punis;  Chouiski  les  avait  fait 
pendre  sur  les  remparts  avec  les  pe- 
lisses et  les  présents  qu'ils  avaient 
reçus  de  Vassili.  Ostrojski  ordonna 
l'assaut;  mais,  trop  faible  pour  em- 
porter une  placé  en  état  de  défense,  il 
fut  forcé  de  s'éloigner,  après  avoir 
pris  quelques  villes. 

La  nouvelle  de  cette  victoire  décida 
Makbmet,  fils  de  Mengli-Ghirel ,  à  se 
jeter  suc  la  Russie  méridionale;  Eus* 
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ta«b«  DacMovIM),  tramfugB  IWiiu- 
nien,  qui  arait  quitté  le  service  de 
VassJli,  en  mbao  temps  qu'Oitrouki, 
pour  suivre  le  parti  de  «giemoiia,  se 
réunit  am  Tauriens ,  et  ils  inqaiétèr«nl 
les  possessions  russes.  Sur  ces  entre* 
feites,  mourut  Mengli-Ghiru;  Makb- 
met,  son  fîts  aturi,  lyi  succéda.  Cet 
avide  Tatar  tendait  alternativement  la 
main  à  Tassili  et  à  Sigismond ,  mais 
les  présents  de  ce  dernier  faisaient 
peoeher  la  balauce  en  sa  favear.  Dans 
une  expédition  qu'il  &t  contre  la  Rus- 
sie, ses  noinb/euit  cavaliers  furent 
repousses  par  les  princes  Odoïevsy 
el  Yorotinski.  Cependant,  le  tsar  de 
Kazan  étant  mort,  il  se  rapprocha  du 
grand  prince ,  et  dévasta  une  partie  de 
la  Lithuanie. 

Vers  oetfe  époque,  Herbenstein, 
ambassadeur  de  Maximilien,  vint  à 
Moscou,  pour  tâcher  de  négocier  la 

Kis  entre  Vassili  et  Sigismond  ;  mais 
xagération  des  prétentîonH  de  l'an 
et  de  l'autre  était  un  obstacle  insur- 
montable. Tandis  que  l'Europe  a'f^or- 
çait  d'attirer  ie  grand  prince  dans  une 
coalition  générale  confre  la  Porte ,  ce- 
hii-ci  caressait  Sélim,  et  lui  persua- 
dait d'inquiéter  la  Poic^e.  En  même 
temps,   Tordre  Teutonique  concluait 


roi  de  Danemark.  Le  pape  Léon  X  — 
sayainutilementdeconsommerl'ixuvre 
de  la  pais.  Vassili  comprenait  que  le 
plus  grand  fardeau  d'une  guerre  contre 
les  Turcs  tomberait  à  sa  charge,  et 
que,  dans  un  accommodement  avec 
Stjjismond ,  soUs  les  auspices  de  la  po- 
litique chrétienne,  son  rival  aerart 
mieux  traité  qu'un  prince  déterminé 
à  persister  dans  l'hérésie.  Xa  guerre 
continuait  donc  avec  acharnement. 
Plusieurs  fois  Ostrojski  avait  eu  le 
dessous,  et  Albert,  chd  de  l'ordre 
Teutonique,  aidé  de  l'or  du  grand 
prince,  bareelait  les  primfices  de  Si- 
gismond. Réduit  à  une  position  pres- 
que désespérée,  le  roi  ne  perdit  pas 
courage  ^  il  profita  d'un  armistice ,  ra- 
'vitailla  ses  places,'  et  parvint  à  isoler 
les  troupes  du  grand  maître,  qui  bien- 
tôt furent  obligées  de  se  dissoudre  : 


cette  Girconit«NC  ré^tiatt  Albert  1 
imptorer  la  paix.  La  mort  à^Wm 
et  one  révolte  1  Kaztn  piodotiiM 
une  diversion  &vOTable  à  fa  Littnuie. 
Le  tzar  Sehig-Aleî,  ami  des  KiaKi. 
fut  détrâné  par  Sahib-Ghirn,  qnili 
renvoya  à  MoBcoa  :  bientôt  spm,  li 
Tanriais,  r^nis  aux  Tatats!l<^tf 
aux  Coiaqnes  du  Dni^,  toidlrHit  ai 
la  Russie,  battant  les  voïénoduim- 
covitcs,  tandis  que  tas  Kaianili,  » 
montant  le  oootb  àa  Volga,  Sau- 
çaient aussi  vers  la  octale.  Màlu^ 
Gbirei  et  Sahib-Ghirdopérèieitleur 
jonction  à  Kolonot,  massasmittat 
sur  leur  passage  ;  et  déjà ,  du  bgutRn 
dflVorobief,  ilsomteiii[riaientHiisco>, 
cette  ville  tant  â»  fois  pUlée  pu  Iws 
ancAres,  M  qaa  Vassili  avait  dsi- 
doBDée  pour  se  réfiigiei  à  Volok.  L'l^ 
tiHerifl  de  la  forteresse  aurait  pu  m 
téger  longtemps  la  capitale  :  twuitw 
était  ta  terreur  du  prince  et  des  tnm 
qu'on  n'avait  pas  i^toe  eu  I»  p 
caution  dei'apîffoviaionnsrdcpoBM. 
La  lâcheté  de  Vassili  ataitpa«ani 
te  coeur  des  ch^  :  on  offrit  dt  iw 

Srésents  i  Mafchmet,  qui,p«Bl»iç 
ans  l'srt  des  sMgM,  se  Kbn ,  u* 
pulant  que  la  grande  priDoipiw  '" 
payait  le  tribut  qn'eiig"*^'''*  ^ 
fois  les  khans.  Bien  ne  atof»' 
l'humiliation  de  Vassili ,  pas  »*•'' 
généroaitédu  vainqueur,  qui  ><>"" 
jusqu'à  Riaïan.  Là,  il  lit  parww" 
^uvernenr,  Khabar-SiBub,  1» 
par  lequel  le  grand  prinoe  »  W* 
naissait  tributaire  du  kba»;  *.  * 
même  temps,  ses  troupe*  «Ifl** 
chèreot  de  k  ptace.  Un  coup  detW" 
en  tua  quelques-uns;  et  MaBi»»''  ■' 
formé  aue  les  Tatar»  d'Astis»»* 
naient  de  fondre  sur  ses  États,  ••'*' 
précipitamment,  (atesant  l'scU  csn 
les  mains  de  Sfmski.  ^^^ 

Sigismond  avait  vu  avec  art** 
tionles  retws  desRmses;  if^~, 
m&ne ,  et  peu  conSaut  dam  r«w"' 
desTatars,  il  crut  l'occarion  f^**"! 
pour  renouveler  les  propoMWi'^ 
paix.  Enfin,  on  C9ndut  «B«  ^**'*S 
cinq  ans,  et  les  Russes  conser*"' 
Smolensk.  Cette  lutte,  qui  «itS 
dix  années ,  n'avait  eu  ^  *•  *■■ 
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titi  ftu  iiDHrbinU  ;  ell«  otnloa  la 
l^derofdreTeuhmiqtte,et  periatt 
m  TtRi«Di  d'rawoer  d  a£&eiu  rava- 

r,  tait  Bur  U  sol  IJtbuaawD  que  sur 
Ivritetre  BwaeeTtte.  Pleltenberg, 
gnad  maltN  île  l'ordre  4e  ÎAvoaie, 
taaatia  pour  dix  ans  un  traité  de 
pu  firee  la  Russie. 
VuGJli  arail  le  caractère  astucieux 


ladies  avaieDt  fût  périr  la  moitié.  Une 
trêve  de  cinq  au  suivit  Dette  funeste 
expédition  ;  iiiiûs  VassiU,  poKi  M  Ten* 

r,  tait  Bur  1«  sol  litbuaoieD  que  sur  ger  des  Kamaais ,  défendit  aux  mar- 
Ivritetre  moaeeTite.  Pleltenberg ,  chands  russes  d'aller  cominHeer  arec 
aix;  il  leur  fixa  remplacement  oà  s'é^ 
leva  depniis  Makariet,  pour  l'échange 
de  leurs  produits  contre  les  denréen 

de  l'Orient.  Cette  mesure  eoteafa  les 

ie  wa  père  ;  il  fit  naître  des  prétextas  relations  «mimerciales  du  midi  da 
tm  wpMiillsr  le  prinee  de  Riazaa,  l'empire,  et  les  Russes  en  fiirent  lea 
it  réiiut  ses  dinnaioBa  à  la  couronne,  premières  victimea. 
U  Misée  de  Séverski ,  VassUi  Clië-  Vassili  n'avait  point  d'enlant  ;  il  ré- 
B^Wis,  fidèle  défenseur  de  la  Russie  pudia  sa  vertueuse  épouse .  la  força  à 
BtçiidiMale,  avait  trop  de  mérite  et  prendre  le  voile,  et  contracta  un  ma- 
tMfmÙNtcx  de  caractère  pour  ne     vel  taymen  avee  Hétène,  fille  de  Vas* 

"■"^ — ' "" sili-GIinski.  Toi^oiirs  oecBp|é  de  la 

politique  eitérieoie ,  il  recevut  In  lé- 
gats romains  dont  la  mission  tendait 
a  le  faire  déclam  eontn  las  infidèles, 

en  lui  promettant  le  titre  de  roi  s'il 

UhM-Ghjrtâ  venait  d'envahir  la  voulait  oonsonmier  l'osuvie  de  la  réur 
nion  des  deux  Elises,  avantage  dont 
le  grand  prinee  ne  se  souciait  null» 
nteot.  A  la  mort  de  Maiimilian,  Vur 
sili  ouvrit  des  relations  avec  Charles- 
Quint,  espérant  se  faire  un  allié  puis- 

_. .    sont  contre  SÛjismond,  dans  le  cas  oik  ' 

m  BilEate  par  Marnai,  prince  des  oe  dernier  refiiserait  la  paix.  Il  n'en 
Mgû,  «t  son  ccxapa^oB  d'armes  i  réwita  qu'une  prolongation  de  1>  trér 
K  itnalïi!  piurauit  les  Tauriens  jbbt  ve.  Vers  la  m&ne  épcKjue ,  une  autre 
qvdioiPiékap,  oii  ils  implon»t  la  trêve  de  soixante  années  fut  oonduc 
ItHcoliDB  du  sultafi.  £n  Hiéme  temps,  avec  Gustave  Vase,  qui  venait  de 
rUnan  des  Cosaques  du  Borystbéne  aouatra»^  la  Suède  an  joug  du  Da- 
Hlttti  sat  la  Tauride,  et  détruit  les     neroark. 

"'l'ficitms  d'Otdtak«f.  Eaitib-Ghi'-  Au  milini  de  ce  repos  gteéral ,  les 
■^qus  protégeait  le  suHui,  fiit  dé-  Tauriens  seuls  inquiétaient  la  Uosco- 
wkhai  de  Taimde.  vie;  de  part  et  d'autre,  on  mBSsaEnut 

^{mtemps  da  l'aiméo  1134,  une  jusqu'aux  ambassadeurs-  Safa.Ghir«, 
»>ifc  njsie  se  mit  en  campagne  con-  tsar  de  Kazan ,  recommen^  les  hosti- 
I^Kaioa;  à  cette  nouvelle,  Sahib  lités;  après  une  lutte  opiniâtre,  l'ar- 
"nfait en  Tauride ,  laissant  la  ville  à  raée  russe,  commandée  par  Beizki , 
J*  Knn  SaânGhirei ,  figé  seulenient  était  sur  le  point  de  s'enâparer  de  la 
M  treize  ans.  Les  Kazaaaisdétestaieirt  ville,  iorsquece  voiévode,  séduit  par 
J|<ÏKaes;  indiKnts  da  la  lâcheté  de  de  riches  pvésoits,  consentit  à  s'ëioi- 
jwb,  lli  choisirent  Safa  pour  leur     gner.  Safa.fut  dépossédé,  et  les  lU- 


pu  ittifa  Isa  Eoupeons  du  souv»^in  ; 
dfctaaniséde  trohiaaB,  d)sous  une 
pt^iièK  fois;  il  se  vit  eaauite  diaigé 
w  fçB,  et  on  le  jeta  dans  us  cachot 


h  liar  ûussein.  A  cette  nouvelle , 
■mibini  égo^e  les  Russes  qui  se 
«•nlHit  à  Kasan ,  ainsi  ^ue  l'am- 
{■■udEor  du  gracd  prince.  Mais  bie«- 
<"  )iiU»)et  Ini-mérac  est  n 


' ,  tt  il  se  moatra  digne  de  leur 
^Wa.  Les  convois  des  Russes  fii- 
y  Mtetteptés,  rt  leurs  barques  qui 
?J*id»iMit  le  Vo^ ,  pillées  ou  oou- 
^  i^Cond  par  ks  ïcilértnHsses  ;  en- 
*■<  «voiévode^  se  retireront  honteu- 
""Xvt,  rameunt  ks  débris  de  leur 
"we,  dont  le  fer  ennemi  et  les  raa- 


sanais  miEVDt  à  sa  t^ace  Enalei ,  prûice 
de  MecMchersk,  dévoué  aux  intéréta 
des  Russes.  Il  était  difBcile  d'arrêter 
ta  paix  sur  des  bases  durables  avec  )•• 
ktians  de  Crimée,  de  Kazan  et  d'As- 
trakhan; souvent,  tandis  que  teun 
ambassadeurs  traitaient  à  Moscou , 
une  révolution,  survenue  dans  leara 
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fAats,  donnait  aai  affaires  une  face 
toute  nouvelle.  En  1âS3.  le  hhan  de 
Crimée  fit  une  Incursion,  qui  coâta 
plus  de  cent  mille  hommes  à  fa  Russie. 
Vassili  toaùa  tout  h  coup  malade, 
et  il  expira  en  1533,  après  avoir  dési- 
gné pour  successeur  ion  fils  Jean,  qui 
n'était  encore  que  dans  sa  troisième 
année  ;  à  ses  uerniers  moments ,  il 
avait  pris  la  robe  monacale.  On  peut 
dire  de  ce  prince,  qu'il  ne  manqua  pas 
d'une  certaine  habileté  ;  mais ,  avec 
l'instinct  du  despotisme ,  et  les  puis- 
sants moyens  d'eiécution  dont  il  pou- 
vait disposer,  il  ne  Bt  rien  de  grand;  il 
le  montra  clément  sans  magnanimité , 
et  cruel  sans  passion.  Ses  vices ,  qu'ex- 
plique la  barbarie  des  temps,  restè- 
rent au  niveau  de  ses  qualités.  Pour 
donner  une  idée  du  luxe  qui  l'eotou- 
rait,  nous  citerons  les  paroles  du  ba- 
ron Herberstein,  qui  le  rencontra  à  la 
chasse.  •  Dès  que  nous  eûmes  aperçu 
'  le  monarque  russe  dans  la  campagne, 
nous  mtmea  pied  à  terre ,  et  nous  nous 
avançâmes  vers  lui.  II  était  monté  sur 
un  beau  coursier,  et  magnifiquement 
vêtu.  Sa  tête  était  couverte  d'un  bon- 
net fort  élevé,  brodé  en  pierres  pré- 
cieuses, et  surmonté  de  plumes  do- 
rées, que  le  vent  disait  flotter  :  un 
poignard  et  deux  couteaux  étaient  at- 
tachés à  sa  ceinture.  Il  avait  à  sa  droi  te 
Aleî,  tsar  de  Kazan,  armé  d'un  arc 
et  de  flèches;  à  sa  gauche,  deux  jeu- 
nes princes,  dont  l'un  tenait  sa  hache, 
et  l'autre,  une  massue  d'armes.  Sa 
suite  était  composée  de  plus  de  trois 
cents  cavaliers.  • 


iSSi  -  1&S4.  L'enfance  du  grand 
{vince  laissait  les  destinées  de  PÉtat 
MU  mains  de  la  princesse  Hélène  et  de 
conseillers  ariibi^cux  et  avides.  Pumi 
ces  demien ,  oui  remarquait  Hicbel 
tilinski,  ODCM  de  la  régente,  et  TÉlen- 
nef  son  favori.  On  débuta  Mr  l'arres- 
tstion  d'Youri,  oncle  de  Jean,  soit 

Îi'on  l'edt  accusé  calomnieusement 
aspirer  au  pouvoir  souverain,  soit 
Îu'eo  effet  la  minorité  de  son  neveu 
li  eût  inspira  le  désir  de  s'élever  jus- 


qu'au trône  :  quoi  qu'il  en  filt,  il  moa- 
rut  emprisonne  quelques  années  apm, 
dens  les  tortures  de  la  ftim.  Plusienra 
bofars  mécontents  se  décidèrent  à  pas- 
ser en  Litiiuanie  i  snrces  entreUtes, 
Michel  GIJDski,  quiJ>làinait  la  passion 
d'Hélène  poor  Télennef ,  fiit  arrêté  et 
mis  à  mort.  Ces  actes  de  cmanté  ef- 
frayèrent André ,  frère  puîné  dnroari  ; 
il  lève  une  armée,  réunit  à  son  parti 
quelques  bovars;  mais,  poursuivi  par  la 
prince  NihiteObolenski,  il  consent  aie 
BuivreâMoBcou:lâ,malgréras9ur8nGe 
que  lui  avait  donnée  le  favori  THeimef 
gue  sa  personne  serait  respecté»,  il 
tut  jeté  dans  les  fers,  et  moumt  anès^ 
six  mois  de  captivité.  Ainsi  le  regoe 
de  Jean  le  Xeiritrie  s'inaugurait  par 
d'atroces  sufHilices. 

Cependant  la  Hoscovie  était  en  pùx 
avec  la  Suède,  la  Livonie  et  le  bospo- 
dar  des  Moldaves ,  qui  bientôt  dut  se 
soumettre  au  pouvoir  de  Soliraaa.  A 
la  même  époque,  les  Nogaïs,  ennemis 
des  Tauriens,  lièrent  des  relations 
amicales  avec  la  grande  priocipaaté  : 
mais  la  Lithuanie,  la  Tauride  et  Ka- 
zan  étaient  plus  particulièrement  l'ob- 
jet de  la  politique  du  conseil.  Lh 
Kazanais  se  reoonnuruit  sous  la  dé- 
pendance de  la  Russie.  Les  Tanriois 
recommençaient  leurs  excursions , 
quelquefois  repoussés,  mais  toujoan 
redoutables.  Sigîsmond  crut  l'ooeasioa 
favorable  pour  recouvrer  les  domai- 
nes, but  constant  de  sa  politique  et 
de  ses  efforts ,  mais  ses  généraux  fu- 
rent repoussés  avec  perte,  et  une  a^ 
mée  nombreuse  vint  ravager  ses  États. 
Sigismond  parvint  à  rassembler  qua- 
rante mille  nommes,  et,  secondé  par 
les  Tauriens,  il  porta  le  fer  et  la 
flamme  dans  les  provinces  méridina- 
les  de  l'empire. 

Tandis  que  la  guerre  contre  les  li- 
thuaniens se  poursuivait  avec  des 
chances  diverses,  une  séditioa  éclata 
àKazan. £na]el,mia  âmort,6■tRa^ 
placé  par  Safa-Ghireï ,  et  les  Biussi 
résolurent  de  replacer  sur  le  trtw 
Schig-Aleï  qu'on  retenait  en  priai»  i 
Bélozersk  ;  mais  la  pusillanimité  dM 
voiévodes  rendit  cette  expéditiM 
inutile. 
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S^smond ,  dont  le  général  Némirof 
▼Ctunt  d'être  bittu  complètement  de- 
nnt  une  forteresse  que  les  Russes 
avaient  éle?ée  dans  ses  propres  États , 
entama  des  négociations  dont  le  ré- 
sultat fiit  une  n^ve  de' cinq  années. 
Hâène  profita  de  cette  tranquillité 
passagère  pour  agrandir  l'enceinte 
de  Moscou;  on  lui  doit  aussi  des  or- 
donnances utiles  Btir  les  monnaies,  et 
des  règlements  qui  assuraient  de 
grands  arantages  aui  Lithuaniens  qui 
consentiraient  à  se  fixer  en  Russie: 
mais  son  origine  étrangère ,  ta  cruauté 
de  sa  politique  et  l'omnipotence  indé- 
eente  de  son  favori  Télennef  lui 
araicnt  suscité  un  grand  nombre  d'en- 
neoiis.  Elle  mourut  subitement,  quoi- 
me  SB  jeunesse  et  sa  santé  parussent 
Sii  promettre  une  longue  carrière. 
HetTwntdn  assure  que  Te  poison  ter- 
mina ses  jours.  L'ambition  du  vieux 
prioce  Cbouiiki  semble  le  déiif;ner 
GwnuK  l'auteur  intéressé  de  cet  atten- 
tat; dief  (tu  conseil ,  il  avait  su  semé- 
D^jer  l'appui  des  ennemis  nombreux 
de  Téleiînef.  Tout  à  coup,  au  milieu 
de  l'attente  et  de  rinoertitude  géné- 
rale, il  ose  se  déclarer  clief  du  gouver- 
nement. Le  corps  d'Hélène  était  à 
peine  refroidi,  qu'il  ordonne  l'arresta- 
tion des  personnes  les  plus  chères  à 
Jean.  Télennef  est  condamné  à  mourir 
de  faim  :  sa  scmr  Agrippine,  gouver- 
nante de  Jean,  fut  éloignée  malgré 
les  larmes  du  grand  prince,  et  forcée 
à  prendre  le  voile.  Schouiski,  aidé  de 
son  frère  Jean  et  des  deux  Beizki , 
gouverna  le  conseil,  l'empire  et  le 

feune  tsar  :  mais,  à  peine  monté  au 
aîte  du  pouvoir,  cet  ambitieux  tomba 
malade  et  mourut.  Son  frère  Jean , 
moins  effrayé  de  sa  fin  subite  qu'en- 
vieux de  sou  pouvoir,  lui  succéda ,  et 
exerça  des  vengeances  particulières 
auxquelles  ne  put  échapper  te  métropo^ 
litain  Daniel.  La  régence  des  Schouiski 
fbt  nne  ère  de  rapines  à  l'intérieur,  et 
de  Ucheté  devant  les  étrangers;  le 
sœag  russecoulaitâ  flots  sous  Te  glaive 
des  Kazanais  et  des  Tauriens.  Cepen- 
dant quelques  actes  utiles  jetèrent  un 
peu  iréclat  sur  cette  époque  d'intri- 
gues et  d'abaissement.  On  envoya  des 


ambassadeurs  à  Conitantinople ,  à 
Stockholm;  et  les  boyats  conOnnà-eid 
la  traité  de  paix  avec  la  ligue  anséuti- 
que,  eu  même  temps  qu'ils  renouve- 
laient l'alliance  conclue  avec  Astre- 
khan.  Sigismond,  au  terme  de  sa  lon- 
gue carrière,  semblait  ne  plus  aspirer 
qu'an  repoa. 

Cepmdant  SChouî^i  qui  s'était  fait 
un  ennemi' du  nouveau  métropolitain, 
dut  acccHder  aux  sollicitations  céné- 
rales  t'âargissement  de  Jean  Bâzki, 
dont  le  parti  reprit  une  ^ande  in> 
Ruence.  Sous  l'administration  de  ce 
dernier,  la  Russie  eut  quelques  instant! 
de  gloire;  les  persécutions  cessèrent, 
et  les  prisonniers  d'État  forent  rendus 
i  la  liberté,  ou  virent  adoucir  leur 
captivité.  L'invasion  des  tsars  de  Ka- 
zan  et  de  la  Tauride  échoua  devant  ta 
fermeté  des  voïévodes,  et  n'eut  d'autre 
résultat  ^ue  la  dévastation  de  quelques 
provinces;  mais  la  générosité  de  Beizki 
causa  sa  perte.  Schouiski,  gui  ne  res- 
pirait que  vengeance ,  se  ât  un  parti 
puissant,  se  jeta  inopinément  dans  le 
Kremlis,  s'empara  de  la  personne  de 
son  rival,  de  celle  du  métropolitain, 
et  usurpa  l'autorité  de  régent.  Le  ver- 
tueux Beizki  fut  massacré,  et  tout  ro- 
tomi»  dans  le  désordre. 

Cependant  Jean  atteignait  sa  trei- 
zième année;  les  manières  hautaines 
des  Schouiski ,  les  actes  arbitraires 
qu'ils  se  permettaient ,  même  lors- 
qu'ils contrariaient  le  monarque,  et 
plus  encore,  l'adresse  des  Glinski  et  dn 
métropolitain,  arrachèrent  au  jeune 
prince  un  acte  de  vigueur,  mais  qui 
portait  l'emoreinte  d'une  férocité  prr- 
coce.  Il  fit  aévorer  par  les  chiens  An- 
dré Schouiski;  Bouterlin,  pour  quel- 
ques propos  indiscrets,  eut  la  langue 
coupée.  Tout  ce  oui  portait  ombrage 
aux  GIrnski  fut  éloigné  ou  jeté  dans 
les  fers.  C'est  ainsi  que  les  imprudents 
boyars,  qui  flattaient  les  caprices  et 
les  passions  de  leur  maître ,  se  prépa- 
raient à  eux-mêmes  la  juste  punition 
de  leurs  encouragements  corrupteurs. 

Jean,  dans  un  âge  si  tendre,  se 
plaisait  h  répandre  Te  sang  des  ani- 
maux; il  se  divertissait  à  pousser  son 
cheval  sur  les  vieillards  et  les  femmes, 


d'avoir  corrigé  Jsui.  Cruautés.  Epa- 
liatioiu,  «mpoitenenU ,  signaUieri 
tous  les  pas  du  laonarque  et  de  M 
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et  de  stufiidn  côuitisans  applmtOii-  tes  les  vertUB  et  (Tue  rare  beud&i  II 

keten  à  (SB  jeux  féroces.  11  fit  traacher  prit  à  cette  ^>oque  la  mm  de  te», 

la  tête  à  des  bofars  ilkiBtres,  «mt  ouelqiiefoi*  employé,  «eureat  oipii 

imave,  et  sur  la  simple  dépositioDd«  dans  les  actes  publi«8  ti  Us  u^m- 

ièân  ememis.  Cependant  il  y  avait  lions  étreogèrea;  et  depuis,  catin 

de  la  grandeur  dsnsiette  Ame,  et  une  passa  à  tous  lés  souvatains  i»  li 

iBdllmre  éducation,  «i  donnant  une  Russie. 

direction  utile  à  ses  pasnoDS,  aurait        Le  sacre  etle  mariaga-étusntlM 

feut^treépar^àlakusaielatyrBO'  "      ■  -'  '--  "-    -- 

jse  la  plus  arbitraire  qui  ait  jamaii 

pesé  sur  cette  terre  d'esclavage.  ... 

SlgiBDwnd -Auguste  avait  ratifié  la  dignes  favwis.  Un  événeoiMit  dépit- 

Mve  coadoe  avec  son  père;  ntais  relue   viat  taire  une  triste  diiv- 

les  Kazanafs ,  qui  n'étaient  point  du-  sion  au  mécontentcmat  général,  i 

pw  de  la  préteodtM  prottiâion  de  la  une  distance  d'eaviron  sii  senuian, 

grande  |»inelpauté,  ne  se  faisaient  le  faidétaruisit,  à  deux  reprises dilEir 

aucun  scnipulB  de  piUer  les  nrovinces  rentes,  presque  lotite  la  .viUe  de  H«- 

maecovites,  sat^,  plus  tara,  à  s'en  ceu.  (Jes  bestiques,leBentMpAisr" 

excuser  aa  des  moti&  dont  ilfidlait  magasin  àpoudreilsKremliB^leifa- 

liien  se  contenter.  De  leur  côté,  les  lais  du  tsar,  les  armes,  les  an^^ei^ 

Russes,  qui  convoitaient  cette  riche  les  livres  et  jusqu'aux  imagn^^ 

province ,  ne  négligeaient  rien  pour  reliques  furent  la  proie  de  Vitiusix- 

raiffalblir,  dès  ou  ils  pouvaient  se  pas-  Un    violent    ouragan   prw^eait  la 

eer  de  sa  coopération.  En  1446 ,  aeux  flamoies   qui  dévoraient  les  édiSca 

années  moscovites  s'avancèrent  jus-  ^escpie  tous  an  bois.  En  Usant  H 

que  BOUS  les  murs  de  cette  ville,  et  destriptions  que  les  annalistes  foat» 

s'en  retournèrent  cliareées  ^  butia.  ce  désastre,  le  souvenir  seportebiTii- 

Le  kban  fit  périr  quelques  traîtres  lootaironent  sur  une  catastrophe  pi» 

vendus  h  r«inenii,  et  ses  vengeances  récente,  mais  qui  fut  plus  futKEte»! 

allà-ent  si  loin,  q^ue  les  Kazanais  le  ennemis  de  la  Russie  qu'à  dle-œSint 
forcèrent  à  s'enfuir,  et  mirent  à  sa        Le  peuple  était  furieux.de  dénûme» 

place  S(^ig-AleL,ciéaturede&  Russes.  etdecfoulBur;  les  ennemis  des  Glinsii 

Mais  bientôt ,  soit  que  leur  turbulence  profitent  de  eett«  circonstanee  pou 

ae  s'accommodât  d'aucun  gouverne-  les  perdre;  on  sème  des  bruits alieu^ 

tnent,  aoit  que  le  joug  d'un  prince  des,  et  quelques  boyars  dédarent» 

dévoué  aux  étrangers  leur  filt  devenu  tsar  qu'une  si  erande  calamité  pro'^ 

inaui^rtable ,  ils  le  forcèrent  à  s'en-  natt  des  sortil^es  de  quelques  scéK- 

fuir,  et  rappelèrent  Safa-Gbireï  qui  rats.  lis  assemblent  les  habitaoli  su 

marcfaait  contre  Kazan,  alatéted'un  la  place  du  Kremlin,  et  leur  demao- 

parti  de  Nogaîs.  La  réaction  fut  san-  dent  quels  peuvent  être  les  autwR  * 

clante  ;  un  ^^snd  nombre  de  princes,  l'incendie.  Quelques   voix  ^'^'^ 

de  mourzasi  cbercbèrent  un  asile  à  etaccusent  lesGnnsbi  i°  l'^IÇr'"'^ 

Hosoou,  «1  même  temps  que  des  en^  Aime,  leur  mère,  a  arracw  les,^ 

voj^és  tchérémisses  promettaieut  de  treilles  des  morts,  et  a  asperge  ûc 

Kjoindre  aux  Moscovites  contre  l'im-  sang  les  rues  de  Moscou.  ■To"^]'-^ 

placable  Safa-Ghirei  ;  mais  l'beure  de  d'Anne,  se  trouvait  présent;  il  ^ 

&azaa  n'avait  pas  encore  sonné.  massacré  dans  la  basilique;  (eut  c| 

Legrand  prince^  qui  venait  d'eutro-  qui  appartenait  aux  Glinslii  es' P'j'; 

dans  sa  dix -huitième  année,  eut  la  leurs  serviteurs,  on  grand  00"*?; 

&ntaisie  de  se  faire  sacrçr  et  de  se  d'enfants    boyars    sont  ^ëfl'o^lj^ 

marier.  Le  couronnement  se  fît  avec  jeune  tsar  tremblait  dans  so"  fj, 

nne  grande  pompe,  et  bientôt  après  de  Vorobief,  quand  tout  à  coup P^ 

il  épousa  Anastasie,  jeune  G  lie  d'une  un  moine  nommé  Sylvestre  :  m  ' 

naissaoce  obscure,  mais  douée  de  tou-  vance  vers  Jean,  te  doigt  levé. 
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eomme  domioé  wr  une  iiugundioii 
fen  haut.  Il  attribue  l'iMcàdie  de 
Mosooa  ^lafureordupeupleaucaur- 
remdn  eiel  lassé  deacriiiMS  de  Jean; 
nfln  il  ^>t  avec  tant  d'adroue  et  de 
fort»  sur  le  cœor  4u  jeune  gainoe , 
que ,  dès  oe  mnenit,  ?i  résolut  ée  se 
eeRÏgo: ,  et  devint  pour  qoelqiies  an- 
nées UD  autre  homme.  Àdateef  se- 
oenda  pvissamntent  Sylvestre ,  et 
leun  sages  conseils  eurent  longtemps 
une  inflaence  heureuse  sur  l'esprit  de 
lean  et  sur  ks  destinées  de  l'eaipira. 
U  s'oecape  avec  s^e  de  la  réfonne 
des  abns  ,  épura  radmiaistration  en- 
eoirt>r0e  de  fonctionnaires  »y\4ea , 
refondit  et  compléta  le  code  de 
Jean  in,  étabKt  an  mode  plus  régulier 
pow  rendre  la  justice ,  et  soumit  tous 
c«a  tèglememe  aux  hommes  les  plus 
nMm  <e  l'empire ,  taissaot  au  dersé 
le  soi»  d'opérer  également  'Uim  ré- 
fonne sahiutite  dws  les  aâsires  de 
l'Ë^iee  qui  périclitait  par  rignorauee 
et  b  grossièreté  de  ses  menibies. 

Un  autre  dessein  non  moins  loufMe 
que  fEWTna  Jean ,  ce  fiit  de  faire  parta- 
ger à  ses  sujets  les  binifaits  de  la  ci- 
TiBsatJoa  européenne.  Un  Saxon, 
BOOBDé  Scblit,  entretint  te  prince  de 
Tétrt  des  arts  et  des  sciences  en  Alle- 
magne. Jean  lui  confia  la  mission  d'en- 
Konr  des  étrangers  à  son  servioe. 
Sentit,  après  en  avoir  oirtenu  la  per- 
nisaion  de  Charles  V,  avait  réuni  une 
centaine  de  savants,  artistes,  méde- 
cins, artisans  ,  l<vsque  la  ligue  anséa- 
tique  fit  enfermer  Schlit  à  Lubeck  :  il 
ne  reparut  qu'au  bout  de  dix  ans  avec 
des  conditions  exagérées  de  Charles  ; 
mais  quelques-uns  des  étrangers  qui 
avaient  promis  de  le  suivre,  parvinrent 
en  Russie,  et  contribuèrent  à  la  civili- 
sation du  pays. 

Cependant,  après  qudques  expédi- 
tions des  Russes  contre  Kasan ,  Sa£i- 
Ghireî,  tsar  de  cette  ville,  se  tua  ac- 
cidentellement ,  laissant  un  flls  âgé  de 
deux  ans  :  Sahib-GInrei ,  khan  de  Tau- 
ride,  s'était  emparé  d'Astrakhan  où 
il  (Savait  laissé  que  des  ruines,  et  il 
sommait  les  Russes  de  lui  payer  un 
ricbe  tribut.  Jean  résolut  de  frapper 
Kazan  au  cœur.  En  1650  il  maioie 


en  pcifOnoe  contre  «ette  ville ,  à  la  t£t« 
d'uBB  année  de  soixante  miHe  hom- 
mes; mais  les  pluies  meoa^nt  d'in- 
terçeptor  les  communications,  il  fiit 
obligé  de  s'éloigner,  a^és  avoir  Ûxé 
sur  uœ  hauteur  l'emplacement  de  la 
forteresse  de  Sviaga,  destinée  à  tenir 
les  Kazanais  en  resnciit.  A  peine  quel^ 
ques  mois  s'élaieat-ils  écoula  gue  l'ar- 
mée se  remit  en  marcbe  ;  la  bvleresse 
pri^etée  fut  élevée  en  quatre  ou  cinq 
sonaînes;  et  la  vue  de  ces  nouveaux 
remparts  ^eU  l'effroi  dans  les  popula- 
tions voismes,  compoisées  de  Hord- 
viens ,  de  Tdtouvaches  et  de  Tchéré- 
misses,  qui  iuiplorèrent  la  protectîoa 
du  tsar.  Ils  furent  réunis  à  la  ville  de 
Svit^a.  Kaxan  ne  comptait  qu'enviroti 
vingt  .mille  d^<HiseurE.  Les  partisans 
des  Ru^es  y  étaient  noiubreux  :  un 
tsar  eftiant,  une  régente  abandonnée 
aus  conseils  de  son  f^ivori  Kotcliak  , 
toutes  ces  causes  favorisaient  l'ambi- 
tion de  Jean.  Trois  cents  Taurîens, 
que  le  peuple  voulait  livrer  aux  Russes, 
essayèrent  de  s'échapper,  et  tf  cuvèrent 
la  mort  sar  les  rives  de  la  Viatka. 
Kotehak  et  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons furent  uits  prisonniers  :  op 
les  exécuta  à  Moscou.  La  tsarine  et 
«on  Jeune  fils  furent  livrés  aux  Russes; 
Sdiig-Aleï  prit  le  sceptre.  Les  prison- 
niers russes,  au  nombre  de  plus  de 
soixante  mille,  recouvrèrent  laliberté, 
et  la  partie  montagneuse  du  territoire 
fut  reunie  à  Sviaga.  Des  conditions» 
dures  équivalaient  à  une  dépendanoe 
entière  ;  aussi  Snhi){-Aleî  lui-même, 
quoique  détesté  des  Kazanais,  ne  oes- 
sait  de  réclamer  contre  ce  morcelle- 
ment  de  sa  puissance.  Il  fit  mettre  à 
mort  les  grands  qui  conspiraient  con^ 
lui,  et  la  haine  qu'il  souleva  fournit  i 
Jean  le  prétexte  de  se  rapprodier  du 
but  constant  de  sa  politique.  Il  offrit 
au  tsar  de  le  protéger  par  une  garni- 
Bon  russe;  maisle  musulman  rejeta  cette 
iiro|>osition  avec  fierté  ,  et  il  se  rendit 
à  Svi^a,  renonçant  au  pouvoir,  mais 
refusant  d'être  nostrument  d'une  tra- 
hison. Les  Kazanais,  qui  avaient  d'a- 
bord consenti  à  se  soumettre  au  cruiid  ' 
prince,  furent  bientât  pousses  àla  ré- 
volte par  quelques  seigneurs  enueuiis 
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de  la  dominatioa  moscovite  ;  il>  ra- 
sèrent l'entrée  de  la  Tille  aux  voîéfo- 
âtt  de  Jean,  eotnittireot  plusieurs  ac- 
tes d'hostilité  outerte,  et  se  préparé* 
rent  à  une  TiRouieuse  défense. 

En  1S59,  Jean  partit  lui-même  pour 
KHimettre  cette  rille ,  qu'il  était  plus 
ftcilededétruireque  de  réduire  à  l'es- 
clavage. Il  était  en  paix  avec  la  Suède, 
la  Livonie  et  la  Pologne  ;  et  un  nouvel 
allié  de  la  Russie  venait  de  marquer 
sa  place  dans  l'empire  :  les  Cosaqnes 
du  Don,  aventuriers  d'origine  russe, 

Sue  réunissaient  l'amour  de  l'indépen- 
ance  et  l'attrait  du  pillage.  Établis  au 
confluent  du  Don  et  du  Volga,  ils 
s'emparèrent  de  la  ville  d'Aklias  qu'ils 
nommèrent  Tcherkas,  c'est-à-dire  Co- 
saque. Astrakhan  venait  de  faire  une 
alliance  étroite  avec  la  Russie;  et  seul, 
le  khan  de  Crimée  inquiétait  Jean.  Sur 
ces  entrefaites,  fdigée-Makhraet ,  à 
la  tête  de  quelques  centaines  de  No- 
gals,  se  jeta  dans  Kazan ,  prit  le 
sceptre ,  et  jura  une  haine  im^acable 
aux  Russes. 

Cependant,  la  maladie  et  les  débau- 
diealeaplusdegoataDteséctatrdssaient 
les  rangs  russes  à  STiaga  :  il  était  temps 
de  porter  à  ce  mal  nn  prompt  remède. 
ILes  diCférents  corps  se  mettent  en  mar- 
die,  ma^é  l'avis  de  plusieurs  boyars 
et  celui  de  Schîg-Alei,  qui  jugeait  pr». 
dent  d'attendre  l'hiver.  Jean  prend 
congé  de  la  tsarine,  qui  était  encein- 
te, et  bientôt  il  apprend  que  les  Tau- 
riens  ont  échoué  devant  Toula,  et  ont 
été  taillés  en  pièces  par  ses  voîévodes. 
Le  8  juillet,  l'armée  se  mit  en  marche, 
et,  dans  les  premiers  Jours  d'août,  on 
découvrit  les  bords  du  Volga  avec  ses 
esearpements  profondément  découpés 
et  ses  tles  romantiques  ;  enfin ,  la 
Tille  neuve  de  Sviaga  ouvrit  ses  portes 
à  l'armée ,  fatiguée  d'une  si  longue 
route.  Pour  la  première  fois,  les  Rus- 
ses déployaient  toutes  les  ressources 
de  l'art  contre  une  place  forte.  Les  as- 
siégés, cinq  fois  moins  nombreux  nue 
leurs  adversaires  qui  comptaient  plus 
de  cent  cinquante  mille  soldats,  étaient 
'  soutenus  par  le  courage  de  leurs  chefs 
et  par  l'enthoasiasme  de  ta  liberté  et 
du  dérowmeot  religieux.  Le  brave  ¥a- 


pantcha,  piinee  tatar,  à  la  téta  d'une 
nombreuse  cavalerie,  s'était  jeté  dans 
les  (daines  d'Aisk  pour  j  soulever  l«s 
habitants  de  la  campagne,  et  harceler 
sans  relAcfae  l'armée  russe.  Jean  n'a- 
vait n^igé  aucun  mofcn  pour  assu- 
rer KB  différents  campements ,  et  il 
animait  ses  guerriers  par  son  activtté, 
ses  eihartatmns  et  les  cérémonies  re- 
ligieuses. Une  sortie  meurtrière  ac 
cueillit  les  Russes,  gui  plièrent  d'a- 
bord ,  et  finirent  par  forcer  l'eanemi  à 
rentrer  dans  la  ville,  Le  lendemain,  on 
s'aporocba  des  remparts  ;  les  Kazanaja 
comoattirent  avec  acharnement,  mais 
sans  pouvoir  déloger  les  Russes  de 
leurs  pOEitiODs.  Les  jours  suivants,  il 
y  eut  différents  en^ements  qui  obli- 
gèrent le  tsar  à  diviser  son  armée  pour 
détruire  Te  corps  d'Yapantcha,  et  iso- 
ler ainsi  la  ville  de  ses  communica- 
tions avec  le  dehors.  Cette  manoeuvre 
exécutée  avec  prédsion  nettoya  la  cam- 
pagne d'Arsk.  L'artillerie  des  Russes 
continuait  à  foudroyer  tes  remparts 
qui  se  relevaient  comme  par  enchante- 
inent,  Déjà  une  explosion  avait  dé- 
truit un  conduit  souterrain  par  lequ^ 
les  habitants  se  procuraient  de  l'eau; 
déjà  le  fort  et  la  ville  d'Arsk  avaient 
été  enlevés,  et  tes  Talars,  privés  de 
tout,  refusaient  de  se  rendre.  Les  él^ 
raents  semblaient  combattre  pour  eux; 
des  torrents  de  pluie  noyaient  le  camp 
des  Russes ,  qui  attribuaient  ce  phé- 
nomène naturel  aux  sortilèges  des  as- 
sièges.  Les  assiégeants  ripostèrent  ^r 
des  exorcismes,  et  le  beau  temps  nnl 
ranimer  leur  courage.  Après  plusieurs 
combats  sanijlants,  dans  lesquels  l'a- 
vantage resta  à  Jean,  l'assaut  sénéral 
fut  livré,  et  les  Kazanais,  malgré  les 
efforts  les  plus  héroïques ,  virent  b 
place  envanie.  Le  combat  continua 
longtennps  dans  les  rues,  et  te  pillage 
fut  sur  le  point  d'enlever  la  victoire 
aux  Russes.  Une  poignée  de  Tatara 
s'ouvrit  un  chemin  à  b'avers  rarmée 
victorieuse,  et  tous  vendirent  chère- 
ment leurs  jours,  Le  brave  Édigéc  fut 
présenté  au  tsar  qui  l'accueillit  avec 
bonté,  et  lui  dit  :  «  Infortuné!  tu  ne 
connaissais  donc  pas  la  puissance  de 
U  Russie  et  la  perfidie  des  Kazanais?  > 
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La  prise  de  Kaian  ne  proavait  mie  te  uo  entretien  eecret  arec  Vanlan ,  es- 
trioroi^  de  la  force-,  et  si  les  Kaza-  évéque  de  Colotnaa,  qfii  avait  joui  de 
sais  avaient -manqué  de  foi  aiu  Rus-  la  confiance  de  son  pin.  On  assure 
ses.onpoitdirequejamBisilsii'aTaieQt  qtieee  moine  lui  donna  le  conseil  de 
moins  mérité  le  reproche  de  perfidie,  ne  se  conduire  que  d'après  ses  propres 
A.  la  vue  de  leurs  nombreux  cadanes ,  ItnniJTes,  ajoutant  ope  le  ftien  da 
Jean  s'écria  :  «  Ils  ne  sont  pas  dire-  plus  sa^  des  princes  finit  toujours  par 
tiens;  entendant  ce  sont  des  bommes,  le  dominer.  Jean  n'était  que  trop  dis- 
nos  sanblaUes  !  'Le  3  octobre,  Jean  posé  il  se  conformer  à  de  tris  avis; 
it  son  ratrée  solennelle  dans  la  ville,  toutefois,  il  ne  Jeta  pas  encore  le  mas- 
désignant  des  emplacements  pour  des  que ,  et  il  témoigna  la  même  bienvei^ 
tNnpIes,  au  milieu  de  ta  joie  de  ses  lance  au  prince  Vladimir ,  et  à  ses 
guerriers  et  du  moine  silence  des  vain-  anciens  conseillera.  A  la  naissance  du 
eus.  Ainsi  tomba,  après  un  siècled'eiis-  tsarévitch  Jean ,  qu'il  désigna  pour  lai 
tence,  cette  villebitieparlesMoDuiols.  succéder,  il  déclara  que  Vladimir  se- 
Sas  mœurs  guerri^s  ne  tardèrent  pas  rait  régent  s'il  y  avait  lieu ,  et  que  (a 
à  s'altéra  sous  le  joug  moscovite  ;  couronne  lui  appartiendrait  en  cas  de 
mais  elle  conserre  encore  de  nos  jours  mort  du  tsarévitdi.  Il  envoya  ensuite 
des  rdations  commerciales  avec  le  Le-  une  armée  pour  réduire  les  peuplades 


Tant;  et  les  Tatars,  descendants  de 
nui  de  la  borde  Dorée ,  répètent  sou- 
vent dans  leurs  transactions  :  •  Je 
sois  Tatar  et  non  pas  Russe,  i 

Le  tsar  donna  le  gouvernement  de 
Kazan  h  Schouiski ,  établit  son  frère 
"'  '  el  Schouiski  à  Sviaga ,  et  reprit  le 


environnaient  Kazan  -,  il  h 


it  plu- 


sieurs années  pour  les  détruire.  Quel- 

aue  temps  après  eut  lieu  la  conquête 
'Astrakhan,  de  sorte  que  la  puissance 
russe  s'a ppuvait  déjà  sur  la  Caspienne. 
Jean  reçut  aes  ambassades  de  Khiva, 
Boukharie  et  des  princes  tcber- 


cfmnin  de  Moscou.  Il  af^rit  en  route  kesses  :  les  Nogaîs  persistaient  dans 

qu'il  lui  était  ué  un  fils,  et  entra  dans  leur  alliance  \  et  Yédiguer ,  prince  de 

sa  capitale,  salué  par  des  transports  Sibérie,  lui  demanda  son  amitié,  en 

dejneet  des  félicitations  universelles,  promettant  de  lui  payer  u"  •*;*•■■*  — 


tribut  e 
fourrures. 

En  1553,  sous  le  règne  du  jeune 
Edouard  VI,  trois  vaisseaux  anglais 
s'avancèrent  dans  l'océan  Septentrio- 


tit  mémoire  de  son  triomphe , 
bitir  l'église  de  la  Sainte-Vierge  de 
BoD-Seeours. 

Cependant,  les  peuplades  de  la  plaine 
d'Atsk  se  révoltèrent  contre  les  fonc- 
tionnaires moscovites;  plusieurs  mar-  Indes'  à  travers  ta 
chauds  furent  forgés,  et  les  troupes  la  conduite  de  Willougby  et  Cliancei- 
envoyées  de  Sviaga  pour  réprimer  ces  lor.  Le  premier  périt  de  iroid  en  1554; 
hostilités  furent  taillées  en  pièces,  te  second  débarqua  dans  la  baie  de  la 
Dans  te  même  temps,  Jean  tomba  ma-  Dvina,  h  l'endroit  oîi  l'on  fonda  depuis 
lide,  et  resta  longtemps  entre  la  vie  la  ville  d'Arkbangel.  Les  Anglais  se 
et  la  mort.  Il  fit  son  testament,  et  dé-  rendirent  auprès  de  Jean ,  et  furent 
ngna  pour  son  successeur  Dmitri,  son  étonnés  de  la  magnificence  de  sa  cour; 

S  me  fils.  Hais  plusieurs  bovars  re~  ils  reçurent  un  accueil  favorable,  et 

sèreot  de  te  reconnaître.  Aaacbef  et  retournèrent   chez   eux  avec  l'assu- 

Sjlvestre,  ces  conseillers  intimes  de  rance  que  le  commerce  des  Anglais 

Jean,  craignant  peut-être  les  orages  trouveraitencouragementetprotection 

funelongueminorité,penchaientpour  dans  les  États  du  tsar.  Marie  régnait 

le  prince  Vladimir,  cousin  du  tsar;  alors,  et  Chancelior  revint  pour  la  se- 

Bïii,  contre  toute  espérance,  le  tsar  conde  fois  en  Russie,  avec  deux  vais- 

se  rëtaUit,  et  dissimula  son  mécon-  seaux  sur  lesquels  se  trouvaient  Gray 

totement.  Il  prdit  le  jeune  tsaré-  et  Killlngwortli ,  chargés  de  conclure 

vitcbdans  un  pèlerinage  qu'il  entreprit  un  traité  de  commerce  avec  Jean.  Les 

malgré  le  conseil  de  ses  boyars,  et  eut  articles  en  furent  dressés  à  Moscou  : 
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de  <x  monuat  data  l'imfMwtaDce  ami- 
raerdale  de  KfiDlmogor  -,  et  lei  rela- 
tiouB  des  Anglais  avec  la  Riusie 
contribuèrent  puissammaat  au  déve- 
loppement de  cet  eoif  ire ,  qui  devait 
UD  jour  mettre  en  ipiestioa  leur  omni- 
poléâoe  maritime.  Le  cberain  était 
tracé  :  lu  navirei  des  autres  oatioas 
ne  tardèrent  pas  à  da^er  vers  la  loer 


Cepndaal,  DeTlet-Ghird ,  Uiaa  de 
Tauride,  préparait  une  formidable  ex- 
pédition contre  la  Russie.  Le  grand 
prince  et  ses  voîérodes  znarcdièrent  à 
sa  renctmtre ,  et  ils  serai  mt  parvenus 
i  l'envelopper ,  ^aas  l'indisOTétion  de 
audques  ionctiaBoaires.  Û  se  retira  en 
toute  bfite,  et  rencontra  près  de  Toula 
Cbér^métid,  ^fù  l'arrêta  avec  une 
poignée  de  braves  :  «^tendant  il  dut 
cédff.au  nombre,  et  DevJet  s'enfonça 
dans  les  steppes  avec  soa  armée.  A 
cette  époque  éclata  une  mésintelli- 
seiiGe  entre  la  Suède  et  la  Russie. 
Après  quel^jues  combats  peu  împor- 
taats ,  ou  sigoa  une  trêve.  Xes  efforts 
de  laTaurïdeaemblaient  tourner  oovtat 
elle;  des  défaites  successives  et  la  con- 
tagion t'avaient  réduite  à  un  grand 
état  de  faiblesse  ;  d'an  autre  câte ,  les 
TcherkeEses  s'emparaient,  au  nom  de 
la  Russie,  de  Temrouk  et  de  Taman, 
sur  la  côte  d'Asof.  C'était  l'instant  de 
frapper  à  mort  les  Tauriens^  mais  on 
leur  laissa  Le  temps  de  respirer ,  et  les 
troupes  du  sultan  vinrent  à  leur  se- 
cours. Ils  commencèrent  a  dévaster 
la  LithuanJe,  offrant  de  vendre  leur 
alliance  aux  Moscovites.  Alors  Jean 
et  Auguste,  sentant  la  nécessité  de  se 
rapprocber  pour  détruire  l'ennerui 
commun,  furent  sur  le  poiat  de  con- 
clure une  paix  durable  ;  la  Livonie 
paralysa  ces  dispositions,  dans  la 
crainte  ^ue  lui  causait  l'agrandisse- 
ment  rapide  de  la  Moscovie. 

L>i  puissance  de  l'ordre  de  Livonie 
touchait  à  son  déclin,  et  celle  de  la 
Kussie  s'élevait  menaçante  :  le  résultat 
de  cette  lutte  inégale  était  facile  à 
prévoir.  Jean  eiigeait  plus  qu'on  ne 

nuvait  donner  :  il  voulait  plus  qu'un 
but;  il  poursuivait  le  plan  de  la  con- 
quête des  provinces  voisioes  de  la  Bal- 


tMiue.  Sw  biMVaa  piUênot  eidénn 
tèreat  les  campaaiMS,  et  le  grW 
maître  négociait.  Bientât  ks  hcOUâii 
nrireot  un  caractère  plas  séritaj: 
Naiva  fut  pise  d'assauti  pcesyM  t 
la  vue  de  Ketler,  dunier  grand  n^ 
de  l'OrdK.  Ce  yénàRox  guenrier  » 
saya  d'iatéresser  l'Eurcpe  au  «art  di 
la  Livonie;  Jean  répondait  aui  «sbii- 
sadeurs  par  des  piises  de  villes- Dwnl 
capitula  mal^  le  courage  de  ats  btl» 
taots  et  le  dévouement  gËBéieux  du 
bourgmestre  Tilef.  Vinj^t  vîIIm  «mi- 
rent leurs  portes  au  voiévode  Schn» 
ki.  Les  eftorts  de  Ketler ,  quelqucMi 
couronnés  de  succès,  épuisuoitM 
Ûibies  ieaBouroei;les«ontiéeiiMn- 
times  de  la  Uvonîe  et  la  Coorlimilt 
éttdent  en  feu  jusqu'aux  frootiàu  k 
la  Prusse  et  delà  £ithuanie.  L'Eunft 
s'émut  enfin  ;  la  Pologite,  la  Suède  d 
le  Daneuiark  intervinrent  en  Ixim  i» 
l'Ordre ,  et  Jean  lui  accorda  une  Wii 
de  six  mois.  Le  tsar,  qui  ne  se  pi^t 
point  declénumce,  oe  s'était  iBODlréB 
acoomiDodant^ue  parce  qu'ti  ledouw 
une  invasÎMi  des  Taurieos.  U  enw 
Adacbef  vers  le  Dniepr  :  ce  génW 
descendit  le  aeuvejusqu'à  se»  eimioi- 
chure  ;  et ,  s'étant  einparé  de  qii»!i*f 
vaisseaux  sur  la  mer  H«ire,  d*- 
barqua  ses  troupes  sur  jesbordf  «» 
Tauride,  évitant  soigneuseuMot  im 
ce  qui  aurai  t  pu  mécontenter  Va  Turcs. 
Ctlpeûdant  Kelkr  se  rend  à  Cra»- 
vie;  il  expose  énargiquement  lap«- 
tion  désespérée  de  fOrdïe,  et  coocim 
avec  la  Pologne  un  traité  d'aUiaWj 
la  diète  lui  fournit  de  l'argent;  * 
Meckleobourg,  des  troijpes.  A»"" 
sort  de  Venden ,  et  bat  les  «miflB" 
près  de  Dorpat,  qu'il  assiège  u»"* 
ment.  L'empereur  Ferdinm^e 
vain  d'arrêter  la  guerre  ; 


;  Mari»; 


Dourgesi  prise, et  ievoieïoiK»"j-—v 
bat  Furstenberg,  ex-grand  maître* 
l'Ordre ,  à  six  reprises  suecessiïM 

Sur  ces  eoUefailes,  ia  taanne  Ao«» 
sie  termina  sesjours,pleuree  de  to^ 
Russes,  et  emportant  dans  la  tom»' 
avec  les  regrets  de  Jean,  les  d^'^J 
vertus  qu'il  laissa  paraître.  Le  t™'^ 
devaitles  succès  les  plusglMi^»"'^ 
r^ue  aux  sagas  cooaeiB  de  sy'"*"" 
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ttJtAéaOKf,  ta  t 
rtnieBn  fois  méi 


nussu.  tt9 

la  de  lear  iDteile.     dttaiitBli.  LMaiioimt«r*MNi4tiHiit 

il  anA  agi  cm-     «m  titra  ie  pUu  à  om  odicuMa  pa*6- 

■t  à  toora  aria,  ooranw  riaM  oriioBt.  VorotiluU,  vain^Kut  éat 
la  gBcnre  ^  lironie;  on  edt  dit  qa'll  Kazanala.  fut  «xilé  arec  m  Cunille, 
t'aaaarait  i  Hanèer  aanlt  nais,  fa-  Le  *<MMfodeSctiéféinétkf,  Pefitoidci 
çNné  à  selaiMaroMduiredèisapn-  lavrieoa,  futcbaiié  ds  fenet  HNai 
onâreMi&iKe,aetfeDofaaBtafoaigiieDi  la  torti*».  Où  loottestrésoH  Nui  dé- 
cédaient à  fempire  de  ItnliitHda.  Un  aaasdafraideaieiitlelTnii.— Jeleaid 
i««ji.  l'mjtvoivigé;  um  antre  m-     tvnfit  à  Jéais-Christ,  ^r  >a  main 

.  — "-"^e  la  mort  de     dea  pani'ni,  répondit  te  guerrier  k 

demi-nMot.  Ua  m  «ea  frèrei,  couvnt 
de  Uesaurea,  fut  étrttoglépar  ordre  de 
l'Mitocrate. 
Taudia  qoe  le  sa^  dei  victimes 

.      niiuelaitdansiaHoiGovie,  etqoe  lee 

■t  «nLiraDie,  et    dignei  lavons  de  Jean  sa  Korgeaieiit 
de  rupiaes,  tme  armée  Dorabreuse  fut 


iaeendJe  1 


t'apavenrir  qae  kutiif/atittit  mné; 
ils  K  rrtîrèradl  de  la  mnr.  AdacMre- 

^Btère  S 


Hpfhnirt  à  hnr  dia^ice,  «t  Tésoiol 
^  rlanr  perte  :«altG  ai 

d'avsJr  csDsé  la  mon  ae  

Bë,«t  d'wfcta  absorditéB  :  la  cher  ta  tête.  FeUin  fut  emportée,  et 

aenf  «nadb  qa'iU  avaient  opéré,  c'é-  l'ex-grand  nidtiie  Furstenbwg,  qui  s'é- 

trit  4'B«BÎr  anusrié,  pendant  treiae  tait  rendu  à  discrétion,  reçut  du  tsai 

années,  une  bfte  ferme,  «t  d'avoir  le  doBuinede  LutÂni  où  il  termina  ses 

ONncK  tous  ses  actes  de  l'éclat  de  jours.  Les  pertes  successives  de  l'Ordre 

leor  aagssa  «t  de  leurs  valus.  Pour  (ffésageaient  sa  ruine  prochaine.  Tan- 

cemfate  d'iniquité,  ils  forent  condam-  dis  «tie  Keâer  n^ociait  avec  Sigis- 

nés  BaBB  être  entendos.  Sylvestro  fiit  moM,  Maguns,  freie  du  roi  de  Dwa- 

oenfiné  dans  un  «aonastén  de  la  mei  mark,  Frédéric,  achetait  la  possession 

BlsnctK  ;  Adachrf  re^nt  Fonbe  de  ne  de  l'évéctaé  d'Œsd  ;  et  le  successeur  de 


pas  Borthr  4e  FJIlin.  Il  ■eonrt  deux 
mois  afaèa  à  Doi^t. 

Qâîoan  après  les  Améralllcs  d'A- 
nastasM,  Jean  manifesta  l'intention  de 
ae  leaMiâO',  d  le  deuil  du  palais  avait 
fint  place  anc  orgies  de  la  dissolotion 
la  pua  dkontée.  On  éloigna  Yonri, 
frère  do  tsar,  et  Alenndre,  iniaoe  de 
K^aaa;  les  nouvoMK  favont,  parmi 
kaqnels  vm  «smarqDril  Levki,  ardii- 
mandrite  de  Tsekondaf ,  se  donnèrent 
|le>  œ  earrijn.  le  rilence  des  iuMumet 
wtoeos  fat  pvà  cotorm  nne  révette. 
Les  ipuroits  et  les  partisans  connu 
d'Awbef -se -virant  eiiléB,  dépouillés 


Çnstave  Vasa,  nwrt  en  uee,  te  roi 
Enc,  entrait  posiblement  en  posses- 
sion de  l'EsUmnie.  Ce  démeudirement 
décida  du  sort  de  la  Livooie,  ^i  fut 
incorporée  à  la  PokwDcen  i£61.  Ket- 
1er  fin  oMnmé  duc  bôMitaire  de  la 
Courlande,  et  se  recoraut  pour  vassal 
et  tributaire  du  roi.  Maître ^urnaal- 
tre,  les  chevaliers  préfés-aient,  non 
sans  raison,  Sigismond  k  Jean.  Ainsi 
les  domaines  de  r(^dre  accrurent  la 
tmritoire  du  Danemark ,  de  la  Suède 
■   ■    •    -  ■  -     ■  ■    ■    é  1« 


yeux  sur  la  sceur  de  Sigiemonc. 

_, .  __^ sadentandefutéludée,  etleshottilités 

.  _  _  oondsmnés  à  waôrt  reeoaunencèrent  sans  résultat  impor- 

de  soiceflerie.  fean  poi-  tant.  A  cette  époque,  iean  Épousa  Is 

adexamaintebeTarObolensU,  fille  d'un  prince  tsctwrkesse,  d'une 

■ai  avnit  raprodié  à  Baamanof.,  un  beauté  rentarquable. 
ae  SM  jnfbnes  mignons^  aes  d^od-         L'année  suivante ,  les  Hussei.  réunis 

tantes  twpitades.  t}m  ftepnln,  pour  au  nombre  d'environ  trois  cent  mille 

«voir  fint  entendra  au  tsnr  de  graves  tiom&ies ,  s'etnparèretit  de  Polotsk , 

iiiiMiiliâiiiii ,  fiit  assassiné  au  pied  ville  ri<^  et  forte  de  la  Lithuani^ 


;,Goot^lc 


L'UNIVERS. 


Bf«at^  aprèc ,  Jean  ooadat  nne  Mta 


retiM  au  njet  de  la  UvoDie ,  m  réser- 
vant de  tomber  sur  leurs  nouTellei 
p0sws8k>iis,  dte  que  l'occasion  s'en 
nésentersit.  A  l'expiration  de  la  trêve, 
Jeaa  fit  raardier  ses  voîévodes  contre 
la  Litbuanie-  Ils  furent  complétemmt 
battus  par  Radziwil,  et  leurs  délais 
rentrèrent  â  Polotsk.  Des  escarmou- 
cbes  insignifiante»,  de  déplorable  dé- 
Tastations  à  la  suite  desquelles  des  po- 
pulations entières  étaient  massacréea 
ou  traînées  en  esclavage,  tel  est  le 
caractère  des  guerres  avec  les  Russes 
à  cette  ^)oque.  Cependant  la  haine 
qu'inspirait  Jean  engagea  plusieurs  of- 
ficiers de  distinction  à  se  réfugier  en 
Polo^.  Le  plus  illustre  d'entre  eui, 
le  prince  Rourbski,  accueilli  avec  dis- 
tinction par  Sigismond,  ne  négligea 
rien  pour  se  venger  du  tyran  ;  il  oublia 
lui-même  qu'il  était  Russe,  et  confon- 
dant la  patrie  avec  le  souverain,  il 
marcha  contre  l'une  pour  se  donner  la 
satisfaction  d'humilier  l'autre.  Bientôt 
le  bruit  se  répand  que  soixante  mille 
Polonais,  Lithuaniens  et  Allemands 
s'avancent  sur  Polotsk,  sous  la  con- 
duitede  Kourbski,  tandis  que  Dcvlet- 
Ghireï  marche  contre  Moscou  à  la  tête 
de  soixante  mille  Tators.  Ce  dernier 
échoua  devant  Riatan ,  que  défendirent 
vaillamment  les  deux  Basmanof,  fa- 
voris du  tsar.  L'expédition  contre  Po- 
lotsk ne  fut  pas  plus  heureuse;  il  fallut 
renoncer  à  s'en  emparer,  et  l'on  sa 
borna  à  ravager  le  territoire. 

Cependant  Jean,  bourrelé  par  la 
crainte,  si  ce  n'est  par  les  remords, 
prend  tout  à  coup  une  résolution 
étrange;  il  abandonne  Moscou,  suivi 
de  ses  favoris,  et  se  rend  à  la  slabode 
d'Alexandrovski.  Le  peuple  cherchait 
le  mot  de  cette  énigme,  et  tous,  pour 

filus  de  sûreté,  feignaient  une  grande 
nquiétude,  lorsqu'une  dépêche  de  Jeam 
vint  lever  tous  les  doutes.  Les  mutine- 
ries des  boyars,  et  les  entraves  qu'ap- 
portait le  clergé  à  l'exécution  de  ses  vo- 
lontés, le  forçaient,  disait-il,  à  déposer 
te  sceptre.  Il  ajoutait  qu'il  conservait 
toute  sa  bienveillance  aux  bourgeois  et 


pour  ruse.  Une  anÂassade,  ca^mjc 
des  grands ,  du  deraé  et  des  botn^nii, 
se  rradit  auiirès  de  uii  pour  le  soviet 
de  garder  la  cooronne.  Tous  inst 
édater  le  xHe  le  plus  ardait,  triiteil- 
tentative  d'un  peuple  esclave,  qni  ■ 
voit  réduit  à  ramper  devant  lo  dct- 
pote  qu'il  n'ose  renverser.  Jeandaicu 
se  laisser  fléchir;  mais  il  exigea  l'Mi- 
blissement  de  l'C^ritcfaina,  espèce  de 
garde  privilégiée ,  dcmt  il  voulait  en- 
tourer sa  personne.  11  déclara  en  chAc 
qu'un  grand  nombre  de  vilka,  mm 
que  les  dépendances  de  Moscou,  inc 
leurs  revenus ,  deviendraient  sa  po 
priété  particulière  ;  enfin ,  entre  Botret 
mesures,  qui  annonçaient  la  jaiBiat 
ri  l'intention  de  sévir  en  toute  séa- 
nte, il  désigna  mille  satellites  panni 
les  princes,  les  gratilshonuites  el  h 
enfants  boyars ,  ej^quels  il  se  réw 
vait  de  donner,  dans  les  districts  dé- 
signés, des  fle&  dont  les  maltm  » 
raient  transférés  en  d'autres  Ùeai.  B 
se  fit  construire  un  nouveau  palus  en- 
touré de  remparts;  et,  selon  régres- 
sion de  Karamzin,  cette  partie  de  il 
Russie  et  de  Moscou ,  ce  tnHUir  du 
tsar,  cette  cour  nouvelle,  fonMWit 
ensemble  une  propriété  privée  deieu, 
qui  reçut  la  nom  d'OpnïcAtBO.  L'ad- 
ministration du  reste  de  l'empire^ 
confiée  aux  boyars.  Les  Busses  s'in- 
clinèrent, et  la  nouvelle  organis^'''^ 
fut  proclamée.  Alors  le  sang  rwoœ- 
mença  à  couler  :  parmi  les  victimeî»' 
lustres ,  nous  citerons  le  prince  Alsw 
dre  Gorbati  Schouiski  décapité  Wt 
son  jeune  fils  Pierre,  âgé  de  dii-sj 
ans.  Ce  courageux  Bdotescent  toup 
être  exécuté  avant  son  père;  mais" 

f  rince  l'ayant  supplié  de  lui  éparg^ 
[douleur  de  levoir  mourir  le  preim* 
il  eut  la  fermeté  d'attendre  :  «Httm 
de  sang ,  il  prit  la  tête  de  son  ptoe  »■ 
tre  ses  mains,  la  couvrit  de  baiseMi* 
subit  le  supplice  avec  fermeté.  Qu* 
quefois,  ennuyé  des  supplia*  "^ 
simples,  Jean  faisait  empaler  sa  <* 
times.  Environ  douze  mille  prep* 
taires  furent  dépossédés,  et  reotoM 
de  chez  eux  pour  enrichir  !«  MP"' 
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ciudu.  I^s  luynus  ne  pouraiwt  suf-  le  soin  des  tfftArtt  eiUneurei.  On 

fat  aiu  euctioos  de  tous  ces  parrrous  continuait  à  négocier  avec  StgiBmoBd, 

^  r^ardaient  la  Russie  coiniBe  une  et  les  prétentions  de  la  Polwne  sem- 

fioK.  Ces  faroucbes  l^ionnaires  por-  blaient  prendre  un  caractère  d'acconi' 

tdcDt  attachés  a  leur  selle  des  utes  modement.  Le  roi  désirait  s'ailier  arec 

de  chiens  et  des  baJais,  comme  pour  tetsarcontre  la  Suède,  raaltressed'noe 

iDdiquerqueleurmissiânétaUdemor-  partie  de  la  Livonie;  il  lui  oKrait  de 

dnet  de  oalaj'er.  Le  tsar  déshonorait  joindre  leurs  forces  pour  chasser  les 

fÉglise  comme  le  sceptre.  11  transfor-  Suédois  de  l'Esthonie,  et  de  partager 

ni  son  palais d'Aleiandiovski  en  un  ensuitelesprovîncesconquises.Acette 

ffloustère,  dont  il  se  constitua  l'abbé,  époque,  Jean  prit  une  résolution  ex- 

didribuant  les  emplois  de  trésorier  et  traordinaire  ;  il  convoqua  un  conseil 

de  sacristain  à  ses  favoris.  La  matinée  général,  composé  du  haut  clâ'gé,  des 

(tait  consacrée  aux  eierdces  d'une  boyars,  des  fonctionnaires,  marchandi 

pité  grotesque;  et  après  cette  misé-  et  bourgeois ,  et  soumit  à  leur  exan^ 

niUe  parodie,  réde^enu  souverain  et  les  clauses  du  traité.  Était-ce  une  vel- 

toarrtau,  il  prenait  son  repas,  som-  léité  constitutionnelle,  ou  un  moyen 

méUait,  ou  se  rendait  dans  Ira  prisons  d'épiw  la  pensée  de  l'État  dans  les  dis- 

poat  ^jrtpaitre  des  plus  cruelles  tor-  eussions  d'une  assembla  nationale? 

lDi».l£  clei^é  et  les  nobles  étaient  Quoi  qu'il  en  soit,  les  stipulations  du 

tOQjoan  l'objet  de  ses  craintes.  Ilexi-  tsarfiwent  unanimement  approuvées; 

geait^n  métropolitain  le  serment  de  et  s'il  De  cherchait  qu'un  prétexte  de 

w  K  mêler  en  rien  des  affaires  de  sévir  contre  une  résistance    impru* 

rOpitcàinaietde  terapsàautre,  pour  dente.  Il  put  se  consoler  de  ce  désap- 

frôler  les  grands  de  stupeur,  il  les  nointement  par  la  sanction  solenneQe 

*ecùswl  de  conspiration ,  de  sortiié-  donnée  à  sa  jKilitique.  Voyant  ses  pro- 

îb;  e'est  ainsi  que  le  boyar  Féodo-  positions  rejeté^t  il  leva  une  armée, 

Kif,  dénoncé  comme  avant  voulu  usur-  et  tout  k  coup  il  retourna  dans  sa  ca- 

pcî la  eooronne,  fut  placé  sur  le  trône,  )>itale.  Cependant,  tandis  que  les  hoa- 

leicntreeD  main;  et,  salué  par  le  tilités  continuaient,  l'échange  des  pri- 

pua  prince,  il  reçut  de  lui  le  coup  sonnjers  s'opérait  sur  la  fontière;  et 

,Bortd.  Dn  prince  Tchéniatef  fut  grillé  bientût  on  conclut  une  nouvelle  trêve. 
l'if  dans  un  poêle,  et  on  lui  enfon^         Sur  ces  entrefaites.i  Érrk,  détesté 

I des  aiguilles  sous  les  ongles î  le  tréso-  des  Suédois,  fut  détrdné  par  son  frère 

^  Tutin ,  arec  quatre  de  ses  enfants ,  Jean ,  et  le  tsar  conçut  Tespoir  d'ex- 

nt  bacbé  par  morceaux Mais  le  puiser  de  la  Livonie  les  troupes  du 

Wtr  se  soulève  à  l'aspect  de  tant  de  nouveau  monarque.  D'un  autre  côté, 

iC'i^atesse,  et  la  patience  des  victi-  Sélim  formait  le  projet  de  ruiner  la 

tM  n'étenne  pas  moins  que  la  férocité  puissance  des  Russes  sur  le  Volga  ;  il 

^bourreau.  Le  rapt  des  filles  et  des  voulait  joindre  ce  fleuve  au  Don  par  un 

fannes,  qui  avaient  le  malheur  d'être  canal,  et  s'emparer  d'Astrakhan.  Mais 

mits,  ta  spoliation  ou   la  mort  de  cette  entrei»'ise  gigantesnue  échoua; 

•*">  qui  passaient  pour  riches,  l'exil  un  incaidie  détruisit  Aïof  et  les  vaî»- 

rt  l'emprisonnement  des  métropolî-  seanx  qui  se  trouvaient  dans  le  port. 

^M  qui  osaient  désapprouver  tant  Thamas ,  schah  de  Perse ,  recheiihait 

d^rreon,  le  massacre  de  populations  l'aUiancede  Jean,  la  Sibérie  lui  payait 

""«ns;  tels  sont  les  actes  que  l'on  tribut;  la  ligue   anséatique  tenait  à 

-      •     ■  j  j^ng  I,  .  .  ,__  __i,^ 


c  lui  des  relationi  com- 


fWwitre  à  chaque  instant  d .__  . 

"""les  de  ce  règne.  On  eât  dit  que  merciales  ;    Jenkinson ,  ambassadeur 

'^  poursuivait  Ta  tâche  de  faire  bé-  d'Elisabeth ,  qui  se  rendait  h  Moscou 

""le  de^tisme  de  ses  aueoesseurs,  pour  la  troisième  fois,  obtenait  pour 

^n  loettant dans  l'impossibilité  d'é-  tes  Anglais  la  permissiou  d'expliuter  le« 

^  KT crimes.  mines  de  fer  de  l'empire,  et  assurait  an 

'^P<<idaDt,lelBara'abai>dOQDaitpai  commerce  de  sa  nation  d'important* 
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ptîvMgM.  Une  oÎTcoDatiince,  qui  m 
(Mt  pas  être  omiie  mt»  qu'eUe  mar- 
que la  ptuillaoïmJM  de  Jmh,  c'est  que, 
toujours  préoccupé  d«  la  crainte  d  une 
conspiration,  il  pria  Elisabeth  d<  t«i 
aoeordra  un  refuge  dans  Se«  États,  li 
tes  ennemis  de  sa  perBoaoe  parvenaient 
à  le  dëtr^er. 

La  tsarine  Marie  mourut  en  l£09  ; 
quoiqu'il  ^t  peu  d'affection  pour  cette 
prineesse,  Jean  fit  parade  (Tun  gmnd 
deuil,  et  feignit  de  croire  que  oett« 
mort  était  1  oeuvre  d'un  parti  caché. 
De  retour  à  Alenandrovski ,  il  y  mé- 
dite de  noufellei  vengeances.  Il  accuse 
le  prince  Vladimir,  son  cousin ,  d'avoir 
voulu  l'empoisonner,  et  lui  fait  prea* 
dre,  ainsi  qu'à  sa  femme  et  t  ses  en- 
fants, un  breoTwe  mortel.  Les  femmes 
de  la  princesse  nirent  fusillées  açrès 
avoir  été  dépouillées  de  leurs  derniers 
vêtements;  la  mère  de  Vladimir,  et  la 
belle-sœur  de  Jean ,  1b  vertueuse 
AJexBDdrine,  furent  noyées.  Ces  assas- 
sinats n'étaient  qa'un  fqiljle  prélude 
des  cruaatég  de  ce  moiffib^.  Kovgo> 
rod  la  Grande ,  l'ancienne  e^ltale  de 
Ruric ,  le  berceau  du  oonHneroe  nisse, 
est  accusée  par  un  misérable  d'avoir 
voulu  se  donner  à  Siffismond  ;  Jean , 
accompagné  de  son  fils  et  des  Oprit- 
cbniks,  se  rend  à  Klin;  citoyena, 
femmes,  enfants,  tout  est  massacré: 
Tver  est  livré  à  toutes  les  htwreurs 
d'uneville prise d'a8BaBt;enfin  l'avant- 
garde  du  tvran  pénètre  dans  Novgo- 
rod; la  ville  est  environnée  de  bar* 
rièrea;  le  pillage  commence  et  dure 
quatre  jours;  on  imposait  les  habi- 
tants à  une  amende  arbitraire ,  et  l'on 
^u-geait  ceux  qui  ne  pouvaient  la 
pajw.  Lee  temples ,  les  ownastères , 
itirent  dévastés  conmfl  lea  demeures 
fartfoulière*;  tous  les  Jours  on  ame- 
nait au  triboital  de  Jean  et  de  son  flis, 
de  dnq  eoita  il  mille  Novgoradieni , 
qui  étalent  awstttft  assommés ,  tcolU' 
rég  OB  kitSéa.  Dn  haut  du  pont  on 
prfti^Hait  dans  le  Volkhof  des&miUes 
«ntiéres.  Cette  désolation  dura  aii  se- 
maiuM.  Jean  venait  d'entasser  soixante 
nille  victimes.  Il  se  retira,  et  sembla 
n'épargne 
Peu  de  I 


qu'au  mBttU  de  l'affral  et  de  l'élon- 
nement  généra ,  lea  proswipttoaa  rc- 
oommencèrent  :  ce  n'était  phw 
BBulement  les  anciens  boyars ,  les  ri- 
dies  particuliers  ou  ceux  qu'un  simple 
cai^ice  désignait  au  glaive,  mais  ses 
favoris  intimes,  les  compagnons  de 
ses  débauches  et  de  ses  orsies  sanglsm- 
tes  qu'il  lui  convenait  de  pBuir.  Xjo 
prince  Viazcmski ,  BasmanM  et  mm 
iils  figuraient  au  nombre  des  accusés. 
Ce  dernier  Ait  obligé  de  tuer  son 
père...  ViaKennski  succomba  dans  les 
tortures;  le  fils  Bannani^  vécut  jus- 
qu'à l'exéoutioa  générale  qui  devait 
bientât  coaronner  ces  fStes  de  sang. 
Enfin  dix-huit  potences  s'âàvoit  smr 
la  place  du  maroié  où  l'on  tranqiorte 


était  déserte;  Jean  s'en  irrite; 
donne  d'assembler  le  peuple  qui  sort 
en  tremblant  des  caves  et  des  soutcr- 
rains.  Peuple  de  Moscou,  s'éme  la 
tyran,  je  vais  chfttier  des  traîtres: 
mon  Jugement  vous  poratt-il  juste) 
et  oe  peuple  d^p'adé  répond  par  des  ac- 
dunationaïVmletswl  paissent  ses 
ennemis  1  Viskovati ,  conseilior  intimt 
du  prince,  Alt  massacre  le  presnier; 
Founibof,  son  ami,  fut  arrosé  d'em 
glacée  et  d'eaa  bouillante.  Les  antra 
turent  pendus  ou  bâchés  en  nrorceani. 
Le  prince  perea  lui-même  un  vieilbud 
de  SB  lance.  Celte  honiUe  boucfaeiie 
terminée,  les  Opritebniks  vinresrtK 
raneer  devaiA  le  tsar,  en  poussant  k 
eri  des  Tatars  pour  animer  leurs  ete- 
vaui,Aofda,  Adrin/ Jean  voulut  joor 
de  la  douleur  des  maUmmoses  épos- 
ces  de  Viskovati  et  Pe^dkof;  il  fit  ter 
turer  la  dernière  en  loi  demandant  ëà 
étaient  ses  trésors;  sa  fille,  im  ài 
qntnae  ans,  poussait  de«  cris  :  a  allât 
n  &iii«  supplicier  !  mais,  par  uniaS- 
nement  de  cruai^é ,  il  en  m  la  ctmen- 
bine  de  son  ffis.  H  faut  renoBocr  à  lool 
déorira  :  le  mquitra  succédait  m  Blea^ 
tre,  et  le  niunbre  desorinwM 

Qnd- 
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«idbifl«Mni>taeB}Oiitaitàlicrasaté 
£  çjmiHie  de  M«  railleries.  Le  vn^ 
T0&  Gdokhmtof  a*ait  aria  t>  robe 
de  intrine  pour  édunier  à  1»  |>n»eri^ 
tioa;  Jesn  te  &tt  sanier  en  l'air  sar  m 
bûiJ  de  pondra ,  ea  disant  :  I^t  eéno- 
Mes  xmt  dn  «t^  9h<  dofwnl  *'m- 
«oJin- OH  Gfei.  Une  jenne  et  belle  fionnie 
Ait  violée  et  çoidDe  en  préseaee  de  mw 
mari.  Au  milieu  de  la  stupeur  générale, 
le  palais  de  Jean  retentissait  des  cris 
de  ^ivresse  et  de  l'orgie  ;  on  liduit 
de*  ours  cmttre  les  citoyens  par  ma- 
Bifa<e  de  diTcrtisseoicnt.  Les  fovorii 
de  Jean  trecobUient  anan.  Un  dei 
lionffiHis  ^i  araient  la  tâcbe  difâeile 
de  le  Ëitre  rire,  fut  arrosé  de  soupe 
bonllaida  par  le  prince  qui  l'acben 
d'an  eonp  de  couteau.  Tjb  volévode 
Titof ,  sans  cÉianger  de  coolear,  remer- 
de  le  tiar  de  s'être  contenté  de  lui 
cDoptr  oae  oreille.  Plus  d'une  fois,  ta 
sortant  de  table,  il  s'élançait  à  ebeval 
pour  aller  massacrer  les  priionnicTS. 
Uajoiff  il  en  tua  cent  de  sa  main  im- 
pinile  ;  et  il  ne  s'est  pas  rencontré  ita 
MBune  assez  bon  citoyen  pour  délivrer 
toa  pays  de  ce  tigre  1  Aux  satumalea 
de  la  fyrantùe  vinrent  se  joindre  d'au- 
tres malbewt  poblica  :  la  famiae  et  la 
peste  semblaient  conspirer  avec  Jean 
la  dépopulatiw)  de  la  malheureuse 
Hoscovie. 

Cependant  les  enviées  de  Sigismond 
qui  tdcbaient  de  réconeilîer  le  tsar 
nec  ]&  Snède,  persuadèrent  à  Jean 

£'à  la  nsort  de  Siffismond ,  les  grands 
Pok^ie  lui  ofTrkaient  la  couronne, 
et  qu'ils  dAntwent  de  lui  voir  épouser 
Sophie,  soeur  du  roi.Tooten  aocndllant 
CBS  piooiMaes,  il  ne  négligeait  pas 
les  amires  de  ta  Livooie,  dont  il  vou- 
lait faire  on  État  séparé,  inais  dépen- 
dut  ds  la  Russie.  Fmntenberg,  son 
eaptif,  refasa  cette  couronne.  Ses 
àntnmres  s'adressèrent  alors  h  GS' 
thaid,  dncdeCoarlande.ettâdièTeBt 
de  ^agaer  par  de  bdlcH  promesses  les 
hriMtasita  de  Aévd  ;  mais  lis  édiouàrcnt 
Am  laun  négoctatians.  Alors  ils  se 
toomèreat  eu  odté  deHagnos,  aouve- 
laiade  Itle  d'esse! ,  et  oe  jeune  prince 
eaaaentit  k  devenir  l'iBStraiBWt  de  la 
politiqiM  de  Jsan^  H  se  rendit  A  Moa- 
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eou.et  fut  reçu  arec  une  grand*  dis- 
tiacti«n;  Jean  lui  promit  ta  niaîn  d'Eu- 
pbémie,  sa  nièce ,  et  lui  d«ona  une 
armée  pour  aller  faire  le  siège  de  R^ 
tel.  Après  sqtt  mois  d'effbrta  inutiles, 
il  duts'éloigner  de  etMe  plaoe  ;  et  bien- 
tAt  il  retosma  dans  rtle  dYiesel.  Jean 
n'abandonna  pas  ses  projets.  Eupbé- 
mie  venait  de  mourir,  mais  elleavalt 
une  sœur  encore  en  bas  jge ,  à  laquelle 
Munoa  se  laissa  Bsncer. 

Cependant  la  Turquie  devenait  me- 
naçante; Sélimne  consentait  i  la  paix 
avec  le  tsar,  que  soos  la  «indition 
qu'il  lui  céderait  Astrakhan  et  Kaian, 
et  qu'il  se  reconnaîtrait  tributaire  de 
la  Porte.  En  miroe  temps,  le  sultan 
demandait  k  Sigismond  la  ville  de 
Kief,  Annonçant  qu'il  préparait  tout 
pour  une  invasion;  et  le  khan  de 
Crimée  affectait  un  langaee  hostile. 
L'année  suivante,  Devlet-Goirei  parut 
iMjpinémeDt  à  la  tête  de  cent  milleca- 
valiws;  évitant  l'armée  russe,  il  s'a- 
vança vers  Serpoukhof  où  se  trouvait 
Jean  tuiwnéme,  avec  sa  légion  d'égor- 
geurs.  Le  tzar  n'était  terrible  que  pOBT 
ses  sujets  désarmés  ;  à  l'aspect  des  Ta- 
tars ,  il  prit  honteusement  la  fuite , 
laissant  sa  capitale  exposée  aoi  hor- 
reurs d'une  invasion.  Lesvoïévodes  se 
jetèrent  dans  les  fauliourgs ,  et  le  Jour 
de  l'Ascension  (1671),  le  khan  attaqm 
la  ville,  où  il  At  mettre  le  feu.  Un 


__  désastre.  Cent  vingt  mille  solda.. 
ou  citoyens, san&compter  les  femmes 
et  les  enfants,  avaient  péri  dans  les 
flammes ,  ou  sous  les  décombres.  Ij* 
perte  totale ,  en  y  couipreoant  les  po- 
pulations enviroanantas,  qui  étaient 
venues  chercha:  un  asile  dans  la  capi- 
tale, a  été  évaluée  k  huit  cent  mille 
âmes.  Devlet-Giiireî  ne  jugea  pas  à 
propos  d'assiéger  le  Kremil»,  il  se  reti- 
ra ,  emmenant  en  Tamide  plus  de  cent 
mille  captifs.  Bientôt  après,  il  envoya 
à  Jean  nn  anèassadffiir  avec  des  paro- 
les orgueilleuses,  et  chargé  d'eiiger 
la  restitution  i»  Kuan  et  d'Astra- 
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Uian.  LetBarpn)D]îttout,etn'eutpu 
honte  de  recourir  aux  supi^icattons. 

Tout  à  coup,  au  milieu  du  deuil  do 
l'empire,  ilrésolut  de  prendre  une  troi- 
siènie  épouse.  Deux  mille  filles  choi- 
sies dans  toutes  les  [irovinces ,  de  tout 
rang  et  sans  distmctlon  que  leur  beau- 
té, lui  furent  présentées.  11  en  choisit 
d'abord  vingt-quatre,  qui  furent  visi- 
tées par  des  saçes-femnies  et  des  mé- 
decins ;  et  parmi  les  douze  qui  subirent 
à  leur  honneur  ce  honteux  examen, 
il  destina  à  son  lit  Marfa  Sabakin, 
fille  d'un  marchand  de  Novgorod.  U 
désigna  en  même  temps  Eudoiie  Sa- 
bourof  pour  l'épouse  du  tsarévitch. 
Cependant  Marfa  tomba  malade;  peut- 
être  fut-elle  empoisonnée,  peut-être  le 
dangereux  honneur  de  partager  la  cou- 
die  de  Jean  l'effraya-t-elle  au  point  de 
ia  frapper  de  langueur.  Quoi  qu'il  en 
fut,  la  férocité  du  tsar  se  réveilla':  il 
fit  empaler  Temeroukoïitdi,  son  beau- 
frère  ;  Jean  Tafovlef  et  son  frère  Ba- 
sile périrent  par  le  knout;  et  le  boyar 
Léon  Soltikof  fut  égorgé.  Un  méde- 
cin étranger  inventa  un  poison  dont 
l'effet  pouvait  se  calculer  d'une  ma- 
nière si  précise,  que  le  condamné  ex- 
pirait à  l'instant  nxé  par  le  tyran.  Ce- 
pendant il  épousa  la  malade,  comme 
pour  opposer  sa  volonté  à  la  nature  ; 
et ,  six  jours  après  son  mariage ,  on 
célébra  celui  du  tsarévitch  avec  Eu- 
doiie.  Les  funérailles  de  l'infortunée 
tsarine  couronnèrent  cette  dernière 
solennité. 

Bientét  après,  il  envoya  contre  les 
Suédois  Sahim  Boulât,  et  lui-même 
se  rendit  à  Novgorod.  L'armée  se  ras- 
sembla à  Dorpat  et  à  Orëcbek,  afin 
d'attaquer  à  la  fois  la  Finlande  et  l'Es- 
;  thonie  :  mais',  soit  insouciance ,  soit 
-aue  tant  de  pertes  eusseut  épuisé  ses 
!  rorces ,  il  prolongea  la  trêve ,  et  re- 
.  tourna  à  Moscou  pour  y  donner  un 
'  scandale  d'un  nouveau  genre.  Sans  de- 
mander la  bénédiction  épiscopale,  il 
prit  pour  quatrième  femme  Anne  Kol- 
tovskoi;  mais  il  se  ravisa,  quoiqu'un 
^peu  tard  ,  et  obtint  facilement  du 
clergé  une  formalité  qu'il  pouvait  im- 

C^endant  Ghirti  avait  tout  préparé 


pour  une  noavelle  iurasioa;  le  pusil> 
lanlme  Jean  fit  auniUjt  partir  des 
chariots  chargés  de  trésors  pour  Nov- 
gorod, et  lui-mfime  se  rendit  dans 
cette  ville,  laissant  au  brave  Voro- 
tinski  la  gloire  et  le  danger  de  la  lotte. 
DéjàHeogli  avait  passé  ï'Uca,  lorsque 
le  voïévode ,  abandonnant  ses  retran- 
chements ,  se  met  à  sa  poursuite ,  <i 
l'atteint  sur  les  bords  de  la  Lopaaia 
et  du  Hojal.  La  victoire  livrait  aui 
Tatars  Kazan  et  Astrakhan  ;  Moscom, 
k  peine  sortie  de  ses  ruines,  retom- 
bait en  leur  pouvoir,  et  toute  la  Rus- 
sie méridionaie  eût  été  leur  proie.  Le 
combat  fut  long  et  sanglant  ;  le  oou- 
rase  était  égal  de  part  et  d'antre  ;  mais 
à  rinstant  cà  les  deux  années,  épui- 
sées de  fatigue,  semUaient  désirer  la 
fin  du  carnage ,  Vorotinâki ,  par  une 
habile  manœuvre,  se  jette  à  la  tête  des 
siens  dans  une  goree  étroite,  prend 
l'ennemi  à  dos,  et  décide  la  vi<âoire. 
Le  khan,  à  la  faveur  de  la  nuit,  se 
sauva  dans  les  déserts  avec  les  dâ>ris 
de  SB  formidable  armée.  Jean  entra 
en  triomphe  à  Moscou,  et  abolit  l'O- 

firitchina.  11  était  en  veine  de  bon  voit 
oir,  et  rendit  quelques  actes  de  jus- 
tice; mais  ce  n'était  qu'un  pas  eu  »<- 
rière  pour  s'élancer  de  nouveau  dam 
la  carrière  des  crimes. 

Cependant  Sigismond  venait  de  mou- 
rir ,  et  tes  grands  de  Pologne  flattaient 
le  tsar  de  1  espoir  de  réunir  cette  ridie 
couronne  à  celle  de  Moscovie  :  ea 
attendant,  il  se  préparait  à  des  hosti> 
lités  contre  la  Suède,  dont  les  prélcB- 
tions  sur  la  Livonie  contrariaient  sn 
plans  ambitieux. 

Les  Russes  se  jetèrent  à  l'improviste 
sur  l'Esthonie ,  qui  devint  le  théltre 
de  leurs  brigandages.  Cinquante  Sué- 
dois défendirent  avec  héroïsme  le  fort 
de  Vittrastdn,  et  tuèrent  Haluta  Skoo- 
ratof,  te  plus  cruel  et  le  plus  dur  des 
favoris  du  tyran.  Jean  Gt  brdler  les  pn- 
Bunniers  suédois  et  allemands,  comme 
pour  offrir  aux  mânes  de  Skouratt^ 
un  holocauste  digne  de  sa  mfoiotre; 
après  quoi,  il  retourna  S  Novgorod, 
laissant  è  ses  voîévodes  le  Min  de 
continuer  la  guerre  :  mais  le  séaénl 
Ackesson  ayant  d^t  seiH  mille  Ri» 
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tta  avec  d«ix  mille  Suédois,  te  tur 
61  des  proftositlons  de  paix  en  termes 
aussi  soumis  que  ses  déftfabes  précé- 
dentes étaient  arrountei  et  grosaiè- 
ics,  et  il  fit  suspendre  les  boatilités. 
On  c^élébra  à  novgorod  les  noces  de 
Haenus  afec  la  jeune  Marie,  fille  de 
Vladimir;  te  tsar  avait  promis  de  lui 
donoer  en  dot  cinq  tonnes  d'or;  mais 
sa  générosité  se  borna  à  l'envoi  de  quel- 
ques coCfres  remplis  de  linge  et  a'ha- 
bits  pour  la  princesse.  Magnus,  qui 
avait  compté  sur  l'appui  du  tsar,  s  m 
retourna  a  Oberpalea,  réduit  au  dé- 
ndioent  le  plus  complet.  La  Suède  te- 
nât  un  langage  ferme  et  digne ,  qu'elle 
soutenait  dé  ses  armes,  et  les  négo- 
dations  relatives  à  l'Èlstlionie  pre- 
naient une  tournure  moins  défavora- 
Ue.  Les  Russes  avaient  re^  un  écbec 
conàd^aUe  sous  les  murs  de  Fer- 
oau,  et,  d'un  autre  c6té,  ils  s'étaient 
emparés  de  plusieurs  châteaux  et  de 
b  riaoe  de  Habsal. 

Sn  1573 ,  une  diète  s'ouvrit  à  Var- 
sovie pour  l'élection  d'un  roi.  Jean 
suivait  avec  sollicitude  les  événements 
de  Pologne,  se  flattant  de  réunir  les 
suffrages  des  crands  ;  les  principaux 
compétiteurs  étaient  :  Ernest ,  fils  de 
l'onpereur  Maiimilîen;  le  duc  d'An- 
jou, frère  de  Charles  IX,  roi  de  Fran- 
ce; le  roi  de  Suède  et  son  fils  Sigis- 
moDd  ;  et  Jean ,  tsar  de  Moscovie.  Ce 
dernier  n'avait  personne  auprès  de  la 
fiète  pour  appuyer  ses  prétentions , 
<^  n'étaient  guère  de  nature  à  lui  con- 
dlier  l'amour  des  Polonais.  Il  exigeait 
smlout  la  restitution  de  la  Livouie  et 
de  ILîef  à  la  Moscovie.  La  diète,  pour 
toBte  réponse,  le  rava  de  la  liste  des 
wétendaots.  Alors  il  fit  appuyer  l'é- 
MCtioD  d'Ernest  contre  le  parti  du  due 
d'Alton,  que  l'alliance  de  la  France 
.  avee  te  Forte  pouvait  rendre  dange- 
1  rem  à  la  Russie.  L'adresse  de  Mont- 
i  koc  fit  pendwr  la  balance  en  faveur  du 
\  (râce  français,   et  ce  désappointe- 
I  ment  rsf^rocba  l'Autriche  de  la  poli- 
l  tique  moscovite.  Mais  Henri,  informé 
de  la  iDort  de  son  frère,  s'enfuit  de 
■es  États  pour  retourner  en  France. 
La  Moene  s'émut  à  cette  nouvelle, 
tt  les  imrigucs  se  renouèrent.  L'Au- 
i(f  lÀvraiton.  rRussis.) 


triche  et  la  Russie  Jmnient  an  plus 

fin;  fanperetir  se soneiait  peu  du  voi- 
linsge  des  Rosses,  et  son  ambassa- 
deur KfdientEel,  tout  en  caressant  t'or> 
goeil  du  tsar,  restait  Bcrupaleosetnent 
oans  la  limite  de  certaines  instnic* 
tions.  En6n  la  diète  nomma  deux  son- 
venins,  l'empereur  et  Etienne  BatoiT, 
duc  de  Transylvanie,  qui  joniasait  de 
la  foveur  du  sultan,  et  dont  les  grandes 
qualités  justifièrent  l'élection.  Bientôt 
après,  Haximilien  mourut,  et  Batory 
fut  couronné  Ttn  de  Potogne. 

Cqiendant  le  tsar  étaK  loin  de  re- 
noncer à  ses  projets  sur  la  Livonie. 
En  I&77,  il  voulut  faire  le  siège  de 
Kével,  et  échoua  devant  cette  place 
avec  de  grandes  pertea.  Au  printemps 
suivant,  il  fit  de  nouveaux  préparatiis, 
^  pénétra  lui-même  dans  la  Livonie 
méridionale,  malgré  la  trêve  avec  la 
Polo^e ,  prit  quelques  villes  et  dé- 
truisit plusieurs  châteaux.  De  son  cd- 
té,  Hagnus,  enoi^eillidesessocièi, 
voulut  isoler  ses  intérêts  de  ceux  du 
tsar;  et  se  considérant,' d'après  les 
promesses  de  Jean ,  comme  roi  de  Li- 
vonie, il  lui  écrivit  de  ne  plus  inquié- 
ter le  pays.  Jean  était  outré  de  co- 
lère; il  avait  appris  que  Hagnus  an> 
tretenait  de  secrètes  relations  avec  le 
duc  de  Courtaude,  et  qu'il  arait  l'in-. 
tention  de  se  mettre  sous  ta  protectiwi 
de  Batory,  avec  toutes  tes  villes  de  la. 
Livonie.  Il  marche  sur  Venden  ak 
commandait  Magnus,  et  smokm  la- 
transfuge  de  comparaître  devant  hd. 
Le  mattieureux  n'osa  désobéir;  mais 
la  garnison  fit  jouer  les  poudres  et  sa 
St  sauter  avec  un  grand  oonfiire  d'u- 
saillants.  La  fureur  de  Jean  s'appesan- 
tit sur  les  infortunés  habitants  oui 
fiirentlpendus,  brûlés,  dépecés  sur  les 
corps  déshonorés  de  leurs  filles  et  de 
leurs  femmes.  De  retour  à  Dorpat, 
Jean  pardonna  à  Magnus,  lui  laissa  le 
titre  de  roi  de  Livonie,  se  réservant 
celui  de  maître.  Ces  avantages  fedlea 
remportés  par  les  Rusées  dans  des  pays 
dégarnis  de  défenseurs,  enflaient  t'or- 
Kueildejeanjil  écrivait  en  termes  su  perr 
bes  à  Batory,  le  menaçant  du  poids  de 
sa  colère  s'il  refusait  de  rendre  les  pa» 
vinces  contestées;  en  attendant  la  si- 


£u»^  fàir  ctw  BiteNS  qui  aavaiwt 
«M  iQ  plua  «■  itat  dft  It  défendre.  Le 
MU'wr  de  Mowmi,  Vcwatànfci,  ftit 
I  jni^  w  aonMot .  flt  bnUè  vtf  MHu  ks 
JKKU  <k  Jwn  «nialitlsnt  hiknâine  1m 
oharboM-  L«  prioM  Ûdoîmki  ot  k 


Mtés.  Oa  *iliirir  ncMOhmicnt  te 
IBilieoPiBm  (.«urakiii,  te  bgyar  B«i- 
|MrÛ>T*t  utB  fnuled'autrciMlgaam, 
sans  coBirldr  ira  TictimM  à'vm  rang 
piia  «bacur  que  leuH  seule»  Tctl«B  dé- 
sig*ricatàn«eBeffHce,M  iirt grand 
MtB)K«  d'ecdériartMjaw  Téoérec  pour 
km  saiiitelé.  La  tsatiiie  Anne  a'étaît 
'  ÏK]  Jeaa  m  ma- 
baTMADneVa»- 
aîlWiikof ,  qol'  OMsnit  jwa  de  tenms 
«Bcès,  (t  une  sixième,  à  Vanilfsaa  né- 
Untirf,  TCHTed^llMgra■de  beaoU.  Il 
n  contenta  dhine  aimpta  bénfdMioa 
deaon  ce^cRteur  pon  «ivre  eveo  eue. 
'  Cependant  KodolfAe  avait  syoeëdé 
k  HasiaulieD  :  Jean  ât  sollidter  le 
nravel  emperMr  de  a'iuth'  aveo  Isl 
esDteeBsteryi  afln  de  partager  mtra 
e«>  b  Pelegne  et  la  Mbuenle,  et  de 
joiMlreewuitB  teora  itfotts  e<»tre  le 
■iltan  ;  It  denoatt  en  même  temps 
Pwdrei  ses  a^att  de  le  tenir aBooa- 
aaaN  d»  lu  poM^ue  des  avtrâe  États; 
■bI»  Pmpenor  éfada  ses  offres,  sa- 
Ofttaai  n  haiM  poar  fiator^  à  ta 
oninteMlul  ca«MeiitlesTuree.UM 
t(4ie  iK  mlnte  aoBées  taX  conehiQ 
'-  — -ï- — ^  ;  et  Habnwt-GMref , 


M«ta  la  ntetM  en  LMwanie;  mais 
•atory,  pW  sMrtms  que  le  tsar, 
•dMte  ta  paix  et  e«vejra  ses  andras- 
■«leim  i  Mmcob,  pow  s'huer  ttn 
ten^e.  U  en  réautta  us  reBOuvdle- 
■Mrt  de  b  trêve  poor  trois  ans; 
mida,  dans  Faele  mise,  on  avait frvi- 
dnteiieeflMM  rntefCflKcea  mots  :  Le  TOI 
doit  renomer  it  ws  prétestiona  sar  lu 
Liraoie  ;  eâwoiutaice  q^l  frappait  de 
BoMté  tout  lei  articles  eoDsenâs.  hm 
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les  Lttfauanlei»  s'empairttjent  de  Ihnn- 
bouig  et  de  Vende»;  ente  Magmia, 
nii  se  raéfltrt  avec  raison  du  tsar, 
renfiiU  auprès  de  Batorr.  Jean  essap 
vaiMiRMrt  d«  revendre  Venden;  et  te 
HMant  soédoia  Schenkcnbei^  brdia  le 
ihAourg  de  Dnpaf.  Seus  les  mon  de 
Vendea,  les  Polonais,  réiinis  aux  Soé- 
deia,  culbutèrent  vir^  nrille  Rosses; 
mais,  en  s'éJanomt  sur  les  liatteries, 
Hs  bnnt  satais de  sarprise,  en  voyant 
que  les  eaBonniers  mescontes  s'^étairat 
pendus  à  leurs  pièces.  De  quoi  n'était 
ma  capeMe  le  dévouement  de  tdi 
nommes,  qui  moonient  ainsi  poor  on 
tyran?  Humble  et  pnsitlanime  dana  tta 
teven ,  Jean  eut  teeonn  aux  priècei  ; 
mais  it  avait  aRture  à  on  homme  qai 
savflft  profiter  de  ses  avantages.  H  it- 
dara  la  gnerre  i  la  Rnssie;  intéressa 
i  sa  cause  le  ppe,  le  sotéin,  l*âec- 
tesr  de  Bramfefaom-g;  fit  un  traité 
Pensif  avec  le  roi  de  Suâde ,  et  acMi 
la  participation  dn  khan  4e  Crimée. 
Le  roi  de  Danemark,  sans  se  pro- 
noncer ouvertemeat ,  penchait  en  M 
hveur.  Il  ne  s'agissait  phis  seulement 
delaLivonle,  mais  bien  d^ne  lutte 
plus  sérieuse,  d'une  guerre  entre  11 
Poto^e  et  ta  Russie.  De  son  cSH, 
Jean  assemblait  une  armée  nombreaK, 
et  s'était  avancé  ven  Novgorod  pow 
donner  ses  derniers  ordres  ;  à  uàm 

Strouvalt-îl,  qu'il  reçut  U  déâatlp 
n  de  gaerre  d«  ^atory ,  et  la  mm|- 
velle  que  ie  roi  venait  de  pénëtrev  dSM 
le  territoire  russe.  Ce  prince  tait-  \ 
mandait  ^  une  armée  coni|>Q9éQ  ds 
peuples  dISërents,  qu'aucun  Uêo  qi-  I 
nonal  ne  réunissait;  3  s'eiprùnail  snl 
en  polonais ,  mais  ses  paroles  pertâfast 
le  caractère  de  la  grandeur; les  atitt 
de  la  guerre  ne  remjiécliaîentpaivt 
de  l'occuper  de  tous  les  diétalb  # 


cAservaient  une  exacte  dlsdidiiiedni  ! 
le  pays  conquis;  et  cette  conduitftf'<^  : 
Im  valait  hrreconnaissasce  des  vaôkCM 
fecilitait  sa  marche,  et  mettait  antn 
son  rival  et  lui  la  (Ugtance  q/ii  i4pmi 
le  courage  de  la  férocité.  Tout  ïeo^ 
Il  marche  sur  Polotek^  prend  la  nOsi 
et,  au  bout  d'un  mois,  emporte  ks 


fiirti  à  rescinde,  um  que  In  ré(è' 
fedea  cinscot  le  eatus^  de  »'j  oppo- 
■er.  Après  oo  socote,  Bit(»y,  tout  en 
fusant  ofaserver  le  eorpa  nisM  epi 
Eenrraft    Psksf,  piH  poneuion  de 

tiscnrs  Tiltm,  ravagû  la  pnvîDce 
SivttA  josoa'à  SrarodoBb,  et  llm 
■ni  flarnoxa  deux  milte  tifla^  duM 
«Ûe  de  SoMtlendi.  Tandis  que  la  Riis- 
ttt  slimniMait  ainsi  dennt  IsPologoe, 
^KlaiuitletsarPIltremUBiUPBliMr, 
et  animait  à  Bato;  de*  propositfoM 
d'aeœaunodeinent  çpn  farant  énerg^ 


__  .„__,  sahté  par  ta  aoeianwtioiil     oommodant 

wvfndtes.aUai^accimrdesRioKiM    " ' 

démettre  à  fln  ses  grandee entreprises. 

De  MU  cAtè ,  JaiD,  ponr  téparer  le  dé- 

smAk  de  Ms  fiouie»,  assembla  na 

tsadtkgMsfd  dn  dergfi,  et  sut  l'en- 

ff^BF,  aàt  vfltoBtnrement,  soit  per 

aawte ,  è  eMer  â  l'Etat  Kœ  partie  de 

Ms  denaiiies.  Cette  ressource  le  mit 

ot  éfcrt  de  eonqdéter  les  levées.  L'in- 

MgoUe  Batwy  entra   en  RtMsie, 

chaise  rennemi  deTimt  ses  drapeaux, 
^eà^are  de  Véfài  Umki,  ville  riche 
et  oaiHHrçante ,  considérée  cornme  la 
dif  des  RBCieDiies  poesessioin  de  Nor- 
Mod,  *t  fcat  te  loiétode  Rhiikof  près 
«  Toropflts.  Pendmt  ^e  les  Polonais 
osaient  md  nvan  denmt  Smolensh , 
Kdvri  et  ^arf(|aes  places  fortes  lut 
wwmA  lenM  portes.  Ces  deratères 
opératieAs  ternmèrefrt  Is  campagne, 
M  Ir  roi  rettrama  à  la  <Hête,  poar  j 


mariait  tui-oidaH  pont  la  scptitaM 
fols,  sai»  awuM  etrémewie  relicîeuss, 
k  Marie,  flile  de  Itagol,  dlnïtain  de 
sa  coar.  Ce  Qoiwwt,  haliUe  SHtsM 


vers  ce  temps  que  le  tsar  it  biiUtt 
MUi^coMBt  le  mMeeto  ImiéliiM. 
feinpoIsraïKniP  helttiidalB  dont  tMua 
a«<ou  déjà  parié ,  aceosé  à  tort  oo  i 
frison  (Tenlreteirip  des  intetUgeoMS 
ftrc«  Batmy.  Ddzhi,  déaoaeé  égds- 
ment,  s'enfolt  eo  Pologne. 
Jean  us  cessait  dedemsnder  ta  paix, 

._. .  j_  : ^ji  1^  pjjij  j^ 

jomnttons:  mais 

Balorjr  reftisalt  de  traiter  avant  l'éva- 
coalion  entière  de  la  Livonle  par  les 
Moscovites.  Les  airtwuadeurs  da  tsar 
avaient  «rdre  de  montrer  la  phts  gronde 
bomiHté,  et  de  supporter  noo-senls- 
ment  les  ii^urea,  mais  h»  cou^  ;  et 
te  tjran  trouva  des  négociateovs!  Ge- 
pendanl  H  B'homHIa  en  pur»  perte;  cl, 
eit  même  temps  que  sa  honte,  erots- 
saient  les  ex^eneea  de  son  rivât.  lia- 
tM7  se  ^pnrelt  h  tare  nouvelle  inva- 
sion, lors^e  le  pape  Grteoire  XUI  ; 
le  même  qui  av»t  ait  WuRrinerRome, 
à  la  nouvrite  de  Todleux  massacre  de  la 
Saint 'Barthélenij,  crat  roocasien  ft- 
verabfepDUEobtenirdu  tssrlarémnon 
de  l'Église  grecque  à  l'Église  Mine.  Il 


persnader  attt  grands  de  iiairel 
erfâtts  néeessniree  peur  ks  conserver 
tt  «Si  «Mctiir  de  Doaveaox  ;  mais ,  vers 
la  iwfd ,  ses  généraux  continuaient  la 
BciR  :  fl9  Mflrent  Kholm ,  et  dévas- 
ereatle  terrlteiredePAofetdeDor- 
pai,  tandis  qnt  tes  Suédois  enlevEÙent 
BÂsbB  et  Padis,  et  foraient  Ve- 
■iiÉi  If,  à  ea^tuler.  Cependant  Jean 
tofWn  i  ses  voïévodes  d'agir  selon 
MsFiHpiratidD,  paralifBanUnai  toutes 
lean  forces,  et  les  laissant  rwpon- 
MAItsde  révénemeot.  Pour  s'étourdir, 
if  «Mirait  les  noces  de  son  second  flis 
Fë«dor  avec  Irène,  sonr  de  Boris 
Godooflof ,  m  de  ses  hvotis ,  et  se 


et  qu'il  obtiendrait  kt  oaix  par  la  voie 
des  armes.  En  même  iemt»,  il  faisait 
avancer  une  armée  contre  Pskof.  Cette 
ville ,  forte  et  bien  défisndiie,  fut  bici>- 
tAt  en  état  de  soutenir  le  elége.  Le 
courage  opinMtre  des  Russes  et  les 
manvirrâ  temps  arrétirent  lu  Planais, 
qtri  se  virent  oUtgés  de  s'éfoiener: 
mais  rinfnigBble  et  persévérant  Ba- 
tcry ,  loin  d'être  rctroté  par  cet  échec, 
envo)'aft  des  reeonnaisKaDces  jasifue 
sur  le  Votea ,  tandis  qu'il  engeait  des 
Suédois  dlnqniéter  les  étsMfssemmts 
des  Rnsses  sur  les  aitet  de  ia  mer 
10. 


L'UHÏVEKS. 


porté  un  coup  sensi    _  

se  la  Hoscovie:  nuis  ils  préférèrent 
porter  lewfl  enorts  en  Livonie,  où 
Murs  Bueeès  «eraient  plus  profitables. 
Us  s'emparèrent  de  plusieurs  TÎIlea, 
•t  entre  autres  de  HaKal  et  de  narra. 
Le  général  suédois  la  Gardie,  Français 
d'origine,  pénétra  dans  le  territoire  de 
i'ancieone  Aussie,  s'cmpam  de  qud- 
ques  places,  et  inspira  une  si  grande 
terreur  aux  Russes,  qu'ils  instituèrent 
des  prières  pour  demander  au  cid 
qu'il  les  préserTât  d'un  si  terrible  en- 
nemi. Jean,  au  lieu  d'utiliser  les  forces 
considéralries  dont  il  pouvait  disposer, 
était  conune  paralyse  par  la  crainte, 
et  attendait  s<hi  salut  du  jésuite  Pos- 
sevin,  enrofé  du  pape, et  qui  se  trou- 
vait  au  camp  de  Batory .  Ce  rusé  né- 

Sociateur  écrivait  au  tsar  que  le  roi, 
la  tête  d'une  armée  puissante ,  était 
toujours  dans  Tintention  d'accorder 
la  paii ,  mais  aux  conditions  déjà  sti- 
pulées, c'est-à-dire,  à  la  cession  en- 
,  tièrede  la  Uvonie.  Les  envoyés  russes, 
dont  les  instructions  étaient  formelles, 
essayèrent  en  vain  d'obtenir  des  con- 
ditions moins  défavorables  ;  ils  durent 
céder  :  et  l'on  conclut  une  trêve  de 
dix  ans,  glorieuse  pour  Batorv,  igno- 
minieuse pour  le  tsar,  qui  abandon- 
nait ainsi  le  fruit  de  vingt-quatre  an- 
nées d'efforts.  l.a  belle  résistance  de 
Pskof  sauva  seule  l'houneur  des  armes 
russes.  C'est  vers  cette  époque  que  le 
tsar  combla,  pour  ainsi  dire,  la  mesure 
de  ses  crimes,  pat  un  nouveau  meur- 
tre qui  devait  lui  faire  connaître  le  re- 
mords. Pendant  les  négociations  de 
la  paii,  le  tsarévitch  Jean,  non  moins 
dépravé  que  son  père,  eut  pourtant 
l'idée  de  ranimer  le  courage  de  l'ar- 
mée, en  marchant  lui-même  au  secours 
de  Piskof  :  il  va  trouver  le  tsar,  et  lui 
communique  ce  dessein  :  «Rebelle, 
s'écrie  le  tyran ,  tu  veux  me  détrâner, 
de  concert  avec  les  boyars !"  A  ces 
mots ,  il  le  frappe  de  son  bâton  ferré , 
et  le  renverse  baigné  dans  son  sang. 
Tout  à  coup ,  épouvanté  de  son  crime , 
il  se  jette  sur  la  victime,  l'embrasse 
avec  désespoir ,  et  le  tiere  trouve  des 
larmes  !   Le  tsarévitch  lui  baisait  les 


soumission  et  de  sa  fidélité.  Les  bicmi- 
ree  que  faisait  Jean  étaient  mortellM...; 
les  secours  de  l'art  furent  impoisunta  : 
sa  victime  succomba  dans  c«le  slobode 
d' Alexandre  vski ,  théâtre  de  tant  di 
crimes  et  de  débaudies.  Le  tsar  ttsti 
plusieurs  jours  assis  à  c6tè  du  coni 
desonflls,  privé  de  sommeil,  et  nu- 
sant  toute  nourriture.  Après  la  funi- 
railles,  il  écarta  de  sa  vue  lea  iraiaiti 
dutrdne,  et  manifesta  rinleotioaiTé- 
diquer  :  il  assistait  aux  servicei  fih 
nènres,  et  faisait  distribuer  de  rida 
aumânes  :  mais,  bientôt  après,  ilp 
rut  surmonter  sa  douleur,  pounuint 
le  cours  de  ses  cruautés,  et  s'occupt 
des  affaires  de  l'État  avec  une  préseM 
d'esprit  qui  prouve  que  sa  doukffl 
avait  des  racines  peu  profondes,  lldfr 
ploya  toutes  les  ressources  de  sa  poli- 
tique dans  les  conférences  qu'il  eut  aw 
Possevin ,  au  sujet  d'une  alliance  ane 
Batory  oxitre  le  khan  de  Crimée, d 
surtout  dans  les  disrausions  rdativti 
à  ta  réunion  des  deux  Eglises,  etdut 
le  résultat  fut  nul. 

Tandis  que  Jean  abandonnaitâliF^ 
logne  une  partie  importante  de  sesp» 
sessions  occidentales,  quelques  anmi- 
TiersfljoutaientàlaRussieunBoa«l  _ 
monde,  peu  peuplé  à  la  vérité,  mM  ' 
riche  des  productions  de  la  nitom 
Métaux ,  pierres  précieuses,  forAafn- 
fondes,  peuplée  d'animaux  à  ntte 
fourrure,  plaines  immenses,  \Ktl» 
Bonneux,  fleuves  navigables  ;tell<sKri 
les  ressources  de  la  Sibérie. 

Si  l'on  ajoute  foi  à  quelques  chu» 
ques,  le  prince  Ivak,  raaboméua  « 
la  tribu  des  Nogais,  gouvernait, ff 
les  bords  de  la  rivière  d'ischim.  * 
hordes  de  Tatars,  d'Ostiaks  et  * 
Vogoulitches  ;  il  fut  détrôné  jw  • 
chef  nommé  Gengbis  qui  cnvorâ  ^jH 
bouga,  fils  du  prince  dqxwsédCi  w< 
la  conquête  des  pays  arrosés  par  rlf 
tisch  et  l'Oby,  où  ce  jeune  giMT* 
fonda  la  principauté  de  Sibérie-  P*'* 
les  cheft  qui  se  succédèrent,  on  w 
Mahmet  qui  fonda  la  ville  de  Siur  w 
rirtisch,  à  quatre  lieues  de  ToboWi 
Edigher,  tributaire  de  la  RumI^'^ 
Koutchoun  premier  tsar  ds  Sil"»* 


Quoi  qu'il  en  soit  ée  oi 


d'Isdiini ,  réunÎB  à  cenx  âe  Tumeo ,  ne  Les  Cosaques  accf^rent ,  défirent 
iRiFeDt  possession  des  boDches  du  To-  plusieurs  rois  les  hordes  voisines ,  et 
Mri  que  vers  le  seizième  siècle.  Les  grossirent  leur  tronpe  de  Tatsrs,  sur 
npports  parvenus  en  Russie  sur  ces  rets  de  la  Russie,  et  d'Allemands  csp^ 
eoDtréés  lointaines,  avaient  excité  la  tifs  qu'ils  achetaient  atnc  Ni^s.  Dès 
eoriosité  de  Jean.  Rn  1567,  deux  Ce-  lors ,  les  Strogonof  annoneèrent  uns 
salies  avaient  parcouru  le  pe;s  com-  expédition  eonlre  la  Sibérie,  lerniak 
ntis  entre  le  lac  Baîkal  et  la  mer  de  oi^ni8asaDetite»rniée,dioisitKoltzd 
Corée,  et  visité  toutes  les  tribus  de  la  pour  son  lieutenant,  et  s'embaraoa 
HoBgolie  occidentale  et  orientale  :  ils  sur  ta  Tctioussovaïa,  en  1581.  A  peiiw 
avaient  même  pénétré  jusqu'à  Pékin.  le8CosaquesB'étai«it-il8^ignés,gtte 
Les  Tatars  de  Sibérie  étaient  eo  effet  le  prraee  de  Pélim ,  à  la  tête  de  faoraes 
tribotaires  des  tsars  russes ,  mais  l'é-  nombreuses ,  se  jeta  sur  les  établîss»- 
toigiMmait  tes  rendait  ^u  scrupuleux  mentsrusses,  les  détruisit  en  partie , 
wr  l'exécution  des  traités,  et  ils  in-  et  se  mit  à  la  poursuite  d'Iermak.  Ce 
ig^ëétaiest  même ,  dans  leurs  exour-  Koenier,  dont  le  merveilleux  a  grossi 
s«ons,leterritoiredelagrandePHinje.  la remmimée,  remonte  la  rivière Jus- 
Depois  longtemps  des  cotons  russes  qu'à  l'Oural  ;  il  navigue  dansplosieurs 
B'étûent  établis  entre  la  Kama  et  la  autres  rivières  ;  et  après  quelques  en- 
Dvina,  pour  s'y  livrer  au  commerce  gagements,  avec  les  troupes  de  Kout- 
laaatit  des  pelleteries  avec  les  peu-  chou»,  il  gagne  une  grande  bataille, 
plades  sauvages  des  environs  ;  parmi  et  se  fraye  une  route  juuqu'à  l'embou- 
ces  coioDs ,  on  remarquait  les  deux  diure  du  Tobol  ;  une  seconde  victoire 
frèrra  Jacques  et  Grégoire  Stn^o-  décida  de  la  domination  des  Russes 
Hof.  Jean  les  Ht  venir,  leur  accorda  depuis  l'Oural  jusqu'aux  rives  de  l'Ob^' 
d'importantes  cessions  en  terres,  leur  et  du  Tobol;  et  la  ville  d'Isker  (Sibir) 
permit  de  construire  des  forts,  et  d'en-  ouvrit  ses  portes  au  brave  Cosaque , 
treteoir  à  leurs  frais  des  troupes  pour  qui  se  reposa  jusqu'au  printemps.  Dès 
assurer  la  sécurité  de  leurs  établisse-  que  la  saison  te  permit,  il  se  porta  ea 
méats.  En  15TS,  ils  étaient  déjà  assez  avant  jusmi'aux  campements  des  Os- 
piissants  pour  apaiser  une  révolte  tiaks  et  des  Vogonts  de  la  Kouda. 
du  Tehérânisses ,  des  Ostiaks  et  des  Vainqueur  de  tous  les  obstacles,  ler- 
BacUiirs.  Kentât  les  StrogMiof  por-  makimposauncbefaux^tribusderCHiT,' 
tèrcot  leurs  vues  plus  loin.  Inquiétés  et  reprit  la  route  d'Isker.  De  là,  il  St 
pur  tes  troupes  deKouti^oua,  prince  connaître  le  résultat  de  scm  expédition 
de  Sibérie,  ils  sollicitèrent  et  obtinrent  au  tsar  et,  aux  Strogonof.  Jean  envoya 
do  tsar  l'autorisation  de  se  fortifier  etnq  cents  stréittz  pour  fortifier  .l'ar- 
sar  le  Tobol,  et  de  faire  la  guerre  mée  de  Sibérie.  Mais  le  scorbut  en 
poor  leur  compte.  11  leur  était  permis  détruisit  une  partie,  l'hiver  amena  la- 
en  outre  d'exploiter  les  mines  de  fer,  famine,  et  la  trahison  d'un  mourza,' 
fétain,  de  pliHnb  et  de  soufre  que  le  nOmmé  Karatcha,  mit  les  Russes  à 
sol  pourrait  leur  offrir.  Dès  lors,  ils  deux  doigts  de  leur  perte.  Us  sortent, 
lesrfiit  possible  de  porter  leurs  efforts  de  leurs  retranchements ,  tombent  sur, 
iodostrieux  an  delà  de  l'Oural.  les  Tatars  endormis  et  les  forcent  a 
Acette  époque,  tes  Cosaques  du  Don  s'éloigner.  lerauk  n'avait  plus  qu'um 
et  do  Voi^  se  faisaient  radouter  par  faible  troupe  ;  il  entreprit  de  poursui-, 
hors  brigandages,  et  par  l'audace  de  vre  Karatcha  en  remontant  I  Irtisch, 
laws  entreprises.  Parmi  les  chefs  de  battitleseimetnis,  prit-qaelques  bour- 
ees  aventuriers,  on  distinguait  lermak,  gsdes  et  ne  s'arrêta  qu'au  dâert.  Déjà 
Koltzo  et  quelques  autres.  Siméoo  les  marchands  de  la  Boukharîe  se  ren- 
Strogonof ,  qui  avait  succédé  à  ses  daient  à  Isker  pour  y  échanger  contra 
dem  frères,  leur  fit  pr<qK>sw  d'entrer,  des  pelleteries  lès  produits  de  l'Orieirt: 


tSO  L'UniVEIlS. 

lerjnak apprend  «s  KoutdwtiBiBter-  tiagton,  wèc«d«Ia  KiMurMOBèn* 

ceptait  leur  marcM  daj»  le  désert  dv  Maria  Bastûgi  était  âgw  de  traite 

Vagaï.  Il  part  pour  lAcombattre-,  mais,  aos.et  d'an^tà'ieurpeua^éableïle 

n'ayaot  p«  le  reDooDtrert  U  s'anûe  à  nviage  oianciaa,  grâea  à  l'examea  im- 

l'cndroitoà  Vlrtâdieiiiimea  deut  pertinent  au^id  Foukit  te  livrer  l'cn- 

tsaoclus,  I^,  le  Cosaque  s'abandonna  voyé  russe, PiasemikfiGfaargédecetta 

au  loiniiieil  avec  ses  impcudmls  com-  étrange  Dé^odation.  Sur  ce*  entrefû- 

KgDws.  Les  «menus  toodeut  sur  les  tes,lataantieacûMichad'uoffls, qu'on 

jssesetiM  massacrent;  seuls,  ileui  nomma  Bmitri. 

d'entre  eux  éduMcnt  à  la  mort  :  l'un  Souvent ,  le  tsar  sa  plaignait  d'une 

va  porter  à  Isker  la  oout^  de  ce  dé-  taB^uMU  qui  minait  sou 

sastre-,leBecen(l,e'étaitln«di,latt«  tempéranNot  robuste,  i 


Jean,  débarrassé  de  Batory,  tourna  de  sa  tutelle,  l'appréciation  ja 

ses  armes  amtre  les  Suédois,  que  tno>  des  principaai  éréoements  de  s(hi  lè- 

«açaiteu  mâane  temps  le  roi  de  Polo-  Bse,  tout  semblait  fiàre  croira  qii:i 

tioe.  Les  Russes  s'avancèrent  contre  1  instant  oh   les  passions  abaufi»- 

Narva,  et  battirent  l'cnneoii  au  village  naient  son  oi^amsition  épuisée,  cette 

deLiatttK.l^(iraMlie,<|ni  avait  essayé  biteUtgeœe  ftnotiaiuiait  dans  toute  aa 

de  surpendre  Notteboorg,  firt  forcé  de  fdénitude;  mais  Jean  faisait  de  la  di- 

battre  en  retraite.  Cependant  Batory  rioraatie  avec  le  ciel-,  et,  prit  à  ipiit- 

ajàot  rencontré  de  grands  obstacles  à  ter  oe  monde,  il  tâchait  d  <Menir  des 

la  diète,  U  Suàdeeut  le  temos  de  res-  eonditiims  favorables  dans  l'autre;  son 

pirer,  et  Jean  m  résigna  à  signer  une  repeiUîrétaitsiloind'etresiitcéTeipw, 

trtve.enverladebqueUeTam,  Ivan-  loraqn'ilseinanifeBtaituopeadenaieBX 

GorodetKoporiériestaientaupoavoir  dans  sa  position,  il  se  nisait  porter 

des  Soédois.  Peat-étre  cette  eondes-  dans  rappartcraent  qoi  renfermait  ses 

oeodaBoe  fut-elle  motivée  par  l'attitude  trésOTs ,  poory  contempler  ses  (rienes 

à  denâfaoatileqM  conservait  la  Poto-  précieuses.  Karamzin,  qni,  d'w£< 

gns,  par  l'intention  de  Mahmet-ûfai-  naira,  ne  s'élève  eontre  tes  crimesdes 

réi  de  mardter  contre  )a  Rosaie,  et  tsars  que  lorsqu'il  est  imMSsible  de 

par  nne  terrible  révolte  des  Tcbéré-  tes  prilter,  rapporte  me  l'^MOse  de 

la^ma.  Féodor,  sa  bclte-ffie,  s'étant  approchés 

Les  rslatieos  «ntM  la  Russie  et  du  moribond  pour  hii  prodiguer  de 

l'Anf^etsm  continuaient  sur  le  ped  tendres  ooosolatjons,  recula  d'Rorrev, 

le  plus  amical  :  la  tsarine  Marie  étatt  épouvantée  de  aa  lubricité-  Contre 

evoise,  et  étendant  )e  tsar  pensait  toute  apparence,  il  se  trouva  un  peu 

às'sniravecuneAnelaise;ildemanda  soulagé  au  jour  flié  par  les  astroto- 

à  SItiabeth  la  fille  ffii  ountê  de  Hu»'  gves  comme  devant  lui  être  frial;  il 


sastre;  leMCORU,  «  euuk  iwaiaKiiiHw  wuHpBruucui    rvuusua.    omicnwiMnw 

seul  contre  le  nombre,  se  précipite  non  moins  ^e  cruel,  il  r^arda  naa 

tout  armé  dans  l'Irtiscii  et  trome  la  iwnsàte,  qui  parut  <ii  1U4,  «Mime  In 

mort  dans  ses  v^ues  pntfondes.  Sa  présage  de  sa  m^;  U  fit  venir  do 

mémoire  est  rertés  oélèbie  eu  Rutsisi  w^icieaset  des  artrotognes,  leor  ftn 

et  les  diants  natioaaaK  retracsnt,  aves  uM  maison  à  Moscou,  et  tous  le«  jours 

lesf«agéralieasdebipoésifl,BiNi60<i*  son  fovni  BOxky  allait  s'entretaûr 

rage  cbeva|ei«sqae,Bapiété  et  SB  teiQ-  aveseux-Bieutôt  Cas  entrailles  de  Jean 

péranoe,  vertu  Mees  eaie dans  un  C»>  oommeseérent  k  se  e«roi^^;  <»  as- 

saque.  Les  Eusses,  découragés  par  la  sure  que  les  devins  avaient  pronosti* 

mortdelairchef,quittèrentleureoa-  quésafia;  il  dicta  son  tertament,  pat 

quSte,  et  Kuuteboun  rratra  dans  sa  laqiiel  il  instituait  Féodor  son  béri- 

OBitale.  Mais  les  travaux  de  cette  tier,  et  nommait,  pour  l'asMster  de 

poignée  d'aventuriers  ne  reitèrent  pas  leurs  conseils,  Sdiouislii ,  UstJslavski , 

sténlea,  et  le  règne  suivant  ouvrira  Tonricir,  Boris  Godounof  et  Bdzki. 

aux  Russes  tes  tnsors  de  cette  vaste  Seseibortations  au  jeune  tsaiévitdi, 

contrée.  ses  conseils  aux  dignitaires  chargés 


MfrBcbki:AtlttMUWAeerhiinmi  McAtit  l'Uftrt  4e  MHH  iiMMMw 

«M  Mtpottettn  :  JC  MMs  ftMttre  Oitt  mttu  la  nnttioii  Ad  ■ootorah ,  «t  toi 

lH«e«.— Aneftdex,ifé|MMdfr«itletd«-  tmpota  4ét  t^lebteats  îti  fWslÂU 

Mhft,  fe  JMWée  n'est  lus  fldie.  H  ai-  bcHidenr  i  m  mb  prinoo.  Twa  M 

Mtf^KntMjMttied'éabecsneooh  UMmstU  dA  Utte  natuN  estraMJt- 

tmiri^  km^^ItonAatoutkoinipMir  nafre.  Où  ttEoitttuÂtt  le  Ûen  f^m 

•on  Ht  et  «tpfn.  On  aamn  qû  lis  tDUirteannîtéÂttDd.eotAnMentd» 

MWrtiWUui  oontampKreDt  «ne  cninte  Jttn  IV  m  On  à  pût,  uin  rémm 

le  c«llivi«;a«  n'osaient  en  «roinleWi  todt  les  ttittetAea  temps  ftdrbliMs,«t 

ytax:w^ace»mAai  le  ttùrextittortf  CMil  d«  tnipiMS  digmérés.  t^  pe«- 

NlenQRtitdMs  le  palais;  et  iepeapto,  pie  ruUe  M  dMgWi  Mds  h  tootn  ds 

«mie  hisqae  devoirt  la  mort,  MÙtt  JtsH  te  TerHNe  .'  mais  ce  somuA, 

ée«  crislaineiitabhfe.  Les  ^uerelRs  saa-  trc^  htmoraHe  pour  ntm  tnëmâfr^  I 

fltntea  des  princes  a|0i)E«és,  tes  inw-  jamais  Rétrie,  pntiTe  que  ce  peapla 

lititt8desHà»gels.etri]nJndepouvoif  n'a  pas  même  osé  »e  monbrer  Juste 

^D'arait  montré  de  salut  nia  Aussfe  derant  on  toird>Aaa. 


Ift  Mddittondu  despotteoM,  vnttnt 
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)e  trflne ,  tontes  les  toK»  c 

r«^«ft  lâtiOBal.  Comme  poar  coo-        I)iB4-lS9•.tie]eufieVïodDt,a^»«■- 


BJ  .  

nNum  Its  «Kilistriieuses  tnrâitudes  de  prit  )ent«t  foOde,  et  d'une  cODstitaUoA 

n  rèoe,  le  eaétropolitain  parodia  nr  [riiTsiqne  sbib  4ner^6,  Istssalt  prériA- 

WD  aame  Im  cérémonies  du  sacre  on  r^Delifré  su  intrigues  des  moboai 

«nnastiaue.  «tdi*«wrtisans;inais.aprèsJeai]IV, 

Jesa  nit,  MM  contredit,  le  tjnà  tmt  ehangement devait  Are  i]inMnj>- 

h  Dhs  fêroce  qui  aft  pesé  Sur  rhutiia<-  lioratioB .  et  ravénemetit  d'mi  prima 

aîK;cependant,eofBmerienn'tstcoHfr-  imbéale lat  sahié avec  cnthousiuffit. 

f9t,sohdai»)einal,soJtdansleb!eii,  Moscou  étoit  dans  ragîtatton,  attett» 

St  des  r^lemetits  administratifs  qm  dant  les  premiers  actes  drt  cinq  à.\gfii- 

sHesteot  tiA  lugement  saih  et  da  la  taires  désignés  par  lean,  comme  coiK 

pteétratioo-,  il  institua  on  réorganisa  se^ers  du  tsu.  Mstiriàriài  n'arait 

Mr  nne  twse  mellleiire  les  iehétes  od  pour  hii  que  sa  naissance  ;  TonrieC 

cMéges,  qui  portaientiles  déuomtnii'-  «ait  resprâlé  comme  fi-ère  d'Anasta- 

tton  4t  cours  des  ambassades ,  de  M  sie ,  et  pour  sa  rare  ptobfté  ;  ScbouIsU 

pierre ,  des  domaines  et  de  Kazan.  H  était  entouri  d'une  erands  réputotioa 

IbiNta  qoetmies  écoles,  et  protégea  Ick  mitftaife-,lBftreur  deiom  puait  sur 

étrangers;  il  aimait  à  sontenh*  des  dis>  Bdzïl  comme  un  era*e  reprodié; 

entuons  tbéolDgiqueB,  et  &ftait  de  mais  le  génie  de  Godouftof,  qui  aran 

fréqttenles  citations,  dont  il  interpre-  su  se  concilier  lei  bonnes  grieea  du 

tift  le  Sens  d'une  maniée  subtile  et  tjran  sans  pattlcipar  k  ses  crimes,  . 

tapeuse.  Non  content  d'avoir  r^lé  les  sembla  le  désigner  comme  le  chef  da 

dinerents  degrés  de  juridiction  et  la  cette  pentarchte.  Le  consdl  fit  bientdt 

bétardiie  des  dlanitaires.  Il  Introdol-  éloigner  qtielques  créatures  de  Jean  ; 

Htqueknies  améumrations  dans  le  se^  la  Vente  du  tsar  partit  pour  Ouglitch 

tiicrailitaire,  et  mit  en  campagne  dat  arec  son  Ois  Dmttri  et  sa  famille, 

mets  phis  nombreuses  qu'aucun  de  BSentdtlebTuitser^anditqueSdmuis- 

ta  prédécesseurs  :  enfin ,  il  compléta  ki ,  après  avoir  empoisonné  lean  Tf , 

IsûdedTil.pnmulguéparsonalenl,  songeait  à  faire  périr  Féodor.ponl- 

M  panait  sérirement  les  concnssion*  &iire  monter  sur  le  IrSne  son  ami  Go> 

Mlm,  n'etcusant  les  dilapidations  et  dounof.  Le  peuple  s'émut,  courut  ans 

les  trintéS,  que  lorsqu'ils  semblaient  armes,  et  se  précipita  sur  le  Kremlin, 

'  deseoMlre  dé  sOn  autorité.  Ouoiqne  rnena^nt  ifen  enfoncer  les  portes  à 

bigot  ft  la  manière  de  Louis  Xf|  il  mit  counsde  canon,  etdemandant  qu'on  lut 

des  entraves  à  l'avidité  du  dergé,  lut  livrât  Belzkf  ;  mais  il  se  contenta  de 
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son  exil-  Godomtof ,  ttèn  de  la  ver- 
tuèuK  Irène,  épouse  du  tsar,  com- 
'  prit  qu'on  traraait  sa  perte  ;  ses  talents 
'  et  son  rang  élevé  dans  le  palais  lui  at- 
.tirèrent  toiile  la  confiance  de  l'indo- 
.lent  Féodor,  dont  le  couronnement 
fut  célébré  avec  une  grande  magnifi- 
cence, li  distribua  des  grâces  et  des 
faveurs  h  plusieurs  dignitaires;  mais 
Godounof  en  fut  comblé;  il  fut  revêtu 
des  titres  de  grand  écufer,  de  grand 
boyar  allié ,  delieutenant  des  royaumes 
'de  Razaa  et  d'Astrakhan;  et  reçut  en 
outre  des  biens  ai  cousidéraMes ,  qu'il 
pouvait  lever  à  ses  frais  une  armée  de 
cent  mille  hommes.  Croyant  découra- 
ger la  haine  par  son  élévation  et  sa 
magnificence ,  il  résolut  de  justifier 
par  des  services  utiles  l'amliiiion  qui 
le  tourmentait.  A  la  fleur  de  l'^e, 
doué  d'un  physique  heureux,  habile 
autant  qu'éloguent ,  favori  d'un  tsar 
qui  se  reposait  sur  lui  du  poids  des 
affaires,  il  marcha  d'un  ^  ferme 
dans  la  carrière  qui  s'ouvrait  devant 
lui ,  imposant  sa  supériorité  auj  boyars 

S[ï,  étonnés  d'une  élévation  si  rapide, 
i  laissèrent  prendre  le  titre  de  ré- 
Sent  dont  il  remplissait  réellement  les 
>nctiODS.  Il  s'appliqua  à  réformer  les 
abus,  destitua  les  fonctionnaires  inca- 
pables, doubla  les  émolumeots  des 
employés ,  pour  leur  ôter  jusqu'à  l'ex- 
cuse de  la  nécessité;  réorganisa  l'ar- 
mée, et  apaisa,  par  de  sages  mesures, 
les  révoltes  desTchérémisses.  Il  acheva 
ia  conquête  de  la  Sibérie;  ses  voîévodes 
rencontrèrent  sur  les  bords  de  ta 
Toura  les  débris  de  l'armée  d'Yermak  ; 
n'ayant  pu  s'emparer  d'Isker ,  où  ré- 

SuaitSeidiak,  vainqueur  de  Koutcboun, 
s  descendirent  l'Irtisuh;  à  l'endroit 
où  ce  fleuve  entre  dans  l'Ob,  ils  éle- 
vèrent une  forteresse,  malgré  les  Os- 
'tiaks;  fondèrent  sur  la  Toura  la  ville 
de  Tumen,  et  celle  de  Tobolsk,  deve- 
Due  Ia  capitale  de  la  Sibérie.  Godou- 
nof savait  tirer  parti  d'une  conquête; 
il  envoya  en  Sibérie  des  colons  pour  y 
défricher  les  terres  favorables  à  ia  i 


ture.  En  même  temps,  il  entretenait 
lies  miatinnii  nuoi;  l'Angleterre  dans 


et  observait  d'un  oeil  vigilant  la  So- 


dés relations  a 


li^e,qiie  Batwy  excitait  A  la  ctKm, 
regardant  la  convention  de  îapML 
comme  annulée  par  la  mort  de  lent. 
Il  renaît  de  fait  avec  gloire  et  (r» 
quillilé,  lorsqu'une  conspiration  édita 
contre  lui.  Yourief ,  l'un  des  peatu- 
ques,  était  mort;  le  prince  MstitlaMi 
se  joignit  aux  ennemis  du  r^Nit;j| 
fut  eiilé  avec  ses  Oomplices,  a  foq( 
à  se  faire  moine.  Cependant  W 
Schouiski  ne  furent  point  inqui^it; 
et  le  régent  continua  ses  négocîatiHi 
avec  la  Lithuanie ,  conclut  la  paii  ay 
la  Suède,  et  essaya  de  se  méaif/f 
l'appui  de  l'empereiH*,  en  cas  de  i% 
ture  avec  Betory.  ., 

Vers  ce  tennis,  Islam  Ghinâ,  U- 
venu  khan  de  Xauride  par  l'assasÉtnlf 
de  son  frère,  inquiétait  le  t^toôi 
russe  par  ses  brigandages;  cbiuséKf 
ses  neveux,  il  parvint  à-les  eipuiwi 
Godounof,  pour  tenir  Islam  en  i» 
pecf ,  les  combla  d'honneurs  et  les  a- 
voya  à  Astrakhan,  leur  promettast 
une  armée  pour  détrôner  leur  onde, 
en  même  temps ,  il  avertissait  le  ïbst 
du  danger  gui  le  menaçait,  et  l'eagi- 
geait  à  s'unir  avec  lui  contre  la  Litin» 
nie.  C'est  vers  cette  époque  que  11 
Géorgie,  provincechrétienne,se  voyait 
menacée  par  les  mahométans,  se  dé- 
clara tributaire  de  la  Russie.  L'acof 
tation  était  un  pas  vers  la  ^itora 
contre  le  sultan;  cette  coDsideratioi 
n'arrêta  pas  Godounof.  Dans  la  pi^ 
vision  d'une  rupture  avec  la  Porle,J 
entama  des  négociations  avec  le  td>? 
de  Perse,  qui  promettait  de  céder  a  a 
Russie  Derbent,  Baka,  et  en  ooln 
Tauris  et  tout  le  Schirvan ,  si  l'on  pp 
venait  à  en  expulser  les  Turcs  ;  «aa, 
pendant  le  séjour  â  Moscou  des  ain- 
Dassadeurs  persans,  Abbas  Hii^  ^ 
Amurat  conclurent  la  paix.  Cest»iwi 
que,  dès  cette  ^iwque,  la  politi^w 
moscovite  procédait  avec  cetK  fiooft 
qu'elle  a  toujours. amservée  depuB. 
La  paii  avec  les  États  voisins  &toi* 
sait  le  développement  rapide  de  Itw"^ 
les  ressources  de  ce  vaste  emp"*- 
Moscou  s'agrandissait;  Arhljange' '^ 
Ouralsk  s'élevaient,  et  cependant W- 
dounof  était  en  butte  aux  traits  de» 
haine  et  de  la  malignité.  Il  s'était  m 
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«gecDië  STM  tes  Schouùki  ;  ratris  eette  perdit  la  flUe,  dont  la  mort  as  fut  pm 

faix  n'était  mi'une  tr^e.  Oir  voyait  lesaràét  comme  itatnrette. 

«TK  inquiétude  un  favori d'or^De  tft-  .  Lel3décenibrel680,mourutËtieii- 

lare  receroir  les  ambassadeurs  dans  ne  Batory;  cette  nouvelle  produisit  i, 

-aaa  propre  palais,  (fOuToner  soaa  le  Honou  une  vive  sensation.  Les  com- 

.^Dm  d'un  prince  faible,  et  jusque-là  pétiteurs  h  la  couronne  de  Pologne 

•mÊÊB  héritier.  L'ascendant  qu'il  avait  étaient  le  frère  d'É^enne,  prince  de 

iv  r«^nit  de  la  tsarine ,  sa  sŒur,  que  Transylvanie  ;  le  Ois  de  Si^mond ,  roi 

:  'HD^r  chérissait  uniquement ,  fusait  de  Suéde ,  et  le  tsar  Féodnr.  Peut-être 

l'il  ne  p(HrMt  ses  vues  am-  ce  dernier  l'Hlt-il  emporté,  si  l'inten- 


4mtioa  < 


doanait  au  clergé  n'eût  percé  à  travera  les  |dus  briles 

MiK  grande  inOuenee  que  Godounof  promesses.  La  diète  ressemblait  à  un 

Aait  Beal  capable  de  neutraliser.  On  champ  de  bataille;  les  seigneurs  sou- 

"'»i"t  d'abord  de  faire  répudier  la  tenaient, lesunstlepartideZamoTski, 

.  iseiréoe,  sous  prétexte  de  sté-  compagnon  de  gloire  d'Etienne;  les 

«pour  attaqucar  ensuite  son  frère  autres,  celui  des  Zlxnxivski.  Les  pre- 

nKpiîisd'aTantaze.  Le  métropolitain  miersdemandaientleprioce  de  Suède; 

PMj  a  toit  l'âme  de  ce  complot  qui  de-  les  seconds,  Maximilien  d'Autriche, 

nk  éditer  par  une  émeute  populaire,  tandis  que  les  électeurs  lithuaniens  et 

D^  même  en  désignait  comme  tsarine  le  primat  de  Gnesen  appuyaient  Féo- 

uoepriDcesieMstiGlavski;maisGodou-  dor.  Le  sultan  menaçait  delà  gtierre, 

iiof,arerti  k  temps,  représenta  avec  si  le  i^oix  de  la  diète  tombait  sur  Haxi- 

donoeor  au  nttropolitain  qu'Irène  était  milieu  ou  sur  (e  tsar.  A  la  premi^ 

aneBRassexjeuDepoui'devenirmère,  épreuve,  ce  dernier  l'emporta;  mais 

d  fse  le  diT<ni^  était- illégal.  Denys  cet  avantage  resta  sans  effet,  quand 

parut  >e  rradre  à'ses  raisons,  et  le  on  en  vint  aux  conditions.  Les  Polo- 

P^eot  se  e(»)tenta  pour  le  marnait  nais  demandèrent  aux  ambassadeur* 

Â&ire  prendre  le  voite  â  la  princesse  russes  si  Féodor  réunirait  pour  lou- 

llstî^vski.  Mais  bientôt  après,  sur  jours  la  Russie  à  la  Pologne;  s'il  adop- 

U  dénocMÙation  d'un  de  leurs  servi-  terait  la  religion  latine,  et  s'il  mettrait 

tenn,  les    Scfaoui^i   furent  arrêtés  dans  l'énoncé  de  ses  titres ,  le  titre  de 

avec  un  grand  nombre  de  gentilsbom-  roi  de  Pologne  avant  celui  de  Uar  de 

nesetde  riches  marchands.  Les  chefs  toufeffesAtutfef.Ceaconditionsècar- 

Jamt  exilés  en  divers  lieux  ;  les  mar-  tèrent  du  trône  le  souverain  mosco- 

diMiIs  qui  avaient  trempé  dans  le  vite.  Enfin  Sigismond  l'emporta;  et 

complot  contve  Irène,  Hagoi  et  six  les  envoyés  de  Godounof  conclurent 

de  ses  compagnons,  eurent  la  tête  avec  le  sénat  une  trêve  de  «quinze  ans. 

tranchée  sur  la  jJace  publique.  Uenva  Mais  Sigismond  avait  pris  avec  Za- 

rt  raidievéque  de  Khoutinsk  prirent  moïski  l'engagement  de  s'unir  avec  le 

bjutemeot  la  défense  des  coodamnés ;  roi  deSuède,  son  père,  pour  s'empa. 

ibfureDt  déposés  sans  jugement.  On  rsr  de  Moscou ,  ou  du  moins  de  Smo- 

accoae  Godounof  d'aïoir  fait  étran-  lensk  et  de  Pskof ,  tandis  que  la  flotte 

^  duis  leur  prison  le  boyar  André  suédoise  détruirait  les  établissements 

Scbooiskt  et  Jean  ScbouisKi,  le  ce-  de    commerce    que    possédaient    les 

létn  défenseur  de  Pskof.  La.  ven-  Eusses  dans  les  mers  du  Nord.  Dans 

eeanee  était  entrée  dans  le  coeur  du  cet  état  de  dioses,  il  était  iirpnt  do 

i^t;  d'autres  crimes  étaient  néces-  se  rapprocher  de  l'Autriche.  Pendant 

uiKs  à  GOD  ambition  :  Marie,  veuve  que  la  Russie  essayait  en  vain  d'arra- 

de  Hagnus ,  fut  mandée  â  Moscou  avec  cher  Rodolphe  à  ses  indécisions ,  Za- 

sa  Bile  Ëudoxie-,  elle  s'y  rendit  pleine  moïski  battait  Maximilien  et  te  faisait 

d'espeir,  et  n'y  trouva  que  l'alterna-  prisonnier.  Bientôt  l'empereur,  aban- 

tivede  la  prison  ou  d'un  couvent;  elle  donnant  toutes  ses  prétentions  sur  la 

prit  le  voile;  et  bientôt  après,  elle  Pologne,   acheta,  par  une  complète 


L'UHITSRS. 


rtDHiâitim ,  la  lifctrté  du  son  frèra.  bmr, 

lependaiit  le  kban  de  <:rinéa ,  K*-  u  gl 

Sfliveî,  Mcceueur  d'Mnn,  rara- 

Ktit  liLithuenb,  tt  Godonnof  cnit ,  _ 

circAnitanoet  fenrables  pour  m  iligiHtoiretdcrEtat,illesinatitai 


Cependant  le  kban  de  <:rinéa ,  K*-    u  giaet,  il  evàonna  de  fliire  Mea* 
i*€fli>di,  Mcceueur  d'Islam,  rara-     In  iiii|i.n  rinri  fit,iiiiii  limiMiiwa    ' 
[SHt  II  Lithuenb ,  tt  Godannof  cnit    kur  ayMt  arani  le  maia  dat  ft 


déelarer  eonti*  la  Suàde.  Il  mit  en  aaat:  VoilileBOrtquiTOwatteDdla 

campais  hbb  oimée  de  trois  tient  qnejer^enLOearétitSTFaîsni^ 

raille  hommes ,  M  lui  donna  pour  chtf  proaostiqMient  «ns  cktastra^ 

l«tsarlui-siénH,(iQt,dodleàBci«»-  chaitie.  uodounof,  tlit-4n,0Mdi 

faiBtés,  iotertnmpit,  ddd  bu»  rMreti  «nrintei  et  «es  praets  à  aa  fnéM 

«i  cxernieet  de  piéU.  Le  tsar  did)^  Grâurire  Godotmoi  n'en  ttmingaad 

une  partie  de  eea  tmpes  enr  la  Fin>  del%on«ur,  etoDi'éloigaadHGo-' 

bode,  l'atrtn  <nn  l'Esthonie,  et  kûn-  laa  aotrea  traurèreat  que  la  i 

même  manha  oontre  Mam.  Les  Rnt'  d'État  reodKît  ee  «rime  ■éceMÛn  . 

aet  battirent  le>  SnédoiB  près  de  oettt  preiriènB  tentatlvei  Mnnihont  B 

ville,  et  les  farcènmt  à  a' V  renfemeri  SftiigoTSki  ie(^BrKader~'~^ 

Hora ,  qui  onnaMOdait  la  plaoe ,  Ta-  il  se  rendit  à  OnKUtcdi ,  n. 

pouMfl  les  Kusiee  arec  *igvair,  tant-  la  tsariae,  avec  la  chaïf^  « 

dis  nias  les  voîévodet  ravageaient  i'Ea-  d'intendant  da  la  prartoce  et  i 

Amm  jusqu'à  EénI,  et  la  Finlande  msiscRi  de  la  prinoeastîmals  htà 

jusqu'à  jUw.  Alen  lea  négodatiou  iteeTeillaitaTeosollicitadesailtJvt 

s'miTrh'ent  :  Féodor  dut  se  eontenter  Dmtlri,  et  préparait  eHe^BéMMI 

des  «nefemea  frontières  arec  la  ces»  repas.  Un  jour,  la  goaveiwttc,  jÉ 

aion  d'biiiia,  IvaDgerod  etKoporié:  étaitdaiu  le  complot,  «ppcHe l'eau 

■nais  ta  roi  Jeaa  rejeta  la  capitulatloa  pour  le  âÂ»  Jouer  dans  la  confi 

de  Bom,  et  reconroeaça  les  Hstititée,  monioe  «saaya  en  vain  do  le  ntm 

dont  le  résultat  procura  aux  Kusaea  De*  assassins  t'attesdaiant  toarfe 

toute  la  Catrilie,  et  une  nouvelle  via-  veMItrale.  Celaient  Volokhof,  Blif 

toire  Bor  le  général  Boyé  et  la  duc  de  la  gouTemaate,  Danid ,  Bit^m 

Suderaaanie.  H  ton  neveu.  Le  premier  dit  à  l'tdM  i 

Quelque   temm  tptia ,  GodMoof  Seigneur,  vous  avec  an  eoHier  um'. 

conclut  avec  les  UthUBuieminKi  trêve  I4on  ,  répondit  Dmltrl  a^iaa^ 

de  douae  ans ,  à  laquelle  se  liait  la  cod*  i^est  l'andon  ;  et  comme  H  taodiJtfr 

ditlon  qne  Ior  Suadois  oeaseraient  ta  nooemne^  la  gorge  àssi  liwimM 

rrre.  Le  régent  touchait  à  l'apogée  Volokhof  le  bleue  légèrement ,  W 

s*  grandeur;  il  étaUit  en  Russie  le  fer  échappe  de  sa  main  kemUant 

une  nouvelle  dignité  ecclésiaEtique ,  la  nourrice  jette  des  ^i  d'^Fioi." 

eetle  du  patriarcat ,  Qui  fiit  détruite  un  aussitôt  Daniel,  ettlagoraU  et  Kitd» 

siècle  après  par  Pierre  te  Grand  t  le  lof  égorgent  leur  victiine.  Le  bnHt* 

métropoHtDin  Job ,  svccessear  de  De-  cet  essassinat  m  répand  dans  ta  tK 

nyt,  en  Alt  revêtu;  c'était  aa  appui  et  l'exaBnération  estàson  comble. r 

qu'H  se  ménageait  à  tout  éTénentent  ;  ttasOTskt  p«7ed'audaoe;il  se  rend' 

car  déjà  il  marchait  vers  le  pouvoir  leheuduo'ime.etesseyedepmBii' 

sapréme  à  &ont  décotrvert.  L'état  va-  an  peui^e  que  Dmitri  s'est  tué  aM* 

létudinaire  <tu  tsar  l'effrayait;  si  tx  couteau  dans  une  attire  d'^lnUlf 

prince  venait  è  mourir,  Irène  MBsait  mais  l'imposture  tiaittrop  maaiMi 

du  trdne  dans  un  ooavent,et  Dmitri  on  s'empare  des  meurtrien,etoBl> 

prenait  la  couronne  :  alors  tout  lui  massacre,   avec   qudqaes   perUdM 

échappait.  H  n'y  avait  Téelleraententre  soupçonnées  d'être  leurs  cotnpIWfc 

lai  et  le  trône  qo'on  fiiible  enêint...  Un  rapport  circonstancié  de  cet  W 

cet  ctiBtaGle  devait  disparaître.    On  nemetit  Ait  envoyé  à  MoA»u.  OeAir 

avait  répandu  le  bmit  que  le  Sts  de  nofava)ttoutprévu;dasofficiav9f*' 

Jean  IV  montrait  dès  renfanoe    lee  tée  sur  (a  route  interceptaient  IK 

inclinations  férocesdesonnère:  qu'ut  courriers  et   intcrrooeaicnt  toiu  W 


t  mmm.  Or  léfdlt  9»  ta  liai!^ 

I  MrnMt  taé  arae  ma  omrtMU,  par  mA  «t  m  enoMiU  étaieat  <M|»Um 

IfHMignetdcf  HsMlfol,  pour  ce  4e  twt.  Ua  éfémemuA  d'an  «rtre 

,  anlrat  aMBdtoMnMM  80-  «on*  Tint  fiiira  vm  nûmiti  4ii«r- 

i«onki«taes|iradMidel'as-  «h»  «a  fot«ar  de  GomnnoC  Le  Uhb 

it  DDritri.  L«8  MDBonttes  CasMiliiin  pr<|>trait  wn  fimoUaUe 

tiMi4nwi<te cette  biwjtet»-  npééitkNinroaannitiliEtiaéeooBtre 

MfiPMn  plem  Mm firdn  te  UtlnBaie.T(Mticmm  tabmitne 

Ci^mtlant,  pour  saimr  répand  qu'il  manlicaarHDMca,  i  la 

»,  os  dfdonita  une  ««•  téle4aoMitciDi|mnteanltacaTnlim. 

tmtqaHMt«t  cta^éi  d«  ta  LapimgraodepartisdafoResnMMi 

mieM  été  oboÏBiB  pn  GoAm-  se  tronvaitocoupée  dam  te  Notd  ;  maie 

-'m. Bn  taim  les  hdritantl  tagèiiedeeodounofaenHnqnapMè 

dédwtomt  munimement  le  patrie  :  il  It  ftrtiBer  ke  finiboàrge, 

tMMtcfa  Bv^  été  tné  MO-  clian^  le«  couvent!  en  ptaoee  de 

''^etMtQSnpHeeSfSurntrilM  guerre;  anima  la  trovpea  «t  les  d- 

of  ;  les  cominisBainn  n'en  toyem  par  la  présence  an  tsar,  dont 

■uEDR  oompto ,  et  dressëreot  tt  oonAance  religieuse  ne  se  d  ' 


ieoBforaiénHBtàleursine-  pu  un  moment;  et,  laissant  le  com- 

Ln  ITagcri,  la  nourriee  de  niflndement  en  cbrf  k  Mstislavsiii,  H 

et  un  imtendu  astrologue  n'en  dirigea  {ns  moins  tautes  les  opé- 

— — >JiltitortDre,SBn8qti'onpM  ratione  milîtaipee.  BientM  on  apprend 

MfMtiém  le  fimc  stcu  dusufcioe;  que  le  khan,  Q[vès  avoir  passé  IxAa , 

gtft  foteat  exiles  dons  des  TiUes  avait  culboté  qtirfquw  idaireun  ras- 

2pQ,et}etés  dans  des  prisons,  m,  et  mannait  droit  sur  Hoecou. 

Mfciiw  se  vit  oblîeée  de  prendre  le  Alors  l'arma  se  prépare  au  combat 

piietloaBles  habitants  d'Onglitefa  sous  les  nnirB  de  la  capitale.  Le  tsar, 

iMMMnés  meurtriers;  deux  cents  hraccessible  à  It  crainte,  qu'il  edt  re- 

g*e  on  motmmnt  daias  les  mp-  gardée  oomnw  un  péché,  e^enfemia , 

M;  qoclques^ns  eurent  ta  langue  pour  prier ,  avec  sa  femme  et  son  oon* 

Qh;  le  phia  grand  nombre  simit  lesseur.  Godounof  parut  plein  d'une 

PK  le  lèpMptécédent  avait  habitué  martiale  assuranœ,  et  ^and  comme 

•Jjjrawotions  non  moins  mons-  tadanger  ;  mais,  fidèlea  rapolitiquci 

"W;  mais  alors  c'était  le  bras  il  ne  prit  que  le  second  rang.  L'armée 

~  '  'rappait;  et  Moscou  n<  avait  passé  la  nuit  sous  lee  armes.  Au 

inras  ni  "'"'    -■--  ■  ■     ■- ■  -  ■ 


-— —  >.v»uiua  >>>u..uu.B..  pointdujonr,  le  brait  des  cbevaui  an- 

JWtdMnité. fortuite  selon  les  uns,  nonço  l'approcbede  l'ennemi.  Le  klian, 

QMc  B^ea  d'autres ,  vint  rendre  à  qui  avançait  avec  précaution ,  s'arrêta 

gtaiiof  cette  faveur  populaire  qui  devant  la  hauteur  de  PtAlonnaii.  Dès 

y^PpMt.  Un  violent  incendie  éclata  nue  son  immense  cavalerie  eut  ddmrdé 

<"fc  capitale  qui ,  à  Fexception  de  aans  la  plaine ,  des  décbM-ges  d'artil- 

ffpts  quartiers,  n'oRrit  plus  que  lerie  partirent  i  la  fins  des  remparts 

''f^^'^  et  des  mines.  Le  régent  de  la  ville  et  des  couvents  fortiflés  ;  en 

^Jw  mflîeu  des  décombres,  con-  même  temps,  une  partie  de  l'armée 

'21'  ^  peuple ,  l'aidant  de  ses  se-  s'élança  des  retram^tements  à  la  ren- 

"S*!  ^  uttsaat  a  tous  des  promesses  contre  des  lïtars;  le  prindpal  corps 

^M tenir. Qud  était  lauteurde  d*annéere3t3dansl'mceinteducamp, 

^jKendie?  F«il-il  l'attribuer  an  ha-  attendant , pour  donner,  que  toutes  les 

J^iGodounof ,  ou  à  la  malveillance  forces  de  Pennemi  Aissent  engagées. 

?*' ennemis  ?  En  absence  de  toute  Les  Tatars ,  inquiétés  par  le  feu  cens- 

I™***!  iTitstoire  se  tait  :  de  teltes  ca-  tant  de  l'artillerie ,  comlHittatent  dis- 

J5*Ines  sont  fréquentes  dans  des  persés,etlançaientunegréledeflèches: 

'^construites  en  bois;  et,  d'un  ils  avaient  Tavantage  dans  les  engage- 

""tcfté,  l'ambition  et  la  haine  ne  ments  h  l'arme  blancbe;  mais  ils  te 


1  Eosas     Godoudof  k  diMtient  toat  bu  çril 

pas.  Les     avait  probablcnentiobstitaé  celle» 

HoBcoritn  Grartemplaieiit  le  conriot  faut  au  trmi  nuUe  de  ta  inàu  \  aÉ 
dn  haut  des  Temparts  ;  le  tsar,  après  ia  mort  de  Théodoeie  mit  un  terwil 
avoir  loitftemps  Nié,  s'était  paisible-  ses  inquiétudes^  Il  feixstt  la  d(iul« 
nent  endonDi.  îl  se  leva ,  i^warda  le  eomme  il  avait  feint  h  jmc.  La  m 
cbtmo  de  bataille  avec  iadiaérence ;  tueu8eIrène,£ran)éeauoœiurpirnib 
et,  stressant  i  un  de  ses  bojsn    perte, semUarenoDQerdepuùceaa 

2uipleurait:SoiBtraDquille,luidit^t,  ment  à  toutes  les  gbires  oonoNJ 
emainlekbaii  neswaplus  ici.On  se  toutes  les  COTiSOlations  mondiiiu. 
battit  sans  avantage  décisif  jusqu'à  la  Sien  des  e«>s  attribu^ent  c^  DM 
nuit  :  mais  l'éUte  des  deux  arnsées  n'a-  précoce  à  l'ambition  du  réaeol  ;  iJ  M 
vatt  pas  donné.  Ix  khan ,  étonné  d'une  paraît  plus  pr(â)aUe  qu'we  fut  nal^ 
résistance  si  opiniâtre,  prit  le  parti  de  relie.  Dans  tous  les  caSiJ'honmieft 
la  retraite.  GodOunof  et  Mstislavski  avait  fait  assassiner  Doiitri,  ii'inl 
barétèrent  son  arrière-garde  qu'ils     pas  le  droit  de  s'étonner  d'un  («ri 

battirent  près  de  Toula;  et  Gazi- Obi-  soupçon. 

reï  rentra  Uessé  à  Baktchisaraï,  dans        Cendant  le  roi  de  Suède,  qui  int 

une  charrette,  ayant  perdu  les  deux  compté  sur  ta  coopération  des  TatUi 

tiers  de  sa  formidable  armée.  Le  tsar  venait  de  rompre  l'aimistice,  el  m 

récompensa  magnifiquement  les  voïé-  général,  Gripo,  ravageait  le  didntt 

vodes,  et  surtout  Godounof;  ce  qui  de  Novgorod.  L'étésuiTBnt,etiri» 

n'était  que  justice:  il  r^ut  le  titre  tantoulesTatarsmardiaieDtsuil!» 

honorifique  de  serviteur,  dignité  plus  cou ,  les  Suédois  battirent  ua  txf 

élevée  que  celle  de  boyar  :  étrange  russe,  et  firent  prisonnier  le  inu 

qualification  pour  un  homme  de  la  Solgorouki,  tam^s  que  d'autres dte- 

trempe  du  régent  !  Quoi  ^'il  en  soit ,  chements  pénétraient  dans  l'int^neB 

l'éclat  de  cette  viLtoire  vint  se  refléter  du  pays,  et  allaient  détruire  lefoitji 

sur  God(ninof.  En  vain  s^  oioemis  ré-  Soumski  sur  la  mer  Blanche.  Mait  in 

pandaient  contre  lui  mille  bruits  ab-  Russes  reprirent  j'avantage,  et  nn- 

Burdes:  on  prétendait  qu'il  avait  appelé  gèrent  toute  la  Gaîanie.L'alliaiico'K 

le  khan  pour  détourner  l'attention  pu-  la  Pologne  était  peu  solide,  et  saail) 

blique  de  l'assassinat  de  Dmitri.  Cette  défaite  du  khan ,  Sigismond  a'eiltfH 

perséTérancB  de  la  calomnie  inUignait  tardé  sans  doute  à  recommeneer  In 

uodounof;  il  se  montra  eitrâme  dans  hostilités;  mais  en  présence deeiw- 

ses  vengeances;  et  aux  persécutions,  tages  remportés  par  les  Mosco<iteii.i 

qui  désolèrent  les  provinces,  on  re-  confirma  la  convention  de  Moscob.'S 

connut  le  favori  de  Jean  IV.  Mais,  ajoutantla  clause  que  les  KussetB» 

pour  tout  ce  qui  ne  touchait  pas  son  taqueraient  point  la  Suède,  et  qw » 

autorité,  il  se  montrait  clément  et  la  Lithuanie  ni  le  tsar  ne  "«tafr 

magnanime,  refjardant  les  vertus  aussi  raient  à  s'emparer  de  Marva  du""'" 

bien  que  les  crimes,  comme  des  ios-  espace  de  douze  années.  I^^'S"^ 

trunients  de  sa  grandeur.  sttpuIation,dèsrannéesuivaote[l*>M 

Cependant  le  bruit  se  répand  que  la  les  Russes  portèrent  le  fer  et  la  ib>' 

tsarine  est  grosse;  le  peuple,  en  se  11-  me  dans  laFiDlandeoùilsfirenlufl* 

vrant  à  la  joie,  semblait  in«ilter  au  sez  grand  nombre  de  prisonniers.  W 

r^ent.  Peut-être  l'édifice  qu'il  avait  si.  Suédois,  trop  faibles  pour  risqiw»" 

péniblement  construit,  allait  s'écrou-  bataille,  se  tenaient  '^'''^^'?^.?tr 

Ier...Ileutas$ezd'empiresurlui-ménie  les  forteresses  de  Viboorg  "    ^zL 

pour  affecter  an  contentement  qui  Jean,  au  terme  de  sa  carrière. '"''î' 

était  loin  de  son  cœur  :  mais  la  for-  plusieurs  dignitaires  pourtraJW  « 

tune,  en  lui  donnant  le  pouvoir,  lui  paix;  on  conclut  une  trêve  "e  "^ 

réscrvait^Korclc  rang  suprême.  Irène  ans,  au  nom  de  Siçismond  ^"'*  g„ 

aaxmcba  d'une  fille.  Les  ennemis  de  de  succéder  à  son  père,  réunissan' 


..Coot^lc 


»r 


n  Ute  la  deoi  coaronnes  do  Suède 
tl  de  Pologne.  Cet  évéaement ,  qui 
«Ka  une  graode  joie  a  VsraoTie  et  à 
AwàbaliD,  ne  laïasa  pas  d'iaquiéUr 
il  ftonea  ;  nuis  les  circoortaDcei  emp 
lédièrcnt  qu'il  De  devint  fiatal  à  la 
■xeoTie.  bigianond  méomteata  les 
IMois  en  TOttlant  rendre  l'Eitbonie 
Âi>  Pologne,  et  en  s'efforçant  d'im- 
PKt  »]>.  Suède  la  religioa  latine  ;  il 
iktodoôna  Stockholm  pour  se  rendre 
iVanone,  laissant  au  sénat  la  dinc- 
Hk  des  affaires.  Au  milieu  de  cet 
ftnblM,  le  sénat  dirigeant  crut  né- 
Wuire  de  recourir  à  des  négociations 
piSquea.  £o  lâQâ,  on  si^a  la  paix 
MtiaiBin,  dont  les  principales  con- 
diliMii  portairat  que  la  Suède  possé> 
dnjtfiina,  Revct  et  toute  l'Ësthe- 
W,  tu  cédant  Kenholm  aux  Russes  ; 
A,^ki<l«uii  puissances  ne  fourai- 
ïwolàtairs  ennemis  respectifs  au- 
au  SKoa»,  soit  en  bommes,  soit 
(■argui;  ces  arrangements  parurent 
«istaltr  les  deux  parties. 

6<i^Ghirei,honteuï  d'avoir  échoué 
#Miit  Moscou  ,  et  redoutant  la  co- 
neduBuJtan,  envoya  des  asnbassa- 
faw  i  Féodor  ;  pendant  qu'ils  aégo> 
^i^  en  son  nom,  ses  maurza  por- 
"«t  la  dévastation  dans  les  provin- 
Mdefiiazan,Kad)ir  et  Toula;  puis, 
>>gUBt  de  s'étonner  d'un  toiomphe 
■■Mfodle,  il  demandait  avec  ironie 
(*  9>'ttut  devenue  l'armée  russe ,  et 
pvtotut  que  ses  généraux  avaient 
iç  sans  «es  ordres.  Pour  contenir  ce 
'*'KBtl«i|ereux,  Godounof  essaya  de 
^2^  btraveillaiice  du  sultan  qui, 
"^"ant  que  la  Russie  nourrissait 
f  de  s'étendre  vers  l'Orient , 
^t  l'abandon  de  Kozan  et  d'As- 
.~un,  la  destruction  des  nouvelles 
™"wses  du  Don  et  du  Térek  ,  la 
HpKioa  des  brigandages  des  Cosa- 
V*,  et  la  rupture  des  intelligences 
^K  la  Russie  entretenait  avec  les  Ibé- 
^■r  I^  intérêts  étaient  trop  con- 
^"pour  qu'on  pût  s'entendre  ;  tout 
K  urna  à  des  ambassades  et  à  quel- 
9^  ftéseols  de  peu  de  valeur.  Les 
^^■tirèrent  cependant  de  ces  rela- 
''™i' M  avantage,  celui  d'étudier  les 
•Worces  de  l'empire  turc ,  et  de  ra- 


se,'ï 


euefllir  tes  pronostics  de  u  d 
oe  :  pour  l'instant,  ils  bo  contentaient 
d'exciler  contre  les  alliés  du  suttan  lea 
bandes  indilcipUiiées  des  Gotaques  du 
Don  et  dn  Dniepr,  qumqoe  leur  rapa- 
cité s'attaquit  mémo  aux  ambauadcws 
du  tsar.  Hais  en  inCme  temps  que  Go- 
dounof ne  D^ligeatl  aucno  mc^ren  de 
conciliation  poui  obtenir  la  nix  da 
Gazi-Gbireï,  il  Uttssait  des  villes  qu'il 
garnissait  de  eoidats ,  dans  le  but  da 
ré^imer  les  bivaNons  des  Tatart.  La 
paix  entre  la  Auswe  et  la  Criuife  fut 
signée  en  1S94. 

La  Russie,  durant  cette  période  4e 
repoe ,  ne  restait  pas  étagère  au 
mouvement  des  affaires  de  l'Europe. 
Varkotcb,  envoyé  de  l'empereur,  sa 
rendit  à  Moscou  pour  tâcher  d'en- 
gager le  tssr  à  entrer  dans  une  coali- 
tion contre  la  Porte.  Pour  persuader 
à  Godounof  d'entrer  dans  ces  vues,  il 
lui  représentait  confidentiellement  que 
Rodolphe  avait  le  i^oiet  d'épooser  la 
fille  de  Philippe,  roi  d^Espaçne,  et  de 
s'approprier  la  France;  que  Sigismond, 
offensé  de  l'orgueil  des  seigneurs  po- 
lonais, voulait  abdiquer  la  couronna 
et  retourner  en  Suède  ;  que ,  dans  ce 
cas,  Haximilien  serait  |»obablement 
tiu  à  sa  place  si  la  Russie  consentait 
h  l'appuyer;  et  que,  pour  prix  de  ce 
service,  il  céderait  au  tsar  une  partie 
de  la  Livonie.  Les  boyars  réponoirent 
qu'ils  étaient  toujours  dans  les  mêmes 
intentions  k  l'^rd  des  infidèles,  mais 
qu'on  nesedéaarerait  pas  avant  qu'un 
traité  formel  entre  tes  puissances  leur 
edt  prouvé  jusqu'où  il  leur  convenait 
de  s  engager. 

Cependant  Rodolphe  continuait  en 
Hongrie  la  guerre  contre  les  Otto- 
mans, ne  disant  pas  grand  fonds  sur 
l'alliance  moscovite,  qui  eut  pour  ré- 
sultat l'envoi  d'un  grand  nombre  de 
fourrures ,  représentant  une  valeur  de 
quarante -quatre  mille  roubles,  ou 
220,000  livres ,  mais  que  les  mar- 
cbaads  et  les  juifs  de  Boliêine  estimè- 
rent huit  tonneaux  d'or.  En  échange 
de  toutes  ces  pelleteries,  l'empereur 
envoya  à  Moscou  quelques  présents  par 
deux  seigneurs  de  sa  cour,  Ahraham, 
burgrave  de  Donau,  et  K.al,  membr* 


d>  am  coadt  :  ils  fmnmt  reçus  avt* 
magnttence.  Pattont,  sur  lôvr  pai- 
ng«,  on  aroit  réuai  te  hid>itaaU  di 


M  to  popabitiQn  ce  i 
renmre  ;  mafai  ou  «a  firt 
pour  les  fni»  m  cette  nfuësentatioa 
tHphunatiqiM,  et  letmvnjtti qui  ui- 
geaient  de  BoOTeaus  sacriAcet,  i^ea 
rctoumèrent  sans  rien  cooefaiTe.  Daai 
le  nafaifl  tempe ,  le  léj^t  du  pape  Clé- 
ne»t  Vllli  Comnleua,  le  rendait  k 
Heseos  pour  le  mAoïe  motif,  et  avec 
la  mission  de  préparer  adroitement  la 
téimmi  des  deux  Églises  :  mais  il 
éefaosa  mmine  ses  prédéceseeura;  h 
Russie  se  gardait  saécuuDt  de  recon- 
Mtire  la  suprématie  dn  dége  de  Rome. 
X.CS  qoeralles  entr«  la  Praae  et  la 
Turquie  amenèrent  des  relatioBS  ami- 
eales  entre  Abbas  et  le  tsar,  et  ouvri- 
reat  à  la  Rnatne  le  dieinin  é%  l'Orient. 
Ce  n'étaient  pas  encore  des  conquêtes , 
maise'étaitanacbemHiement.LêHGbafa 
donnait  A  Féoiot  l'Ib^ie  qui ,  drnia  le 
fait,  d^endait  du  suMan.  Déjit  lesvmé- 
Todes  avaient  tiré  le  glnve  contre  le 
Scha^ol  et  le  DagneslMt;  mais  les 
temps  n'étaient  pas  venus  où  Tai^fe 
roosixmte  derait,  du  haut  dn  Cancas», 
eontempler  comme  une  proie  ftieiJe 
les  riches  contrées  de  la  in«r  IVoÎpe  et 
dd  Bosphoi 
taitdi^à! 
bérie;  fa  brade  nombreuse  des  Kir- 
guizes  reeonnaissaR  son  aulwité,  H 
flen  chef  Teftej  {womettait  de  ponrsi»- 
TTe  KontsdKnm,  oinenij  delà  Russie, 
et  de  povter  ta  guerre  dam  la  Bottkha> 
rici  qui  avait  donné  asile  et  protection 
â  ce  prince  dépossédé.  Les  agrandisse- 
ments  du  cAtede  l'Asie  n'empêchaient 
point  Godoimof  de  s'oceuper  avec  kA- 
ticitude  des  affaires  du  Nord,  te  Da- 
nemark Fccherchatt  l'amitié  du  tsar, 
et  ne  songeait  pins  k  mettre  d'entraves 
au  commerce  maritime  de  la  Russie 
avec  l'Analeterre.  Le  commeree  entre 
ces  deui  dernières  puissances  fat  sur 
le  point  de  s'interrompre  à  leur  préju- 
dice rédprocpie;  mais  les  relations  ne 
cessèrent  pomt ,  et  de  nouvelles  condi- 
tions donnèrent  ani  marchands  de  la 
Grande-Bretagne  des  droits  jnieui  as- 


«a  et  des  psHiléKu  eudasift;  dm 
m  oégodatieng,  Elisabeth  nt  BrtMr 
adRHtMDeBt  i'amour -propre  de  GÔ- 
donnaf  qm ,  cqwBdant,  n'aoeosda  rûa 
qw  ce  qui  oonTenoit  aua  iatMli  de 
lafianie. 

Le  fégnrtt  qui  tuint  à  «OBleatOT  hi 
■eignaiiia,  rendit  n»  ordomaone  «■  ' 
rivait  In  lus  des  paysans.  JaMae-u, 
fl  était  permism  (■Hinteuetaeqnit- 
tar  tes  terres  des  Ix^ars ,  poar  Bvtfan»- 
porter,  eux  et  leurs  HmmIIcs,  partoitt 
oil  ils  espéraient  renconti«r  plus  d'a- 
vantages. Cette  liberté  avait  qualtfM 
ioooitTMetit*;  sourent  des  terres  de- 
venaient tout  i  coup  désertes;  et  ta 
nropriétainis  se  treuvmeat  minés,  tan- 
dis que  k»  ^migrants  erraiiM  da  edté 
et  d'astre;  mais  du  muns  cette  fecstté 
foi^sit  les  seigneurs  à  ta  modératiM 
nwers  ceux  qni  tes  fissaient  vivre;  et. 
quand  le  paysan  se  trounft  l>ien ,  il 
airivart  rarement  qnll  vo«Mt  eonrir 
tes  «bancea  d'un  déplscemeot.  Godov- 
nof  fit  rendre  un  osliase,  eu  vertu  d»- 
qoe(  le  eultvvatefir  ne  pouvait  ^us 
passer  d'un  village  à  Fautee.  Cet  édît 
'en  entrons  un  autre  nsn  moins  désaa- 
tma,  et  qnj  [nescrivait  leÉ  mcwres 
tes  pins  rigonteases  pour  renlrv  ao 
seignears  ceux  de  ieura  serfii  mv  s'é- 
taient enfiiis  poar  échaw»  i  Tesria- 
vage;  te  sort  des  donwitiqms  Sffft  fiit 
^^atemeol  réglé ,  de  sorte  que  la  p»- 
iràkitioB  russe  i/oflHt  plus  tjao  don 
classes  :  celle  des  propriétaires  «PAmsa, 
et  celte  des  individus  pessddés.  Cspe»- 
dant,  H  conservtt  la  liberté  «en  imna- 
(Mt  et  à  leors  finale».  Qmnt  an 


posséderdesseri^,  enjnstifiHitdelBKn 
droits  acquis.  Le  nrt  de  Godonaef ,  en 
pTomn^Kiant  ces  édita  liberliiâdes,  n'é- 
tait pas  senferaent  de  feivoriser  t»  no- 
Messe  «  détriment  de  h  nRdttdsde. 
Les  émeutes  de  Hoscod  rt  <Poi^|Htdi 
hif  avaient  appris  que  le  pee^le  sav^ 
qariqsefois  se  faire  justice  (w-mAsM; 
en  EtdKndonnant  les  maases  â  auelqitat 
hidividas  prtvilégiés,  fl  reocIlH  soi 
der  m'ers  lespmswles  de  lears  pmsna  ; 
il  isolait  et  pondàaît  liss  inAMnces 


RDSaiB- 


ta 


paix  non  moini   ipi'iabt%ald^e  dani  travré  des  bnMS  h  k  nori  &k  Jcm 

la  guerre,  le  rœeot  éleva  une  forte-  le  Turible,  fit  Rtaat^  la  ville  de  M* 

MB8e  es  picm  i  Smolensk,  endwlllt  gémissmenti;  ilvénénitFéoiiorGOBf 

Moseon,  punit  du  dwnîer  BuppliGe  les  meuntrint.ctatMbmit  Ateaprièm 

ÎBoanéiair(B,ouvritles  trésors  du  tsar  ' ;-"■-■->• — •—  "-» ■•  - 

■wtmyvres,  répara  autant 

posstbte  tes  mafluim  eaw„  r-  -  - — r 

peste  et  la  foMÎm,  et,  toot  en  agt»-  tint  d'une  veh  déetiiranlfl  ;  Je  inia  n 

sont  seiri,  H  saoetiMBait  toutes  ses  vettTeBlérite.....c^efllpsrnM>iquepéfft 

mesures  (les  noms  vénéra  de  Féodov  la  sooebe  souveraiiM.  Lra  fiinéniHw 


trésors  du  tsar  la  ipmspèritè  rie  l'empire.  CeHe  au«  Tm 
tant  qu'il  était  voulait  couronner  mit  la  plw  à  plàin- 
eames  par  hi    lira;  cNe  tordait  ses  munbnt  et  rtpé- 


et  d'Ii>^.  Le  tsar  laî  laissait  les  fit- 
tigues  et  les  honneurs  dupouTOir,  pour 
s'Oceuper  umqoement  oe  son  salut, 
vfeîtmt  tes  monastères ,  et  répandant 
de  pieuses  anmftDes.  La  SDpràstitioB 
trouva ,  dans  un  aeddent  produit  par 
des  catfses  natnrelke ,  le  ptésaçe  des 
mainc  qui  menaçaient  la  Russie.  Le 
eouveuf  de  Pébtersk,  près  de  Nijoi* 


cored 


furent  remarquables  par  on  désordre 
toachant.  Les  erls  dû  petjpift  Inter- 
rompaient JM  chants  de  réélise;  ta 
dynas^  de  KoBomaque  vetum  de  s'é- 
teindre. 

frèae,  tdèle  peut-Are  an  denières 
esbertAtionB  cle  sos  époux,  rrfiisait 
te  sceptre;  fludqnes-aiu  pensent  que 
Godounof  l'avait  préparée  i  cette  ré- 
fiit  détroit- par  Tâmuleinent    seMion;  le  régent  edt  regardé  conHm 
Bontagne.  dangereux  de  succéder  déprime  abord 

La  santé  du  tsar  s'a£fkibfîssait  d'une  à  ta  race  des  Tariègues  ;  b  tsarine  Nil 
nantère  sensible;  il  parmssait  avoir  le  servait  de  teansition;  Il  n'était  plus 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine.  On  qaerbéritierdesa  sœur. Quoiqu'il  en 
assure  qu'en  1696,  comme  il  s'occupait  soit,  il  déploya  dans  cette  rfrcmstanee 
de  la  translation  de  quelques  rdlquei,  bm  actlvrté  extraordinaire,  et  toutes 
il  ordonna  au  r^ent  de  les  prendre  les  ressources  de  son  génie.  Ses  psr- 
dans  sa  main ,  en  hti  disant  ;  Tbucki  tisans  ne  cessaient  de  repéter  qa'il  n'j 
auxe/ioiegt^nteifr^entdujm^  avsitde  sahitque  dans  Godonmf,  et 
ortAodoax;  goaoentc-k  auttl  <t  Faot-  tant  de  titres  jôstiSaient  son  ambition, 
iHT  œee  zae;  tu  panitndrat  à  ce  que  nul  n'osait  s'ei^s^  avec  hii  dans 
foe  Ai  eUtirta .-  ruait  tout,  sur  cette  nne  inégale  concurrence.  Le  neuvième 
terre,  tt'eit  q^vK  figure  gui  patse.  iour  aiwès  la  raort  de  Féodor,  <ni  pn- 
Au  eommenconent  de  Fanaée  1B96 ,  il  nia  la  résolution  dlrtee  de  renoncer 
sedédva  dans  b  santé  de  Fêodor,  des  h  la  couronne  pour  finir  ses  jmrs  dans 
syBptdmes  mortels:  quelques  récita  nnconvent.LessupidieatitmsAietergé, 
ont  tbmgt  la  mémoire  de  Godounttf    celles  des  grands  et  du  peupte  écbouè- 

' Kinveeu  forfait;  nous  rejettons    — '  ■" '  ' ' — **  ''-  '"  ' — '— 

e,  par  la  raison  qn^  était  mutile. 


de  ce  n 


Jjt  testament  était  écrit.  Le  sceptre 
reveoart  à  Irène  ;  te  métroptriitarn ,  son 
cousin  Bomanof  et  Godounof  étaient 


^'Alexandta.  Son  frère  s'était  rei^ér^ 
mé  avec  elle,  attendant  le  résultat  qu^ 

avait  habilement  préparé.  CqMnaaot 

du  trdtte.  Le  tsar  eut  avec    te  clergé,  les  boyars  et  les  ettmwns  se 

..- «.i_>:.^ .^M—.it»..  1.    rassemblèrent  an  Kremlin.  Là,  te 

garde  des  sceaux  Tcfaeikalof  leur  re- 

pore  et  reli-     présenta  la  nécessité  de  prAer  serment 

(^eme.  La  vert«ensa  tsarine  était  eonfr-  an  eonseit  ;  mais  tous  répondirent  qu'ils 
tae  anéantie  par  la  doulectr;  Godounof  ne  connaissaieBt  que  latsarincqnt,  k 
témoigna  et  ressentit  peut-être  une  lenrs  yeux,  et  sons  les  habits  de  reli- 
——j--«»i.i*.-.,—a~.—~w.  !-.>./...— .  g^use,  était  encore  la  mère  delà  Mn»- 
eie.  Alore,  ayant  pris  le  conseil  des 
»  a "* 


MD  ^ipnse  na  entretien  partictdier;  le 
9  Janvier^  tl  expira  sans  agonie,  avec 
la  cmisetence  a  one  ame  pure  et  relt* 


grande  afIHetÎDn;  à  convoqua  lesboyan, 
et  les  invita  à  prêter  serment  à  h  tsa- 
rine, circonstance  sans  précédent  dans 
tet  annidesnissei.  Le  peuple ,  qui  avait 


IM  L'DNIVERS. 

sffoirea  de  l'ftat,  et  qu'ils  D'avaicnt 

bUis  qu'à  prêter  sennent  au  boyars. 

Le  peuple  r^KtaditunaniineaKat:  S'il        1598-1604.  Godounof  sortit  de  u 

eDestainsi,qaeêon  frère r^ne:  vive    cellule,  et  fitsoo  entrée  dans  la  capî- 

notre  père  Btnris  GodouDMl  Sur-le-'     taleleS6février  J&dS.Lesinaiduiidi 

cbamp,  oa  se  rendit  au  monastère  des     de  Moscou  lui  trifrireat  des  {Hrâsents, 

Vierges,  où  le  patriarche  Job  supplia    et  les  paios  de  la  bieu-venue.  Le  tsar. 

lWiaed'aut(ms»Godmu»fà  se  rendre     n'accepta  que  le  pain,  disant  qu'il  ai- 

au  rteu  du  peuple.  Hais  le  firère  de  la 

Uarine  refusa  cet  honneur,  dans  la 

crwnte  de  paraître  l'avoir  recherdié  : 

il  voulait  une  sanction  générale,  et  di- 


mait  mieux  voir  (es  richesses  cotre 
leurs  maina  que  dans  Bon  trésor.  Le 
patriarche  vint  à  son  tour,  suivi  des 
oyars  et  du  peuple;  et  l'on  chanta 


ut,  que  jamais  il  n'avait     Vhymne  In pbùimoi  annot^  pourat- 
le  trône;  qu'on  pouvait     tirer  les  bénédictions  du  ckJ  sur  le 


sait  tout  baut, 

ambitionné  le  trône;  qu'on  pouvait 

choisir,  parmi  les  autres  boyars,  un  nouveau  souverain,  la  tsarine  Marie, 
titef  plus  digne  que  lui  de  metb'e  sur  et  leurs  enfants  Féodor  et  Xénie.  Le 
ton  front  Fa  couronne  de  Vladimir,  nouveau  tsar  se  prosterna  devant  les 
Pendant  ce  temps,  le  conseil  dirigeait  tombeaux  des  princes  dont  il  recueil- 
les affaires  de  i£tat  et  en  référait  au  lait  l'bérilage,  demandant  à  leurs 
patriarche,  qui,  dans  les  cas  impor-  mânes  de  le  guider  dans  l'art  difficile 
tants,  ne  rendait  ses  édita  qu'au  nom  de  gouverner;  puis,s'étant  renducbei 
de  la  tsarine  Alexandra.  L'insubordi-  le  patriarcbe ,  d  s'entretint  longtemps 
tton  amena  quelques  désordres  dans  avec  lui,  et  déclara  que,  ne  pouvaiit 
les  provioces,  et  le  bruit  se  répandit  quitter  sa  sœur  dans  l'état  de  déses- 
qve  K  khan  de  Crimée  préparait  mie  poir  où  elle  se  trouvait,  il  resterait 
expédition  contre  Moscou  :  le  peuple  près  d'elle  jusqu'au  jour  de  Pilquc 


tremblait,  et  tous  les  vœux  se  portaient 
sur  Godounof.  Bientôt  après,  s'ou 
vrit  une  grande  assemblée  nationale 
~'i  si^eaient  les  hauts  dienitaires  di 


puis  il  ordonna  aux  &oyars  de  s'occu- 
per des  affaires  et  de  les  soumettre  i 
sa  décision.  L'armée  et  tous  les  digni- 
taires prêtèrent  solennellement  le  ser- 


clei^é  et  des  autorités  s&ulières,  et    ment  ^obéissance  et  de  fidélité  à  Boiii 

plus  de  cinq  cents  fonctionnaires  en-      '  ' '  " ''    ''  "  *■  '  '     " 

voyés  de  toutes  les  provinces  de  la 
Russie,  pour  y  traiter  de  l'élection 
d'un  souverain.  Le  patriarche,  apiis 
avoir  harangué  cette  assemblée ,  ajouta 
que,  dans  sa  conscience,  on  devait 
dwisir  Godounof.  Stm  nom  fut  salué 
par  des  acclamations  ;  les  princes  mé- 
~"!B  dusangdeRuric,  fa^nnésà 


sa  race.  Le  30  avril ,  il  entra  d. 
Moscou  comme  eu  triomphe  :  il  ne 
manquait  plus  à  son  pouvoir  que  la 
cérémonie  du  sacre;  mais  il  crut  né- 
cessaire de  prouver  à  la  Russie  que 
son  zèle  pour  l'intérêt  public  passait 
avant  tout.  Le  rapport  vague  d'un 
prisonnier  venait  d'annoncer  que  le 

„ .  _.  ^ klian  de  Crimée  avait  l'intention  d'at- 

longueobéissance,seréumrentauvœu     taquer  la  Russie.  Borisfeint  de  croire 


fitwral.  Le  lendemain ,  on  se  rendit 
l'église  de  l'Assomption,  où  l'on  resta 

deux  jours  en  prières,  puis  on  eut  de  toutes  les  ressources ,' et  met  but  pied 

nouveau   recours  aux  supplications  ;  tentes  les  forces  disponibles  de  l'em- 

mais  Boris  resta  inexorable ,  et  ce  ne  pire.  11  s'avança  vers  l'Oka ,  à  la  tAs 

fut  que  quelques  jours  après,  qu'eu  de  cinq  cent  mille  combattants,  comme 

saintes  images,  et  cédant  pour  montrer  à  quel  point  da  gran- 


présenc 

aux  sollicitations  d'Irène, dont  le  peuple 
avait  enfin  vaincu  l'obstination,  il  re- 
^t,  avec  toutes  les  apparraices  d'un  vif 
r^ret,  la  couronne  de  Russie  et  ta 
bénédiction  de  la  tsarine. 


deur  était  parvenue  la  Russie, "soui 
une  administration  sage  et  ^airée. 
Il  profita  de  cette  circonstance  poor 
faire  cesser  les  disputes  des  boyars  sur 
le  pas;  il  les  combla  de  faveurs,  et 
éblouit  tous  les  yeux  par  une  magni- 


Gceiice  sans  exemple.  Cependant  l'en- 
nfitii  ne  uarais&ait  pas^  et  l'on  n'eut 
de  nouvelles  du  kbangue  par  une  am- 
bassade pacifique.  Peut-être  l'adroit 
Boris  avait-il  1  intention  d'eSiayer  les 
envoyés  de  Gazi-Ghireï  par  le  Epéctacle 
d'une  telle  armée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  ambassadeurs  tatars  exprimèrent, 
au  nom  de  leur  maître,  le  vœu  de 
conclure  avec  la  Russie  une  alliance 
perpétuelle.  Le  même  jour,  Boris  prit 
congé  de  l'arniëe,  après  lui  avoir  donné, 
sarTesb(»dsde  l'Oka,  un  repas  sonip- 
laeux.  Toiit  le  monde  e>altait  sa  ma- 
gnificence et  sa  sagesse ,  et  bénissait 
on  règne  qui  s'annonçait  sous  de  tels 
auspices.  Boris ,  environné  de  tout  ce 
qui  peut  flatter  la  vanité  d'un  homme, 
rentra  à  Moscou  au  milieu  de  l'en- 
thousiasme général.  Humble  dans  son 
triomphe ,  u  se  rendit  au  temple  de 
l'Assoniplioa ,  et  de  là  au  monastère 
des  Vie^es,  auprès  de  l'inconsolable 
Irène.  EnSn ,  il  fut  couronné  le  1'  sep- 
tembre, avec  plus  dé  pompe  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs.  Le  peuple  priait 
en  silence;  le  prélat  venait  de  oéoir 
le  tsar  :  tont  à  coup,  dominé  par  les 
sentiments  qui  l'agitaient ,  Boris  s'é- 
crie :  "  O  mon  père,  je  prends  Dieu  & 
témoin  qu'il  n'y  aura  dans  mon  em- 
pire ni  un  orphelin  ni  un  pauvre  I  >  Et, 
comme  la  reconnaissance  du  peuple 
éclatait  en  transports  et  en  sanglota , 
Je  souverain  jura  d'épargner  le  saoK, 
et  de  ne  punir  les  criminels  que  parla 
déportation.  Il  commença  par  répandre 
les  titres  et  les  libéralitéa  sur  la  cour 
et  le  conseil,  doubla  les  émolnmeots 
de  tous  les  employés  civils  et  mili- 
taires, dispensa  de  tout  droit  et  im- 
p6t,  pendant  deux  années,  les  mar- 
diands  et  les  cultivateurs,  et  jusqu'aux 
sauvages  de  la  Sibérie.  Il  r^a  le  tempe 
pendant  lequd  les  paysans  devaient  tra- 
vailler pour  loirs  s^neurs ,  et  fixa  la 
redevance  raigîMe.  Enfin ,  il  donna  des 
festins  au  peuple  pendant  douze  jours. 
Peu  de  temps  après,  la  mort  de 
Ko«tdboun,  pr^ier  et  dernier  tsar 
de  Sib^e,  établit  d'une  manière  dé- 
finitive le  pouvoir  des  Russes  dans  l'A- 
sie ■eptentrionale.  De  nouvelles  villes 
a'éleverait  dans  ces  contrées  élov- 
II*  Làoraiton.  (Hussis.) 


SIE.  ICI 

gnées  :  Verkhotoorté,  en  1598:  Han- 
gareï  et  Tourask ,  en  1600;  efTooiih, 
en  1604. 

Fidèle  à  son  système,  Boris  sa  te- 
nait prêt  à  tout  événement,  en  évitant 
le  rôle  d'agresseur.  C'est  ainsi  qu'il 
contint  le  khan  de  Crimée,  feignant 
d'ajouter  foi  à  la  sincérité  de  ses  |Ht>* 
messes ,  et  lui  montrant  toujours  des 
forces  sufSsantes  pour  le  teniren  res- 

fiect.  Sigismond  était  en  gneire  avw 
e  duc  Charles,  son  oncle,  régeot  dn 
royaume  de  Suéde;  m  réunissant  l'Es- 
tiionie  à  la  Pologne,  il  avait  intéressé 
les  grands  à  sa  querelle.  Dans  cet 


Jean  IV  avait  cédées  ù  ï 

tliory.  Il  donna  un  asile  ou  priiu«  Gus- 
tave, Hls  d'Éric,  et  résolut  d'en  feira 
un  instrument  de  sa  politique;  mais 
Gustave  ne  voulut  point  jouer  ce  r61e: 
il  perdit  les  bonnes  paces  du  tsar, 

3UI  le  confina  à  Ouglitch.  Sigismond, 
éjà  assez  oocupé  de  la  Suède,  con- 
clut avec  les  envoyés  de  Boris  une 
trêve  de  vingt  annéô.  Le  tsar,  tout  m 
faisant  la  paii  avec  Sigismond,  Oattatt 
l'orgueil  du  duc  Qiarles,  en  lui  doi^ 
nant  le  titre  de  roi  ;  mais  il  suspendait 
la  confirmation  de  la  paix  avec  U  Suède, 
et  s'alliait  avec  Christian,  roi  de  Da- 
ncmark.  C'est  à  cette  époque  qu'il  it 
déterminer  les  limites  incertainea  entre 
la  Laponie  norwégienne  et  la  Laponie 
russe.  Boris,  qui  désirait  relever  sa 
famille  aux  yeux  des  Busses  par  une 
royale  alliance,  fiança  sa  fille  Xénte 
au  jeune  duc  Jean ,  ^ère  de  ChristiMt, 
et  qui  alors  faisait  la  guMre  dans  les 
Pays-Bas,  sons  \a  drapeaux  e^aj^nols. 
Le  duc  se  rendit  ea  Russie,  où  il  si 
vit  fêté  avec  la  phis  grande  magnifi 
cence;  mais,  atteint  d'une  fièvi*  nei^ 
veuse ,  il  expira  à  Moscou ,  r^retté  da 
tsar  et  de  tous  ceux  qui  t'avaient  a|^ 
prodié.  Les  relations  avec  l'AntricM 
ne  furent  point  négligées.  Cette  pois- 
ssDce  ne  demandait  à  Boris  que  dM 
-secours  en  argent  contre  les  Turci ,  «t 
la  promesse  de  trair  les  Tatars  m 
respect.  De  son  câté,  le  tsar,  qui 
voyait  avec  satisfaction  la  Porte  •»■ 
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{(âgée  dam  une  gturra  sinenK ,  pro'  m  outre  à  mb  ■mbassadeun  d'aiToyer 

mettait  à   l'cnpereiir   l'alliance  du  «nRunie  des  chirurgiens,  des  artistea 

Kfaah  de  Perse.  Cependant  Abbas  se  et  artisans,  et  mfime  des  «fficiers  ha- 

■aoBlra  tout  it  coup  enoMni  de  la  Rua-  biles.  Il  aimait  à  profiter  de  la  convG^ 

■ie;  «e  Ait  à  prapoi  de  Hbérie,  oà  il  satkm  des  savants ,  «t  se  plaisait  à 

MciaiesarmetvicloriMntt.Poarpro-  orner  l'esprit  de  Bonjeaoe  flls,qn^ 

«gjtr  ff  niji .  ItrTrifnrmrn  dm  trnn  <MriBSBit  jusqu'à  la  niUesse,  et  ao- 

{MBt(|BtKioinpbèreDt  duSântkal,  et  ^jnelK  ae  refusait  ^niais  une  grAce. 
«'oïDMtrèKat  M  Tarki  :  ils  j  élerérent        Boris  avait  relevé  le  nom  russe  en 

«M  lorterasse ,  et  dooDèrent  i  la  ville  Europe  et  en  Asie;  mais  sa  conscience 

le  «on  de  n'ile  Heure.  Us  fondèrent  lui  reprochait  un  crime;  et,  comme 

«m  antre  fort  sor  te  Touslouk  :  mais  s'il  edt  craint  d'en  lire  le  reproche  sut 

tùentât  la  fortune  changea;  Abbas.ir-  le  front  du  peufrie,  il  commença  i 

rite  contre  Alexandre,  taar  de  Géor-  s'isoler  de  ses  sujets.  Il  exigea  de  b 

rae,  le  fit  matsacKT  par  son  propre  flatterie jusquedanslesprières. Voyant 

fila  Ckmstantin,  qui  avait  embrasse  la  partout  des  comptots,  il  rétablit  le 

rdigian  musulmane;  et  oe  rofaume  système  odieux  des  délations,  mii  n'est 

idiappa  i  l'inflDencB  russe.  A  la  même  nrofitable  qu'à  la  bassesse  et  à  la  n- 

épMue,G«on(ea,prii)nduCarthuel,  lomnie,  et  qnf  indispose  les  sens  de 

•oUioité  MT  Boris  de  marier  sa  fille  bien.   Belski,  sauvé  par  Goaounof, 

«u  Jeune  F^odor,  lecouiut  la  souve-  lors  de  l'émeute  de  Moscou,  fut  sa 

«aiaeté  du  tsar  mescovits,  et  se  dé-  première  victime.  Il  avait  eu  Tandace 

dan  son  tr^mUiiv.    Cette   slliance  de  dir«t  «Boris  œt  tsar  à  Moscou,  (t 

n'evt  pas  de  suite.  Cependant  le  Schav-  moiJesuistsaràBorisEof.'TI  séquestre 

kal ,  pressé  par  les  Runes,  et  ne  ni-  «es  biens ,  et  hii  fit  arrafjier ,  poil  i 

4Mvant  «nain  secours  d'Abbas,  se  m^  poil ,  sa  longue  barbe.  On  plaignit  peu 

MMS  la  yrotection  de  Mahomet  HI;  ie  vieux  favori  de  Teen  IV.  Les  Ho- 

«t  ies  Turos,  réunis  aux  Koamiks,  menof  lui  portaient  ombrage  :  Nlkita 

aux  LesgaioM  et  aux  Avares,  chas-  Romanovitdi  avaltlsissé  cinq  flis  :  il 

aèrent  les  Russes  du  Daghestan.  les  avait  recommuxlés  en  mourant  i 

Im  relalioBB  avec  )"  An^ctore,  to»  Godonnof ,  qui  d'abord  les  avait  traîtéi 

joiws  amicaiffl  sous  Ëlisautii,  coati-  avec  ftwëar;  mais  l'honneur  d'ftre 

mièrent  sur  le  mCin*  pied ,  à  ravéi»  oomios  genàains  de  Féodor ,  et  le 

'-  ' s  1";  nuis  longtemw  teoit  ipi'oB  avait  répandu  h  dessein, 

.   .  tèient  fondées  fiiMt  que  lean ,  en  mourant ,  avait  en  ria- 

air  ées  intéréÉs  de  oomaoeKe  ^  sur  tention  de  laisser  la  couronne  à  Vatot, 

des  saettfs  de  haute  politique.  La  ligue  les  lui  Msafent  redouter  comme  des 

anséatiqua  oMnt  aussi  qwdques  lai-  compétiteurs  daneereux  pour  son  lih. 

vilégcs  ocmmercianx  :  lés  Labeaoii  On  suborna  je  trésorier  de  leur  mai- 

iiiraat  partsoulièrement  £ivorisés;  et,  son,  qui  cacha  dans  le  garde-meuble 

dial'aâné*  1604,  les  navires  de  Hea^  du  boysr  Alexandre  des  sacs  remplis 

bourg  oammancèrent  k  as  montrer  k  de  racines ,  et  accnsa  ses  malb^  de 

Ar^wigeL  s'occuper  à  compoe»  un  poison  setîl 

Bocia  s'jMacfaa  le  deivé  par  d'iii>-  destiné  au  souverain.  Leur  procès  M 

— ■ — ._  : u^  ;  jf  BOToy,  de,  bientôt  fait ,  et  leurs  proches  se  vtreai 

igne,  pour  en  ama-  «nveloppés  dms  la  m6ne  disorAee.  On 

oteseois  et  «es  savants;  les  Interrogea,  et  on  leur  m  subir  la 


portantes 
«ranRewi 

ner  des  I 


Allemagne,  pour  en  ama-  «nveîoppés  dms  la  m6ne  dison 
proteseois  et  «es  savants;  les  Interrogea,  et  on  leur  m  i 
Doyars ,  at  BUitont  les  ecd^    torton  de  la  qnestion  ;  mais  ni  < 


aiastiqoBs,  s'onnsueat  avec  opiniï-  ni  Icm  serviteurs  n'avon^vnt   un 

iRtiMuiiMOvatianscivilisafencss;  at  nimssupposé.  Alors  GodounoFft  p*- 

k  tsar  <hit  se  oontentsr  d'cnvuTer  dis-  mde  de  idémenoe  :  au  lien  de  la  eoMt, 

Imit  jeunes  cens  nobles,  en  France,  A  peine  portée  par  un  conseil  inique,  H 

lAndresetïLnbackjpouryappreadre  secontmtade  l'exil.  FéodorRomanrf 

Isa  langues  'étiaivères  t  if  prescrivait  re^t  les  «rdrei,  et  frit  le  nom  'ds 


Phf  tarèle  ;  son  épouse  et  sa  MiMMra 
prirent  le  foJle;  Alexandre,  Mtdiri, 
Jean,  Vasiiti  Oodounof,  le  priaoe 
Boris  Tcbeitsskj  avec  si  faiuilte, 
Féodor ,  et  son  flli  Michel ,  ^  de  six 
aas,  deBtiné  au  sceptre,  fiirent  rdé- 
eués  sur  le  Biéio-Ozen.  Qndoui 


3ce  exilés  moanirent  :  Boris  adoucit  le     pendant  le  peuple  ne  se  livrait  qu'avec 


«a  1603 ,  l'abondance  reparut  :  cepen- 
dant, au  milkM  de  la  misère  publique, 
le  tsar  n'avait  tiea  letrancbé  de  la 
iiUgnificeROe  de  sa  cour;  et  les  am- 
bascadairs  étrangers,  trompés  par  Ux 
^ipareaces ,  auraient  pu  se  croire  dans 
le  pays  le  pins  riche  de  l'Europe.  Ce- 


sort  des  autres.  Non  content  d'sTOW 
perséouti  les  Ronasof ,  il  défendit  aux 
princes  HstJslsmki  et  SchonisU  de  sb 
I  tellement  hli 


rësove  au  sentiment  de  la  reconnaii- 
HDce;  il  croj'ait  voir  dans  le  malheur 

a  ni  le  frappait,  la  punition  des  crimes 
e  Boris.  Bientôt  des  désordres  d'une 
autre  nature  se  manifestèrent.  La  loi 

sur  les  serfe  avait  détruit  l'état  de 

pèrea.  fto  8a  mot,  la  nnmdité  pu-  cultivateurs  libres,  et  avait  rempli  les 
Nique,  iëh  «rffoibtie  par  la  tjrauiie  Buisous  des  riches  boyart  d'une  foule 
durigneae  Jean,  menaçait  de  se  cor-  de  goos  sans  ressources ,  ou  de  servi- 
nmpre  sans  retour.  teurs  qu'ils  l'étaient  violemnoeot  ap- 

Dans  les  AMvemeaieats  absolus,  la  aropries.  A  l'époque  de  la  famine,  on 
baïM  que  l'on  porte  aux  agents  du  les  oongédia,  et  ils  furent  obligés  de 
pootob  remoate  à  celui  qui  peut  tout,  se  livrer  au  brigandage:  un  f^and 
Z.e  peuple  comncoçait  A  murmurer;  nombre  alla  se  joindre  aut  criminels 
et  les  MoeiniB  de  Boris  ne  négligeaient  et  aux  déserteurs  envoyés  par  Boris 
Tien  poiw  nourrir  ee  mécontentement,    pour  peupler  l'Ukraine  lithuanienne 


On  lui  reproduit  sa  politique  ombra<- 
nnse  et  cruelle,  son  penchant  pour 
les  Mages  étransert,  et  «fuelques  in* 
noTCtioDS  ^i  falesseient  les  ooutunee 
natïMislei  ;  Mlles  qos  cdie  de  as  raset 
la  barbe.  On  alla  néme  jusqu'à  bUmo- 
son  xMa  pour  les  scjoioes  de  r^rope, 
cotmns  s'il  eOt  votdu  insultera  la  sim- 
pUdté  antique. 

En  1001,  unefamine extraordinaire 
désola  U  Russie.  Loi  hommes  mou- 
raient de  Isim  sur  les  routes,  et  on 
trouvait  du  foin  dans  la  bouche  des 
morts.  Lefl  aabcrgei  devinrent  des 
lieux  d'aasassinatE  ;  on  tuait  les  voya- 
getKS  ponr  m  re^aiire  de  leurs  restes, 
_.  i_  j__-^  L — jjiuj  ^  vendait  puhli- 
'  is...  Le  tsar  ùi- 


e  tré8<* 


sait  p 


fléau  dteesuit . 

vanin.  Les  prof  inces  se  précipitaient 
nr  la  apftae  oomue  sur  une  proie  : 
l'htvec  ajeutait  ses  rigueurs  à  cdlas  de 
la  famimi;  m  assure  fu'eo  l'espace  de 
denx  améss,  Il  périt  à  Moscou  cinq 
«nt  BÙIte  persouies.  Boris,  comme 
«Iwu  toutes  ws  grandes  circonstances , 
se  otontra  humain  «t  in&ti«ab)e  ;  et , 


et  ie  pays  de  Séversk.  l.eurs  bandes 
infestaient  les  roules,  et  combattaient 
les  soldale  envoyés  pour  les  réprimer. 
Klopko.  leur  chef ,  résista  courageu' 
sèment  a  Basmanof .  sous  les  murs  de 
Moscou,  tua  le  voïevode,  et  ne  céda 
qu'au  uomlwe  et  après  la  résistance  la 
plus  opiniâtre.  Ce  nouveau  Spartacus 
OKwrut  des  suites  de  ses  blessures  ou 
des  tourments  qu'on  lui  fit  endurer. 
Ceux  de  ses  compagnons  qu'on  put 
{vendre  vivants,  lurent  pendus;  mais 
la  plupart  retournèrent  en  Ukraine, 
pour  reprendre  bientôt ,  sous  un  autre 
«faef ,  le  chemin  de  la  capitale. 

Vers  cette  époque ,  mourut  la  ver- 
tueuse Irène  au  monastère  des  Vierges; 
et  sa  Gn  prématurée  rompit  le  dernier 
lien  qu[  attachait  encore  les  Russes  à 
Godounof;  ce  tsar,  que  l'ambition 
seule  avait  empêché  de  rester  pur,  Versa 
sur  sa  tombe  des  larmeS  amëres.  Pour 
lui  le  temps  des  dures  épreuves  étaH 
arrivé;  le  péril  fut  inopiné  comme  sa 
fortune,  tin  aventurier,  un  moine ,  con- 
çut un  projet  hardi,  insensé  mSme;  et 
que  la  fortune  se  plut  à  couronner  d'un 
succès  momentané.  louri  Otrénief,flls 
d'un  pauvre  gentilhomme  deCalitch,' 
servit  d'abord  dans  la  maison  de^  Ro- 

n- 


IM 
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mmol.  Son  iotelligCBce  était  au~desn» 
de  cette  conditioa  abjecte;  il  entra 
dans  les  ordres  à  l'eiemiite  de  son 
grand-père,  Zamiata  Otrépief;  il  fut 
reçu  par  Tryphon ,  abbé  de  Viatka ,  et 
prit  le  nom  de  Grégoire.  Pendant  quel- 
que temps,  il  erra  de  couvent  en  cou- 
vent, et  se  fixa  enfin  dans  celui  de 
Tchoudof ,  où  il  habita  la  cellule  de  son 
aïeul.  C'est  là  qu'il  se  fit  connaître  du 
patriarche  Job ,  qui  le  sacra  diacre  et 
le  cboisit  pour  secrétaire.  Il  eut  ainsi 
l'occasion  de  voir  la  cour  et  les  grands  ; 
il  recueillait  avec  le  plus  grand  soin 
tout  ce  qu'il  entendait  raconter  de  la 
mort  du  jeune  Dmitri;  déjà  il  osait 
convoiter  le  tr6ne  de  Godounof,  se 
sentant  assez  d'habileté  pour  tourner 
les  obstacles,  et  assez  de  courage  pour 
les  vaincre.  Quelquefois  il  disait  aux 
moines  de  Tchoudof  :  Savez-vous  que 
je  serai  tsar  de  Moscou?  mais  on  lui 
répondait  par  des  sarcasmes  et  des  in- 
sultes. Cependant  le  bruit  s'en  répan- 
dit, et  Boris  ordonna  à  son  secrétaire 
Smirnof  de  reléguer  Otrépief  dans  un 
lieu  éloigné  :  mais ,  par  la  protection 
d'un   autre  secrétaire,  nommé  Eu- 

Shéme ,  et  gui  était  son  parent,  le  jeune 
iacre  parvint  à  s'évader,  ainsi  que 
deux  moines  du  même  couvent.  Les 
fugitifs  trouvèrent  le  moyen  de  parve- 
nir à  Kief.  Là ,  Otrépief  laissa  dans 
sa  cellule  un  billet  adressé  à  l'archi- 
mandrite, et  dans  lequel  il  déclarait 
être  Dniitri ,  fils  d'Ivan.  Le  prélat  en 
fut  effrayé ,  et  garda  le  silence.  La  Li- 
thuanie  ouvrait  une  vaste  carrière  aux 
projets  de  cet  aventurier;  il  répandit 
partout  .que  le  jeune  Dmitri  avait 
échappé  miraculeusement  aux  sicaires 
de  GcMounof;  et,  s'étant  associé  les 
moines  Pimen  et  Léonide,  il  engagea 
^ce  dernier  à  prendre  le  nom  d'Otré- 
pief ,  et  jeta  le  froc ,  afin  de  se  former 
plus  facilement  aux  usages  de  la  vie 
séculière ,  et  aux  exercices  convenables 
à  an  gentilhomme.  L'espoir  de  ceindre 
un  jour  le  diadème  lui  rendait  tout  fa- 
cile; il  resta  longtemps  au  milieu  des 
Cosagueszaponigues, partageant  leurs 
expéditions  aventureuses,  et  maniant 
bientôt  comme  eux  un  glaive  et  un 
coursier.  De  là ,  il  se  confina  dans  une 


prtite  école  de  Voihynie,  pour  s'y  ii- 
vrer  à  J'étude  du  polonais  et  du  btin. 
Doué  d'une  facilité  merveilleuse ,  il  Bt 
des  progrès  rapides  ;  ensuite  il  entra 
au  service  de  Vichnévetzki ,  seigoair 
d'une  grande  fortune ,  et  qiii  joignait 
à  nn  orgueil  excessif  la  crédulité  d'un 
enfant.  L'extérieur  decet  injposteiu, 
demi  moine  et  demi  Cosaque,  n'avait 
rien  qui  prévint  en  sa  faveur.  Il  avait 
h  taille  moyenne ,  les  cheveux  roux , 
le  nez  gros ,  une  verrue  aoua  l'œil  droit , 
et  une  autre  sur  le  front;  un  de  sa 
bras  était  visiblement  plus  court  que 
l'autre  ;  mais  ces  imperfections  étaient 
racheta  par  une  pénétration  peuconi- 
mune,  beaucoup  d'éloquence ,  et  on 
air  de  noblesse  qui  prêtait  de  l'auto- 
rité à  ses  moindres  actions.  Ainrès 
avoir  attiré  l'attention  de  son  maître, 
il  feignit  d'être  malade ,  et  demanda 
un  confesseur.  Quand  je  serai  mort, 
lui  dit-il ,  fais  ensevelir  mon  cône 
avec  tes  honneurs  dus  à  un  Sis  des 
tsars;  ne  divulgue  mon  secret  qa* 
lorsque  je  ne  serai  plus.  Tu  troôvtfn 
sous  mon  chevet  les  preuve»  écrites  de 
ma  naissance.  Le  confesseur,  qui  était 
jésuite,  n'eut  rien  de  plus  pressé  «m 
de  rapporter  le  tout  à  Vicbnévetski, 

Ïii  résolut  d'approfondir  ce  mystke. 
o  papier,  f reparé  d'avance,  eipU^ 
quait  comment  le  tsarévitch  avait  Ht 
sauvé  par  un  médecin  :  on  avait  as>»- 
siné  à  la  place  du  jeune  Dmitri ,  le  Bt 
d'un  prêtre ,  en  se  conformant  au  ins- 
tructions du  Diek  Tchdkalof ,  qui  lui- 
même  n'avait  agi  que  sur  les  taànt 
de  Jean  IV ,  au^  la  connaissmce  do 
cadractère  ambitieux  de  Boris  avait  bit 
prévoir  cette  circmatance.  Vîcbné- 
vetzki  doutait  encore,  lorsque  l'im- 
posteur découvrit  sa  poitrine,  et  loi 
montra  une  croix  d'or,  mtoucée  de 
pierres  précieuses,  qu'il  dédara  lai 
avoir  été  donnée  par  son  parrain  la 

5 rince  Mstislavski.  La  coavaJeaceim 
u  prétendu  moribond  &it  de  eonrti 
durée  ;  le  prince ,  son  frère  Coastao- 
tin,  et  Hnichek,  voïévode  de  Sando- 
mir,  beau-frère  de  ce  dernier,  lecoea- 
blèrerrt  d'égards.  Sigismond  avait  Hé 
iatarmé  de  cette  nouvelle  par  te  nonec 
du  pape  et  par  les  jésuites  ;  il  fit  iHn 


à  Tidraéretzkl  qu'il  désirait  voir  Dmî- 
tn.  peut-être  le  roi  ne  fut-il  pag  dupe 
de  cette  imposture;  mais  i)  accueillait 
avec  empressement  l'occasioD  de  pla- 
cer sur  le  trOne  d'une  nation  rivale  on 
honame  à  qui  la  reconnaissance  impo- 
amit  des  sacrifices  dans  l'intérft  de  la 
politise  polonaise.  Peut-être  aussi 
les  jésuites  qui  le  gouvernaient  lui 
nontràrent-ils  la  résurrection  de  Dmi- 
tri  comme  un  conp  du  ciel ,  qui  pré- 
parait par  cette  voie  la  réunion  des 
deux  ï^lises;  et  L'on  songeait  moins 
k  la  venté  qu'aux  avantages  probables 
qne  promettait  l'erreur.  Des  conven- 
tions préataUes  farentfaites  ;  l'impos- 
teur fit  boa  marché  de  la  religion 
grecque;  et  Rangoni  promit  d'appayer 
ses  drcita  non-seatement  à  Rome  et  en 
Pologne,  mais  dans  toute  l'Europe. 
Il  le  conduisit  solennellement  au  pa- 
lais de  Sigjsmond,  qui  l'accueillit  en 
tsar,  lui  assigna  un  revenu  de  qua- 
rante mille  florins,  et  lui  permit  d'a- 
voir tels  rapports  qu'il  jugerait  con- 
venable avec  les  seigneurs  polonais 
qui  montreraient  du  zèle  pour  son  ser- 
vice. Dmitri  devait  embrasser  immé- 
diatement la  foi  latine  ;  mais  on  différa 
de  publier  cette  cérémonie,  dans  la 
oamte  de  le  rendre  odieux  aux  Russes 


jésuites,  à  Cracovie.  Sigismond,  sourd 
aux  r^résentations  de  Zamoïski  et  de 
quelques  seigneurs  polonais,  qui  lui 
représentaient  l'inconvenance  et  le  dan- 
ger de  rompre  la  trêve  conclue  avec 
Boris,  ordonna  à  Mnichek  et  à  Vich- 
névetzki  de  lever  l'étendard  contre 
Godounof,  au  nom  de  Dmitri,  fils 
d'Ivan ,  et  d'assembler  une  armée  de  vo- 
lontaires ;  puis  il  fit  partir  l'imposteur 
pour  laGaiicie ,  où  déjà  ses  partisans  se 
réunissaient.  Mnicbek  avait  une  fille, 
nommée  Marine,  que  l'adroit  Otrépief 
avait  su  mettre  dans  ses  intérêts,  et 
qn^il  promit  d'épouser  dès  qu'il  serait 
reconnu  tsar  de  Russie.  Mnichek 
donna  avec  joie  son  consentement  à 
cette  alliance  qui,  en  procurant  un 
trdne  à  sa  fille ,  devait  réparer  les  brè- 
ches de  sa  fortune. 
■  La  petite  armée  d'Otrépief  était  trop 
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faible  pour  une  Invasion  ;  il  ta  grosait 
de  quelques  Russes ,  et  s'adressa  aux 
Cosaques  du  Don ,  ennemis  de  Godou- 
Bof  qui  en  avait  fait  exécuter  queiquea- 
uns.  Persuadés,  d'âpre  la  réoeption 
faite  en  Pologne  à  Otrépief,  qu'irébrit 
réellement  le  tsarévitclt,  ils  se  réu- 
nirent à  ses  défenseurs. 

Cependant  on  rendait  ^rtout  !• 
nouvelle  que  Dmitri  s'avançait  eu  Rus- 
sie pour  r^rendre  le  sceptre  paternel; 
le  peuple  ne  savait  qu'eu  pmser;  mais 
les  bngands  et  les  vagabonds  n'hési- 
tèrent pas  à  embrasser  une  cause  qui 
leur  promettait  du  pillage.  Les  Ca- 
saques zaporogues,  chez  lesquels  il 
avait  fait  r apprentissage  des  armes, 
se  déclarèrent  également  pour  lui.  Go- 
dounof ne  pouvait  ignorer  ces  mouve- 
ments; il  lui  semblait  peu  di^ne  d'em- 
ployer les  ressources  de  l'empire  contre 
un  diacre  à  la  tête  de  quelques  mil- 
liers d'aventuriers.  Il  soupçonna  d'a- 
bord les  boyars  d'avoir  ourdi  celte 
trame;  mais  bientôt  il  apprit  toute  la 
véritéj  et  il  feignit  une  tranquillité  qui 
pouvait  déjà  paraître  de  l'imprudence; 
il  eut  l'air  d'épargner  Smirnof,  ce  se- 
crétaire qui  avait  négligé  de  faire  eii- 
lerOtrépief  ;  mais  quelque  temps  après, 
il  ordonna  son  ex&ution  comme  con- 
cussionnaire des  deniers  publics.  ïl 
était  plus  que  temps  de  prendre  des 
mesures  :  Boris ,  voyant  l'effet  que 
produisaient  les  proclamations  d'Otré- 

Eief,  essaya  de  les  intercepter;  mais 
ientôt  il  "prit  le  parti  de  publier  l'his- 
toire du  diacre ,  avec  les  témoignages 
de  quelques-uns  de  ses  compagnons  ;  il 
envoya  mSme  en  Pologne,  auprès  de 
Sigismond  et  des  seigneurs,  l'onde  de 
l'imposteur ,  pour  qu  il  le  confondit  en 
leur  présence;  mais  on  ne  l'éconts 
pas.  Un  autre  envoyé,  Kroutchof,  fut 
adressé  aux  Cosaques  pour  les  détrom- 

Ser  ;  ceux-ci  l'enchaînèrent  et  le  con- 
uisirent  devant  le  faux  Dmitri.  L'ayant 
considéré  pendant  quelques  instant», 
Kroutchof  versa  des  larmes,  et  se  jeta 
à  ses  pieds  en  s'écriant  :  «  Je  retrouve 
Ivan  dans  les  traits  de  ton  visa^,  et 
je  me  dévoue  à  toi  pour  jamais.  >> 
Etait^e  crainte  ou  conviction?  Peut- 
être  les  boyars ,  qui  détestaient  Godeu- 


L'UHIVERS. 


Mf,  lui  avalant -îla  confié  ce  lék 
dangerrax  à  rtmpItT.  Traître  ou  dupe, 
il  doiuia  dM  rMmgnenients  pi^s  sur 
la  diiDOHtlfMi  dea  esprits,  rt  sur  b 
MaD*aiae  saoté  de  Godounof;  et  ces 
récita  noumuaient  l'espoiv  de  l'impos- 
teur et  de  sea  adhéreau. 

Cependant  Si^nnoDd  n'avait  pas 
ronipHtatvéve,  et  il  répondait  à  Boris 
(pi^ne  songeait  nuDcownt  à  la  guerre; 
cette  levée d«bouclien,  disait-u,  était 
Ffleuvre  de  quelques  aeigneurs ,  (p'il 
f«ait  punir  eomoiedea  séditieux.  Lee 
tentatives  faites  par  te  cleraé  ruase 
auprès  des  dignitaires  de  l'I^lise  U- 
thuBoienne  pour  déma>i|urjf  Otrépief , 
reatèrent  sans  résultat.  Le  soi-disant 
tsarévitcti  entra  en  Russie,  à  la  tête 
de  quinze  mille  bomnoea  de  troupes 
régolières,  et  d'une  foule  indisciplinée 
qui  ne  méritait  pat  le  nom  d'armée^ 
Alors  setdeoMBt  Boris  songea  sérieu- 
aement  à  te  ddfeodre.  et  &e  bâta  de 
mettre  en  caaifaffie  des  forces  iinpo- 
aaatea.  Otrépief  s'avan^it ,  tenant 
il'une  main  le  glaive  et  de  l'autre  des 
froclaotationa ,  tandis  que  les  Polonais 
répandaient  un  autre  manifeste  av 
nom  du  roi  de  Pologne ,  qu  prenait 
1  esKagement  de  faire  remonter  le  pré- 
tendant sur  le  trône  de  aes  pères^ 
Tous  ces  témoignages  ébranlaieat  la 
fidélité  des  Russes  qui,  pour  la  plu- 

eart ,  attendaient  1  événement.  Les 
abilants  de  Moravsk  furent  les  pre- 
miers à  trahir  Godounof  ;  Otrépi^ 
usa  de  cet  avantage  avec  modération  ; 
Tcfaernigof  lui  ouvrit  ses  portes  ;  il  y 
trouva  un  trésor  considérable  qu'il 
parti^ea  entre  ses  partisans  ;  ensuite 
il  ntairclv  sur  I4ovgorod  oix  comman- 
dait pierre  Basraanof,  frère  du  vraévode 
r'  avait  été  tué  pu  les  brigands  :  il  dét- 
dit  ta  place  avec  babil  été  et  courage; 
et  l'entreprise  d'Otrépief  fu  t  sur  le  point 
d'échouer  devant  cette  ville.  Ses  armes 
étaient  {dus  iMureuses  d'un  autre  cd- 
té;  le  prince  Hasaatebi  livra Poutivle, 
rt  iiu  grand  nombre  de  villes  irapoi^ 
tantes  le  aaluèrent  coaime  souverain. 
Toute  la  Russie  méridionale  était  e» 
révolte  ;  les  habitants  enchaînaient  les 
voïévodes  restée  fidèles  à  Boris ,  et  les 
anteoaient  au  faui  Dmitri  i^ui  s'em- 


pressait de  les  rendre  à  la  Hioté.  Sa 
troupe  grostisuit  de  Jour  en  joar,  tt 
le  preatige  de  aon  bmb  neutratiuit 
lea  résistaoeee.  Boris  fit  mtrelwr  mv 
Briansk  wi  toip»  d'timée,  dml  il 
donna  la  commaKdement  au  prwee 
Hstitlavski ,  et  se  s^Ugea  mkus 
mojrea  pour  <IÉtrainpar  m  Busses; 
mais  il  était  déjà  trop  tard;  entre  ati- 
trea  mesures,  u  fit  àSlébrer  dea  swn. 
MB  i  la  mémoire  de  Dmitri ,  et  le 
clergé  maudit  solennellemeat  Otté^rf 
«t  ses  tdhârents.  S7«it,|vèsdeNov- 

Srod,  une  sfinive  sssez  c^udc,  où 
PoioDaia  eurent  l'avmtage;  mais, 
ooromo  elle  fut  k>io  d'être  décisive, 
lee  défenseurs  d'Otréfief  se  découra- 
gèrent, et  il  a«  lui  reata  qH'envirm 
ÎuatrecentsPolonsia.  OpendaBt,  loin 
a  perdre  courage.,  il  arma  le*  culti- 
vateurs et  les  nve^twiers ,  et  occupa 
Séversk ,  où  les  Rusées  vinrent  Fatta- 

Suer;  quoique  bien  inférieur  en  oom- 
re,  il  s'avança  à  leur  taacoDtre, 
déploni  Bn  grand  courage  et  une  habi- 
leté digne  d'un  général  consommé; 
mais  il  fut  défait,  et  perdit  six  mille 
hommes.  Les  trophées  oa  eetta  victoire 
furent  portés  à  Moscou,  et  ranim&ruit 
les  espérances  de  Boris.  L'tmposte« 
s'était  rtfugiâ  à  Poutivie.  Cependant. 
une  lenteur  inconcevable  in^dait  aux 
mouveioente  de  l'armée  russe.  De  mi- 
sérables forteresses  en  bois  réaistaient 
aux  ^orts  des  voîévodea,  et  l«  mé- 
contentement deBori8,ex|H:imipard«B 
reproches  sévères,  achevait  d»lui  alié- 
ner tous  les  coeurs.  On  assura  qu'il 
essaya  de  se  défaire  d»  son  rival  par 
le  poison,  et  que  d'un  autre  c4tela 
faux  Dmitri  lui  écrivit  une  lettre  pour 
lui  ctmseitler  de  se  retirer  dans  ua 
couvent,  l'assurant  de  sa  protection 
spéciale.  Sur  ces  entrefaites,  Boril 
mourut  subitement;  mais  il  avait  eu 
le  temps  de  bénir  son  fils  comme  tsar 
de  Russie ,  et  de  se  faire  sacrer  moine. 
Le  caractère  de  cet  homme  eitraordi- 
aaira  reste  un  problème  pour  la  pos- 
térité. Administrateur  habile,  pieux 
Ssqu'à  la  dernière  heure ,  appui  de  I* 
ussie  dans  le  danser,  et  père  dfs 
pauvres,  il  se  montra  swpfonneux 
jusqu'à  la  sruauté;  faible  et  indédi 


4erart  un  eomrititeur  dont  le  non 
usurpé  lui  rappelait  le  premier,  le  |^b 
grxta  de  ses  fbrfaits.  Il  eut  l«  regret 
d'avrâT  contribué  lui-même  à  ses  sae- 
eèa,  en  entourant  d'obECaritéle  tom- 
beau de  aa  ridime. 

r^DOH  BoauaOTTKK. 

IQOJk  Lea  obaiqEMS  de  Borla  fWmt 
cétélvéeB  anc  pompe;  et  les  Moscovi- 
tes pt^t^ent  serment  au  jeune  Féo- 
Aow,  prince  (Tune  grande  espârance, 
maia  qui  derait  porter  la  peine  dn 
eHme  de  son  père.  Mstislsvski  et  les 
de»x  Schouiski  fbrent  désigsés  pour 
lui  servir  de  conseil  ;  et  l'on  donna  le 
commandement  de  larmée  à  Basmo- 
nof ,  eâèbre  défenseur  de  Novgorod. 
Les  soldats  jurèrent  fidélité  au  nou- 
vean  tsar;  mais  le  diei  lui-même, 
Basmanof,  se  jeta  aux  pieds  du  moine 
Otrépief.  En  présence  des  défections 
et  des  turpitudes  des  boyars  de  cette 
Époque ,  on  est  tenté  d'^oudre 
Jean  TV  et  Godounof  d'avoir  persé- 
cuté de  f^  hommes.  Mattre  dit  sort 
de  la  Rassie,  it  eomprNiait  tout  le 
parti  qu'il  ponrait  tirer  d'une  trabi- 
son.  SoDS  Feodor,  Basmanof  n'edtjoBé 
qu'on  r6le  subalterne:  mais  es  don- 
nant le  trdflc  au  fâuxBmltri,  il  pou- 
vait compter  sur  la  seconde  place  de 
Pempire.  L'armée  salua  l'imposteur 
do  nom  de  tsar,  et  la  ^erre  cessa.  Le 
taux  Dmitri  cat^a  la  joie  sous  l'appa- 
rence d'une  dignité  majestueuse  ;  il 
«enblait  s'attendre  à  un  résultat  si 
inmii.  Il  ne  remercia  pas  Parmée ,  il 
lui  pardonna,  et  attribua  cette  révo- 
lution à  ta  iustice  providentielle.  Il 
visita  Kroml  où  sis  cents  Cosaques 
avaient  résisté  h  nne  armée  russe  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  congédia 
peur  un  mois  une  partie  des  troupes 
qHÎ  avaient  besoin  de  repos,  dirigea 
les  autres  sur  Moaeon,  et  les  suivit  de 
loin  à  la  t^  de  quelques  miniers  de 
aes  soldats  d'élite.  Il  trouva  partout 
tes  marques  servîtes  du  dévouement  ; 
te  ferfe  se  pressait  autour  de  son  che- 
rat ,  et  baisait  les  pieds  de  fimpostettr. 
Quelques  voïévodes  ,  restés  fidèles , 
avaient  apporté  cette  nouvelle  h  Mos- 


eou.  FAoéer  se  bJKa  de  t«  r^eompen- 
■er,  et  attendît  wm  sert  av«c  réslgnth 
tion.  U  Mt  pnbaMe  q«  tes  boran 
étaient  dans  le  oMDplot,  et  (m'îls  Bpé(w- 


paralwatt  impesaible ,  Sa  ^oavatetit  du 
raeina  Mre  aceompagner  en  Suède  le 
jeane  tsw,  et  bahocer  a^nsi  Itnffmnee 
de  la  Liâumile.  Déjà  les  émlssafr^ 
dit  tam  DflHtri  lisaient  ses  mamfi«tes 
ans  portes  delà  capitale.  Les  habitants 
de  KrasDoîé-Séto  le  proclamèrent  le» 
premiers.  Amsitdt  toute  la  ville  s'é- 
meut, on  eodrt  à  la  place  publique 
pour  éeotiter  tes  conditions  du  tsar  de 
l'armée,  qui  annonee  eriee  ou  ven- 
geance ;  le  nom  de  Godounof  est  ré- 
pété avec  ftireur  ;  le  peuple  court  au 
Kremlin;  malgré  les  pleurs  de  sa 
mère,  'A  arrache  Féodor-du  trdne  et 
te  conduit  avec  la  tsarine  et  sa  &lle 
dans  une  maison  où  ils  sont  gardés  à 
vue.  On  allait  enfoncer  les  caves  du 
palais,  lorsque  Beizki  représenta  au 
peuple  qu'en  pillant  les  propriétés  de 
la  couronne,  on  s'attaquait  à  Dmitri 
lui-même.  Le  peuple  prêta  sermint  à 
l'imposteur  ;  d^ims  que  le  rè^e  de 
Jean  l'avait  écrasé  de  tout  le  poids 
d'un  despotisme  fëroce,  on  edt  dit 
qu'il  se  hâtait  de  faire  et  de  défaire 
les  tsars,  chercl^nt  6  chaque  avène- 
ment un  espoir  que  les  autocrates 
semblaient  prendre  à  tâdie  de  ne  Ja- 
mais justiSer. 

Le  dergé  et  quelques  boyars  allè- 
rent au-devant  du  faux  Dmîfrl  jusqu'à 
Toula,  pour  Ini  porter  des  paroles 
de  soumission.  Déjà  il  était  informé 
de  tout;  il  avait  de'péché  à  Moscou 
quelques  affldés,  et  Pierre  Basmanof, 
à  la  tête  d'un  fort  détachement,  pour 
hâter  le  dénodment  de  eette  étrange 
usurpation.  On  commença  par  le  chef 
de  rÉglise,  dont  Otrépîef  avait  été 
diacre;  Job  tut  saisi  dans  l'égtise  do 
PAssomption ,  à  Tinstant  oii  il  célé- 
brait la  messe  :  en  face  des  autels  ,  If 
trouva  quelque  fermeté  et  déplora 
hautement  le  triomphe  du  panure  et 
de  l'hérésie.  Après  l'avoir  accablé  d'oa- 
trages,  on  le  conflna  dans  le  couvent 
de  Staritza.  Les  Godounof  et  leurs  al- 


las 
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lié!  fiiTMt  mis  aux  f^rs  et  eawfiii  aux  pétit«ur.  Il  se  rendit  à  Momou  où  il 
extrémiUf  Je  l'embire.  Il  restait  à  reçut  les  félicitations  «t  les  présents 
frapper  le  coup  dénnitif.  Les  princes  d'usage.  U  fit  parade  de  générosité  H 
GalinEin  et  Massalski,  assistés  de  de  clémence,  et  dit  aux  chefs  aile- 
Moltdiant^  et  SchÉréfédinof,(etran9-  tnands  :  Soyez  pour  moi  ce  ipie  tous 
portèrent  avec  trois  strélitz  à  la  de-  avez  été  pour  Godounof;  J'ai  plus  de 
meure  où  l'on  gardait  Féodor,  sa  confiance  en  vous  que  dans  mes  Rus- 
mère  et  sa  sœur.  La  tsarine  fut  ses.  Ces  paroles  pouvaient  être  fran- 
étrani^ée;  mais  Féodor,  doué  d'un  ches, mais,  dans unetetlecircoostiuioe, 
erandcourage  et  d'une  force  extraor-  elles  étaient  encore  plus  impolitiques, 
dinaire,  lutta  longtemps  contre  quatre  Le  20  juin  (1605),  if  fit  son  entrée  so- 
assassins  qui  ne  parvinrent  qu'avec  lennelle  dans  la  capitale  ;  nous  laisse- 
peine  à  l'étouiïer.  Si  la  pitié  qui  s'at-  rons  parler  Karamzin  :  «  La  marche 
tache  aux  grandes  infortunes  n'a  ■  était  ouverte  par  les  Polonais;  après 
point  eiagére  le  mérite  de  ce  jeune  «eui   venaient  les  timbalier 


prince ,  ses  ^Sces ,  ses  qualités  et 
vertus  disaient  augurer  de  son  règne 
les  plus  légitimes  espérances.  Mais  lui 
aurait-il  été  donné  de  rester  pur  au 
milieu  de  la  bassesse  et  de  la  corrup- 
tion qui  entouraient  son  trâne?  La 
belle  et  pudique  Xénie  eut  nn  sort 
plus  déplorable  encore  :  Otrépief  avait 
entendu  parler  de  ses  charmes  ;  l'in- 
fâme Massalski  la  prit  dans  sa  maison, 
et  la  réserva  au  dernier  outrage ,  à  ta 
lubricité  de  l'usurpateur. 

Les  corps  de  Marie  et  de  son  fils 
furent  exposés  en  public  avec  les 
marges  d  une  mort  violente ,  et  livrés 
aux  msultes  de  la  populace  :  on  exhu- 
ma les  restes  de  Boris  qu'on  plaça 
dans  un  cercueil  de  bois,  et  l'on  réu- 
nit l'époux ,  l'épouse  et  le  fils  dans  la 
même  sépulture. 

Cependant  l'Imposteur  était  h  Toula, 
«itouré  de  toute  la  pompe  tsarienne , 
ets'essavaDt,  pourainsi  dire,  à  porter 
avec  noblesse  le  sceptre  qu'un  hasard 
iaouî  avait  jeté  à  ses  pieds.  Il  faut 
convenir  que,  soit  dans  ses  discours, 
soit  dans  ses  actes  extérieurs , 


•  trompettes ,  une  troupe  de  cavaliers 

•  armés  de  lances,  les  arquebusiers, 

•  des  chars  attelés  de  six  chevaux, 

•  et  les  chevaux  de  main  du  tsar,  ri- 

•  cbement  caparaçonnés  :  ensuite  mar- 

•  chaient  les  tamlkiurs  et  les  régiments 

■  russes:  enfin  le  clo-gé,  portant  la 

■  croix ,  précédait  le  faux  Dmitri  qui , 
«  monté  sur  un  cheval  blanc ,  et  vêtu 

■  d'un  costume  niagnifiijue,  portait  à 
«  son  cou  un  collier  estimé  cent  dn- 
>  quante  mille  ducats.  Il  était  environ- 

•  né  de  soixante  borars  ou  princes 

•  que  suivaient  les  Lithuaniens,  les  Al- 

■  lemands,  les  Cosaques  et  les  strélitz. 

•  Toutes  les  cloches  de  Moscou  soa- 
<  naient.  Les  rues  étaient  encombrées 

•  d'une  foule  innombrable;  les  toits 

•  des  maisons  et  des  églises ,  les  tours 

•  et  les  murailles  étaient  également 

•  couverts  de  spectateurs.  En  aperce- 

•  vant  le  faux  Dmitri,  le  peuple  se 

•  prosternait  en  s'écriant  :  Vive  notra 

•  père,  le  souverain  et  grand-ducDml- 
«tri  Ivanovitch;  Dieu  l'a  sauvé  pour 

•  le  bonheur  de  la  Russie  !  <> 
Il  répondit  à  tous  par  des  paroles 


dénotait  la  bassesse  de  son  origine,  de  bienveillance;  quand  tout  a  coup 

Les  apparences  lui  étaient  tellement  un  ouragan  violent  s'éleva, etl^ Rus- 

favorao^es  que  bien  des  gens  furent  ses  ses  superstitieux  entirèrent  un  fâcheux 

dupes  :  OQ  refusait  de  croire  qu'un  fu-  augure.  Au  grand  scandale  des  Mos- 

gtttf  eût  pu,  en  si  peu  temps,  deviner  covites,  il  laissa  pénétrer  avec  lui  dans 

tous  les  secrets  de  la  science  [nilitaire  l'église  de  l'Assomption ,  des  étrangers 

et  de  l'administration.  Les  bpyars  lui  d'une  autre  croyance  que  ses  sujets; 

présentèrent  le  sceau  de  l'État ,  les  enfin ,  dans  l'éghse  de  I  Archange  Hi- 

clefs  du  trésor  du  Kremlin ,  les  orne-  chel,   il  s'inclina  en  pleurant  sur  k 

qients  des  tsars,  etunefoule  de  cour-  tombeau  d'Ivan,  et  prononça  ,  avec 

tisaos  destinés   h  son  service.  Lors-  l'accent  d'une  profonde  émotion,  ces 

qu'il  apprit  qu'il  n'avait  plus  de  com-  paroles  :  0  mon  père  bien-aimé!  la 
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m*avaiskaiuéor]ri)ebiidaDg)'eiil;  mail 
par  tes  Baintes  prières  je  buû  sauvé  et 
le  règne.  Et  le  |ieupte  r^tétait  :  Cest 
le  TéritaMe  Dmitri.  Otr^ief  i^pandit 
des  lai^esses  au  peuple ,  et  accorda  <lei 
faveurs  et  des  distinctions  aui  grands. 
Panni  les  dignités  q»'i]  conféra,  il  en 
était  denouTetles  pour  les  Russes ,  et 
que  le  tsar  empruntait  à  la  cour  de  Po- 
lî^M.  n  affecta  surtout  de  réhabiliter 
dans  leurs  honneurs  tous  ceux  qui 
avaient  essuyé  les  perséoations  de  Bo- 
ris.  Il  s'dïorça  ensuite  de  gagner  l'affec- 
tion desRosses  par  des  meures  d'utili- 
té générale.  Il  doubla  lesappœntemeots 
des  fonctionnaircB  et  de  l'armée,  fit 
solder  toutes  les  dettes  de  la  couronne 
contractées  sous  le  r^ne  de  Jean, 
supprima  quelques  impôts  sur  le  com- 
mœa  et  les  procédures ,  punit  les  ju- 
ges piéTaricateurs ,  et  fit  publier  qu'il 
reeerrait  lui-même  les  suppliques  du 
peuple  à  certains  jours  désignes,  sur 
H.per)Stvle  du  palais.  Il  ordonna  qu'on 
lendH  a  leurs  anciens  propriétaires 
les  serfs  fugitifs ,  et  déclara  libres  les 
esclaves  dont  la  dépendance  n'était 
point  confirmée  par  des  titres  authen- 
tiques. Pour  témoigner  une  entière 
confiance  aux  Russes,  il  congédia  les 
gardes  polonais  qui  entouraient  sa 
personne ,  en  leur  accordant  des  grati- 
ncations.  Comme  il  avait  étudié  avec 
soin  les  formes  du  gouvernement  de 
Pfdogne,  il  résolut  de  porter  la  ré- 
forme jusque  dans  le  conseil;  il  y  in- 
troduisit non-seulement  le  patriartdie, 
ce  qui  s'était  déjà  tu  dans  des  cas  extra- 
ordinaires, mais  encore  quatre  métro- 
politains, sept  archevêques  et  trois 
evéques.  Il  nomma  sénateurs  tous  les 
membres  du  conseil  qu'il  présidait  lui- 
méiae  chaque  jour,  et  en  fmrta  le  uom- 
1h«  à  soixante  et  dix. 

Os  assure  qu'il  se  distinguait  parmi 
les  dignitaires  les  plus  expérimentés , 
par  un  coup  d'œil  sûr  et  par  une  élo- 
quence un  peu  verbeuse  qu'il  déployait 
avec  une  certaine  complaisance.  Il 
pKrfessait  une  estime  particulière  pour 
Benri  IV,  et  répétait  dans  l'intimité  : 
■  J'ai  deux  moyens  de  me  maintenir 
sur  le  trône,  la  tyrannie  et  la  clémen- 
ce ;  je  veux  essayer  de  celle-ci ,  et  te- 
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nir  religieusement  le  serment  que  j'ai 
fiiit  Jt  Dieu  de  ne  point  répandre  té 
sang  des  hommes.  • 

La  cérémonie  du  sacre  manquait  à 
la  sécurité  d'Otrépief  ;  le  Grec  Ignace, 
cfaoisi  pour  remplacer  Job,  reçut  l'or- 
dre de  tout  préparer  pour  cette  so- 
lennité :  en  anendant,  it  osa  invoquer 
à  ta  face  de  ta  nation  le  témoignage 
de  celle  qu'il  disait  sa  mère,  et  qui 
devait  lever  tous  tes  doutes.  Le  peu- 
ple croyait  au  faux  Droilrl  ;  on  se  de- 
mandait pourquoi  la  Isarine  ne  l'avait 
pas  hautement  reconnu.  La  position 
de  Marpha  était  délicate;  en  cas  qu'elle 
niât,  son  sort  n'était  pas  douteux; 
elle  se  montra  faible  devant  un  im- 
posteur tout-puissant,  se  rappelant 
tout  ce  qu'elle  avait  eu  à  BouBrir  de 
l'ambition  de  Godounof.  Il  envoya  os- 
tensiblement un  de  ses  dignitaires  au 
couvent  de  Vyksa ,  pour  demander  i 
la  tsarine  sa  bénédiction  mafemelte, 
ei  il  s'avança  lui-même  à  sa  rencontre. 
Ils  eurent  un  entretien  secret,  que 
l'histoire  regrette  d'ignorer,  mais  que 
la  suite  des  faits  peut  interpréter.  Ils 
sortirentd'unetente  richement  dressée 
pour  cette  entrevue,  avec  toutes  les  dé- 
monstrations de  la  joie  la  plus  sincère, 
et  le  peuple  fut  la  dupe  de  leurs  larmes 
hypocrites.  Marpha  avait  sans  doute 
fait  ses  conditions  ;  la  veuve  de  Jean 
rentra  au  palais  du  Kremlin ,  en  atten- 
dant qu'on  lui  edt  préparé  une  demeure 
somptueuse  au  couvent  de  Voznes- 
senSK,  ou  elle  eut  une  cour  particu. 
Hère.  EnSu,  le  couronnement  fut  cé- 
lébré avec  la  pompe  accoutumée  ;  mais 
déjà  l'engouement  généra!  commen- 

Siit  à  faire  place  à  de  sérieuses  et  tar- 
ives  réflexions.  Otrépief  oubliait  quel- 
quefois son  rôle  au  point  d'outrager 
par  des  railleries  grossières  les  boyars 
gui  l'entouraient;  i!  leur  reprochaitleur 

2;norance ,  il  dénigrait  tout  ce  qui 
tait  national,  vantant  les  mœurs  et 
les  institutions  étrangères  ;  enfin ,  il 
montrait  une  prédilection  particulière 
pour  les  Polonais.  Le  seul  Bagmanof 
jouissait  de  la  faveur  du  monarque  ; 
mais  l'influence  qu'on  lui  accordait 
dans  le  gouvernement  était  loin  de  ré- 
pondre a  ses  vues  ambitieuses.  Il  est 


uuel  pour  ua  courtisan  dft  voit  édta^r 
per  les  avantages  qu'il  croyait  sofafr 
ter  par  un  crime. 

Otrépief  blessait  é^lemeiri  le  peu- 
ple en  ftoDdaat  avec  légèreté  seg  prat»- 
Jues  superstitieuses,  et  refusait  tpfcac 
e  se  signer  devant  les  sainte*  îmaKW. 
Il  se  mettait  k  table  au  soa  des  iasuru- 
inents,  négligeant  les  prières d'oM^Q. 
Il  favorisa  les.  jésuitrâ,  leur  assi^ 
un  local  dans  Tenceinte  du  Kremlin, 
t  àc  célébrer  ta  mess* 
la  poloiiaise,  il  sortait 
\X  palais,  pour  visiter  les 
....  Joailliers  etd'aotres  ar^ 
e  plaisait  à  dompter  des  éta- 
lons sauvages ,  et  à  tuer  de  sa  main 
des  ours  en  présence  de  la  eour  et  du 
peuple  ;  il  éprouvait  lui-méoie  des  ca- 
nons neufs,  et  les  pointait  avec  unq 
adresse  remarquable.  Tantôt  il  exer- 
çait les  troupes ,  les  formait  à  la  pe- 
tite guerre,  et  se  prédpitait  dans  la 
mêlée.  Ces  occupatuins  valaient  biea 
les  passe-temps  de  Jean  IV  ;  mais  rien 
ne  déplaît  au  peuple  comme  les  inno- 
vations imposées  par  les  étrangers. 
Les  Russes,  d'ailleurs,  m  pouvaient 
se  dissimuler  que  le  faux  Dmjtri  s'a- 
vait saisi  la  couronne  que  protégé  par 
les  armes  lithuaniennes ,  et  us  se 
voyaient  traités  moins  en  si^ets  qu'eu 
vaincus. 

On  murmurait  aussi  de  ses  prodi- 
galités ca  pricieuses.  Son  trâne  était  d'or 
massif,  orné  de  glands  en  diamants, 
et  soutenu  par  deux  lions  d'argent; 
ses  ^ipages  étaient  niagnifiaues,  et 
ses  livrées  surpassaient  enricDesait  le 


Comme  pour  imiter  Jean  le  Terrible , 
il  se  livrait  à  la  dissolution  la  plus  ef- 
frénée; les  retraites  saintes  étaient 
souvent  les  témoins  de  ses  débaucbes  ; 
enfin,  pour  avilir  la  mémoire  de  son 
prédécesseur,  ou  peut-être  sans  autre 
but  qu'un  libertinage  moins  vulgaire, 
il  condamna  Xénie  a  partager  sa  cou- 
die  ;  quelques  mois  après  son  déshoD- 
neur,  l'infortunée  prit  le  voile,  sous 
le  nom  d'Olga.  À.  ce  crime  audacieux, 
le  peuple  pouvait  reconnaître  le  sang 
de  Jean  IV;  et,  par  une  bizarrerie  de 
sa  position,  le  débordement  de  ses 


romnaia  pcBCtaanta  ambbit  jasqii^  un 
eertiM  poiat  ct^Armer  amt  oiigint. 
Cepmdant,  comaie  il  ne  prenait  poiit 
ta  peîae  éo  n  cacher,  quel^oea  per- 
■oanoa  ooaaata^imi  à  ttn  tn/ffAta 
d«  aa  resanuUaau  a«M  le  dÎMie  Oti4- 

r'  f.  Le  Bremierqpii  osa  dire  tout  lunt 
vérité  fiit  w  neioe  éa  eMvenI  «fa 
Teboudef,  qui  avait  afiftis  à  lire  i 
Ott^iefiilnitMisànwtsecritaHwiit 
Mais  un  Douvem  ténoâgRag»  tâm 
autrement  redoutable  allait  tfélenr 
contre  l'iiopostsaf.  Vassili  Seboaiaki 
avait  vit  hii-ménae  le  Bis  de  Jean  dam 
le  cvMnoil;  la  rétusita  d'un  aventir- 
rler,  l'aveueicment  de  la  nation,  et 
l'extiBction  de  la  rtee  deHonomaqae, 
tout  senblait  l'inviter  à  saisir  le  se^ 
tre  i  mais,  réservé  pw^  calcul,  il  se  con- 
tentaitde  révéln'  à  quelques  intioMa 
te  qu'était  le  prétendu  tsar. 

Toutefois  Basmanof,  que  la  perte 
d'Otrépief  eût  entraîné ,  décnuvnt  et 
dénonça  ce  eomplot,  StÀouiaU  et  ses 
frères  furent  armés,  et  on  les  {u^ 
avec  des  farmta  nouvelles;  l'affoireKit 
soumise  à  un  jnr;  composé  de  oitoyess 
choisis  dans  toos  les  ran(;B  et  dans  tou- 
tes les  classes,  comiD*  si  laaatiooen- 
tià%  ellt  été  prise  pour  arbi^.  Scbouis- 
kj  se  eouduisit  avec  une  fermeté  qui 
ne  se  démeetit  point  un  sent  miHnent, 
et  dédaigna  de  se  târacter.  Il  fat 
condamne  à  la  mort,  et  ses  frères  k 
l'exil.  Basmanof,  au  jour  de  l'exéco- 
tion,  et  devant  k  peuple  aEsemblé, 


trabi,  BRoiDnùtri,  fibdeJean,  son- 

■  v<vaia  de  toute  la  Russie;  H  a  eu 

*  recours  i  la  calomnie  pour  mi'^éner 

■  le  eœur  de  mes  fidèles  sujets,  et  m'a 
<  traité  de  ttar  impotlma'f  il  a  vobId 

■  me  renverserdutrÔDB;  voilà  le  crime 

■  qu'il  doit  mkt  par  le  supplice.  ■ 
Le  peuple  gardait  un  morae  sikace; 
SdMiuisKi  vit  coulta-  ses  larves  lors- 
que ,  déjà  dépouillé  de  ses  vAtcfoeats , 
il  lui  dit  :  ■  frères,  je  meurs  pour  la 

•  vérité,  pour  la  relifpon  ebrétîeraw 

■  et  ponr  vous....  • 

D^  sa  tête  était  sur  le  billot...  Le 
cri  Arrête!  se  &it  entendre.  C'était  U 
grÂce  du  condamné.  Cette  elémence 


«xcita  dot  aoclamatioes  de  Joie;  mâe 
quelques-uns  disaient  :  I«  ffls  de  Jean 
o'eùt  poJQt  ^urdoané.  Cepradant  le 
bruit  se  répaiKtit  qiw  ta  tsarine  Mar- 
ina avait  mtercédé  pour  Scbouiskl, 
ainsi  <nia  plusieurs  Polonais  ;  toutefois 
Jes  ScDouislu  ftirent  exilés ,  et  leurs 
biens  ftapprisdeconGscation.  BientK 
l'oocle ,  la  mère  et  le  frère  d'Otréf»^ 
le  reconnureKt;  on  enferma  ces  deux 
derniers,  l'autrvfiit  exilé  en  Sibérie. 
Dès  lor$  le  faux  Doiitri  cot  recours  à 
la  terreur  ;  les  délatîotis  se  succédèrent  ; 
et  l'oB  vit  renaître  le  tesaps  des  tor> 
tures  et  (h9  supplices.  Otréplef  prit  le 
silence  de  la  crainte  pour  de  la  tran- 
quillité; mais  il  s'entoura  d'Attemands, 
et  en  ehroisit  trois  cents  pour  ses  gardes 
du  corps,  qu'il  divisa  eo  trois  com- 
paç^nies;  leurs  chefs  étaient  le  Fran- 
^is  Maigret,  le  Livonien  K.aoutzen, 
et  l'Ecossais  Vandeman.  A  peine  sq 
crut-it  affermi  sur  le  trône ,  qu'il  offrit 
sa  main  et  sa  couronne  i  la  fille  de 
Mnicbek,  auquel  il  devait  son  éjévftr 
tion  :  le  trésorier  Vlassief  fut  cbar^ 
d'aller  demander  solennellement  la 
jeune  Marine.  Le  nonce  du  pape  n'ou- 
bliait j>as  ses  instructions;  Otrépief, 
qui  n'ignorait  pas  combien  un  change^ 
tneut  de  religion  eût  exaspéré  le  nié< 
contentement  des  Russes,  évitait  de 
se  prononcer  à  cet  égard  ;  mais  il  en- 
trait avec  chaleur  dans  le  projet  d'une 
croisade  oontre  les  infidèles,  espérant 
que  des  virtoires  donneraient  un  léai- 
tiroe  éclat  à  une  couroone  usurpa, 
péjà  fier  de  son  suecès ,  il  méconten- 
tait Sigisraond  par  des  prétentions  ri- 
dicules, sans  oser  encore  le  heurter 
de  front.  Les  fiançailles  furent  célé- 
brées à  Cracovie ,  eo  présence  du  roi, 
deVIadislaB.SMfils,  et  d'Anne,  reine 
de  Suède.  La  cérémonie  fut  égavée  par 
t'ignorau»  complète  oà  était  Vl^sief , 
des  formes  Bsitées  en  pareilles  cir- 
constanees;  ne  pouvant  comprendra 
qu'il  représentait  son  souverain,  il 
ii'os9  échanger  les  baguée  nuptiales, 
et  se  prosterna  lorsqu'on  but  à  la  santé 
du  tsar  ;  ([uaad  on  lui  demanda  si  Dmi- 
tri  n'était  pas  déjà  fiancé  à  q^uelque 
antre,  il  répondit:  Cette  question  n'a 
pas  été  prévue  dans  mes  instructions. 


Marine,  en  gênant  consé  de  Slels- 
moad;  tomba  à  ses  pieont  le  rof  la 
releva  d'un  air  sfEectuem,  et  lui  dit  : 
N'otd>Iie  pas  ce  que  tu  dois  an  pays 
où  tu  laisses  tes  parents,  i  en  lieux 
oà  «ne  fortune  looute  est  venue  tu 
trouver;  entretiens  dans  ton  époux 
une  JBsts  amitié  poor  nous  :  console 
daw  ton  cœur  b  crainte  de  Dieu ,  et 
M  tenonee  jamais  ans 
pi^i  il  se  découvrit, 
nédtctioB  à  la  jsune  tsarine.  Vlassief 
séjourna  oicere  qudque  temps  à  Cr^ 
covie ,  pour  assister  au  mari^  de  Si- 
gtsmond  avec  une  arcfaidudie^  d'Au- 
oiche,  et  psrtit  pour  Sloaim,  où  il 
devait  rejoindre  Marine  et  Mnieheh. 
Ce  dernier ,  dont  la  coD6ance  dans  son 
gtntte  coram^içait  à  diminuer,  refu- 
sait de  partir  avant  d'être  rentré  dans 
ses  avances  ;  plus  tard ,  il  s'arrêta  en- 
core en  Galieie  pour  y  hin  des  prépa- 
ratifs fastneui ,  et  ne  se  mit  en  route 
qu'il  l'époque  (bi  dégel. 

Cependant  Moscou  était  dans  la  joie 
des  fêtes;  les  étran^ns,  comblés  des 
faveurs  du  souveraui,  étalaient  une 
grands  magnificence.  Letssr,  qui  pas- 
sait ses  jours  Ans  les  festins  et  les  ré- 


os  leur  tendit  leur  rang  et  leur  for- 
tune ;  et  Vassili  devint  l'idole  du  peu- 
ple. Ce  prince ,  qui  avait  va  la  mort  de 
siprès,  étaitdusang  deRuric;  il  al- 
Kait  la  ruse  à  t'intr^idité  ;  après  avoir 
signé  l'engagement  de  rester  fidèle  à 
Otrépief,  il  épiait  d'un  oeil  attentif 
toutes  ks  démarches  de  l'imposteur; 
sous  le  m^ue  du  dévouement  le  plus 
complet,  il  lui  donna  de  dangereux 
conaeili,  voyant ,  dans  les  &ntes  de  son 
■naîtra,  ka  ga^  de  sa  prochaine  élé- 
vation. Des  «nnnslances,  Aitiles  en 
araaroMX,  aupuentaieitt  sans  cessa 
lanaiMeontreletsar. 

Va  jour,  il  ordonna  de  construire 
une  forteresse  en  glace,  à  trente 
verstcs  de  Moscou  ;  il  s'y  rendit  aveo 
ses  gardes  du  corps,  un  détachement 
de  cavalerie  polonaise ,  les  bovars  et 
les  [vemiers  officiers  de  l'armée.  l<eB 
Russes  devaient  défendre  le  fort,  et 
les  Allemands  s'en  emparer.  On  eora- 
battit  avec  des  boules  de  neige  ;  Otré- 
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tiief ,  h  ta  Ute  d«  étrsDgen ,  s'^s»^' 
e  premier  à  l'assaut ,  et  s'écria  :  C'est 
ainsi  que  je  m'emparerai  d'Azof.  Plu- 
sieurs avaient  été  blessés  par  les  as- 
EaiDanta ,  dont  quelques-uns  s'étaient 
Mrvis'de  pierres.  On  fut  sur  le  point 
d'en  venir  à  un  comt>at  réd;  mais 
l'exaspération  resta  dans  les  cœurs. 

Les  étrangers  affectaient  de  se  con- 
duire dans  les  temples  avec  peu  de  ré- 
vérence, agitant  leurs  armes,  ou  s'ap- 
puyant  sur  les  tombeaux  des  sainte. 
Les  Cosaques  n'étaient  pas  moins 
détestés  ;  lis  se  vantaient  hautement 
des  services  qu'ils  avaient  rendus  au 
faux  Dmitri ,  et  insultaient  impuné- 
ment les  Moscovites. 

Le  clergé  n'avait  pas  lieu  d'être  plus 
satisfait  ;  Otrépief  se  fit  présenter  une 
liste  de  tous  les  biens  ecclésiastiques, 
annonçant  l'intention  de  ne  laisser  aux 
couvents  que  le  strict  nécessaire ,  et 
de  consacrer  te  surplus  à  la  solde  des 
troui)es  ;  il  chassa  même  les  prêtres  de 
certains  quartiers  pour  y  établir  ses 
gardes  du  corps. 

Vers  cette  époque ,  un  autre  impos- 
teur,  nommé  Iléika,  parut  sur  la 
scène.  Les  Cosaques  du  Don  et  du 
Téreh ,  jaloux  des  honneurs  de  leurs 
confrères  du  Don ,  voulurent  aussi  pro- 
duire un  prétendant.  Ils  publiaient 
qu'Irène,  en  1693,  avait  mis  au  monde 
un  fils  appelé  Pierre ,  et  qu'on  lui  avait 
substitué  une  Slle  qu'on  avait  nommée 
Tbéodosie.  En  attendant,  ils  pillaient 
les  voyageurs;  et  Otrépief,  qiii  vou- 
lait sans  doute  attirer  Iléika  dans  un 
pi^e ,  le  fit  inviter  à  se  rendre  à  Mos- 
cou, s'il  était  réellement  fils  de  Jean  IV, 
afin  d'y  être  reçu  avec  les  honneurs 
qui  lui  étaient  dus.  Personne  n'était 
la  dupe  de  cette  nouvelle  imposture  ; 
mais  ce  rapprochement  de  circonstan- 
ces était  lojn  d'être  favorable  a  Otrépief. 

Les  grands,  en  voyant  lesdispositîons 
du  clergé  et  du  peuple,  hésitaient  encore 
à  renverser  le  nouveau  tsar,  les  uns 
par  crainte ,  le  plus  grand  nombre  par 
.cette  répugnance  naturelle  à  détruire 
un  Eouvememait  qu'on  a  concouru  à 
établir.  On  ne  pouvait  refuser  à  Otré- 
pief beaucoup  d'habileté  et  de  courage  ; 
on  attendait  qu'il  s'amendât  ;  mais  nn- 


eoncevable  légèreté  de  sa  conduite  9t 
cesser  les  irrésolutions;  et  l'on  aima 
mieiix  courir  les  chances  d'une  révo- 
lution ,  oue  de  se  résigner  à  un  avenir 
SIein  d'humiliations.  Ceux  qui  lui 
talent  dévoués  ne  cachai«it  plus  ta 
vérité;  ils  se  contentaient  de  dire: 
Nous  lui  avons  prêté  serment,  il  est 
donc  notre  souverain ,  et  nous  devons 
le  soutenir,  puisque  nous  ne  pourriom 
en  trouver  de  meilleur.  Les  autres 
étaient  d'avis  qu'un  serment  surpris 
par  une  imposture  n'était  point  obli- 
gatoire. Scnouiski  trouva  les  esprits 
si  bien  préparés,  (m'il  organisa  une 
conspiration  dont  le  ni ,  partant  du  txyor 
seil ,  passait  par  toutes  les  classes  de 
la  nation ,  jusqu'aux  derniers  rangs  du 
peuple.  Pour  adiever  de  le  rendre 
odieux,  on  rendait  mille  bruits  si- 
nistres :  on  lui  faisait  un  crime  de  sa 
passion  pour  la  guerre  :  et  en  effet , 
Otrépief  menaçait  à  la  fois  le  sultan  et 
la  Suède.  On  Paccusait  aussi  de  vou- 
loir soumettre  l'Église  grecque  au  pon- 
tife de  Rome,et1ivrer  à  ta  Pologne 
une  grande  partie  des  provinces  russes. 
De  temps  en  temps,  quelques  voix 
courageuses  s'élevaient  contre  Otré- 
pief :  des  strélitz  l'accusèrent  publi- 
quement d'être  l'ennemi  de  la  religion; 
on  les  fit  périr ,  sans  pouvoir  leur  ar- 
racher une  rétractation.  Le  diab  Ossi- 
pof,  exalté  par  le  jeâne  et  la  prière, 
t'appela,  au  milieu  mSme  du  palais, 
Grichha  (  '  )  Otrépief,  enfant  du  pé- 
ché et  de  i'hérétie.  Le  tsar,  troublé, 
Earda  quelque  temps  le  silence  ;  mais 
ientôt  il  ordonna  ae  le  mettre  à  mort. 
Au  mois  d'avril ,  Mnichek  entra  en 
Russie ,  avec  une  suite  de  deux  mille 
chevaux.  Marine  voyageait  entre  des 
rangs  de  cavalerie  et  d'infanterie.  La 
fiancée  fut  reçue  à  la  frontière  avec 
les  honneurs  dus  à  une  tsarine.  Mni- 
chek ,  son  fils ,  et  le  prince  Vic^né- 
vetzki ,  prirent  les  devants ,  et  furent 
reçus  en  audience  solennelle.  Otrépief 
écouta  avec  une  apparente  sensibilité 
les  félicitations  de  son  beau-père  ;  mais, 
à  table ,  il  le  lit  servir  à  part  dans  une 
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vaisselle  d'or.  Dnraot  le  repas,  on 
amena  vingt  lapons  qui  étaient  venus 
payer  le  tribut.  On  raconta,  pour  sa- 
tisfaire la  curiosité  des  étrangers,  que 
ces  sauvages  vivaient  aux  conGiw  du 
monde,  ne  cannaissant  ni  maisons, 
ni  nourriture  cuite,  ni  lois,  ni  reti- 


B'on.  A  ce  propos,  lefauxDmitri  parla 
nKuement  de  l'étendue  de  son  em{»re, 
et  de  la  diversité  de  ses  peuples.  Les 


un  char  magnifique  traîné  par  dix  che- 
vaux ;  le  cortège  et  la  marche  répon- 
daient à  la  pompe  de  cette  solennité. 
Le  peuple  regardait  tout  avec  curiosité, 
mats  sans  enthousiasme  ;  il  remarquait 
surtout  dans  le  cérémonial  les  forma- 
lités nécessitées  par  la  différence  des 
reliions ,  et  quelques  innovations  po- 
lonaises. Le  cïiar  s'arrêta  au  Kremlin , 
près  du  couvent  des  Vierges  ;  là ,  Ma- 
rine fiit  reçue  par  la  tsarine  religieuse  ; 
elle  y  vit  bod  fiancé ,  et  y  resta  jusqu'à 
son  manche,  qui  ne  fut  céléliré  que 
six  jours  après.  Pour  loger  convena- 
Uement  tous  ces  étrangers ,  on  chassa 
des  plus  belles  maisons  leurs  proprié- 
taires, de  quelque  rang  qu  ils  fus- 
sent, ecclésiastiques,  gentUshommes 
et  boyars  ;  cette  courtoisie  peu  natio- 
nde  excita  des  murmures  unanimes. 
Les  envoyés  de  Si^ismond ,  Oles- 
nitzki  et  Gossetzhi ,  qui  devaient  assis- 
ter au  mariage ,  et  renouveler  du  nom 
de  leur  souverain  l'alliance  avec  la 
Russie,  arrivèrent  bientôt  avec  une 
sui  te  nombreuse.  LesMoscovi  tes  s'alar- 
maient à  la  vue  de  tous  ces  hâtes ,  ar- 
més comme  en  temps  de  guerre.  Ma- 
rine ,  dont  le  caractère  était  aussi  léger 
que  celui  d'Otrépief,  abrégeait  les 
heures  qu'elle  devait  passer  au  cou- 
vent, en  recevant  seule  son  fiancé, 
3ui ,  pour  la  distraire ,  disait  exécuter 
evaat  elle  des  danses  et  des  chants 
profones  ;  et  le  peuple  ne  l'aigrit  qu'a- 
vec îadignation. 

Dmitri  venait  de  donner  la  mesure 
de  son  inconséquence  ;  il  donna  pres- 
qu'en  même  temps  celle  d'une  condes- 
ceoduice  luuniliaute.  Lon  de  la  ré- 


ception solennrile  de  MnielMk  et  àm 
ambassadeurs  polonais,  OleMitzhi  »• 
mit  la  lettre  de  Sigismoud  à  Vlassief, 
qui,  après  en  avoir  lu  l'adresse  &ii 
tsar ,  la  rendit  aux  envoyés  en  disant 
qu'elle  était  destinée  à  un  certain  Diiii> 
bi  qu'il  ne  connaissait  pas  ;  que  le  mo- 
narque de  Moscou  était  César,  et  que 
les  ambassadeurs  devaient  reporter 
cette  lettre  à  leur  souverain.  Olesnitiki 
répliqua  avec  aigreur,  et  reprocha  an 
tsar  son  ingra titude  envers  Sigisntonl, 
auquel  il  devait  son  élévation.  Otrépief 
répliqua  lui-même ,  mais  sans  jmmivoïi 
persuader  le  fier  Polonais,  qui  soul*^ 
nait  ^e  son  maître  ne  pouvait  donner 
à  Dmitri  un  titre  qu'il  n'avait  itceordé 
à  aucun  de  ses  prédécesseurs;  il  finit 
en  le  rendant  responsable  devant  Dieu 
du  sang  qui  allait  être  versé.  La  lettre 
de  Sigismond  fut  acceptée,  et  l'ambii»- 
sadeur  exigea  que  le  tsar  se  levât  «■ 
{HTODon^nt  le  nom  du  roi  :  il  fallut  en- 
core se  soumettre  à  cette  préteation, 
ce  qui  blessa  également  les  Russes  et 
les  Polonais. 

Le  7  de  mai ,  Narine  quitta  le  cou- 
vent, qui  s'était  changé  pour  elle  en 
un  séjour  de  joies  mondamsa;  et  elle 
fut  conduite,  pour  les  lianfailks ,  dans 
la  salle  des  testins  par  la  princesse 
Massalski  et  le  voîévode  de  Sàodomir. 
Les  parents  de  Mnicbek,  et  les  digni- 
taires chargés  de  quelques  fonctioni 
dans  cette  cérémonie ,  mrent  les  seule 
qui  y  assistèrent.  Les  vêtements  det 
fiancés  resplendissaient  d'or  et  de  pint. 
res  précieuses.  De  là,  on  ce  rrauit  à 
la  salle  Crénelée,  oà  se  trouvaient  réo- 
Dis  les  hauts  dignitaires  russes  et 
étrangers.  Deux  trdnes  y  étaient  âe- 
vés,  l'un  pour  Otrépief,  et  Tantre  pour 
latsarine.  Sur  l'invitation  de  Schouiski, 
Marine  s'assit  :  Michel  Nagoî  tenait 
devant  eUe  le  diadème  et  la  couronne 
de  Monotnaque.  Le  cortège  se  raidit 
à  l'église  de  l'Assomption ,  où  Marine 
fiit  couronnée  :  cérémonie  jusqu'ak»! 
sans  exemple  dans  les  fastes  de  la  Rut* 
sie  :  de  sorte  que  la  Slle  de  Mnichek 
porta  le  diadème  avant  n]éme  d'être 
l'épouse  d'Otrépief.  A  la  fin  de  la  li- 
turgie, on  fit  sortir  tous  les  assistants, 
à  l'exception  des  premiers  dignitaires, 
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farée.  Le  souverain  et  sa  jeune  épouse 
SDTtinnt  du  teoipie,  m  tenant  par  la 
main,  tous  deux  (o  «ouroiiM  sur  la 
tête  ;  ti.  ils  furent  sduéi  jiar  let  acda- 
matlons  éi  U  fouki  qui  se  mêlaient 
Ml  bniit  des  canons  et  4ea  dodiei.  Le 
f  imce  MMislavski,  nir  le  seuil  de  l'é- 
KJhe,  versa  snr  tes  deux  époux  éx 
ftàots  d'argot  renfermées  dans  un 
vnse  précieux ,  et  jeta  au  peuple  du 
duoats  et  des  médailles,  portut  pour 
dï^ie  une  aigle  à  deux  tétet.  Mnichci 
ot  UB  petit  nomtM'e  de  bovari  prirent 
part  au  festin  :  après  quoi  le  pin  de  la 
tsarine  «t  Vassili  Scboutsbi  accompa- 
Knèreot  les  nouTeaux  époux  juaqa  au 
lit  nuptial. 

Au  milieu  des  fêtes  et  des  rejoins- 
sanors  qui  se  suocédèrent^  ie  niécoa- 
tentemeat  ne  cessait  de  s'aoorottre  par 
b  jadanoe  et  les  insultes  des  Polonais, 
qui  affectaient  de  traiter  les  Hoscovitss 
uomine  des  eanemis  vaincue.  Schotri»- 
Jù  jugea  qu'il  était  temps  d'agir  :  il 
entretenait  reiaspération  des  uns,  et 
entraînait  les  irrésolus  en  leur  prédi- 
sant la  Tuine  prochaine  de  la  Russie, 
sons  le  r^ne  d'un  moine  inuosteur  ; 
il  leur  montrait  les  satellites  Hrangeis 
de  la  créature  de  Sigisniond ,  tirant  le 
xlaive  dans  tes  rues,  déebonorant  tes 
femmea  et  les  Ulles,  et  format  les  portes 
des  habitations.  Il  leur  exposa  avec 
fbrce  la  dilapidation  du  trésor,  la  r^- 
(pon  RMaacèe,  et  les  anciennes  pro- 
vinoes  de  l'empire  promises  oomme  un 
■alaite  à  l'étfiin^r.  On  accueillit  les 
mnles  accusatrices  de  Scbouiski  par 
oes  protestations  de  dévouement.  Les 
omteaiers  répondirent  du  peuple;  les 
«SieierS ,  des  eoMats  ;  et  les  seigneurs, 
des  domestiques. 

Du  13  au  16  de  mai,  on  remarqua 
tue  grande  ssitatioa  parmi  le  peuple; 
1HI  rép^ait  Te  bruit  que  le  tsar ,  crai- 

riat  pour  ses  jours,  avait  l'intention 
Caire  périr  les  boyars,  les  fonction- 
oaims  ks  plus  distingués,  et  les  boup- 
|eois;  que  le  18  >,  jour  ûii  pour  use 
petits  ^etre,  ma  mitraillerait  tes  Mo»" 
o»vitea,  tandis  que  les  Polonais  s'eav 
pareraicat  de  (a  capitale.  Des  contes 
plui  atourdes  «Kore  éuient  aocuelllis 


par  la  crédiditédes  Russes,  qui  oùm- 
mençaicRt  à  parler  tout  haut  de  tcMs 
crointes  et  â  maltraiter  les  étrangers. 
Otrépief  n'ignorait  point  ces  ctr- 
oonstances ,  mais  il  affectait  une  coo- 
fiance  sans  bornes.  Dans  la  nuit  du  IS 
au  10,  on  arrêta  dans  le  Kresnlio 
quelques  bonunes  suspects ,  sans  qu'on 

Eût  rien  découvrir  de  leun  desseins. 
•mitri  négligea  de  renforcer  la  mde 
dn  palais  ;  il  se  contenta  de  faire  paoer 
des  strélitz  dans  les  rues,  pour  pro- 
téger les  Pokwaia.  Le  16,  toutes  tes 
bmitiques  furent  fermées  pour  les 
étrangers;  et,  pendant  la  nuit  qui 
précéda  le  jour  décisif,  un  ^rand  aoot- 
ore  de  scMati  s'introduisirent  dans 
Moscou ,  pour  se  joindre  aux  conjurés. 
Déjà  les  afOdés  de  Sdtouiiki  s'ctaicat 
emparés  des  portes  de  b  ville,  et  le 
faux  Dmitti  s  amusait  à  entendre  de 
la  musique  dans  ses  a|»n1ements.  Las 
maisons  liabitées  par  m  seigneurs  po- 
lonais avaient  été  marquées  de  signes 
particuliers.  Le  17  mai,  la  ville  était 
en  pleine  révolte;  le  tocsin  appcjatt  les 
Russes  i  et  déjà  les  enfontMoyars, 
les  stréliti ,  les  marchands,  étaient  en 
armes  sur  la  grande  plsice,  où  ill 
avaient  trouvé  1m  faoyers  à  dwvftl,  e» 
vironnés  d'noe  foule  de  princes  «t  de 
voiévodes  :  une  foule  îniMmbraUe  ee 
joisnit  à  eux.  Alors  le  prince  Vassili 
Scbouiski ,  tenant  d'une  main  le  cntci- 
fix  et  le  glaive  de  l'autre,  entra  dans 
le  Kremlm  ;  et ,  après  s'âire  proetoné 
devant  l'image  de  la  sainte  Vierge,  il 
s'écria  :  «  Au  nom  de  l'Ëteniel ,  mar- 
diez  contre  l'odienx  hérétique.'  Ré- 
veillé par  le  tumulte,  Otr&iitf  slw- 
bille  à  la  bâte  i  il  entend  les  cris  du 
peuple,  et  voit  de  sa  fenêtre  briller  ka 
piques  et  les  Bleiws.  U  appelle  Bas- 
maaof,  qui  s'éTance  dans  le  vestibule, 
àéjh  envahi  par  la  foule  qui  le  somme 
de  lui  livrer  l'imposteur  :  il  rentoe 
avec  précipitation,  ferme  la  porte,  «t 
ordonne  aux  gardes  du  corps  d'arrélar 
les  révoltés  :  >  Tu  n'as  pas  voulu  me 
croire,  dit-il  au  tsar:  tout  est  fini..... 
HosoMi  demande  ta  tete.>  A  peinsMlw- 
vait-il  ces  mots ,  qu'uat  gentilboami*; 
qui  l'avait  suivi,  se  nréseat«,  «si- 
geaBt,«i  nom  da  peuple,  qm  lé  tsar 
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parAbse,  pour  i«ii^  compte  de  sa 
CondoKe.  D'un  coup  de  Sabre  Basma- 
nof  retend  à  ses  pieds.  Otrépief  s'ern- 
pare  d'une  halidiarde,  ouvre  lul-méiBe 
la  portedn  Yestibu)e ,  et ,  se  moatrant 
il  ta  foole,  il  B'écrie  :  •lVouI  n'tmK 
polHt  atlain  à  wi  tiodonnof.  *  On  lui 
répond  par  une  déobarse  de  mouaqoe- 
terie ,  «t  les  Alteimnâs  r^rroent  la 
porte.  Dans  ce  danger,  Basmantf, 
reste  fidèle,  se  présente  une  seconde 
fols  aux  réroltn,  et  teor  rtfirésente 
arec  dialenr  les  dangers  de  ranarcfaie  ; 
un  Mîdtel  Tatkihtdief ,  quH  aTiit  sauvé 
det'exil,  lui  enfonce  son  ^ain  dans 
16  cœur.  L«  [Kuple  cherchait  partont 
le  faux  Dmitd,  qui,  ne  vo^nt  p(^nt 
d'aatK  mo;en  de  salut,  se  précipita 
d'une  fenêtre  dans  une  cour,  et  resta 
wr  la  place,  grièrement  blessé  et  bei- 

rh  dans  son  sang.  Quelques  StrélitE 
FrievJrent;  et,  aprës  laroir  porté 
sur  les  décombres  du  palais  de  Go* 
donnof,  ils  le  pnrtésèrent  contre  ta 
fDole  ;  mais  ces  garaes  protest^ent 

r'tb  le  d^ndraient  joaqQ'à  la  mort, 
moins  qne  la  tsanne  retlgieuse  ne 
déciarll  ^Hl  n'était  point  son  flh. 

Cette  condition  fut  acceptée.  La  ven- 
*e  «rivaii  ti'avBit  point  le  droit  d'Are 
otie,  puisffii'elle  avait  reooanB  mlra- 
Mn<meot  rimposteur  pour  Draidi.  Si 
ToA  objecte  nue  la  crainte  lui  avait 
armÂé  prficéaemment  un  aux  aveu, 
riopect  ^un  pcflpte  furieux  pouvait 
M  eii«Diis(iHer  un  second  non  nioiM 
récasoble  :  mais  les  passions  populaire 
adinettent  sanB  examen  tout  ce  qui 
SemUe  l^fttmw  leur  *iolwioe.  La  ts»- 
Tfne  a^actnsa  d'avoir  menlî  h  sa  cons- 
cience et  au  peuple;  elle  montra  ua 
portrait  de  Dmitrt ,  qui  n^ffrait  au- 
cune resemUance  avec  Otrépief ,  et 
prt>te^  <me  son  flls  était  mort  dans 
MS  bras.  Cette  déclaration  était  l'onâ 
de  mort  «Je  l'imposteur  :  on  le  dé- 

rilla  de  ses  vftementa;  on  le  couvrit 
mbérabtes  haillons;  et  lorsqu'on 
lai  dmianda  qui  il  était ,  il  répondit  : 
<r Vous  le  savez ,  je  suis  Dœîtn  • ,  et  i! 
Veaiapporta hiMuéme  an  témoignage 
de  Hnrpha.  On  hit  dit  qne  sa  piélen- 
<tae  mère  le  livrait  au  supf^lce  :  alors 
il  dmunda  k  être  porté  mt  la  grande 


place,  pour  dMarer  la  vérité  à  la  face 
de  tous  :  mais  deux  couae  de  feu  ter- 
miuwent  oet  intem^toire.  La  pcwi- 
laœ  traîna  te  corps  pris  de  ta  plaoi 
des  esécidioui;  cm  fe  |dau  sur  unt 
table  aveo  un  mwque ,  «ne  fldte  et  ont 
musMte,  et  les  restas  de  BasmaneC 
furent  eiposée  1  ses  pieds,  sur  un» 
escabetle.  Les  boyars  sanvirent  MariM 
de  la  fureur  d»  people;  mais  le  mas- 
sacre d«  Arasgns  commença.  Les 
cris  de  Mort  aux  PotontUtl  les  éveil- 
tirant  :  les  Mnidiek,  VIohnévetaki  et 
les  ambassadeurs  de  Sigismond,  eurent 
la  tempe  d'amer  leurs  i;eDs;  mais 
les  autres,  dispenés  ti  pris  à  l'im* 
previste ,  fivent  égwgés ,  ou  durent 
leur  salut  A  l'intervention  des  bo|^. 
On  notifia  aux  ambasBadeurs  que  le 
peuple  avait  fait  justice  du  âiux  Dmi> 
tri,  seul  coupable  da  tout  le  sing  qui 
venait  d'être  répandu  ;  et  Marine  îiit 
ramise  entre  les  mains  de  son  père. 

C^Modant  SdKMiiski,  qui  venait  de 
faire  tonAer  ta  covronna  du  Aront 
dVMrépief ,  sans  oser  s'en  emparer  en- 
core, ne  voyait  personne  qui  pdt  la 
loi  disputer.  Le  premier,  i)  avait  ék«é 
la  voix  contre  rônpostMir  ;  ta  hache 
du  bourreau  avait  iouctté  sa  tAe,  et 
la  saccès  de  la  conspiratiou  étnt  gé> 
néralement  attribué  à  son  oourq;e  et 
É  son  habileté;  enfin,  powlenng  et 
la  coBsidéntion ,  te  peuple  ne  voyait 
aucun  des  boyars  au-<fesws  de  hii.  U 
prince  Hstialavifci  n'avait  point  d'am- 
bition; il  disait  à  quelques  amis  :  ■  Si 
■  l'on  me  choisit  pour  tsar,  je  me  fais 
*  moine.  ■  Le  lendanaio ,  Schouiskl 
assembla  le  conseil  ;  après  s'être  éten- 
du sur  tes  mabeurs  des  règnes  pré- 
cédents, il  fit  hii-me«e  son  élwe, 
et  appuya  snr  la  nécessité  de  choisir 
pour  souverain  un  homme  éprouvé , 
oévoBé  aux  iatététs  de  la  pMrte,  et 
honoré  de  la  confiance  générale.  On 
voyait  clairement  son  but;  mais  quel- 

Jues-uns  étalent  d'avis  que,  pour  une 
étwminatton  de  cette  raiportanca,  11 
convenait  d'assembler  les  états  séné- 
raui ,  comme  os  l'avait  l^t  hm  St  l'é- 
lection de  Godouitof.  Sdiouiski  ne 
voulait  pas  attendre;  ses  partisans  ré- 
pétaient que  ta  temps  Mait  précieux  ; 
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le  désordre  daas  la  capitale ,  de  peur 
qu'il  ne  s'éteDdlt  sur  le  reste  de  t  em- 
pire; ils  ajoutaient  que  cette  Tnesure 
«Jevenitit  inutile,  puisque  tous  les  yeux 
étaient  fisés  sur  le  même  homme.  Aus- 
sitôt, le  nom  de  Schouiski  retentit 
dans  la  salle  du  conseil  et  sur  la  place  - 
publique.  Le  19,  il  fut  salué  tsar  au 
même  endroit  où  peu  de  temps  aupa- 
ravant il  avait  posé  sa  tête  sur  le  bil- 
lot; de  là  il  se  rendit  h  l'élise  de  l'As- 
soniption,  où  les  métropolitains  et 
les  éféques  le  bénirent.  Tout  se  passa 
avec  une  telle  précipitation,  que  plu- 
sieurs habitants  de  Moscou ,  distin- 
gués par  leur  ran^,  ne  participèrent 
point  a  cette  élection.  Enfin ,  les  plus 
Baçes  trouvaient  que  le  salaire  avait 
suivi  de  trop  près  le  service.  Le  jour 
de  cette  solennité,  on  eut  à  peine  le 
temps  de  débarrasser  la  ville  des  ca- 
davres qu'on  rencontrait  à  chaque  |)as. 
On  rendit  le  corps  de  Baamanof  a  sa 
famille;  quant  aux  restes  d'Otrépief, 
ils  fiirent  enterrés  dans  un  hospice, 
près  de  la  porte  de  Serpoiikhof;  mais, 
peu  de  jours  après,  de  fortes  gelées 
ajant  nui  à  la  v^tation ,  on  attribua 
ce  phénomène  à  Ta  sépulture  de  l'im- 
posteur ;  on  exhuma  son  corps  qu'on 
iirûla  sur  des  diarboiis;  et  après  avoir 
mêlé  ses  restes  avec  de  la  poudre ,  on 
en  chargea  ua  canon ,  qu'on  tira  dans 
la  direction  qu'avait  suivie  le  prétendu 
eorcier  lors  de  son  entrée  solennelle 
à  Moscou. 

VASSILI   SCSOOISKI. 

1606-1613.  LenouvMutssrétaitdéji 
dans  la  soixantième  année  de  son  ^e  ; 
■on  ambition  ne  savait  point  se  revêtir 
des  formes  séduisantes  si  nécessaires  à 
une  élévation  inattendue;  attaché  aux 
NKiennes  coutumes  de  la  nation,  il 
s'efforça  d'efïacer  les  innovations  in- 
troduites par  Otrépief,  et  il  affectait 
nne  économie  sévère,  qu'on  pouvait 
tasOT  d'avarice.  Les  Russes  te  regar- 
daient comme  un  magicien  ;  selon  Ka- 
nmân ,  à  cause  de  ses  connaissances , 
owisplus  vraisemblablemei^parce^u'il 
'-■--— «ou  supplice d'i 


frsjipa  la.  multibide ,  peu  habituée  à 
voir  gracier  les  coupables  de  lèsoma- 
jesté.  Les  circonstances  difficiles  où  il 
se  trouvait  mirent  en  relidF  ses  dé- 
fauts, la  déSance,  l'ambition  et  l'é- 
toTsme;  mais  en  même  t«mps,  elles 
rent  paraître  au  grand  jour  sa  oona- 
tance  inébranlable,  et  une  fermeté  no- 
ble qu'il  conserva  dans  l'abaissement 
de  sa  fortune.  Il  est  probaUe  qu'il  voo- 
lait  réellement  le  bonheur  de  la  Rus- 
sie; mais  cette  couronne,  que  la  ré- 
volte avait  placée  sur  sa  tête,  était 
trop  pesante  pour  un  prince  assez  ha- 
bile pour  un  chef  de  parti ,  mais  privé 
de  ces  qualités  brillantes  qui  encfasl- 
nent  la  multitude.  Il  comprit  que  les 
boyars,  naguère  ses  égaux,  ne  lui  par- 
donneraient pas  son  élévation,  et  il 
résolut  de  les  désarmer  à  force  de  mo- 
dération et  de  justice.  Reconnu  solen- 
nellement comme  tsar,  il  prooonct 
lui-même  te  serment  de  ne  taire  péni 
aucun  Russe ,  sans  la  sanction  des 
boyars  ;  de  laisser  aux  héritiers  oatu- 
rels  les  biens  des  condamnés,  et  ds 
n'admettre  comme  éléments  d'aoois»- 
tions  que  des  dépositions  dignes  «te 
foi. 

Cette  innovation  déplut  aux  grawb; 
plusieurs  lui  représentèrent  qu'à  Tavé 
nement  des  tsars ,  c'est  au  peupU 
à  leur  prêter  snment ,  et  non  au  tsar 
à  prêter  serment  au  peuple.  Peut-4tM 
ce  conseil  était-il  sage,  surtout  à  une 
époque  où  le  pouvoir  souverain,  aStù- 
ini  et  presque  avili,  avait  besoin,  pour 
se  raffermir ,  de  fijoctionner  sans  cik 
traves.  SdMuiski  s'mgagea ,  avec  non 
moins  d'imprévoyance,  a  laisser  dans 
l'oubli  tous  ses  ^ie£s  personnels  :  té- 
tait trop  promettre. 

La  cérémonie  du  couronnement  se 
fit  sans  pompe;  le  peuple,  habitué  i 
l'éclat  des  fêtes,  oublia  qu'il  avait 
blâmé  ces  danses  ruineuses,  et  mur- 
mura  de  la  parcimonie  de  Vassilt.  Biea- 
tôt  après,  le  tsar  abolit  plusieurs  chai^ 

tes  de  dénomination  potonaise,  et 
toigna,  sous  différents  prétextes,  las 
fooctionDaires  qui  avaient  jouï  w  la 
faveur  du  faux  Dmitri.  Toutes  ces  m»- 
sures  mécontenterai  les  courtisai», 
égalemeat  prêts  à  blâmer  les  innava- 


lions  dODt  ils  ne  profitent  pai ,  et  A 
le  déetorer  pour  <xlits  qui  flattent  leur 
aiid>itioii  et  leur  cupidité. 

Depuis  l'eitinction  de  la  famiMe  de 
Ruric,  le  peuple,  appelé  à  faire  et  à 
défaire  les  tsars,  s  était  dépouillé  de 
ce  respect  sans  bornes  qu'il 'professait 
pour  ses  princes  légitimes.  On  parlait 
de  Sdiouiski  avec  une  grande  liberté  ; 
(m  l'accuBait  d'avoir  négligé  les  for- 
mes conserratMces  qui  auraient  en- 
touré son  élection  de  solides  earan- 
ties.  Godounof,  éprouvé  par  une  longue 
administration ,  frère  d'une  tiarine 
adorée,  arait  eru  nécessaire  de  sou- 
metb^  son  élection  aux  états  géné- 
raux de  l'empire  ;  et ,  malgré  cette  pré- 
caution, le  lantfime  de  Dmitri  l'avait 
fait  chââcder  sur  le  trône.. En  accep- 
tant la  couronne,  Boris  avait  paru 
céder  au  vœu  général  ;  tandis  que  Vaa- 
sili ,  trop  pressé  d'ambition  ,  avait 
rendu  ses  droits  contestables ,  puisque 
les  autres  provinces  n'avaient  pas  con- 
couru à  les  établir. 

Pour  éloigner  tout  soupçon  sur  la 
mort  du  fils  de  Jean ,  il  fit  euiumer  les 
restes  du  jeune  Dmitri;  ils  furent  trans- 
portés d'Ooglitch  à  Moscou,  exposés 
publiquement  et  reconnus  par  la  tsa- 
rine  Harpha.  Le  corps,  dans  un  état 
parfait  de  conservation ,  fut  déposé  à 
l'église  de  Saint-Hichet-Archan)^. 
L'appoi  du  dergé  manquait  à  la  sécurité 
du  Scbouiski;  on  nomma  pour  patriar- 
che Bermogène,  digne  de  cet  honneur 
par  sa  haute  piété ,  et  par  un  patrio- 
tisme à  toute  épreuve.  Le  massacre 
récent  des  Polonais  cuvait  entraîner 
une  guerre  avec  Sigismond  :  le  tsar 
garda,  comme  otages  Marine ,  Hni- 
cfaek  et  quelques  autres  dignitaires  ;  on 
le6  d^uilla  de  toutes  leurs  ridiesaei-, 
mais  on  leur  fit  entendre  qu'ils  seraient 
roiduB  à  la  liberté ,  dès  que  le  roi^  au- 
rait &it  la  paix.  Marine  montra  une 
grande  fermeté,  persistant  à  se  regar- 
der comme  tsarine. 

Tolkon^  futenvoyéenqualitéd'  am- 
ba|Eadetir  à  Cracovie  :  le  peuple,  déjà 
intermède  la  mort  du  faux  Dmitri,  ne 
lui  épareua  ni  les  reproches  ni  les  ou- 
trages. Sigismond  le  reçut  avec  fi;oi- 
^eur;  et  tout  faisait  préràger  une  mp- 
12*  Livraison.  (Russie.) 
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ture  sérieuse.  Cependant  le  tsar,  qui* 
conservait  l'espoir  d'évitCT  une  guerre 
pour  laquelle  la  Russie  n'était  paspré* 
parée ,  n'accueillit  qu'avec  réserve  les 
propositions  de  Charles  IX ,  rival  de 
Sigismond ,  qui  offrait  à  la  Russie  son 
aliianee,  et,  au  besoin,  sa  coopéra- 

1  Les  Tatars  de  Crimée  et  les  Nogaîs 
étaient  dans  des  dispositions  paciB- 
ques-,  mais  le  danger  couvait  dans  l'in- 
térieur, et  Moscou  recelait  dans  son 
sein  le  germe  du  désordre.  Plusieurs 
etneutes  se  succédèrent;  il  fallut 
recourir  à  la  force  publique  pour  les 
dissiper.  Les  Nagoi  furent  surveil- 
lés, comme  fortement  soupçonnéad'ev- 
citer  des  troubles  en  faveur  de  leur 
partit  Mstislavskt;  mais  l'innocence 
de  ce  boyar  fut  bientôt  reconnue. 

he  prince  Chakhovskoî,  naguère 
favori  a'Otrépiof,  souleva  les  babitants 
de  Poutjvie,  en  leur  affirmant  que  le 
tsar  Dmitri  n'était  pas  mort,  et  qu'un 
Allemand  avait,  été  massacré,  a  sa 
place;  que  ce  prince  s'était  dérobé  â 
la  haine  de  Vassili,  et  qu'il  attendait 
dn  secours  de  ses  fidèles  sujets;  il 
ajouta  que  la  vengeance  du  traître 
Sdiouiski  allait  frapper  Poutivle  et 
tonte  l'Ukraine.  Le  peuple  n'hésita  pas 
à  se  déclarer  contre  le  tsar,  et  un  grand 
nombre  de  vilies  suivirent  cet  exemple. 
Le  bérosdecetteinsurrection  se  trouva 
bientût ,  et  quoiqu'il  n'edt  aucune 
ressemblance  avec  le  premier  faux 
Dmitri,  il  eut  des  fauteurs  et  des  du- 


leuse.  L'insurrection  prenait  chaque 
jour  plus  de  consistance  ;  les  aventu- 
riers, les  pillards,  les  mécontents  et 
les  ambitieux  entraînaient  les  crédules 
et  les  indécis  ;  les  chefs  ne  manquèrent 

G 9  à  l'émeute.  Bolotnikof ,  Pacbkof, 
apounof  conduisirent  leurs  bandes 
victorieuses  jusque  sous  les  murs  dé 
Moscou. 

Le  tsar  ne  négligea  aucune  des  mesu. 
res  nécessaires  ;  il  fortifia  les  f  aubourgs^ 
ranima  le  zèle  des  Moscovites,  ouvrit 
des  correspondances  avec  les  provin- 
ces, et  bientôt  les  affaires  changèrent 
de  face.  La  division  s'était  mise  parmi 
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les  chefs  insurgés.  Liapounof  rentra 
Aam  le  devoir,  et  la  clémence  de  Vafi- 
silj  décida  quelques  autres  à  suivre 
son  exeaiple. 

Les  factieux  ne  perdirent  pas  cou- 
rage ;  ils  livrèrent  bataille  aux  troupes 
du  tsar,  conuBiwléea  par  SkopiQ 
SchouiskI.  Bolotnikof  montra  une 
grande  intrépidité;  mais  Pachkof  se 
rendit  au  vainqueur  avec  tons  les  sien». 

Cependant ,  le  second  faut  Dniitri  ne 
paraissait  ps  ;  Holtobanof ,  qui  jouait 
ce  râle  à  Sandomir,  n'avait  garde  de  se 
montrer  aux  Busses  qui  l'avaient  con- 
nu. Bolotnikof,  voyant  que  rinsunec- 
tioa  aUait  s'éteioare,  prit,  faute  de 
mieui,  le  Cotagoe  Iléika,  qni  s'était 
fait  passer  pour  Pierre,  fils  de  Féodor. 
Kalonga  dbvint  le  siège  de  la  révolte  ; 
et  l'on  essaja  en  vain  de  s'en  emparer. 
La  lutte  continua  avec  des  succès  di- 
vers ;  et ,  même  dans  leurs  dé&itea ,  les 
partisans  du  Ëioi  Dnûtri  montraent 
une  bravoure  digne  d'une  mdlletire 
cause.  Quelquefois,  les  insurgés  mant- 
fesfaieat  leur  mécontentement  do  n'a- 
voir aucune  nouvelle  du  prétendant. 
Chakhovikoî  et  Bolotnikof  lei»  répon- 
daient qu'il  était  en  Lithuanie,  et  qu'ils 
l'avaient  vu  de  leuni  propres  yeux  :  en 
mAne  temps  ils  éenviruit  aux  amis 
de  Mnichek  de  leur  envoyer  un  Dmitri 
tel  quel.  On  leur  trraiva  bientôt  un 
tsar  de  bonne  V(^(»ité,  qui  n'avait  de 
commun  avec  Otrépief  que  beaucou]» 
d'effronterie,  et  des  connaissances  qut 
révélaient  une  éducation  monastique. 
Un  boa  nombre  d'aventuriers  polo- 
naiï,  peu  soucieui  des  droits  du  pré- 
tendant, mais  avides  de  gloire  et  de 
butin,  et  excités  par  leur  naine  contre 
les  Russes,  s'associèrent  à  sa  fortane, 
sans  l'autorisation  formelle  de  Sigls- 
mond  qui  se  ccMitentait  de  favtmser 
secrètemeet  leur  expédition.  Le  faux 
Dmitri  se  montra  tout  à  coup  h  Staro- 
doub,  et  les  habitants  le  raçnrent  avec 
transport;  plusieurs  reconnurent  ta 
fraude',  mais'flâ'voulaient  la  guerre 
et  la  rOinè  de  Schouiski.  L'ataman 
Zaroutzki,  qui  avait  servi  avec  tHe 
Otrépief;  feignit  une  vive  joiç'A^dnas- 
pcct ,  et  hii  jura  fidélité  et.d^ouèlnent. 
Peu  de  temps  «près,  lestr&npesdutsar 


l'emparèreet  de  Toula  en  inondant  la 
ville.  Les  assiégés  eurent  recours  ii  )i 
clémence  de  Vassili  wi  leur  pardouu 
leur  aveuglement.  SctiouiAi  wtoma 
triomphaot  à  Moscou ,  négligeant  d'a- 
néantir ks  restes  des  factieux.  Ji  fit 
pendre  Iléika,  tefaux  Pieire,  et  doiuH 
ordre  de  transporter  à  Kargopol  Bo- 
lotnikof et  quelques  complices  -,  on  ks 
MLécuta  secrètement,  malgré  la  pio- 
messe  que  le  tsar  leur  avait  faite  de  les 
épargner.  Kalouga,  ILos^k  et  toute 
la  Russie  méridjOBale,  depuis  la  Oesai 
jusqu'à  l'emboudiure  du  Tolga,  m- 
oomiaissaient  le  pouvoir  du  faux  Dmi- 
Ixi.  Schooiskj  ^[ràau  vers  ee  teams  la 
fille  du  |»inee  BoiiJB<^-Ro«toVBki.  Il 
s'occupait  des  délsite  de  l'admifiistn- 
tion ,  comme  si  bob  pouvotc  Mit  été 
solidement  étaUi;  il  rendit  un  «ukiM 
relatif  aux  esclave  fugitifs,  et  qui 


marier Ecsserli  à  vjngtans,  etksfiUei 
à  dix-huit,  sous  peine  d'étM  privé  dt 
ses  droits  sur  eux.  Il  fit  ;>ubl)<r  Mssi 
un  réellement  militaire  qui  renfiermût 
toutes  les  connaissances  néoessarcii 
soit  pour  l'orguiisation  des  oonrpe ,  loit 

four  l'applieation  de  la  tliéone  dévairt 
ennemi. 

Surcesentrdaites,  le  parti  datea 
Dmitri  prenait  de  nouvelles  forces;  Il 
Lithusuie  hii  «nvovait  des  soldats; 
les  mécoBtents,  et  fes  pillards  nisKs 
et  cosaques  venaient  dmvfaer  l'inwo- 
nité  sous  ses  étendards.  Paraii  les  Po- 
lonais dévoués  ô  sa  cause,  «n  rsmv- 
quait  Lissov^ ,  honme  de  ttia  et  de 
résolution ,  qui  avait  quitté  son  p^ 
pour  édiapper  à  une  -«cmdimDMiaii. 
Infonné  que  le  tsar  n'avait  ctmaané 
qu'une  (atbie  armée ,  il  diwna  au  ^k6- 
tendant  le  conseil  de  s*  oorter  es 
avant.  Il  esswa  de  s'eflipai«rae  BitmA 
ilMit-les  habitants ,  ayant  été  seoOfiraB 
à  temps ,  le  repcNuserent  avec  perte; 
ensuite  il  se  porta  surOrel,oàueiita 
«na'coup  ferir.  Il  y  passa  l%i*er  et 
organisa  son  armée;  oe  M  là  qw 
■Vicfanév^Bki  et  RojiMki  vimmat  le 
joindre  avec  qniAqueB  Biiltiers  êe  cava- 
liers. Ce  dmtiàr  ^t  revéta  par  Tim- 
posteur  de  la  d^té  d'hetman. 
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Vassili  envoya  cMtre  lui  «ob  frère 
Bmitri  fiehouiski  et  pluiean  hwan 
peuexpérimehtés^bop  confiant  dan* 
8DB  âoile,  à  nxuaa  Ie«  g*c«Hr«  du 
■oi  de  Suède  qui  lui  meotraît  Si^- 
iB<»Mf  et  le  pape  jcomme  ies  vtata- 
Ues  iii£ti|9teurs  de  cette  guerre- 

Cependant  Dniitri  Sctaoui&bLi ,  à  I9 
tête  de  soixante  et  dix  miUe  honunes , 
restait  dans  use  complète  inaction, 
tandis  que  l'ennemi  puneit  des  villes , 
rançonnait  et  bRlIait  les  villages  fit  se 
portait  vers  ta  capitale.  Liapoun(i£  et 
Kboranski  voulurent  l'arrêter  ;  ]« 
premier  fat  grièvement  bles^;  le  se- 
cond .  oootraint  de  lâcher  pi^ ,  fut 
battu  coniplétesient  sou^  les  murs  de 
Zaraïsk,  où  Lissovshi  élevai  comme 
monuMoent  de  sa  victoire,  m  kour- 
wi  (*)  ^ni  oeoxtTre  encore  ies  reste* 
aes  Hoscor^es,  Alors  seulement  Dmi- 
tri  Scbnui^kj ,  sollicité  par  son  frère , 
se  jok  w  .deraîr  d'agir  :  il  rencpotra 
l'imposteur  à  dix  verste$  de  Volkbof. 
Ije  preiwer  jour  00  «omb^ttit  aiFec 
acbaroeDicnt ,  mais  sans  avantage  dé- 
cidé; le  lenâemajn,  ies  troupes  du  tMT 
lActaèreat  pied ,  k  l'acception  «ies  M- 
lemaods,  dont  ^elques  ce&tainespa» 
sèzent  à  l'ennemi  qui  les  massacra , 
tawlis  que  les  «utres  j^tonr aèrent  à 
Hoscou.  Voikhof  ouvrit  ses  portes  m 
£uiK  Draitri.  Cette  défaite  ieia  Moscou 
dans  la  consternation.  Pour  cette  fois 
ie  tsar  c^mSa  le  eommandemeot  de 
l'armée  à  deux  généraux  distingués  , 
au  prince  SkoDip  Scbouiski  et  a  ILot 
manof  :  nutis  déjà  plusieurs  j)Of  ajs , 
prévoyant  Ha  ànAe  de  Tassili ,  se  pré- 
paraient à  nu  changement,  et  répan- 
daient des  l>ruits  sinistres  sur  les  ré<- 
sultî^  d'une  iuUe  sanglante  dat)¥ 
l'intérêt  d'un  seul  homme,  dont  le 
règne  n'était  aiai)|ué  que  par  djes  c^la- 
nutés.  Sjt  twr,  iBfawoé  de  ieyrs  pe- 
aées,  exila  les  ws  «t  IH  «Hé<^«t^  1^ 
«utres. 

Le  fana.  Doutri  ébdi  i  Tovctiino.  et 
tÈçaioàait  igt  proclametioas;  il  y  jeut 
pliuinurs  engasanMOte  partiels ,  â  ia 
suite  deiquw  1'iBB|N6tMir  m  MPUHI 
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resserré  dans  un  .A«Htev*M.  Aaiisu 
de  pousser  la  guerre  arec  vigueur, 
Vassili  négocia  avec  les  «nvovés  de 
Sigismond,  et  oooclut  une  trêve  de 
quatre  ans.  Les  principales  cojidi- 
tiOQS  portaient  :  que  la  Rustie  et 
la  FiJogne  garderaient  leurs  possea- 
sioas  actuefles  ;  qu'on  mettrait  m 
liberté  Mniefaek,  sa  fille,  les  ambas- 
sadeurs et  les  seigneurs  détenus  de- 
puis la  mort  d'Otrépief;  que, de  son 
cdté.  Marine  renoncerait  au  titre  da 
tsarine  ,  et  <pxe  les  Polonais  abandon- 
neraient le  service  du  faux  Omitri. 
Vassili  exécuta  ponctuellement  le  trai- 
té ;  mais  les  Polonais,  qui  ne  respiraient 
que  vengeance,  surjuirent  les  Mosco- 
vites, en  taillèrent  en  pièces  un  grand 
nombre,  et  se  retirèrent  à  Tpucoioo, 
où  bisntât  Sapiéha  vint  les  joindre 
avec  un  renfort  de  cavalerie.  Ce  capi- 
taine, distingué  par  sa  bravoure  ,  m 
souciait  peu  du  faux  Dmitri;  il  vou- 
lait seulement  humilier  les  Russes, 
et  s'attachait  à  un  parti  qui  lui  don- 
nait l'occasion  de  guerroyer.  J)  alla 
mettre  le  siège  devant  le  monastère 
de  Saint -Serge,  dont  les  richesses 
tentaient  sa  cujiidité.  D'un  autre  câté , 
Jjssovski,  à  la  tête  des  Russes  rebel- 
les et  des  Polonais,  s'empara  de  ELo- 
lomna:  mais  il  futbi^tu  par  les  hoyars 
lîouralin  et  Likof ,  et  forcjé  de  se  ter 
plier  jusQu'à  Touchino. 

Cet  échec  fut  effacé  par  une  victoire 
de  Sapiéha  sur  les  voiévodes  Golovîn 
et  Romodanovski.  Cependant^  Mnj- 
çbxk  et  Marine ,  que  Schouisju  faisait 
reconduire  en  Pologne,  furent  déli- 
vrés pzir  des  partiGans  de  Touchino; 
l'épouse  d'Otr^ief  ne  balança  pas  â  se 
rendre  auprès  d'un  second  imposteur 
qui  lui  M;omettait  une  couronne  ;  Ma- 
rine hésita,  dit -on,  à  la  vue  de 
l'homme  dont  elle  épousait  la  .fortune; 
mais  bientôt ,  cédant  aux  SP'li citation^ 
.de  son  père,  elle  sacrifia  ses  répp- 
gnances  de  femme;  unjésgitesechar- 

Îea  de  l'unir  secrètemetit  au  faux 
imitri;  et  ce  .dernier  s'engagea  à  vi- 
vre avec  elle  comme  un  frère ,  jusjia'à 
l'entier  accomplissement  de  ses  projets. 
Elle  joua  son  rôle  avec  tant  d'art , 
.ç[u'uu  grand  nombre  de  Russes  et  de 


Polonais  ne  doutèrent  plus  de  t'identi< 
té  du  faux  Bmttri  ;  et  cette  circons- 
tance, connue  bientôt  dans  tout  l'em- 
pire, précipita  la  perte  de  Vassili. 

Le  tsar,  voyant  les  rapides  progrès 
de  la  défection,  en voy a Sàop in  Schouis- 
ki  implorer  le  secours  du  roi  de 
Suède.  Cependant  les  troupes  du  tsar 
ne  tenaient  plus  la  campagne ,  et  res- 
taient concentrées  dans  Moscou.  Sa- 
piéha  faisait  les  plus  grands  efforts 
pour  s'emparer  du  monastère  de  Saint- 
Serge;  les  moines,  les  soldats  et  les 
paysans  qui  s'y  étaient  renfermés,  firent 
une  défense  héroïque.  On  eût  dit  que 
le  patriotisme  russe ,  soutenu  par  la 
confiance  religicuge,  s'était  réfugié 
dans  cette  enceinte  étroite,  dont  les 
remparts  à  deml-ruinés  tenaient  en 
res[Kct  une  armée  aguerrie  et  nom- 
breuse. Si  Moscou  eût  pu  être  sauvé , 
l'exemple  d'une  si  belle  défense  aurait 
SufS  pour  lui  rendre  la  confiance  et  le 
courage;  mais  l'indifférence  des  uns 
et  la  trahison  des  autres  montraient 


Les  insurgés  n'étaient  plus  qu'à 
douze  verstes  du  Kremlin  ;  il  s'emparè- 
rent successivement  de  Souzdal,  de  Vla- 
dimir et  de  plusieurs  autres  villes. 

Tandis  que  le  faux  Dmitri  attendait 
que  Moscou  lui  ouvrit  ses  portes.  Si- 
gismond ,  croyant  l'instant  favorable , 
conçut  l'espoir  de  saisir  lui-même  le 
sceptre  des  tsars,  ou  de  mettre  sur  le 
trône  de  Russie  son  Ûls  Vladislas.  La 


promptement  une  armée,  et  marcha 
sur  Smolensk  ofi  commandait  Schein. 

Cependant  le  parti  national  parut  se 
réveiller;  le  prince  Pojarsiti  battit  les 
insurgea  trente  verstes  de  Kolomna; 
Hyni-ïioïgorod,  restée  fidèle,  entraîna 
par  son  exemple  un  grand  nombre  de 
villes ,  et  força  l'ennemi  à  se  renfer- 
mer dans  Souzdal. 

La  légèreté  portait  les  Busses  à  la 
révolte;  le  malheur  et  la  ruine  les 
rappelaient  à  leur  devoir.  Mais  la  ca- 
pitale ,  centre  des  intrigues  de  tous  les 
partis ,  ne  put  profiter  de  ces  avanta- 
ges. Les  mécontents  exigèrent  la  dé- 


chéance du  tsar;  la  fermeté  deTanUi 
les  déconcerta,  et  les  plus  coupdibi 
s'enfuirent  de  Moscou. 

Déjà  les  vivres  commençaient  à  ma- 
quer;  le  peuple  demandait  à  grandi 
cris  du  pain  ^  et  un  maître  plus  capable 
d'administrer  l'empire,  lorsque  la doo- 
▼elle  que  Skopin  Schouiski  atrirail 
avec  des  Suédois  auxiliaires,  calma  l'i- 
gitation  et  fit  renaître  l'espoir,  fn 
effet,  ce  voïévode  avait  obteoe  de 
Charles  un  secours  de  cinq  mille  hom- 
mes ,  commandés  par  Jacques  de  la 
Gardie  ;  et  ayant  grossi  cette  petite 
troupe  d'un  nombre  considérable  de 
Russes,  il  parvint  à  purger  d'eDDemii 
tout  t'espace  compris  entre  Novgorod 
et  Moscou. 

Pendant  que  Skopin  battait  Samdia, 
le  faux  Dmitri ,  abandonné  de  Si^ 
mond  et  entouré  d'ennemis,  essâja 
de  s'emparer  de  Moscou  ;  mais  sa 
généraux  furent  complètement  dé&its 
par  les  troupes  du  tsar. 

En  même  temps  Vassili  recevail  u 
nouvelle  que  la  voïévode  Schérémétia 
avait  chassé  les  insurgés  de  toutes  le 
provinces  qui  s'étendent  cotre  Eaiu 
et  Nijni-Kovgorod  ;  bientflt  après,  «* 
capitaine  futDattu  par  Lissovski. Sw- 
pin  et  la  Gardie  opérèrent  leur  jcKui' 
tion,  et  s'établirent  à  la  slobode  d'i- 
lexandrovski ,  ancienne  résidence» 
Jean  le  Tarme. 

Tous  les  regards  se  portaient  vw 
le  libérateur  de  la  Russie  ;  s'il  edl 
été  accessible  à  l'ambition,  Sko|Nii 
Schouiski  eût  pu  facilement  s'emp"" 
du  trône.  Un  parti  puissant  lui  omt 
la  couronne;  il  eut  la  générosité  delj 
refus»  :  Vassili  s'en  alarma,  imi«j' 
diÉfëra  sa  perte;  il  avait  encore  besoin 
de  son  épée. 

Sigismond  s'obstinait  à  poursoifK 
le  siège  de  Smolensk ,  au  grand  dié- 
contentement  des  généraux  polonau 
qui  soutenaient  le  faux  Dmitn.  Ils* 
plaignirent  avec  hauteur  que  le  roi  mi 
leur  enlever  une  conquêle  presqueasat 
rée ,  et  déclarèrent  qu'ils  regarderaienl 
comme  ennemi  quiconque  agirait  con- 
tre le  prétendant.  Sigismond,  sans 
s'inquiéter  de  ces  menaces ,  envoya  des 
ambassadeurs  au  camp  de  Koui^'s^ 
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pour  appeler  les  Polooaii.  bous  ses 
etendaras ,  Itat  promettant  de  l'avaD- 
cemeot  et  des  récoro{ieases  :  en  même 
temps  il  s'adressa  aux  boyars  inoseo- 
TÎtes ,  au  clergé ,  aux  troupes  et  à  ta 
bougooisie  russe,  les  engageant  à  le 
reconnaître  pour  souveraiu.  Tous  ceux 
qui  étaient  las  d'une  lutte  si  longue  et 
si  adiamée,  accoeillirent  cette  propo- 
■itîOD  avec  empresaemmt.  Les  envoyés 
de  Sieismoad  parrinrent  sans  peine  à 
détacEer  les  diefs  potoDais  du  parti  de 
l'imposteur.  Celui-ci  en  fut  iiîfonué, 
et  il  somma  RojiQsbi  de  s'expliquer. 
L'hetman  dédaigua  de  feindre,  et  leva 
la, main  sur  ce  misérable  qui  prit  la 
&ite,  abandonnant  Marine,  et  n'emnoe- 
naot  de  toute  sa  cour  qu'un  bouffon 
dont  le  râle,  en  pareille  circonstance, 
devait  Sbee  assez  difUcile.  Lorsqu'on 
sut  à  Touctuno  que  le  prétendant  avait 
disparu,  les  esprits  s'émurent;  les  sol- 
dats demandaient  leur  chef  à  grands 
(xis ,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de 
^ler  ses  bagages.  Rojinski  protesta 
que  Dmitri  était  vivant,  et  que  la 
crainte  seule  t'avait  déterminé  a  fuir; 
mais  ce  ramas  de  pillards  et  d'aven- 
turiers renouvelaient  leurs  plaintes, 
ne  saebant  à  quel  parti  s'arrêter.  Les 
uns  se  mirent  ait-  les  traces  de  l'im- 
posteur ,  d'autres  se  retirèrent  à  Mos- 
cou, tandis  que  les  plus  compromis 
se  réunirent  aui  confédérés  polonais, 
qni  envoyèrent  une  ambassade  à  Sigis- 

Marine  conserva  toute  sa  fermeté, 
et  bientôt  elle  rejoignit  son  époux  fu- 

etif,  qui  avait  trouvé  un  asile  à  Ka- 
Dga.  Les  députés  des  confédérés  et 
des  Russes,  restés  à  Toucbiao,  offri- 
rent à  Sigismond  de  reconnaître  pour 
tsar  son  fils  Vladislas.  Cependant  le 
faux  Dmitri  se  fortifiait,  et  Sapi^ia, 
forcé  d'abandonner  le  siège  du  monas- 
tère de  Saint-Sei^e,  se  retirait  à  Dmi- 


gèreut,  et  le  contraignirent  à  fuir  du 
côté  de  Kaloaga  et  de  Smolensk ,  où  il 
se  Titrait  à  portée  de  se  décider,  selon 
les  dreonstances,  en  faveur  de  Sigis- 
mond ou  du  faux  Dmitri.  Bojinâu, 
menacé  de  tous  cdtés,  mit  le  feu  à 


Toucbino  ;  et,  à  la  tfite  des  troupes  qui 
y  étaient  restées,  il  alla  se  renfermer 
dans  Pskof. 

Skopin  Scbouiski  avait  sauvé  la  Rus- 
sie; il  rentra  dans  Moscou  pour  jcniir 
.  de  son  tj-iompbe:  toute  la  ville  vint  au- 
devant  de  son  jeune  libérateur,  qui  ne 
demandait  pour  récompense  de  ses  ex- 
ploits qu'un  ordre  du  tsar,  pour  aller 
cbasser  l'imposteur  de  BLalouga,  et  for* 
cer  le  roi  de  Pologne  à  lever  le  si^ 
de  Smolensk.  De  vils  courtisans  en- 
viaient cette  réputation  si  pure.  Ils 
représentèrent  a  Vassili  combien  le 
prince  Midiel  (Skopin)  était  dangereux. 
Le  frère  du  tsar,  Dmitri  Schouiski, 
à  la  fois  cruel  etambitJMU,  ne  cessait 
de  noircir  son  Jeune  parent  aux  yeux 
du  tsar  qui  résolut  de  le  sacrifier. 
Queloue  temps  après,  il  fut  empoi- 
sonne par  la  femme  de  ce  mfmeDmï- 
tri,  au  milieu  des  réjouissances  d'un 
festin.  Moscou  le  pleura,  et  bientôt  la 
fortune  changea  de  face.  Le  comman- 
dement fut  confié  à  Dmitri.  Liapounof 
leva  le  premier  l'étendard  de  la  ré- 
volte, sous  prétexte  de  venger  sur  les 
Scbouiski  la  mort  de  Michel. 

Sigismond,  informé  de  l'état  des  cho- 
ses, détacha  de  son  armée  l'hetoian 
Jolkevski,  avec  trois  raille  hommes 
pour  marcher  contre  les  troupes  du 
Isar.  Ce  hardi  jtartisan  ramassa  les  dé- 
bris de  Touchino,  et  avec  cette  petite 
armée  il  défit  les  Russes  et  les.  Sué- 
dois auprès  du  bourg  de  KIoucbin.  Les 
étrangers  passèrent  à  l'ennemi,  et  les 
Russes  prirent  la  fuite.  La  Gardie  pro- 
mit aux  Polonais  de  ne  plus  servir  le 
tsar;  il  s'empara  de  la  caisse  militaire, 
et,  avec  quelques  centaines  de  Sué- 
dois ,  il  se  retira  à  Novgorod. 

Jolkevski  pn^ta  habilement  de  ses 
avantages;  il  s'empara  de  plusieurs 
places  au  nom  de  Vladislas ,  etrépandit 
des  manifestes  dans  la  capitale,  où  il 
entretenait  des  intelligences. 

Cependant  le  faux  Dmitri,  qu'avait 
rejoint  Sapiéha,  s'approchait  de  Mos- 
cou dans  respoirde  prévenir  Jolkevski. 
Vassili  sa  soutenait  ave^  constance 
au  milieu  de  tant  de  revers  ;  mais  ses 
fiénéraux  étaient  défaits  dans  toutes 
les  rencontres;  et  les  Moscovites  lui 
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âtM^MUltt  leurs  désastre*.  Alon,  ft  LeBcondJtlODSduntieHMlMRMM 
M  foma  uU parti  nattonal.dontlebut  eonsenMient  it  <fl)ne  ^^odi^as,  prott- 
était  de  détrSner  le  tsar,  et  de  Ghoisir  *alein  Oif'tls  oraiginiait  plot  4»  sHl 
M  DotfTtaa  scntinraiD,  à  l'exclusloti  de  ^o'ila  n'iaspéniient  d«  btM  d'an-  gim- 
si^rsUOndMdtiâiiit  Ddittri.  Le»aii-  vefoeiMnt  étraBnr.  An  rMt«,  Ik 
teurs  Aê  M  HouTéau  ^il  eurent  des  rivaiait  asMS  touffert  Mos  le  ponvolr 
MflHreAeet  dVee  tes  caefe  du  parti  de  lAicolUt  pour  m  train  ea  droit  de 
Tetietiitto,  Aul  parorâot  entm  dans  ptcndnleart  préeautiflnt  art  tl  6rt 
iMrs  rues.  Sohooisfci,  obondonné  de  probaU«,  ai  les  aitiides  du  traité  ma- 
tout  te  monde,  entendit  son  arrA  de    letit  éW  obserré»  pat  Vtadislas  ou  tost 

la  bouche  de  Liaponnof,  quîlul  dit,     ""-     —  ''  ' ' *"'-       ' 

au  sont  des  boyars  et  du  peuple  i  Vas- 
aili,  tti  b'M  piiG.sii  régner;  iépOM  la 
doufotine  et  le  sceptre.  —  Coitiment 
eses-tu  !  T^pomllt  Vassili ,  et  il  tira  tvù 
poignard  :  ftiAfa  il  fallut  c^er  à  la 
tarée,  et  le  fflalheuretlx  prince  soutint 
«tl«  mdfl  épreuve  ateo  une  résigna' 
tfo»  pliîne  de  dignité.  Les  Moscovite! 
avaient  été  joués  par  les  partisans  du 
tiiitJMaitti  :  o«ux-ei  voulaient  avant 
tout  la  dédtéance  de  Schouiski;  ce  Eut 
JKèofflplt ,  Ils  refuaèrent  da  liTrer  l'im- 
pmÂmt  et  jbrèrent  de  )e  replaecr  sur 
le  tréne.  Le  prlnoe  MatiEtavsht  con- 
seilla aux  boyars  de  se  décider  pour  le 
flts  de  Sigismond  :  c'était  le  moyen  de 
désarmer  te  roi,  de  tourner  contre  le 
hnx  Dmitrl  lea  efforts  réonis  des  Hus- 
Ms  «tdeCPMoTUia,  etda  ruiner  en  même 
tttltpB  Hs  efrpéraaceS  de  ocux  ^i  aspi- 
ni^t  searèteaient  aii  podvoir  supré^ 


im.  L'btgtirirv  «ffrait  Ktininpie  d'i 
élMkn)  tArsagM  dana  la  personne  du 
etnf  de  la  dynastie  dis  Monomaques. 
D'ka  antre  efité,  h  dergé  redoutait, 
iHtn  sans  raison,  ta  suprématie  da 
i'Égltsé  latine,  et  bien  des  Russes  n'en, 
■risageaient  qu'avec  répugnance  le  rè- 
gne d'un  pnnce  imposé  par  leS  Polo- 
luls.  Le  corps  ecclésiastique  penchait 
pour  le  prince  GaHtzin;  le  peuple  pour 
le  jeune  Michel,  Sls^Pliilarèteetne- 
Te«  de  la  tsarine  Anastasie.  Le  danger 

Steaaalt;  oa  entra  ta  pourparlers  svee 
otkerdtt,  qui  pHt  sur  lui  de  oonclura 
cette  affaire  importante  malgré  les  len> 
teurï  de  Sisismoad.  toujours  arrêté 
devant  Smolenski  et  peu  disposé,  se* 
Ibn  les  apparenoas,  à  mettre  son  fils 
•nr  le  trône  de  Moscou,  à  l'instant 
même  où  il  s'dforçait  de  reprendre 
sur  la  Itussie  les  prôvinccB  jadis  polo- 
naises. 


rintérât  du  prtecè  et  de  tont  l'onplre. 

L'babjteté  de  Jolkevski  s^ntt  ton 
les  (Astaetes,  et  le  jeKlM  prince  ti/t 
«Biné  tsn  par  In  Mcéeovil«e.  A  peiM 
hs  eérémonles  de  l'éleettan  éuleat 
t^minées ,  que  S^icmond  éoivit  i 
l'betman  d'oconpn  Moscou  an  bmi 
du  roi,  sans  ftnre  mention  deVlatfislai. 
Cette  détertftîHtioa  ônpréme  stvprit 
Jolkevski  :  daos  cette  perptetité ,  il  re- 
stât d'observer  les  cooditionl  qu'il 
avait  jurées  solenDellement,  et  de  temr 
■et  (nsbiictiona  secrètes.  Son  premier 
ftoin  fut  de  détacher  les  Pok^is  du 
parti  du  faux  Dmiiri  ;  quél^iea-ims  y 
oonscntinpti  Jl&li  ut  réduire  les  astres 
par  la  force  AU  intKeu  d'an  combat 
sanglant,  Sapiétia  le  réunit  â  Itàken- 
hi ,  et  son  exeitipitt  eotratoa  lea  antres. 
L'imposteur  et  Marine  prirent  la  fijite, 
et  ae  retirèrent  à  KBloi^a. 

Jolkevski  Dt  entrer  ses  troupes  dam 
Moscou,  sous  prétexte  d'assurer  b 
tranquillité  uubnque;  il  s'empara  des 
lieux  fortifies  et  des  munitioas  de 
guerre;  éloigna  un  corpi  de  Stréllts, 
et  fit  partir,  oomme  anabassadeun, 
le  prinde  Galitstn  qne  le  deifé  voulait 
porter  au  tr6nâ,  etPhilarèM  dont  k 
Bis  Michd  avait  le  vceu  du  peuple, 
pour  demander  à  ï^btfloiiâ  la  ratifi- 
cation du  traité. 

Tous  les  ordres  et  les  onkaaiis  éma- 
naient lia  conseil ,  qui  les  retidtit  aa 
nom  de  Vladtalas,  et  d'après  l«s  ins- 
tructions de  l'Iietman.  Plibé  sur  ie 
terrain  aiouvant  des  partis,  Jolkevaki 
(irut  pTuddnt  de  se  tenir  tu  ^rde 
ooritre  rinninstanoe  des  MoBoovites; 


dans  learmiasioa;  le  roi  eiiffcait  qu'on 
toreoODDâtpoorttar,  eà  méac  temps 
que  son  filE ,  et  n'en  poursuivait  pas 
molDS  le  Btége  deSmoleosk.  JolkeTski 
crut  deffrir  aller  traiter  de  oette  affaire 
en  persoilne;  il  quitta  Moscou,  em- 
Dienaât  arec  lai  Schouiski  et  les  deux 
(rèns  do  tsar  détrAné  ;  mais  il  ne  pot 
Oédiir  la  volonté  du  roi.  En  l'absenea 
de  t'betman,  GosierBhiaTait|»îs  ton- 
tes les  mesures  nécessaires;  et  It  re- 
doobta  ûe  précautions,  lorsque  le  ré- 
sultat de  la  démarche  de  Jolkevski  lui 
fiil  connu.  Cependant  les  Russes  n'a- 
vaient aucunesnoUTelles  deVIadislas,  et 
leur  impatience  éclatait  en  murmnres. 
L'adniinis^tioB  était  en  souffrance  : 
tes  Foitinais ,  qui  se  Conduisaient  avec 
droonspectiondans  la  capitale,  se  mon- 
traient insistes  et  craels  dans  les  pro- 
TÎnees.  Be  la  Gardie,  mécontent  du 
toor  qu'atait  pris  les  choses,  s'était 
emparé,  «i  nom  de  Qiaries,  de  Ladoga 
et  de  Kenholm.  Pour  comble  de  dé- 
sordre, Pskof)  et  plusieurs  autres 
villes,  occupées  par  Lissorski  et  ses 
partisans,  qui  tenaient,  en  haine  des 
Polonais,  pour  le  parti  du  faux  Dmi- 
tri,  entraînèrent  Kazan  par  leur  exem- 
ple. La  position  de  l'imposteur  dere- 
nait  de  jour  en  jour  plus  critique  :  le 
roi  s'en  serrait  comme  d'un  épouvau- 
tajl  ;  et  cet  aventurier,  abandonné  par 
les  chrétiens,  manif^tait  l'intention 
de  rentrer  à  Moscou  avec  le  secours 
des  Tatars  et  des  Turcs;  mais  la  for- 
tune brisa  ce  vil  instrument  de  ses 
caprices  :  un  prince  nogais ,  Arasian 
Ouroussof ,  le  tiîa  dans  une  partie  de 
chasse ,  pour  se  venger  des  mauvais 
traitements  qu'il  STait  reçus  de  lui.  A 
cette  nouvelle,  Marine  Implora  la  ven- 
geance de  ses  partisans  :  tous  les  Ta- 
tars qui  se  trouvaient  h  Kalouga  fu- 
rent impitoyablement  massacrés  ;  cette 
jeunefemme ,  dont  l'ambition  résistait 
a  tant  de  revers ,  se  déclara  grosse  ;  et 
bienUtt  le  peuple  salua  un  tsarévitch, 
fils  supposé  d'un  père  imposteur.  Hais 
Ira  bo}^r8,  honteux  de  cette  longue 
comédie,  refusèrent  dé  s'assoder  aux 
prétentions  de  la  veuve  et  de  son  fils 
prétMMtu;  ils  entrèrent  en  arrange- 
nwat  atec  (e  conseil  de  Moscou,  et 


firent  carder  à  f  ue  la  SUe  de  Unidtei. 

Les  Russes, dé)ivréidu£aui  Dmitri, 
commoicèreni  k  croire  ^'ijs  pour- 
raient se  passer  des  Polonais.  Lt  do- 
ininatioa  étrat^re  ne  pouvait  flatter 
r1  les  boyars  ni  le  cln-^,  et  un  parti 
oonsldérable  forma  le  projet  de  ren- 
voyer cbci  eui  les  soi-disant  paeiBc^ 
teun. 

Moscou  ne  remuait  pas  enCOTe;  le  coo- 
wii,  composé  d'hommes  timidet,  ren- 
dait des  oukases  au  nom  de  Sigisnsond; 
mais  le  petriarebe  0«-mogène  donnirit 
à  la  résistance  l'autorité  de  ton  earae- 
tère  et  de  ses  vertus.  Liapounof ,  jadis 
dévoué  au  faux  Dmitri,  et  le  prinee 
Pojarski ,  qu'animait  un  ardent  patrio- 
tisme, soulevaient  les  villes,  et  bat- 
taient souvent  les  chefs  polonais.  Ce- 
Sîndant  Gossevski  méprisait  trop  les 
ioseovitea  pour  les  craindre ,  quoique 
le  parti  national  prit  ioumdlement  de 
nouvelles  forces.  Ennn  les  confédérés 
s'avancèrent  contre  Moscou.  Le  con- 
seil ,  craignant  la  vengeance  des  Polo- 
nais ,  mit  tout  en  œuvre  pour  coi^urer 
cet  orage.  On  suMilia  HfrmcûèDe 
d'employer  sa  médiation  pour  désar- 
mer Liapounof  et  ses  partisans  ;  mais 
ce  patriarche  resta  inflexible  :  on  le 
priva  de  la  liberté,  et  on  l'empêcha  de 
communiquer  avec  qui  que  ce  fût.  Ce- 
pendant on  lui  permit  d'officier  le  jour 
des  Rameaux;  mais  cette  solennité  re- 
ligieuse n'eut  presque  point  de  specta- 
teurs ,  si  ce  n'est  les  Polonais  qui  occu> 
paient  les  places  et  les  rues  principales, 
rangés  en  ordre  de  bataille. 

Ce  développranent  de  forces  fi>t  inu- 
tile; les  Moscovites  attendaient  encore. 
Bientôt  on  apprend  que  les  confédérés 
sont  près  de  Moscou  :  Gossevski  vou- 
lait marcher  conU'e  eux,  mais  il  n'en 
eut  pas  ie  temps  ;  les  hostilités  com- 
mencèrent à  Moscou,  sans  qu'on  puisse 
dire  qui  &t  l'agresseur. 

Le  mardi  de  la  semaine  sainte,  on 
apprend  que  l'on  se  bat  dans  le  quar- 
tier de  Kitai-gorod  :  Gossevski  sort 
du  Kremlin;  il  essaye  en  vain  d'ar 


de  Tver,  tandis  que  Pojarski  se  défend 
avec  courage  dans  la  Strétenka,  et  re- 
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ponsse  btent^  les  Polonais.  Oux-d  SigismoDdiitsmanguBjeiitdetoul.et 

ClBieDtàpeiDedixcoDtreuii;jlshittei]t  leurs  laogs  s'édaircissaient  à  duque 

partout  aTeccouraee;  mais  ils  plient...  victoire. 

Tout  i  coup  le  capitaioe  Margeret,  qui  Cependant  le  roi  ponnuivait  lesiÉie 
aiait  sërri  fidèlement  Godounof  cl  le  de  Smolensk  :  dans  sa  colère,  il  Et 
&UI  Dmitri,  et  que  l'betman  avait  saisir  les  ambassadenra  russes, etk 
reçu  dans  la  garde  du  roi,  sort  du  envoya  en  Lithuanie.  Il  voulut  chu-  , 
KrauliD^  ranime  les  Polonais  par  son  ^er  Gossevski  d'une  nouvelle  e^é&- 
intrépidtté,  et  fait  un  grand  carnage  tion  contre  Moscou;  mais  l'hetniai 
des  Houes.  Cependant  le  nombre  était  lui  répondit  :  ■!!  est  trop  tanl>.  El 
■UBJa^nt  de  l'emporter,  lorsque  il  se  retira  dans  ses  terres, 
fincendte  éclata  sur  plusieurs  points  :  Enfin,  la  constancede  Sigismoixlfiit 
un  vent. .violent  poussait  la  flamme  couronnée  par  la  prise  de  Smoleask; 
coDtre.  Ica  Moscovites,  qu'aveuglait  Scheinserendit,  et  futenvoj^enPo- 
une  bâtie  épaisse.  Un  grand  nombre  logne ,  ainsi  que  l'erchevéque  Sei^ 
de  Husaer quittèrent  le  combat,  pour  Soiole&sk  avait  perdu  environ  aoiiuite 
aller  sauver  leurs  demeures.  La  nuit  et  dix  mille  habitants,  et  les  deux  tien 
mit  fin  au  carnage  :  toute  la  ville  était  de  l'armée  du  roi  avaient  péri,  ù 
dans  la  plus  ^nde  agitation,  à  l'ex-  succès,  si  chèrement  acheté,  Ivi per- 
ception du  K.itai-Goroa,  où  s'était  re-  mettait  de  porter  ses  forces  eoatie 
tranché  l'ennemi  appuyé  au  Kremlin.  Moscou  :  il  aima  mieux  rentrer  a 
Là  se  tenait  encore  un  simulafre  de  Pologne ,  et  donner  à  Cracovte  le  if^ 
conseil  ;  on  y  décida  que  l'on  sacriGe-  tacle  nouveau  d'un  tsar  russe  csftiL 
rait  Moscou  pour  sauver  les  Polonais.  Scbouiski  montra  use  noble  réii- 
Le  lendemain ,  deux  mille  Allemands  gnation ,  au  milieu  de  cette  humiUsnte 
mirent  le  feu  à  différents  endroits,  parade.  Il  mourut  peu  de  temps aprœ. 
chassant  le  peuple  de  rue  en  rue.  Au  Philarète  et  Galitzm  restèreot  encott 
même  instant,  deux  chefs,  Strouss,  neuf  ans  dans  l'esclavage.  Les  coaffi- 
capitaine  au  service  du  roi ,  et  PJécht-  dérés ,  qui  obéissaient  a  trois  cbeK^ 
chéef,  du  parti  de  Liapounof,  s'ap-  Liapounof,  Troubetzkoï  et  ZarouUkii 
prochaient  de  la  ville  en  flamnies  :  le  agissaient  sans  ensemble.  Ce  dernier, 
premier  battit  les  Busses,  et  entra  à  la  tête  de  ses  Cosaques,  pillait  ^ 
dans  Moscou,  défendue  encore  par  le  villes  et  les  viU^cs,  comme  eapajt 
valeureux  Poiarski,  qui,  épuisé  et  ennemi,  et  aspirait  à  la  couronne- 
tout  oouvert  de  bleasuFes  ,  fiit  trans-  Marine,  après  avoir  Inulilemenl  re- 
Ïjrté  par  les  siens  au  monastère  de  couru  à  la  protection  de  Sapiébs,  i'°^ 
roîtzka.  Moscou  brilla  pendant  deux  tait  adressée  à  ZaroutBki ,  en  lui  pro- 
jours;  et  cette  malheureuse  capitale,  mettant  de  l'épouser,  s'il  donnait» 
tant  de  fois  ruinée  par  les  Tatars,  tr6ne  à  son  6ls.  Il  eût  ainsi  gouverne 
n'offrait  plus  qu'un  amas  de  cendr«s.  avec  elle  en  qualité  de  régent.  Liapoi^ 
Pour  (jui  lit  avec  attention  l'histoire  nof  pénétra  ses  desseins;  et,  voulMt 
de  Russie,  la  haine  entre  les  deux  avant  tout  chasser  les  polonais  et  de- 
grands  peuples  slaves ,  dont  l'un  vient  truire  le  parti  de  Zarootzki,  il  engagea 
de  succomber,  n'est  que  trop  facile-  les  Kovgorodieus  à  demander  ontsar 
ment  expliquée.  A  la  nouvelle  du  dé-  à  la  Suède;  mais  Zaroutxki  lepreviDl; 
sastre  de  Moscou,  les  confédérés  hâ-  il  entretenait  de  secrètes  iotdbeew* 
tèrent  leur  marche.  Ils  vinrent  assiéger  avec  Goss«vski,  et  Liapounof  fut  mas- 
Gossevskî,  qui  résista,  avec  une  poi-  sau^  par  les  Cosaques,  dans  uae 
gnée  de  guerriers ,  à  leurs  efforts  réu-  émeute  qu'avaient  suscitée  ses  eoneraifi 
nis.  Les  Russes,  souvent  battus,  quel-  La  mort  de  cet  homme,  non  m""" 
quefois  vainqueurs ,  gagnaient  chaque  brave  qu'habjle ,  Ait  le  signal  de  oO'^' 
jour  du  terrain  ,  et  ils  s^emparêrent  de  veaux  revers  pour  le  parti  des  eonifr 
quelques  positions  avantageuses.  Les  dérés.  De  la  Gardie  s  était  «np»™^' 
Polonais  attendaient  du  secours  de  Novgorod,  qui  avait  reconnu  pO'"''*' 
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l'un  dM  fils  de  Chirles  IX.  L'armée 
fasse  de  Hosoiu  était  mal  commaDdée; 
die  agissait  sans  but  et  sans  ensemble. 
Sapiéoa  pénétra  daas  la  tille,  en  même 
temfis  que  GoBsevski  faisait  une  sor- 
tie rif^urenie;  et  les  Polonais,  vain- 
queurs, reprirent  toutes  les  positions 
Qu'ils  avaient  perdues.  Parlerons-nous 
d'un  autre  imposteur,  ^ui  prétendait 
avoir  édiai^  aux  assassins  de  Godou- 
nof ,  à  la  conspiration  de  Schouisfci ,  et 
à  la  Tei^eaDCs  d'Ouroussof  ?  Ce  moine, 
appelé  Sidor ,  ne  mérite  une  mention , 
ipieparceque  sa  fin  ignominieuse  ferme 
la  série  des  faut  tsarévitdis  :  reconnu 
d'abord  par  les  habitants  de  Pskof,  il 
fut  biennM:  démasqué  ;  et  ce  misérable , 
qui  aspirait  au  trône,  ne  rencontra 
qu'un  Ignoble  gibet.  Pour  en  Unir  avec 
les  prétendants,  bâtoos-noug  de  dire 
que  Zaroutzki,  après  avoir  ravagé  la 
province  de  Riazan,  fut  pris  avec  bla- 
rine  et  son  fils.  Le  Cosaque  subit  le 
Bapplice  du  pal;  on  pendit  l'enfant;  et 
la  fille  de  Mnichek ,  après  avoir  épuisé 
tout  ce  que  la  fortune  a  de  faveurs  et 
de  retours  cruels,  après  avoir  sscri&é 
jusqu'à  son  honneur  aux  rËves  de  sa 
virile  ambition,  fut  reléguée  dans  une 
prison ,  où  elle  mourut  bientôt  après. 
Cependant  un  homme  obscur,  un  bou~ 
cher,  Minin,  avait  relevé,  par  son 
exemple  et  sa  parole  énergique,  le 
courage  de  ses  compatriotes  ;  la  résis- 
tance s'oreanise  ;  chacun  veut  com- 
battre et  s^impose  des  sacrifices  :  il 
eût  pu  se  poser  comme  chef;  mais ,  se 
rappelant  les  exploits  du  prince  Po- 
jarsKi ,  il  le  désigne  lui-même  comme 
celui  auquel  il  faut  obéir.  Ce  voîévode 
prend  le  commandement  de  l'armée, 
et  dès  lors  tout  change  de  face.  Ni  les 
renforts  envoyés  aux  Polonais  par  le 
roi,  ni  la  marche  de  Sigismond,  qui 
«'avan^it  en  personne  contre  la  capi- 
tale, Di  les  emirts  réitérés  de  Gossevs- 
ki,  ne  purent  arrêter  l'élan  de  l'ar- 
ma libératrice.  Pojarski  remporte  une 
doiÂle  victoire ,  et  Minin  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Cependant  la  famine 
dâolait  Moscou;  Sigismond  battait 
en  rebute;  et  les  Polonais,  n'ayant 
plus  l'espoir  d'être  secourus,  capitu- 
ïèrent,  à  condition  d'avoir  la  vie  sauve. 


Hatgr^  las  efforts  de  Pojarski,  un'  de 
leurs  régiments  fut  massacré  par  les 
Cosaques. 

MICHEL  KOIUHOF. 

tei3-llUS.  Moscou,  toute  souillée 
de  sang  et  pleine  de  cendres  et  de  dé- 
combres ,  Moscou  dont  les  habitants , 
durant  le  siège,  s'étaient  disputé  des 
lambeaux  de  cnair  humaine  ipi  se  ven- 
daient dans  les  marchés  publics,  venait 
d'ouvrir  ses  portes  à  ses  libérateurs. 
Les  Suédois  occupaient  Novgorod,  et 
les  bandes  de  ZaroutKki  désohient  en- 
core quelques  provinces;  mais  lecen- 
tre  de  l'empire  était  nettoyé  d'enne-  . 
mis,  et  l'on  pouvait  s'occuper  de  l'é- 
lection d'uQ  tsar.  Tant  de  malheurs 
conseillaient  une  sage  circonspection  ; 
les  ambitions  particulières,  effrayées 
par  les  catastrophes  qui  avaient  ren- 
versé les  Godounof  et  les  Scbouiski , 
se  confondaient  dans  le  vœu  général , 
et  cherchaient  pour  elles-mêmes  l'ap- 
pui d"un  nom  vénéré.  Le  patriarche 
Bermo^ène  avait  puissamment  con- 
tribué a  la  délivrance  de  Moscou  ;  les 
efforts  héroïques  des  moines  de  Troîtz- 
ka  et  du  clergé  de  Novgorod  avaient 
donné  à  cette  longue  lutte  un  carac- 
tère religieux.  La  Russie,  déchirée  par 
les  Suédois  et  les  Polonais,  était  plus 
éloignée  que  jamais  de  se  donner  un 
mattre  étranger  ■  elle  comprenait  en- 
fin que  l'union  disait  sa  force.  I^  pa- 
trie des  Michel  Schouiski,  des  Liapou- 
nof,  des  PojarEki  et  des  Minin  devait 
se  suffire  à  elle-même.  Philarète,  pri- 
sonnier à  Varsovie ,  ne  pouvait  échan- 
ger contre  le  diadème  la  mitre  mé- 
tropolitaine ;  les  états  assemblés  h 
Moscou  élurent  son  fils  Michel,  à  l'ex- 
clusion de  plusieurs  hoyars  alliés  aux 
descendants  de  Ruric. 

Les  ancêtres  des  Romanof  étaient 
d'origine  prussienne ,  et  la  famille  des 
Schérémétief,  alliée  par  les  femmes  i 
la  dynastie  éteinte,  ne  pouvait  arguer 
de  ses  droits  légitimes  en  faveur  du 
jeune  Michel.  Mais  ces  considérations 
ne  furent  point  un  obstacle;  et  d'ail- 
leurs, les  prétendus  héritiers  d'Ivan  IV 
avaient  causé  tant  de  mal,  au  nom  de 
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ta  MsitîmiU,  qie  les  prétmtloDS,  una 
avtn  titre  ipi'uii  degré  de  parenté  avee 
les  anciens  tsars ,  ne  devaient  poîat 
trouver  une  ^ande  faveur.  D'un  au- 
tre cdté,  le  bruit  S'était  répandu  que 
Féodor  iTDnovjtch,  à  son  lit  de  mort , 
atait  désfçné  poHf  lueceaseur  son  cou- 
sin germain  Féodor  Kikititcb,  et  cett« 


<7ii'il  en  soit,  on  alla  offrir  cette  cou- 
ronne tant  disputée  au  flls  d'une  reli- 
gieuse retirée  dans   un   couvent  de 


).  On  dit  gue  t'épouse  de  Phi- 

brète  pleura  sur  1  élévation  du  jeune 
Michel^  etne  le  laissa  partir  qu'avecre- 
.  eret.  Enfin,  l'élu  du  peuple  se  rendit 
a  Moscou,  oà  il  fut  sacre  par  le  mé- 
tropolite de  Kaian,  réservant  à  son 
père  la  dignité  de  patriarche. 

Le  nouveau  tsar  jura  de  protéger  la 
religion  grecque,  de  ne  garder  aucun 
aouvenir  des  persécutions  dont  sa  fa- 
mille avait  été  l'objet,  de  respecter  les 
lois,  et  de  ne  feire  ni  la  paix  ni  la 
guerre  sans  le  concours  des  états  :  mais 
cette  formalité,  débris  des  anciennes 
libertés  du  peuple,  n'était  qu'une  ga- 
rantie illusoire,  et  incompatible  avec 
l'exercice  d'un  pouvoir  ilfimité. 

Le  conseil  s'occupa  immédiatement 
du  rétablissement  ae  l'ordre  dans  les 
différentes  branches  de  l'administra- 
tion; toute  la  Russie,  à  l'exception 
des  provinces  qu'occupaient  les  Sué- 
dois, avait  salué  avec  Joie  l'avènement 
du  nouveau  tsar:  mais  la  Pologne  était 
menaçante,  et  la  Gardie  poursuivait 
le  cours  de  ses  conquêtes  dans  les  pro- 
vinces septentrionales.  Gustave -Adol- 
phe, qui  avait  succédé  à  Charles  IX, 
S  référait  l'eitension  de  ses  frontières 
l'honneur  de  régner  sur  la  Russie  ; 
et  il  n'était  pas  plus  disposé  à  guer- 
royer pour  le  compte  de  son  frère  Phi- 
lippe ,  qui  n'aurait  pu  régner  qu'eu 
renversant  le  jeune  Michel.  £q  atten- 
dant, il  conservait  Novgorod,  et  pre- 
nait quelques  places  importantes.  Le 
jeune  tsàr  fit  des  propositions  pacifi- 
ques à  Sigismond  st  a  Gustave ,  qui 
les  rejetèrent  par  les  mêmes  motift. 
Troubetskoï  fut  envoyé  pour  délivrer 
Novgorod  ;  mais  il  se  laissa  enfermer 


dans  iHW  fie  4e  la  Mrta ,  et  fttt  cmi- 
traint  de  se  rendre.  Enin ,  le  roi  de 
Suède  accepta  ta  médiation  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Hollande,  et  concoa- 
t)t  h  une  paii  onéreuse  pour  la  Roa- 
sie,  puisiîn'dle  dut  roionoer  i  «es 
prétentions  sur  la  Livonie  €t  l'Estho- 
nte,  et  céder  en  outre  ringrie,  la  Ca- 
rélie,  et  tout  l'espace  qui  sépare  ces 
provinces  de  Novgorod.  Le  traita  si- 

fné  à  Stolbova  procura  h  rAngleterre 
'importants  avantages  commerciaux. 
La  paii  avec  la  Polosne  était  plus 
diScife  encore  à  obtenn*.  Le  roi  su» 
cita  à  Michel  des  ennemis  dans  te  sein 
même  de  son  empire.  Les  Cosaques 
du  Don  et  une  foule  d'en&nts  bofarg 
qni  s'étaient  fait  une  habitude  du  pil- 
uge  dans  les  dernières  guerres,  rava- 
geaient les  provinces ,  et  livraient  aux 
tortures  les  malheureux  qni  osaient 
résister.  Le  prince  Likof  les  battit  et 
les  contraignit  à  se  soumettre.  Bien- 
tôt les  armées  polonaises  foreent  les 
Russes  à  lever  le  siège  de  Smolensk  ; 
Pojarski  les  repousse  sans  les  vaincre , 
ef  elles  viennent  déployer  Iwirs  éten- 
dards sous  les  rempans  de  Moscou. 
Les  habitants  se  défendirent  avec  le 
courage  du  désespoir  et  forcèrent  l'en- 
nemi a  se  retirer.  Vladislas  perdit  tout 
espoir  de  saisir  cette  couronne,  que 
l'obttination  de  son  père  l'avait  empê- 
ché d'accepter.  Une  trêve  de  quatorze 
ans  et  demi  mit  fin  à  cette  lutte  adiar- 
née.  La  Russie  dut  renoncer  à  Smo- 
lensk, à  la  Sévérie  et  à  Tcheruigof.  Au 
prix  de  ces  sacriOces ,  le  tsar  obtint 
la  liberté  de  son  père ,  jusqu'alors  dé- 
tenu par  Sigismond.  Le  vénérable  Fhl- 
laréte  rentra  comme  en  triomiAe  dans 
la  capitale ,  où  le  clei^é  et  tes  boj'ars  la 
revêtirent  de  la  dignité  de  patriarcale, 
qu'il  conserva  pendant  quatorze  an- 
nées. Depuis  son  retour  à  Moscou ,  le 
nom  de  Philarète  fut  associé  par  ni- 
chel  à  tous  les  actes  de  son  gonver* 
nement. 

En  1632,  c'est-à-dire  à  l'eipintion 
de  la  trêve ,  la  Russie  ouvrit  les  hos- 
tilités contre  la  Pologne.  Une  armée 
considérable  s'avança  pour  reprendre 
Smolensk;  mais  le  général  Scbein,  le 
même  qui  avait  défendu  cette  vilta 
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ôontra  SlginnoDd,  ris  Toytfnt  nriut 
tUBKrr  aut  AltflAMda  acûbaireirtion- 
OOTn*  de  pénétrer  daiiB  la  place,  tllri* 
gercoiitre  «ax  loil  artill^is,  et  les 
«ontnMOtt  à  h  retirer.  Snt  tes  entre- 
fnte&4  la  garûiaoa  fut  MiooBrue,  et 
Sobein  fUt  réduit  â  serendre.  Cet  échec 
âéeoBrâgea  HiiAal,  qtri  consentit  &  la 
ptfix  en  ratifiant  les  anues  de  la  tr£ie 
préeédeote.  Bn  écti&dw  de  ses  àer- 
tàèna  eoBqaita^  TIadTstat  rendit  aux 
Hanefl  tst  lestw  des  Setmuieki. 


SU.  m 

>a  jeam  iépoasa  arait  ËoDtu  oh  vive 
passioa.  Le  favori ,  dnenu  jHiu  anda* 
cieux  par  son  alliance  avec  le  >oa- 
Terein  ,  éloigna  lei  boym  qui  lui 
portaient  ombrage,  et  s'entoura  de 
créatures  dérmiées.  Ia  pasiion  des  rn 
ebcases  ,  pins  ignoble  que  celle  du 
pouTOir,  lui  fit  commettre  de  mons- 
tnauMS  exactions ,  et  lai  attira  la 
haine  du  people.  Une  sédition  éclata  : 
qnriqaes>uni  des  agrots  de  Morozof 
âirent  astommél  ;  le  palais  du  miniatre 


ïaaptts  r»  mt  trosblée  que  dut  son  saint  qu'a  une  [irompte  ftilte. 

par  qudqtiBi  exctinions  del  Tatafs;  Il  ne  âUlut  pas  moins  que  les  suppli- 

Hicfael  sBfOfa  des  ambaasadttart  dans  eations  et  les  promenés  du  tsar  {kwf 

fa  Perse  et  jusqu'en  Chine ,  pour  éta-  désarmer  les  noscoritest  qui  n'avaient 

Mir  avec  l'Orient  des  relations  corn'  pas  oublié  comment  on  Secooe  un  joug 

merdalea.  La  prise  d'Azof  par  les  Co*  devena  trop  pesant.   Morosof  parut 

saques  tw  IroiWB  H»at  la  bonne  Jntel-  ^us  circonspect  ;  et  le  peuple ,  satis- 


sris  droits  prétrodus  sur  la  Russie,  en  Cbriatine  régnait  en  Suède  :  cette 

reeoBsaiBSant  la  légitimité  de  Midiri.  princcsse,qul  pensionnait  quelques  s>- 

Ce  prince,  malbeureux  en  guerre,  mais  Tsnts  étnuisers,  et  qui  anectait  des 

— ' ~'  l'on  le  compare  k  ses  pré'  Uiéories  philoiophiquea,  n'était  pas  ni- 


méedesessujets  dont  un  grand  nombre 
émign  en  Russie  )  elle  s'en  plaignit  hau- 
tement, et  le  tsar,  comme  dédomma- 
eement,  lui  pays  me  somme  consi- 
o^able  en  argent ,  qu'il  compléta  par 
un  envoi  de  grains.  Comme  la  pénu- 
rie  des  céréalea  se  faisait  sentir,  une 
révolte  sérieuse  édata  â  Pskof  et  à 
'  Novgorod.  TïikoB ,  évéque  de  octte 
1645-1078.  f^eorpS  de  Midiel  était  dernière  ville,  maltraité  parles  fac- 
à  peine  refroidi ,  qu'Alexis  fut  procla-  tietn ,  essave  en  vain  d'arrêter  le  dé- 
nie taar.  QuoîqBe  doué  d'un  esprit  sordre;  enfin  sa  patience  et  sa  fermeté 
jnato  et  d'une  tnteliigence  rare,  ce  désarment  1»  perturbateurs  qui  par- 
prince,  Agé  de  qii!DZS  ans,  se  reposa  sur  laient  i&h  de  se  donner  à  la  Pologne: 
son  Boavemeur,  Boris -Moroxof,'  du  bientôt  ils  reconnaissent  leur  égare- 
soin  de  l'administration.  A  la  mort  de     ment,  et  recourent  à  la  médiation  du 


déceueurs,  mourut  à  l'âge  de  qua- 
rante-neuf ans ,  après  en  avoir  régné 
treHte-doix.  Il  laissa  de  sa  seconde 
femme,  fille  du  gentilhomme  Stredi' 
nef,  pIMleurs  enfants,  dont  l'aîné 
monta  sur  le  trône, 

ALEtiE  usutLOvrrcu. 


Viadi£las,ntifée  en  1648,  il  brigua  le 
trône  d«  Pologne,  sur  lequel  monta 
Jttn  Casimir,  irèrt  du  roi  défunt.  Lo 
tsar  ^ousB  quelque  temps  après  la 
fille  d'un  simple  gentilhomme,  Hitos- 


pontife  pourBécbir  leoourronxdutsar 
qui  se  contenta  de  {Ktnir  les  plus  cou- 
pables. C'est  vers  cette  époque  qu'un 
nouvel  imposteur,  qui  se  disait  fils  d« 
Marine  et  de  Dmitri ,  fut  supplicié  à 


lav^i;et  Mmtnof,  pour  raseerret  les  Moscou.  Cet  homme,  né  en  Ukraine  , 

ncstids  qui  l'attachaient  à  son  souve-  avait  été  accueilli  favorablement  par 

nia,  al;  codsadider  son  crédit,  s'unit  Vladislas;  mais  à  l'avènement  de  Jean 

à  Bnesttur  delà tsarios.  Cet  hymen,  Casimir,    il  s'était  réfugié  dans    le   . 

formé  ner   l'amUtion,  tourna   h,  la  Uolstein,  oii  régnait  te  duc  Christian 

bonté  an  miidstrc,  qui  ae  vit  obligé  Albert  qui  livra  le  faux  tsarévitch  au 

ik  fain  exHer un  Anglais  pour  lequel  gouvernement  russe,  trouvant  ainsi 
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rciccwioo  d'obtcùii  la  remîu  d'une 
dette  Msez  considérable  qu' Alexis  ré- 
clamait de  lui. 

Il  faut  ranger  parmi  les  événements 
les  plus  importants  de  ce  rèt;ne,  la 
■oiunissioR  des  Cosaques  de  l'Ukraine 
à  la  domination  russe.  Cette  poiHila- 
tioQ  guerrière ,  dont  les  chefs  étalent 
désignés  par  l'élection,  était  le  plus  sûr 
rempart  contre  les  déprédations  des 
Tatars;  mais,  à  difEérentea  reprises , 
les  rois  de  Pologne,  jaloux  de  leur  puis- 
sance, essavèrent  de  changer  leurs 
mœurs  en  altérant  leurs  institutions; 
delà,  beaucoup  d'hostilités,  à  la  suite 
desquelles  les  seigneurs  polonais,  voi- 
sins des  Cosaques,  afiectêrrat  d'en 
user  à  l'égard  de  ces  hommes  libres 
comme  avec  leurs  propres  aer&.  Via- 
dislas  eut  l'imprudence  de  tolérer  ces 
vexations  :  la  guerre  éclate,  et  les 
Ukrainiens  sont  forcés  de  livrer  leur 
betman  ^i  est  décapité  à  Varsovie, 
au  mépris  d'une  stipulation  qui  leur 
garantissait  la  vie  sauve.  Quelque 
temps  après,  un  gentilhomme  polo- 
nais, ennemi  d'un  Cosaque  nommé 


la  révolte,  il  assemble  les  Cosaques , 
leur  expose  son  outrage  qui  est  celui 
de  tous  ses  frères,  et  se  fait  élire  bet- 
man. Vladislas  meurt,  tandis  que  la 
guerre  s'allume  :  Khmelnitski  entre  en 
Pologne,  massacre  tous  les  nobles, 
n'épargnant  que  les  paysans,  bat  l'en- 
nemi àpélaviecz,  et  marche  sur  Craco- 
vie  d'oii  l'on  enlève  la  couronne  qui 
allait  tomber  aux  mains  du  vainqueur. 
Deux  fois  les  nobles  se  réunissent  pour 
repousser  l'ennemi  ;  deux  fois  Khmel- 
nitski les  taille  en  pièces.  Casimir  voit 
son  armée  en  révolte;  enfin  Jean  So- 
bieski  calme  les  esprits  exaspérés  :  le 
roi  prend  le  commandement  des  trou- 
pes, et  la  fortune  se  dédare  contre 
tes  Cosaques.  Kbmelnitski  vaincu  ob- 
tint des  conditions  avantageuses  ;  mais 
il  dut  se  jeter  aux  senoui  du  monarque 
et  implorer  sa  clémence.  Cep«idant 
un  grand  nombre  de  familles  d'U- 


kraine ,  pour  éidiapper  au  fléau  de  b 
guerre,  avaient  anndanné  la  rive  oc- 
cidentale du  Dniepr  pour  se  fixer  w 
la  rive  opposée  :  de  la,  elles  s'avancè- 
rent vers  l'orient  et  dans  lesenvirooi 
de  Belgorod.  Bientôt  la  Russie  las 
assLCpia  pour  demeure  les  Irontièrei 
de  la  Crimée ,  et  leur  conserva  les  nri- 
viléges  dont  elles  avaient  joui  eu  Po- 
logne. Khmelnitski  organisa  ses  tnn- 
pes ,  et  en  porta  le  nombre  à  soiiaBtt 
mille,  comptant  peu  sur  le  traité  c«i- 
clu.  Il  se  Joint  aux  Tatars,  rentre 
en  Pologne,  et  perd  la  bataille  de  B6- 
rétesk.  A  la  suite  de  combats  dod- 
breui ,  presque  tous  opiniâtres  et  fa- 
nestes  aux  Cosaques,  Kiimelsitskl  faut 
de  désirer  la  paix  et  l'obtient  i  do 
conditions  équitables;  mais  en  ménx 
temps  il  entretenait  des  intalliHn» 
avec  le  tsar  Alexis  *,  enfin  il  le  aouM 
un  maître  en  croyant  se  ménager  un 
protecteur.  Depuis  cette  éwque,  b 
puissance  de  la  Pologne  ne  nt  que  dé- 
croître; et  si  la  défection  des  Cosaques 
ne  fut  pas  la  cause  immédiate  de  ta 
ruine ,  elle  y  a  sans,  doute  puissam- 
ment contribué. 

Alexis,  qui  ne  cherchait  qu'un  pré- 
texte pour  rompre  avec  la  Pologne, 
certain  de  la  coopération  des  Cos*- 
ques  dont  il  aVait  accepté  la  suzerai- 
neté, commença  par  se  plaindre  qw 
le  cabinet  de  Cracovie  avait  omis  qua- 
ques-uns  de  ses  titres  dans  des  lellrO 
qui  lui  étaient  adressées  ;  et  canimeM 
s'en  excusait  sur  l'ignorance  des  «■ 
crétaires ,  il  exigea  qu'on  les  punit.  D 
ne  reçut  à  cet  égard  qu'une  répoase 
évasive  ;  mais  il  demanda  satisfactwii 
de  quelques  expressions  injoneuM 
imprimées  dans  certains  ouvrages  ç- 
lonais  :  ces  livres  furent  brûlés,  tm 
il  sollicite  la  zrflce  des  Cosaques,  et 
sur  le  refus  d'accéder  à  cette  nomew 
prétention,  il  assemble  les  états,  a 
leur  annonce  que  les  Ukrainiens,  p* 
sécutés  pour  cause  de  religion,  im- 
plorent la  protection  de  la  Russie.  W 
guerre  est  résolue,  et  le  tsar  ma»" 
en  personne  contre  Sraolensk,  j^ 
tombe  en  son  pouvoir,  ainsi  aue_*''|* 
hilof,  Vitebsk,  Polotsk  et  plwiwM 
autres  places.  Les  Cosaque»  lui  lin«" 
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KJef,  rt,  au  printemps  de  l'année  rai-  ■Alors  )es  str^tz  firent  main  basse  sur 

mute,  Tiloa  Fui  ooTreses  portes;  cette  eette  multitude  qui  résista  longtemps 

otHiquéte  iui  assurait  une  partie  im-  «Tec  le  courage  du  désespoir,  et  finit 

porante  de  la  Littmanie  et  ta  Sévérie  par  implom  la  clémence  dn  souverain  ■ 

aorgorodieBDe.  Charles  Gustave,  de-  Alexis  se  contenta  de  faire  pendre  les 

venu  roiparrabdicatioDdeairistiae,  plus  coupables,  ou,  si  l'on  vont,  les 

pr(£te  des  revers  des  Polonais,  s'em-  plus  courageux.  Quelque  temps  après, 

,  pare  de  la  Mazovie,  et  pénètre  dans  Homzof  mourut,  emportant  les  re- 

riotérieur  de  la  Pologne.  Casimir ,  «rets  de  son  mattre  et  1^  malédictions 

abandonné  de  son  srmte,  cherdie  un  ''  --^-- 
refugeen  Silésie;  et,  n'espérant  plus 
que  dans  an  pouvoir  surhumain ,  il 
met,  comme  Louis  XIII  lui  eu  avait 
donné  l'exemple,  son  royaume  sous  la 
protection  de  la  Vierge.  Enfin,  " 


de  la  nation. 

Avant  de  terminer  le  règne  d'A- 
Ihîs,  disons  auelqnes  mots  de  deux 
hommes  qui  s'acquirent  une  srande 
célébrité  par  des  voies  bien  différen- 
tes :  nous  voulons  parler  du  patriar- 


veque  i%  médiation  de  Ferdinand  pour  cbe  Nikon  et  du  brigand  Stenko-^zin. 
obtenir  la  paix.  Alexis  consentit  à  Ce  Nikon,  dont  nous  svons  sienalé 
entamer  des  négociations ,  dont  le  ré-  la  conduite  courageuse  lors  de  l'âieU' 
lultat  îfA  nue  trêve  de  treize  années  ;  le  de  Noviorod ,  se  livra  dès  sa  jeu- 
la  Pologne  dut  céder  aux  Russes,  mais  nesse  £■  l'étude,  et  montra  une  vo- 
oommeroesureprovisoire,  les  villes  de  cation  décidée  pour  l'état  ecclésiasti- 
Kief  et  de  ^nolensk ,  la  Sév^ie  et  les  que.  Il  se  maria  pour  obéir  à  son  père; 
autres  conquêtes  de  Vladislaa.  Trait-  mais  il  se  fit  pope  ma^ré  la  volonté 
onille  de  ce  câté,  le  tsar  attaque  les  paternelle.  Ayant  vu  mourir  ses  trois 
Suédois  en  Livonie,  en  Ingrie,  en  Ca-  enfants,  il  se  sépare  de  sa  femme  qui 
réiie,  prend  Nieuschantz,  Dorpat,  entre  dans  un  monastère,  et  se  Ait 
Narvaj  mais,  rqmussé  avec  unegrande  moine  dans  une  tie  solitaire  de  la  mer 
perte  à  Riga ,  il  est  contraint  d'en  Blandie.  C'est  là  qu'il  prit  le  nom  de 
abandonner  le  siège.  Ces  hostilités  fu-  Nikon,  au  lieu  de  celui  de  Nikita  qu'il 
rest  suivies  d'une  trêve,  et  ensuite  portait  précédemment.  Quelques  que- 
d'mie  paix  définitive  basée  sur  tes  con-  relies  avec  le  supérieur  le  forcèrent  à 
ditioDS  du  traité  de  Stolbova.  s'éloigner:  mais  partout  où  il  vécut, 
Cependant  r^)arsne  du  tsar  était  il  se  iBt  remarquer  par  des  pratiques 
épDÎMe,  et  des  maladies  épidémiques  rigoureuses,  et'par  les  austérités  de  sa 
avaient  déciroé  la  population.  La  ra-  vie.  Porté  à  la  ttigiflté  d'aÛ)é,  il  fit  un 
reté  du  numéraire  fit  recourir  à  une  voyage  à  Moscou,  plut  au  tsar,  et  devint 
mcHiiiaie  fictive,  qui  donnait  aux  ko-  successivement  archimandrite  du  mo- 
peks  de  cuivre  la  même  valeur  qu'à  nastère  de  Novo-Spaskoî,  métropoli. 
oeoz  d'argent.  Bientôt  le  peuple  s'a-  tain  de  Novgorod,  et  patriarcbe.  Ses 
perçut  que  les  nouvelles  espèces  tom-  vertus  étaient  la  sauvegarde  des  pau« 
baient  dans  lediscrédit,  et  la  détiaRce  vres  et  des  opprimés,  et  sa  fortune, 
devint  générale.  Aux  murmures  suc-  le  patrimoine  de  tous,  dans  les  temps 
céda  la  révolte;  les  mécontents  pille-  de  calamités  publiques,. Il  avait  intro- 
rait  qudqnes  hfitels,  tandis  que  d'au-  duit  le  chant  grec  dans  l'Église  russe, 
très  se  portaient  vers  une  maison  de  et  il  persuade  au  tsar  d'assembler  un 
|d8i8anceduprince,pourluidemander  concile  pour  comparer  les  différents 
]iutice,et  exiger  le  châtiment  de  Mo-  textes  des  Écritures;  on  signala  plu- 
rozof,  dilia,  beau-père  du  tsar,  et  des  sieurs  altérations,  et  l'ancienne  Bible 
mtres  ministres.  Alexis,  qui  était  sur  slavonne  fut  reconnue  la  seule  fidèle. 
ses  gardes,  leur  répondit  qu'on  exa-  Ces  innovations  et  surtout  la ùveur  du 
minerait  avec  soin  leurs  griefs,  et  prince  excitèrent  l'envie.  Le  patriarche 
«l'on  aurait  égard  à  leurs  plaintes  si  Joseph  indisposa  contre  Nikon  la  tso- 
àles  étaient  fondées.  Le  peuple  Kias-  rine  et  plusieurs  boyars  qui  voyaient 
paré  alla  jusqu'à  insulter  la  tsarine,  avec  jalousie  l'inQuence  du  patriarche 
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IM  L'USI 

4e  Moscou  dans  kn  outières  (eUti- 

n.  Le  niéeoM««tsR}e«tie  manifesta 
toutu  lee  etosaes ,  et  il  se  forma 
use  HCU,  Ih  Easkolnikfl  ou  Kbisraa- 
ti^ifls,  qui  nsjetaiient  «tm  AbtitiiMliaii 
toutes  les  nouvelles  ti&mat».  Opmir 
très  daiM  ieur  etaymet,  jb  se  «fiatia- 

tuiiefitpar  uMB^ndeprotiitéi  carte 
ien  eat  (»BEqiie  tcruioun  le  prétexta 
du  mal  dans  les  plus  grsitdei  aberra- 
tions de  l'nprit  humain.  Leur  Donbre 
devint  (dus  cm^aiéxMx  à  mesure  que 
la  persécution  les  frappait.  Jiikoa ,  en- 
tier dam  ses  vues,  ouUia  Ja  sainteté 
de  sou  caractère  jusqu'à  &ire  supirii- 
cierlesuoD-eooforoiistes  (*). 

Nikon,en  butte  à  tauitdè  bsioe,  per- 
dît la  faveur  du  prisée,  il  avait,  dit-«n, 
euiseillé  1b  gnenre  eootre  la  Peiogne  ; 
OD  lui  en  ^ritMia  les  succès  ei  les 
revers  avec  la  même  injustice.  Pour 
prévenir  une  disgrâce  éclatante,  tJ 
voulut  radescendre  aux  simples  fonc- 
tions nioDastiques  1  et  il  utiUsa  ses 
loisirs  en  rassemblant  les  wisilles  chro- 
niques, dont  il  composa  la  première 
histoire  que  l'on  ait  de  la  Russie.  £ee 
ennemis  le  poursuivirent  Jusque  dans 
sa  retraite;  le  tsar,  cédant  à  leurs  in»- 
tances,  le  dépouilla  de  la  dignité  pa- 
triarcale ,  et  le  relteua  dans  un  couvent 
du  Biélo-Ozéro.  IHi^oa  supporta  ce 
djsB^ement  de  fortune  avec  une  rési- 

Ï Dation  toute  chrétienne,  ^  dédaigna 
e  se  justifier.  Il*fut  ta.pfe\é  decct 
«il  sous  le  règne  snivaot,  pour  pen- 
dre la  direction  d'un  couvent  qu'il  avait 
kii-ng^me  fondé;  mais  il  mourut  en 
ehemin  près  d'Yaroslavle. 

Vers  Vannée  1669,  un  Cosaque  du 
Don ,  nommé  St£nko-IU^n ,  se  met  à 
la  tête  d'une  troupe  de  brigands;  il 
pille  les  barques  qui  descendaÎNit  le 
Volga  pour  se  rendre  à  Astrakhan , 
s'empare  de  ouelqoes  villes,  et  mag< 
sacre  les  officiers  «nvoyés  d'Astra- 
khan pour  l'ei^ager  k  rentrer  daos  le 
devoir.  Le  gouvwneur  lui  4>j^>osc  ,nn 
corps  ceasiaéraMe,  oomrasnde  par  le 
stolnik  Bogdan  Sivérof.  Les  Russes 

(*)  Aajounf  hui ,  qu'une  politicpe  plus 
Mge  prùide  à  l'Ediniaûtritien  de  1  esintn, 
le  nooibre  de  eu  •Miim  a  bien  diviimé. 


sMrt  taittis  00  pwes,  rt.p)«s  4«  roilts 
fcntiiebwwi»  xe«tfwt  mx  >)a  f^. 
Après  cet  exploit.  SitenkjO-ftaw  se  n- 
tire  Bw  les  bonds  du  ipiik ,  4t  «'éts'plft 
dans  la  place  d'Ivbàoî.  Un  «iHtK«  a«Mf 
turier,  somné  âer ^e  Kii^  anUlm^ 
cke,  se^etàb».  wrès  awir  battu 
les  stréfate  sur  I»  Vulga;  içen  dev 
cheb  sejetteot  sur  la  P«rsc,  rkQo^ 
tout  à  MU  et  à  sang,  pillevt  wsu'ils 
peuvent  ewportcr,  et  foatffisonwwt* 
fils  du  gouf  erneur  du  Cbim  -,  dans  iwe 
bataille  oâ  ce  dcroier  est  ctwùlétegwwt 
battu.  Le  tsar,  informé  de  feqrs  ^ 
Bandages ,  conQe  au  prijuce  jPcQSOtofski 
le  gouvernement  d' Ast(«kban  :  le  voié- 
vode  fait  sonuoer  Raziu  de  sortir  je 
la  Perse.  Cet  aMoturier,  dost  rmeié* 
était  réduite  de  moitié ,  £eiitt  de  se 
soumettre,  et  eovoie  à  Ma«Q»u  ^uei- 

3He8.Co6«9uec  pour  demwdet-Aon  ma- 
ou.  AloîB  ae  laûM  Séebir,  et  diiw» 
ces  ^voyés  sur  A4r^«B ,  «a  I«b  tt- 
saut  escorter  par  un  ttffioier  gus  oss 
traîtres  égment  «u  route.  Rwln  »v«it 
eu  le  temps  &  lépww  tes  petits.  JDm 
ses  «iipéditions,  il  «e  niwtnit  eml 
envers  les  mdiles ,  et  appelait  aotis  IM 
drapeaux  les  saife  et  les  pcwMM.  ai 
leur  ^onettart  une  liberté  dont  ils 
n'^auBt  jaloux  que  pâme  ««îttUe  bar 
promettait  le  piltegeet  l'impunitié.  1m 
bordes  qu'avaient  Midevéà)  Ifi»  aux 
Dmiiri,  u'aviMat  ^as  d'wtrw  mw- 
ti&  ;  mais  alors  le  prétexte  ée  ia  ■^mllc 
était  la  légitimité  dont  ta  ffJdpvt  4* 
ces  hommes  de  pnoie  ne  m  soucÏMeal 
guère.  L'audaeiéat  CoaaoueaasiiégeW 
prend  Tawitsin,  Miin.iQonsxte  Âié- 
litt  cBMij'é  caifiM  loi  de  Amcw,  <M 
prend  la  >yiUe  .de  Xoberaoï  iWt  dtwt 
les  babttaots  sont  lasaé*  M  lil  dt  i'i- 
pée.  Le  gouMraeitr  d'AitHiUtn  «»■ 
sajre  en  vxU  d'arrêts!  le  jnMia  «h 
entretenait  du  inteMî^iue»  (tops  II 
place.  KasineSMlfidemKnnntiMft' 
dant  la  mîtietleBctrélitz,  oeaMMOrt 
avec  les  Coaaques,  «msacacot  Im  1b- 
bitants  et  la  ganisan.  PnMonnki 
tonriia  sous  les  coups  cfes  Msastim, 
frappé  d'ut)  coup  de  lance.  UaïbDe.d'At- 
trakhan ,  f^aiàa  y  laiass  deux  lieute- 
nants ,  qui  i«id  pâw  l'tfdfandgue  daas 
les  plus  cruels  supfdieM,  et  exoccRt 
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«ir  une  foule  de  TictimeB,  des  alroci- 
tés-  digues  de  pareils  libérateiuv.  Il 
pëDètre  ensuite  dans  la  Russie  pour  y 
poursuivre  le  cours  de  ses  déprédations. 
Edëo  ,  la  fortune  abandonna  cet  avea- 
turier-  Miloslavski  marche  sur  Astra- 
Ûtan,  défait  les  rebelles,  se  f^it  livrer 
par  trabisou  les  deux  lieuteDants  de 
Steobo ,  et  finit  par  obtenir  la  imiiniG- 
BioH  de  Ja  ville.  D'un  autre  cdté  Hazin, 
conaplétement  battu  par  le  prince  Dol- 
gorcMiki ,  est  eavoyé  a  Hoscou  et  ei^ 
raté  puÙi^ueiiiect.  Razin  est  an  des 
bommesiet  plus  extraordinaires  qu'ait 
produits  la  ÂuBiie  ;  il  joignait  le  coup 


RUSSIE.  191 

da.  QUI  fut  en  Tiueur  jusqu'au  tempi 
de  rinTasion  des  Howols ,  cessa  d'être 
appliqué  durant  lea  deuz  siècles  de  La 
domination  étrangère  ;  Ivan  le  modi- 
fia dans  l'intérêt  de  son  despotisme  ; 
et  dajis  les  règnes  suivants  il  itioniba 
dans  Toublj ,  la  nouveauté  des  circons- 
tances imprimant  souient  aux  actes 
de  l'administration  un  caractère  ei> 
ceptionneL  £n  iB&O,  Aleiis  appela  les 
bommes  tœ  plus  capables  de  1  empire 
à  la  confection  d'un  corps  raisonne  de 
lois.  Chaque  province,  tous  les  or- 
dres de  l'Etat,  irayars,  citoyens,  mar- 
chands ,  devaient  concourir  à   cette 


d'œil  d'un  général  habile  à  l'astuce  d'un     œuvre  de  régénération.  Mais ,  malgré 
brigand  et  au  cwira$e  d'un  conspira-     tous  ses  efforts,  l'influence  du  clei^é 


r  ééeiaii,  qui  u'a  d'antre  alterna- 
tive que  le  sitccës  ou  le  supplice.  Il 
avait  tnmuwté  Judicieufiemeot  le 
UiÉitie  de  la  révidte  aux  extrémités 
de  l'empire,  où  le  pouvoir  du  tsar  était 


et  des  nobles  exerça  dans  ta  discus- 
sion des  articles  une  influence  que  les 
députés  d'une  classe  inférieure  ne  pou- 
vaient contre-balancer. 
Le  premier  chapitre  traite  deg  pej* 


turbulentes  et  carrières,  plutôt  cra-  et  par  ceux  qui  boubient  le  servies 

tenues  que  «oamiseg;  mais  longtemps  divm.  Ce  délit  est  puni  sévèrement, 

victorieux,  le  premier  revers  devait  et  marne  de  mort  dans  les  cas  graves. 

l'abattre ,  en  détrunant  le  prestige  qui  Dans  le  second ,  la  loi  s'occupe  des 

l'avait  jusqu'alors  entouré.  crimes  de  trahison,  de  lèse-maiesté  et 

AlaBortdelats^ine,  AJexis  avait  de  nos  révélation.  Ltts  coufiatiles  «toi 

épousé  Nathalie,  fille  du  colonel  Ha-  livrés  au  supplice.  Le  b'oisième  est 

ncbkn.qui  devint  sod  ministre,  et  ooosacré  aux  querelles,  violences  et 

CDDtrJboa  puissamment  à  la  inxispérité  larcins  commis  dans  le  palais  du  tsar- 

de  l'enqiire  par  la  sagesse  de  son  ad-  Le  châtim<nt  peut  aller  jusqu'à  la  peÎM 

BtiniatratiDa.  Ihirast la  dernières  au-  capitale.  Le  quatrième  fiû  la  lâénio 

Méesdecerègne.laRassie jouitd'une  peme  pour  la  &lsificatiaa  des  actes 

puxpro&ade.  Sous  Aiexis.  les  étran-  émanésdes  bureaux  du  gouTernement. 

Bots  crom^rent  en  Russie  une  proteo  Le  cinquième  frappe  d'une  amende  l'or- 

fian  mens  trîtcassiÈre.  Des  écoles  Eévre^ujaltéiwa  le  titre  des  mÉtaui,^ 

s'oaTrirent;  ks  miauËtctiOT»  Aireot  coodamaB  le  fanx-tDonn^eur  à  rec» 

eu»au^ées  ;  sa  St  aiâme  quelques  fa-  voir  du  ploud)  fondu  dans  a  bouche.  Le 

sais  de  coastnictions  aavatee;  mais  sixième  interdit  aux  Ausses  de  vt^a* 

oB  qoi  distingue  surtout  cette  période  g«r  à  l'étrangw  sans  passeport. 

im|M>rtaute  de  l'bistoire  russe,  c'est  Jusqu'ici  oee  dispositions,  si  dies 

le  code  eonnu  sous  la  dénominidion  '    -  '        -      >  ■ 


^mé.  Cette  compilation,  bien 
Hapanaite,  sans  doute,  des  anciens 
nè^aaents  et  des  ordonnances  des 
tsars,  est  {Wécieuse pour  l'histoUv,  eu 
ce  qu'elle  donne  une  idée  «sacte  des 
.  BKetu^  du  temps.  C'est  à  ee  titre  que    ,     ,     .  ,        , 

nous  eroyoDG  devoir  exposer  briève-     rompt,  et  la  loi  qui  ârappe.  L' 


font  bonueur  à  la  sagesse  des  juges* 
n'en  font  guère  à  la  nation  ;  sans  douta 
le  vol  et  la  ruse  étaient  commuas  sur 
une  terre  esclave,  mais  le  Iuh  des 
répressions  signale  plutôt  le  viee  deg 
mstitutiooe ,  qu'elles  a'ace&sent  le 
peuple  placé  entoe  le  priocips  oui  eor- 
.'Kmi 


metit  les  disposittons  les  plus  saillan-    ^i  ne  possède  rien  en  pioure  ne  peut 
.__  , : —  _L._... —  se  faire  qu'une  idée  imparlaite de  ri» 
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Placé ,  pour  ainsi  dire ,  en  dehors  du 
droit  commun,  il  fait  à  ses  risques  et 
périls  une  guerre  de  ruse  ou  de  force 
i  l'arbitraire  et  au  privil^e. 

Le  s^tième  chapitre  détermine  la 
contributionexiKtbleentempgdeguerre 
Dour  la  soide  et  Teutretien  des  troupes. 
Ce  point  qui ,  par  l'importance  de  son 
objet,  méritait  un  soin  tout  particu- 
lier, a  été  traité  avec  sagesse  et  pré- 
voyance; ici,  du  moins,  les  charges 
ne  tombent  que  sur  les  personnes  en 
état  de  les  supporter,  et  la  justice  se 
trouve  d'accord  avec  l'humanité.  Le 
huitième ,  rédigé  dans  le  même  esprit, 
n'exempte  personne  du  tribut  néces- 
saire à  la  rançon  des  prisonniers  ;  et 
ce  qui  est  digne  d'attention,  c'est  que 
les  oiens  de  la  couronne  et  les  do- 
maines ecclésiastiques  sont  taxés  en 
raison  de  leur  valeur  ou  de  leurs  re- 
venus. Le  neuvième  est  tout  en  faveur 
du  clergé,  des  gentilshommes  et  des 
militaires  qu'il  exempte  de  tout  droit 
de  péageet  de  douane.  Entre  autres  dis- 
positions, il  est  défendu  aux  «nployés 
préposés  à  la  perception  de  ces  droits, 
de  casser  la  glaee  des  fleuves,  pour 
forcer  les  voyageurs  à  passer  par  telle 
ou  telle  direction.  Le  dixième  con- 
cerne les  juges,  auxquels  il  est  enjoint 
de  terminer  sans  délais  les  proees  et 
les  ;différends  entre  les  nationaux  ou 
les  étrangers,  avec  défense  de  rece- 
voir quoi  que  ce  soit  de  leurs  parties. 
Il  permet  aux  plaideurs  de  récuser 
leure  juges  pour  motifs  légitimes,  et 
punit  sévèrement  les  feuï  dans  les 
pièces,  soit  de  la  part  des  ayants  cause, 
soit  par  le  fait  au  secrétaire  ou  des 
commis.  Ce  chapitre  contient,  entre 
autres  articles,  un  dispositif  curieux 
ou  tarif  des  peines  et  des  amendes  in- 
fligées pour  msultes,  suivant  la  gra- 
vM  du  cas,  le  rang  de  la  personne 
offensée,  et  celui  de  l'offenseur.  C'est 
une  édielle  assez  curieuse  de  la  valeur 
des  hommes. 

Si  un  boyar,  un  gouverneur,  un 
conseiller  du  prince  insulte  le  patriar- 
che, il  sera  livré  à  sa  discrétion.  Si 
l'iosalté  est  métropolitain,  l'ofîenscut 
lui  payera  quatre  cents  roubles;  trois 
mots  pour  un  archevêque  et  deux  cents 


pour  unévéque.  Faute  de  pouvoir  payer, 
il  sera  mis  à  la  discrétion  du  plaignant. 
Si  l'offenseur  est  d'une  condition  Âi- 
férieure,  c'est-à-dire,  un  petit  gentil- 
homme, un  snnpleempl(^é,  uncitoyea 
ou  un  étranger,  il  sera  puni  du  knout 
ou  des  batogues,  et  de  la  prison,  s'il 
s'agit  du  patriarche  ou  d'un  métnq»- 
litain  ;  et  d'une  amende  proportionnée 
au  rang  de  t'ofTensé ,  si  ce  aernier  est 
un  membre  du  ctei^é  de  second  or- 
dre ;  l'amende  baisse  successivement 
pour  les  monastères  subordonnés,  de 
sorte  que  tel  abbé  n'a  droit  qu'à  une 
indemnité  de  dix  roubles,  et  le  simple 
moine  qu'à  cinq.  Kous  ne  parleront 
pas  des  amendes  fixées  pour  punir  l'in- 
Hire  qui  s'adresse  aux  autres  corps  de 
VËlai,  nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  une  disposition  eu  fa- 
veur des  femmes  et  des  Slles.  Une  fille 
insultée  reçoit  le  double  de  sa  mère, 
et  celle-ci  deux  fois  autant  que  son 
mari,  tandis  que  le  fils  n'a  que  la  moi- 
tié de  l'indemnité  accordée  à  sa  soeur. 
Cette  protection  donnée  au  sexe  le 
plus  faible  a  de  quoi  étonner  dans  va 
pays  oij  le  mari  avait  le  droit  de  mal- 
traiter sa  femme  à  titre  de  correction. 
On  voit,  par  ce  que  nous  venons 
d'extraire  de  l'Oulajéoié,  ce  qu'était  la 
Russie  en  I6â0,  et  quelle  devait  étr« 
précédemment  la  confusion  des  lois, 
que  remplaçait  avec  avantage  un  tel 
code.  Nous  ajouterons  qus,  sous  le  rè- 
gne d'Alexis ,  la  noblesse  russe  com- 
mença à  faire  usage  des  armoiries, 
qu'elle  emprunta  aux  Allemands  et  aux 
Polonais.  Ce  pnuce  mourut  à  qua- 
rante-huit ans  :  il  commença  presque 
toutes  les  grandes  réformes  qui  furent 
Its  plus  belles  conquêtes  de  Pierre  la 
.Grand.  Ceux  qui  reprochent  à  Pienc 
d'avoir  été  trop  vite,  accusent  Aleiit 
de  s'être  montré  timide  dans  tes  aooé- 
liorations  ;  tant  il  est  difficile  d'échap- 
per à  la  censure  de  l'histoire,  où  chacun 
apporte  ses  préjugés  et  ses  sympa- 
thies. Il  était  naturellement  juste  rt 
bon,  quoique  emporté,  mais  il  laissa 
faire  le  mal  par  ses  ministres.  On  lui 
reproche  des  actes  arbitraires,  et  loêmn 
quelques  saillies  de  cruauté  ;  son  ex- 
cuse était  dans  les  hommes  qui  l'en- 
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touraient,  et  dobt  les  pères  avaient  la  voie  à  son  socceueur,  on  ne  pourra 

|Hi  jouer  un  râle  actif  dans  let  désor-  sans  partialité  refuser  à  un  tn  son- 

dres  et  les  crimes  des  r^nes  précé-  verain  un  rane  honorable  parmi  ceux 

dents.  Une  accusation  pitia  fondée,  qui  ont  araâioré  la  condition  in 

c'est  rétablissement  de  la  cbancelierie  peuples.  Alexis  avait  eu  ît  sonpre- 

Mcrète  qui  étendait  uo  vaste  réseau  loier  mariage  cinq  fils  et  huit  flïïea. 

sur  tout  l'empire,  etquimettaitia  vie  Ivan,  Féodor  et  Sophie  loi  sunécu- 

et  la  fortune  des  citoyens  à  la  merci  rent  seuls ,  du  moins  l'hirtdre  ne  fait 

dss  délateurs.  Slovo  i  diéla  (c'est-â-  aucune  mention  des  autres:  sa  se- 

dire ,  la  parok  et  l'acte  ) ,  ces  trois  conde  femme  lui  avait  donne  iKatha- 

mots  sufBsaient  au  dénonciateur  pour  lie  et  Pierre,  qui  mérita  {Hus  tard  le 

Caire  jeter  un  citoyen  dans  les  pri-  nom  de  Grand. 

BOQS.  Mais  le  délateur  devait  souteoir  ^^^  iudSifiviTCH. 

l'accusation  de  complot  contre  le  taar,  »^*ih»  m-n. 

et  il  était  soumis  lui-même  au  sup-  1676-1683.  Féodor,  désigné  sue- 

plioe  du  hnout,  circonstance  qui  de-  cesseur.étaitd'unesantélanguisaante; 

va ît  singulièrement  réduire  le  nombre  mais  son  esprit  était  juste  et  son  tma 

des  dûiondateurs.  Au  reste,  lescons-  élevée.  Chargé  du  poids  des  affaires 

pirations  qui  s'étaient  succédé  pras-  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  suivit,  avec 

Sue  sans  iaterrnption  depuis  le  règne  une  constance  éclairée ,  la  marche  ci- 

e  Jean  IV,  expliquent  assez  cette  me-  vilisatrice  que  son  père  avait  tracée, 

sure,  si  elles  ne  suffisent  point  pour  Dès  la  seconde  année  de  son  règne, 

l'excuser.  Il  paraît  même  que  le  prince  la   gueire  menaça    d'en  troubler  la 

E'en  servit  plutôt  comme  d'un  moyen  tranquillité.  Les  Tatars,  réunis  aux 

de  simple  police  que  pour  la  répres-  Turcs,  vinrent  assiéger  Tchi^^irin, 

sion  des  d^its  politiques;  caries  vols  plat»  que    les  Cosaques   zaporogues 

à  ntain  armée ,  les  meurtres  et  les  at-  avaient  cédée  au  tsar  Alexis.  Les  Ta- 

teatats  audacieux  parurent  avec  plus  tars  furent  défaits;  mais  les 'hircs  em- 

de  saillie  sous  un  règne  qui  avait  ré-  portèrent  la  ville,    qu'ils    rendirent 

tabli  l'ordre  dans  toutes  les  branches  bientôt  après,  à  la  suite  d'un  traité 

de   l'administration.    Le   commence-  qui  fut  conclu  en  168t.  Le  GrandTun; 

ment  de  la  réforme  militaire  date  éga-  renonça  à  toute  prétention  sur  IT- 

lement  de  cette  époque;  cependant,  kraine,  et  les  Cosaques  furent  recon- 

on  regrette  qu'Alexis  ait  mieux  aimé  nus  indépendants ,  sous  la  protectian 

mettre  ta  avant  les  r^iments  étran-  de  la  Russie.  Dans  cette  guerre,  ta> 

gers,  que  d'eu  tirer  d'habUes  instmc-  minée  par  la  médiation  de  ta  Pologm,' 

teurs    pour   discipliner    ses    propres  Féodor  déploya  du  courage  M  de  la 

troupes.  Pour  juger  équitablement  du  fermeté. 

mérite  d'un  souverain ,  il  &at  se  Ëiire  Un  de  ses  ministres ,  le  priou  Ga- 

une  idée  exacte  de  l'état  où  il  &  trouvé  litzin ,  frappé  de  l'inconveoieiit  qol 

son  peuple,  et  de  Cfilui  où  il  l'a  laissé,  résultait  pour  le  service ,  des  préten- 

Id  Pologne  humiliée;  ta  Suède  foreée  tiens  des  nobles ,  au  sujet  de  leura 

à  céder  ses  conquêtes;  les  Cosaques  prérogatives,  entreprit  de  remédier 

de  l'Ukraine  détacbésde  la  Litbuanie;  a  cet  abus,  et  persuada  au  tsar  de  dé- 

des  relations  suiviea  avec  l'Europe,  truire  les  titres  et  les  charte*  qui 

qui  commence  à  comprendre  ce  que  donnaient  naissance  à  tous  ces  dilK- 

peut  déjà  la  Russie  et  ce  qu'elle  pourra  rends.  Devant  l'enoemi ,  <m  antt  m 

un  jour  ;  les  Turcs  et  les  Tatara  con-  des  boyars  refuser  d'obéir  à  lem  «Ub* 

tenus  ;  voilà  des  résultats  plus  que  par  la  seule  raison  que  leurs  aocAns 

sufBsuitt  pour  illustrer  un  priœe.  avaient  c(»nmandé,  au  lieu  tiAtix. 

Hais  si  Ton  ajoute  que  ce  prince  fut  Oans  la  nomination  aux  cha^M  de  la 

l^îslateur,  ou  du  moins  qu'il  fit  tout  couronne,  et  jusque  daM  le  «Mno- 

pour  l'être,  qu'il  fonda  des  écoles  et  nia)  ordinaire,  la  vdonté  da  prinee 

^es  manufactures ,  et  prépara  en  tout  «e  trouvait  g&iée  par  des  résisbqoe* 

13*  Lxvraiton.  (Russie.)  IS 


,-,le 


m  L'UNI 

opiniAtres  autant  que  futiles ,  où  sou* 
yént  le  plus  digue  était  Migé  de  le 
céder  à  son  compétiteur ,  si  cdul-ci 
deaceodait  d'une  famille  plus  considé- 
rable. Un  autre  motif,  que  les  bisto- 
lieni  ont  puaé  sous  sileuce,  et  qui 
dut  contrinier  à  cette  mesure,  c'est 

Sue,  d^uis  l'extÎDction  de  la  dynastie 
e  RuriG,  plusieura  princes  qui  des- 
cendaient oet  ucieiiaes  familles  ré- 
(;nantes,  semblaient  protester  contre 
es  Komauof,  d'ori^me  prusEienae, 
par  la  simple  exposition  de  lears  titres 
eénéaloKiiT<ie>i  ce  qui  devait  quelque- 
Ibis  embiuTagser  le  conseil  appeti  h 
décider  sur  ces  matières.  Feodor, 
voyant  que  les  châtiments  inOigés  aux 
nobles,  qui  élevaient  des  prétentions 
mal  foodées,  ne  pouvaient  rien  contre 
un  abus  si  invétéré,  manifesta  l'inten- 
tion de  Ëtire  reviser  soicneusement 
les  registres  titulaires,  et  les  fit  ap- 
porter dans  son  palais.  Alors  il  con- 
voque les  che&  du  clergé  et  les  prin- 
cipaux bovars,  et  leur  expose  les  in- 
eouvéoieols  de  ces  luttes  sans  eesse 
reotissantes ,  où  le  bien  de  l'Étal  est 
sacrifié  à  un  orgueil  chimérique.  Le 
patriarche  appuie  les  raisonnements 
«  Féodor  de  l'autorité  des  saintes 
écritures,  et  conelut  es  disant  que  le 
Saint-Esprit  peut  seul  avoir  in^iré 
au  tsar  la  sage  résolution  de  mettre 
fin  à  des  abus  si  déploraUn.  La  ieepa 
venait  de  trop  haut  pour  ne  pas  «tre 
écoutée.  Les  r^stru  furenf  Iwdlés 
aoleuiellementiiaus  la  cour  du  palais, 
entendant  le  tsar  était  trop  prudeat 
pgv  enéontir  la  noblesse,  dans  un 
uys  «ik  elle  n'accepte  l'autocratie  qu'A 
la  ooDditioB  d'exercer  des  piérof^tivee 
^i  la  diitineient  de  la  clrase  des 
ser&t  son  kit  était  de  la  r^;énérsr 
•dOB  loi  Gonditiona  «ttoellea  de  ton 
touveneneot ,  c'ert-i-dire ,  d'en  con- 
MQwr  les  fririléges  au  «rofit  de  sa 
|vopwant<Hrité.£BCC«séqucaee,ti  m 
btta  de  lure  inscrire  le»  nobles  dnjpr»- 
ois  n»t|  sur  un  registre  paMicnlier, 
où  fM  unéra  le  nom  des  fooetimiH 

titua  deux  ordres  de  ooUeoa,  dont 
le  hiérarchie  s'effocait  devant  eelle  des 
itifs.  On  Ttfra  phu  tard 


que  Pierre  I'  fut  obligé  de  r^in»  h 
mCme  abus;  car  il  y  s  quelqut  dicte 
de  plus  fort  que  le  despotiEnie,n 
sont  les  mœurs.  On  attribue  i  FMor 
plusieurs  r^ements  utiles  :  il  âablll 
des  haras;  remplaça  les  bâtiœeatiiu- 
hlics,  qui  étaioit  en  bois,  pir  M 
constructions  en  briques;  enibeilitb 
capitale  et  plusieurs  villes,  et  «init 
son  épargne  aux  prq)riéUii«9  doet 
la  fortune  ne  pouvait  se  prêter  i  eei 
améliorations.  Il  augmenta  Is  nooibn 
des  écoles,  et  introduisit  lejilik- 
chant  dans  les  cérémonies  de  l'ÈglIic. 
U  projeta  de  fonder  une  acadéoiie,  où 
l'on  eut  enseigné  IsBratnmairt.larbt- 
torique,  la  philosophie,  le  droit  «di- 
siastique  et  le  droit  civil.  Dant  le  plu 
qu'il  en  a  laissé,  on  a  re&lirqMDn 
esprit  tracassier  et  inqnisitoriil- Oï  ]i 

noit  du  knout  etdes  DatognH.^etl- 
lire ,  du  seul  supplies  Gonnn  iss 
le  pays  (la  peine  de  mort  eicepUe), 
le  professeur  qui  s'écarte  de  la  rdigù» 
erUtodoie.  S'il  persiste  dans  me  «f*- 
nlon  déclarée  scbismalique,  il  eil  on); 
damné  au  feu ,  aussi  bien  que  dm 
qui  enseignerait  la  magie,  ou  qui  m- 
querait  de  respect  aui  saiota  in»- 
ges.  Hais  ces  rigueurs  tienseot  M 
temps  et  aux  pap  :  elfes  sooi  » 
preintes  de  la  naine  du  clei^é  nine, 
tant  de  fois  mcaacé  par  l'Église  htiw 
et  il  serait  injuste  d  eu  rcMre  mpn- 
sahle  un  prince  que  le  clergé  doDaliiail' 
L'important  n'était  pas  de  eonuDCDa 
par  une  université  complète , viài» 
préparer  les  esprits,  par  les  titumi 
de  Piostruction,  à  toutes  les  smélion- 
tioBS  successives.  Y  a-t-il  si  lonftcop 


hérétiqaes  ?  11  se  reoeontre  des  bat» 
riens  qui,  tout  imbus  d'idées  DOUTeM, 
ne  veulent  pas  tenir  compte  des  tk 
oessités  du  pnté  ;  ils  accusent  lesj*- 
nératioas  entières  qui  ont  eattat 
esrtsiDS  règnes  de  fouanges  et  af 
Mour ,  et  les  déshéritent  du  teni  m 
mm ,  purée  qu'elles  n'ont  pu  M" 
eonme  Us  miaovneat. 

Féodor  «lourut  aotia  on  rtgH  * 
dnq  ans  et  demi,  if  avait  ép«w^(* 
' ^  AgatliafcoaAesH' 


.X.>o^c 


KUSStE. 


t»4 


U  en  eut  un  fils  qui  mourut  en  bas  leur  suffit  pas;  ils  se  firécipitent dMu 

ige,  et  que  sa  niere  suivit  lùeatét.  le  palais,  résolus  d'en  fiair  stn  lef 

Sur  les  instances  de  Sophie,  qui  vou^  Nariclikia.  Un  de  ces  derniers,  AUia- 

iait  éloigner  Pierre  du  trûne,  il  se  Base,  est  jeté  par  les  Tenâtras  et  rem 

remaria  avec  Marthe  Apraiin ,  qui  net  par  les  révoltes  sur  la  poiDti  des  pi- 

iui  donna  point  de  postérité.  Cest  à  ques.  Uns  Seconde  victime  fvje  de  ao 

I4  suite  de  ce  nouvel  hjmen  que  sa  vie  la  méprise  de  ces  furieui  :  c'était 

sauté  déclina  seo&ibleiDent.  Persuadé  un  fila  de  George  Dol^orouki  qu'ils 

de  l'incapacité  de  son  frère  Ivan,  il  croient  être  un  frère  d'Athanase.  On 

désij^a,  en  Qiouraut,  Pierre  pour  son  les  détrompe,  et  ils  portent  le  eadavra 

tuccesseur.  au  malheureux  père,  qgi  n'ose  faire 
éclater  son  indignation  ;  mais  hiutl^t 


V  douleur  se  manifeste  par  quelque* 
menaces,  et  il  tombe  égorge  sur  le 


l£  coast^  ^es  bo^ars  et  le  clergé  corps  de  son  Q!s.  Les  massacras  ct.. 

avaient  ratifié  l'élection  de  Pierre ,  à  tinuent  :  au  sang  des  Narichkin  et  de 

l'exclusion  d'Ivan,  Le  tsar  n'avait  qu4  leurs  partisans  se  méJe  celui  de  ci- 

dii ans,  et  la  perspective  d'une  longue  tojens  inoffensifs,  qui  n'ont  pas  su 

minorité,  sous  la  régence  de  Nathalie,  déguiser  l'horreur  que  leur  mspire 

priucesse  d'un  caractère  doux  et  fa-  tant  dé  férocité.  Maîtres  du  palais  et 

cile,  en  flattant  l'ambition  des  grands,  de  la  ville,  ils  semblent  oublier  le  but 

eicitaitle  mécontentement  de  Sophie,  de  leur  soulèvement,  pour  ne  penser 

dont  le  crédit  devait  le  céder  à  celui  qu'au  salaire  j  et ,  comme  dans  toutes 

de  la  mère  du  souverain.  Sophie,  d'un  les  révolutions  violentes,  ils  font  trem- 

caraclère  entreprenant,  résolut  d'an-  hier  ceux  qui  ne  les  avaient  employa 

nuler,  ou  du  moins  de  modifier  cette  que  comme  instruments  de  leur  ambi- 

électioQ.   Son   aïeul    Miloslavski,   et  tion. 

toute  ^a  famille  du  câté  maternel ,  eu-  Dès  le  jour  suivant,  fis  forcent  ia 

trèrent  avec  joie  dans  ses  plans  j  et  le  tsarine  Katbalie  de  leur  livrer  son  père 

peu  de  mesure  des  Naricnkin,  trop  etsonfrère,Cyrill6etIvanIfarichkio; 

empressés  de jprendre  en  main  la  di-  en  vain  les  princesses  et  Sophie  elle- 

rection  des  affaires,  la  servit  ea  mé-  même  intercèdent  en  leur  faveu 
contentant  le  peuple,  te  prince  Gaht- 


tin,  homme  rompu  aux  affaires  et  à 
l'intrigue,  était  son  conseil. 

Tout  à  coup  |e  bruit  se  répand 
qu'Ivaa  vient  #étre  étranglé  :  la  coni- 
passtoD  publiqqe  s'en  émeut;  les  stré- 
letz  prennent  les  armes,  et  courent  au. 
Kremlin.  lU  cooimf^cent  par  geplain" 
dre  de  neuf  de  leqr«  colonels  qui  ne 
les  pavaient  pas  exactement  :  on  casse 
tes  (ulonels,  et  l'on  paye  à  cette  mi- 
lice rargent  qu'elle  exige.  Bientôt  ils 
leaiaai  Te  ^timent  des  chefs  qu'on 
vient  de  dégrader  :  on  leur  livre  ces 
malheureux ,  dont  le  crime  était  sans 
doute  de  tenir  au  parti  des  Nfirichkio. 


tombent  à  genoux  devant  ces  furieux  ; 
il  faut  leur  livrer  ces  nouvelles  vjcti* 
mes,  ainsi  qu'un  médecin  hollandais 
dont  la  science  faisait  tout  le  c 


être  jeté  dans  un  couvent.  Après  tous 
ces  meurtres,  les  stréletz  essayent 
de  les  sanctionner  par  une  mesure 
populaire  ;  ils  déclarent  libérés  de  leurs 
engagements  les  serviteurs  qui ,  sans 
être  serfs ,  étaient  à  la  disposition  de 
de  leurs  maîtres ,  pendant  le  nombre 
d'années  stipulé  par  le  contrat.  Il  est 
probable  que  cet  esclavage  à  temps 
LK  i£uu  au  iwiiii  UC9  xiiiiikiiKiu.  était  une  source  de  graves  abus,  puis- 
fit  lei|»  propres  soldats  leur  infligent  que  les  stréletz  choisirent  ce  moyen 
le  sup^W  àes  batogues.  I^  régente  pour  justiGer  leurs  excès..  A  la  suite 
et  |«aa  hii-m^me  se  présentent  devant  de  la  vengeance  et  de  la  réforme  il  n» 
ces  furieux  :  à  cette  vue ,  ils  procla-  s'agissait  plu ^  que  d'organiser  le  pou- 
meot  tsar  celui  qu'ils  croyaient  assas-  voir;  ils  déclarent  tsars  Ivan  et  Pierre, 
sine  >  IDMS  cette   démonstiatioa   ue     SOus  la  tutelle  de  Sophie. 
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Cette  princesie ,  parvenue  au  terme 
de  son  ambition ,  récompensa  tes  àu- 
teon  de  la  sédition,  leur  dictribua 
tel  drailles  de  ceux  qu'ils  avaient 
massant,  et  leur  donna  pour  chef 
iTsiiSiiavaDikoï,  ud  des  officiera  le* 
fixu  audacieux  de  cette  milice  turba- 

Les  stréletz  venaient  de  modifier  le 
testament  de  Féodor  dans  l'intérêt  d'I- 
*sn  ou  plutôt  dans  celui  de  Sophie  ; 
ils  comprirent  que  pour  le  maiotten 
de  leur  nouvelle  puissance ,  ils  avaient 
besoin  de  solides  garanties  ;  ils  prirent 
le  titre  d'infontene  de  la  cour,  et  te 
constituèrent  les  sarverllants  des  sou- 
verains qu'ils  avaient  imposés  à  l'era- 
nire.  L'adroite  Sophie,  et  Galitzin  son 
ravori  et  son  conseil,  n'étalent  pas  dis- 
posés à  reconnaître  l'autorité  de  ces 
protecteurs  équivoques;  en  attendant 
qu'il  se  présentât  une  occasion  favo- 
rable de  les  replacer  sous  le  niveau  de 
l'obéissance  commune,  ils  firent  épou- 
■CT  à  Ivan  une  princesse  de  la  famille 
Solttkof,  dans  l'espoir  de  prolonger 
indéfiniment  leur  tutelle,  si  un  rejeton 
mSIe  sortait  de  cette  union. 

Khavanskoï,  nouveau  chef  des  stré- 
letz ,  était  détesté  de  la  cour,  en  raison 
de  la  crainte  qu'il  inspirait  ;  sa  perte 
fat  résolue.  Dans  un  avis  anonyme , 
affiché  à  ta  porte  du  palais  de"  Ko- 
lomna,  résidence  des  tsars,  il  fut  ac- 
cusé ,  avec  les  stréleti ,  de  conspirer 
contre  la  famille  régnante ,  et  de  vou- 
loir faire  périr  en  même  temps  le 
Eatriarche  et  tous  les  bojarS.  Aussitèt 
t  cour  le  réfugie  dans  le  couvent  de 
Troïtza ,  et  prend  toutes  les  mesures 
que  réclamerait  un  danger  réel.  Kha- 
vanskoï est  appelé  sens  un  prétexta; 
et,  comme  si  Von  craignait  qu'il  n'é- 
chappât ,  on  l'arrfte  à  quelque  distance 
de  Moscou,  lorsqu'il  se  rendait  au 
monastire.  Il  n']>  trouva ,  au  lieu  de 
juges,  que  des  ennemis  décidés  a  le 
perdre.  On  assure  que  Miloslavski,  qui 
le  haïssait ,  avait  lui-même  dicté  le  pta* 
card  accusateur.  Quoiqu'il  en  soit, 
Khavanskoï  et  son  Elis  furent  condam- 
nés sans  qu'on  daignSt  recourir  aux 
formes  les  plus  vulgaires  de  la  justice; 
innocents  ou  crime  qu'on  leur  impu- 


tait ,  ils  furent  décapités  l'un  et  l'autre; 
il  ne  manquait  h  cet  arrft  pour  fin 
juste  que  de  s'appliquer  à  la  part  mi'ili 
avaient  prise  à  la  précédents  sédition; 
mais  des  complices  ne  peuveat  asm- 
mer  le  caractère  de  juges. 

A  la  nouvelle  de  leur  eiécotioa,  le 
corps  des  stréletz  s'émeut,  et  U  cri 
de  mort  aux  hoyars  se  fait  entemlre. 
Cependant  il  ne  s'agit  plus  senlenuot 
de  quelques  assassinats  isolés;  laonr 
est  sur  ses  gardes;  c'est  un  conitat 
qu'il  faut  livrer  ;  tout  à  coup,  d  pn 
un  de  ces  changements  dont  lacaïue, 
inappréciable  pour  les  contemporain, 
reste  mystérieuse  dans  l'histoire,  il< 
se  soumettent  d'avance  au  cbâtimeDt 
qu'on  voudra  leur  infliger.  Ua  nde- 
viennent  ces  Russes  quun  aî^in- 
van  faisait  trembler,  et  ils  rearanni- 
sent  la  légitimité  du  pouvoir  lèoùli 
force  est  prête  à  le  soutenir.  Ils  se  té- 

Kndent  dans  les  temples,  im^loroit 
I  secours  spirituels ,  et  font  a  lerai 
proches  et  a  leurs  amis  desadieuiîo'ilt 
croient  les  derniers.  Enfin  ils  i>àx- 
minent  vers  le  couvent,  désamifa* 
munis  de  cordes ,  de  hadies  et  detost 
les  instruments  propres  aux  «i^)^ 
et  aux  tortures  qu'ils  jugent  avoir  «*■ 

"'^-  .     j.a 

Galitzin ,  dont  ta  politique  Aercuil 
plutôt  une  occasion  de  les  huinilw 
que  de  sévir,  disposa  Sophie  à  la  dé- 
mence. Le  patriarche  intervint  enW 
faveur,  et  à  l'excentit»!  desplntW- 
tins  qui  fiirent  mis  à  mort,  touiM 
autres  obtinrent  leur  grâce. 

Sophie  avait  atteint  son  but;)™ 
par  sa  nullité,  Pierre  par  son  «e> 
laissaient  le  champ  Wbn  à  son  ann- 
tion.  Elle  s'occupa  des  affaires  déli- 
tât, dont  t'adounîstration  était  toVt 
les  mains  de  Galitzin ,  ftvoi^  d«  a» 
gente  et  l'un  des  hommes  les  plu  Vt- 
truits  de  l'empire. 

Vers  cette  époque,  l'emperenT  w- 
dolphe,  craignant  une  nouvelle  isn- 
sion  des  Turcs ,  recherchait  Ymvat 
de  la  Russie  ;  on  profita  de  ta  «'t^™'* 
précaire  de  ce  prince  pour  raetW* 
un  hautprix  la  rupture  de  la MoscoW 
avec  la  Porte,  quoique  crtte  mBU" 
entrfttdanslapolitiquedBOaHttiD;»' 
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Bn  II  promit  6a  coopération  h  condi- 
tioa  que  la  Pologne  rcntmcemit  s  tout» 

Kto)ti(»i  sur  les  conquêtes  d'Aleiis. 
roi  Sobtetlù  ï«iait  de  voir  rarager, 
par  les  Tatars  de  Crimée ,  deux  de  ses 
proTJDces;  il  crut  devoir  se  prêtera 
ces  conditions  qui ,  après  tout ,  ne  l'eo- 

S;eaîait  qa'k  reconnaître  un  fait. 
tte  diffinilté  le¥ée,  malgré  une  op- 
CitioB  âmes  tîts  de  ta  noblesse  po- 
lise,  on  signa  le  6  mai  1696,  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
entre  les  cours  de  Moscou ,  de  Vienne, 
de  Varsovie  et  la  république  de  Venise. 
En  vertu  de  ce  traité,  la  Pologne  cé- 
dait à  la  Russie  KJei,  ainsi  que  les 
dutdiéa  de  Smotensk,  de  Sévérie  et 
de  Tcbemigof. 

Pendant  que  la  régence  ou  plutôt  le 
rjgne  de  Sophie  préparait  les  esprits  h 
une  usurpation  complète,  Pierre  lais- 
sait édirâper  ces  saillies  qui  annon- 
cent uoeâiiie  forte,  et  qui  font  devina: 
i'bonnne  dans  l'enfant.  On  n'a  rien 
obligé  de  ce  qui  peut  corrompre  un 
jeune  prince;  on  a  éloigné  de  lui  le 
géoéral  Ménésius  ,  savant  Écossais 
auquel  Alexis  avait  confié  son  éduca- 
tion. Ses  divertissements  sont  d'indi- 
gnes pièges;  sous  le  voile  de  l'indul- 
gence, on  flatte  ses  caprices  ;  on  provo- 
que mfime  la  nature  pour  énerver  son 
tsprii  en  même  temps  que  son  corps  ; 
on  l'a  entouré  d'une  jeunesse  oisive 

g>ur  que  rien  ne  manque  à  la  corrup- 
on  ,  pas  même  la  contagion  de 
l'exemple;  mais  la  prudence  de  ses 
eouemis  échoue  par  les  moyens  mê- 
mes qu'ils  mettent  en  œuvre.  Pierre 
puise  de  l'expérience  jusque  dans  le 
sein  du  désordre;  il  a  compris  que  les 
plaisirs  grossiers  ne  peuvent  suffîce  à 
sa  nature;  on  dirait  qu'il  n'est  débau- 
ché que  pour  donner  le  change  â  ceux 
qui  spéodent  sur  sa  dégradation,  et 
son  génie  sort  victorieux  de  l'épreuve 
dn  vice.  C'est  en  vain  que  pour  le  rendre 
odieux  aux  Busses,  on  l'entoure  d'a- 
venturiers étrangers;  leurs  récils  en- 
flamment la  curiosité  du  jeune  tsar  ; 
on  Français,  nommé  Lefort,  gui  avait 
servi  en  Hollande,  et  que  le  désir  da 
faire  fortune  avait  appelé  en  Russie, 
obtint  en  peu  de  temps  la  confiance  de 


Pierre:  ii  comprenait  l'aHemand  et  le 
hollandais ,  et  quoique  peu  versé  dans 
la  tiiéorie  militaire,  il  avait  assez  da 
connaissances  dans  la  pratique  de  cet- 
art  pour  inspirer  à  son  jeune  mattre 
le  désir  d'opérer  une  réforme  complet* 
dans  l'organisation  des  troupes  russes. 
Dès  lors  cet  adolescent  a  un  but;  lai 
moyens  il  les  trouvera  dans  tout  ce 
qui  l'entoure;  ilébidielealanguespour 
être  en  état  de  converser  avec  ces  étran- 
gers qui  vont  lui  apprendre  à  vaincre 
un  jour  leurs  compatriotes  ;  il  sent  que 
la  science  militaire  repose  sur  des  rè- 
gles constagtes',  et  il  étudie  les  math»- 
matiques;  pour  arriver  à  posséder  l'en- 
semble, il  descend  aui  détails  lesphis 
minutieux  de  l'analyse,  et  il  commence 
sa  carrière  de  conquérant  en  passant 
parles  derniers  rangs  de  l'armée.  Bien- 
tôt le  bourg  de  Préobrajenskoï  prend 
l'aspect  d'une  garnison,  et  ses  ower- 
tisseurs  deviennent  ses  camarades  et 
ses  compagnons  d'armes.  Dana  cette 
vie  toute  active,  où  l'obéissanee  t» 
forme  au  commandement,  il  s'indigna 
quelquefois  de  l'isolement  où  le  lais- 
sent  uoe  sceur  ambitieuse  et  un  fiivori 
tout-puissanf;  il  est  déjà  trop  grand 
pour  un  rôle  secondaire ,  et  la  cour  se 
prend  de  crainte  en  voyant  le  dévelop- 
pement précoce  de  tant  de  qualités 
gu  i ,  non  moins  que  sa  naissance ,  sera- 
ient l'appeler  au  gouvernement  de 
l'empire. 

Cependant  Galitzin  essaya  de  re- 
hausser son  pouvoir  par  une  expédi- 
tion d'éclat  :  il  marche  contre  les  Ta- 
tars de  Crimée  qui ,  reculant  dans  leurs 
ffteppes,  incendient  les  champs  daua 
leur  retraite  ;  privée  de  subsistances  et 
de  fourrages,  l'armée  russe  se  vît 
obligée  de  reculer  ;  c'était  un  échec , 
mais  le  résultat  de  cette  campagne 
fut  célébré  comme  un  avantage.  Les 
Cosaques  ne  s'y  méprirent  point;  ila 
accusèrent  leur  hetman  d'avoir  fait 
manquer  l'expédition  ;  Galitzin  le  fit 
venir  a  Moscou,  et  nomma  à  sa  place 
ce  même  Mazeppa  dont  les  conseils 
furent  depuissi  funestes  à  Charles  xh. 
L'année  suivante,  le  fevori  renouvela 
les  hostilités;  il  s'avança  au-devant  des 
Tatars  qui   s'apprêtaient  à  pénétrer 
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dana  l'Ukraine ,  et  leur  livra  ane  ba- 
taille «anéanti,  i  la  lUitf  de  laquelle 
-  en  derniers  furent  contraiiiti  de  se  n- 
tirer  :  pour  Ira  contenir,  ii  élera  an  con- 
fluent du  Dniepr  et  de  la  Samara  ane 
ville  en  boji ,  d^feadiie  par  quetqiks 


Vwt  la  m  Ane  épo^e,  GditCia  ^i 
■mbittonnalt  tooi  ke  genrei  de  gloiir, 
envoya  om  amteuade  m  France; 
mais  CBtte  déetarefae  n'eut  ancan  ré- 
anitat ,  Krit  que  tei  membres  de  cette 
tégatitMi  aient  donn^  une  idée  peu  avan- 
tageuse de  la  nation  russe,  ou  c^tSt 
^e  le  Aatueui  Louis  ^V  s'ait  jias 
cobiinii  l'avantage  «ue  pouvait  tirer 
k  caMnat  de  Venailles  d^tme  allienoe 
ÏDtiiiM  entre  les  deui  paj». 

Cependant  Pinre  ne  voyait  qu'avec 
dépit  la  régente  s'arroger  tOut«  lea 
prerooatfTes  dn  pouvoir  suprême  ;  dans 
m  oukases  le  nom  de  So[mie  était  as- 
aoeié  i  celui  de  ses  deui  pupilles,  et 
tmr  lea  médailles ,  à  câté  de  leur  effigie, 
on  voyait  figurer  la  sienne.  Pierre 
eihafait  hautement  son  mécontente- 
ment, et  blâmait  les  mesures  de  Ga- 
litzin.  On  en  était  venu  de  part  et 
d'autre  à  oe  point  d'aigreur,  ott,  dana 
une  lutte  de  pouvoir, l'un  des  rivaux 
doit  e'effocn  devant  l'autre.  Sophie  se 
croyait  assee  forte  pour  triompher 
d'un  addracent;  Pierre  oon naissait 
asses  les  dispositions  de  la  r^en  te  pour 
comprendre  tout  le  danger  qu'il  cour- 
rait en  la  heurtant  de  mmt  :  mais  il 
cfaîgnait  moins  le  danger  qu'une  sujé- 
tion indéfinie.  Un  jour,  au  miliea 
d'une  aolennité  religieuse,  Sophie  se 
présente  avec  tes  insignea  du  rang  so- 
préme  :  Pierre ,  indigné ,  essaye  en  vain 
delafajresortir;  il  s'éloigne fui-méme, 
prévenant  sans  doute  que  le  moment 
était  décisif.  Aussitôt  il  retourne  i 
PréobrqjenskoT  ;  là  ii  apprend  que  les 
stréleU  s'assembient  en  tumulte  dans 
le  KreniJJn  sous  les  ordres  de  SdUcbé- 

Sivittû,  loccessevr  de  Kbavanski. 
eire,  uns  perdre  de  temps,  aeréfu- 
S  dans  le  monastère  de  la  Trinité  on 
:  troupes  fidèles  et  un  régiment  de 
str^ietz  aoconrent  pour  le  protéger. 

Schtchéglovitoi  arrive  pendent  la 
nititàPréobrajeashoï;  mais,  instruit 


oue  !e  prince  est  en  sAreté,  il  tMitle 
donuer  un  prétexte  plausible  i  «a  il(- 
marche.  Alors  Sopoie  voit  ju'eDe  a 
échoué,  elle  recourt  à  la  nfi&tion du 
patrianne;  ee  prélat  le  taisu ssii rt- 
ponse  :  toemUante  dans  leaéi)l,«lle 
n'os»  opposer  ta  force  i  la  «m;  m 
pouvoir  fitctice  l'écroidt  tsM  d'à 
coup;  l'orgueilleuse B^B n'Kt plia 
qu'une  parente  coa]^blt,  lévoit^eofi- 
tre  Bon  souverain  :  «Ue  veut  alla  eMe- 
méme  se  justifier  ;  mais  die  n^ 
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l'ordre  de  retootner  sutmsj 
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est  arrêtée  et  confinée  danl  i 


elle  allait  ftnr  «i  Pohq 


tère.  Galitiin  fnt  eiiK  à  Kargspol, 
puis  à  PouïtDzerskoî  où  il  noaratoi 
1713.  I,e  chef  des  stréletsetsesem- 
pliccs  fiirent  punis  de  mortoan^vKit 
le  knout  i  mais  on  ne  put ,  malgré  la 
plus  cruelles  tartures,  teur  smànx 
aucun  aveu  qui  établit  la  culpabi^té  de 
Sofdiie.  Quelques  historiou  «a  ont 
conclu  qiTelle  était  innocents  dans  li 
dernière  tentative  ries  Bb'âeti  ;  il  n^ 
pour  juger  cette  princesse,  desuim 
toute  sa  conduite  depuis  la  mort  d'A- 
lexis :  elle  n'était  pas  assez  improdert 
pour  donner  ostensiblement  l'ordredt 
massaCrET  son  frère  ;  mais  ses  crMo- 
rea  savaient  bien  qu'elle  ne  soubatirt 
rien  tant  ^e  d'être  débarrassée  d'iv 
rivalité  qut  devenait  chaque  joui  ^ 
mena^ute  ;  on  agit  avec  une  p™P- 
tationquisembleen  effet  accuser  w 
«nce  d'une  direction  préroyanle,  îl 
tout  ce  qu'on  peut  admettre,  c'estfn 
Sophie  se  trouva  prise  au  dépourm, 
et  que  la  fortune  lui  épargna  un  criR. 
Quant  à  l'hypothèse  que  Pierre  aun» 
lui-même  provoqué  lés  stréletz,pwi 
secouer  un  joug  devenu  iitsuiqurtaM 
die  londw  d'rflMDéme,  et  nous  «Msi 
arrêterons  pas  à  la  réfuter. 

l*  Mm  dé  Bomanof  est  «^^ 
c«ipé;  car  Ivan  a'^làce,  entiiiaw 
couvert  de  l'ombre  du  sceptre  iaf*" 
rial;  il  s'est  laissé  mener  par  "j 
femme ,  il  se  montre  non  moini  dooH 
à  son  jeune  frère,  et  sa  oallité  M 
EOotratÂe  avec  le  génie  et  l'activitedD 
taar  effectif.  Oelui-ci ,  après  a«i'. 
pour  ainsi  dire,  conquis  sa  prop" 
couronne,  saisit  les  réi»es  de  l'em!"' 
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d*iis«  mafii  ferme  ;  «es  droits  )é|;itinMB  ion  aam ,  eomme  mn  innovation 
s'appayaiest  encora  de  ces  quatités  impie  ;  du  cSU  da  tsar ,  qDdques  per- 
brillaatet qai  fibsolrent  roénie  l'usur-  ctaitionademoini,  et  songénfeneH 
patioo.  Il  avait  foousé  Eodoxia  I«-  flt  point  ssu  dmite  porté  vers  k  twt 
pookhin ,  mi  hii  donna  peu  de  temps  avec  cette  éoergfB  que  donne  et  notn^ 
a^èsan  Mritier,ee  tsarévitch  Ateiu  rit  l'olMtacle.  Ce  n'wt  pat  tout,  la  I^rô- 
dont  la  dettiiiéefut  si  fMale.  Pierre,  TideRceqniapl<paré>ODf^ne,lefatt 
dDDt  lesnMBunavoientétéoorroinpucB  mrafr  à  révoque  oà  la  Russie,  tra»- 
dès  l'oifeDcet  ne  trouva  point  le  non-  quille  du  oOté  de  rorient,  est  foraée 
beurdanscetteuDion, soit  inconstance  4e  réagir  contre  l'Eurape,  et  Mtcé- 
Bsturetle,  foit  que  le  caractère  de  la  der  bohs  smi  poids  sa  limites  oeef- 
tsarine  opiniâtrement  attachée  ani  dentates.  La  nature  a  pris  à  tScbe  de 
préjugés,  ou,  si  l'on  veut,  aux  aDdcn-  compléter  l'œuvre  de  la  Providence; 
IMS  mœurs  de  la  nation ,  lu!  eOt  fospt-  die  a  ûooaé  à  Pierre  «a  corps  robuste, 
ré  un  ékiîgn«ment  qoi  i^us  tsrÛ  se  une  taille  athlétique,  un  coup  d'cril 
«bai^ea en  aversion.  Juste,  un  disirposatiablc  de  connatbv, 
O^endaat,  tu  mili«i  des  dissip*-  et  nne  aetnitë  de  corps  M  <f  esprit  qui 
tioas  et  des  ^aislrs  grossiers  dont  se  sufBt  à  rimmensité  de  sa  Mnw.  A 
joue  )b  Vigueur  de  son  tetopérament ,  cAté  de  ces  qualités,  il  a  des  dé^ta 
it  poutsuit  ses  grandes  idées  de  T^  et  raémt  des  vices  ;  les  exeès  de  table 
forme ,  et  se  livre  il  cet  instinct  qui  le  semblent  être  son  régime  Mdinairè, 
pousse  a  la  réxénération  de  tout  un  é  la  Hcenca  de  ses  plaisirs,  on  dirait 
peuple.  Juiqu'ators  l'Asie  avait  occupé  qu'il  a  compté  sur  te  dégoUt  pour  se 
la  politkiuedes  princes  russes;  ieflui  fivrer  sans  distraction  k  ses  occupa- 
et  le  reflux  de  vingt  peuplades  batisa-  tiofur  favoHtcs  ;  violent  jusqu'à  la 
tee,  après  avoir  lon^mps  tourmenté  cruauté,  il  sévit  contre  nne  faute  lé^ 
le  territoire  slave,  venait  expirer  snt  gèreavec nne  sévérité  draconienne. La 
Hes  froHtièree  méridionales.  Les  Polo-  colère  est  le  seul  eftnemi  qu'il  n'ait  pi 
vais  et  les  Suédois  étaient  des  eQBemis  dompter;  du  reste,  il  est  aur  pour  lui- 
plus  redmdables,  quoique  moins  non>-  même  comme  pour  les  autres.  On  as- 
DreiHc;  ils  l'emportaient  sur  lesRusses  itire  qu'il  avait,  dès  son  enfance,  une 
p»-  la  science  de  l'administralioa,  par  barreur  de  Teau,  qui  allait  jusqu'à  la 
l'art  de  la  guerre;  en  ua  mot,  par  la  dé&illance;  odui  qu!  devait  doter  la 
civilisation.  Cétait  cette  civilisation  Russied'BDemarinctriomiABdecette 
qu'il  s'agissait  de  «mquérir  afin  de  r^ugnance,  et  ibr^  la  naturfl  à  m 

EUTOîr  lutter  contre  eux  à  armes  éga-  plier  à  sa  volonté. 

:;  mais  u  la  civilisation  est  i'<euvre  Pierre,  maître  ebooia  de  rEtat,  se 

des  siècles,elleest  aussi  celle  des  cir-  souvint  de  l'amgance  tnrbriente  de* 

coostanees;  dans  les  individus ,  l'eipé-  strétets;  il  résolut  de  les  dissoudre;  et 

Tience  -ne  S'atquiert  p^  seulement  par  pour  s'assurer  uti  amà ,  H  oi^anish 

les  abnées  ;  l'exercice  peut  la  donner  i  les  deux  régiments  m  PrécAaJenskcf 

nn  Jeune  botnme,  tandis  qse  la  vieil-  etSéotéonovnoîquifnrentlenofaude 

lesse  peut  en  être  privée.  Le  peuple  sagarde.  Ces  soldats,  eiert^S  par  des 

quePieire  vasonmettreàcetteçrande  ofGcîars  étranges,  devaient  montrer 

épmire  est  ignorant,  superstitteux  et  bientôt  l'avantage  de  la  discipline  sur 

t^nîAtre  :  il  triomphera  de  rirnonoce  le  nombre ,  du  Sfstàne  «iropéen  sur 

m  firisant  briller  les   résultats  des  la  fousue  effrénée  des  Asiatiques, 

sdences  et  des  arts  ;  de  la  superstition  Hais  II  n'cHrganise  les  mOTcns  que 

par  le  ridicule  ;  de  l'opiniâtreté  par  pour  parvenir  plus  sdremwt  au  bot; 

une  vi^ntté  plus  opiniâtre  encore.  On  au  milieu  de  tant  d'essais  et  de  tflton- 

dirait  que  les  év^wments  eux-mêmes  «ements ,  son  génie  Kconde  les  dr- 

se  sont  disposés  dans  Tordre  le  plus  constances  les ^s fortuites: mi  Jonri 

favorable  à  sa  grandeur  :  quelques  ti-  au  boui^  d'Isroaîlof,  il  aperçoit  au 

Iwrtés  de  plus ,  et  la  nation  efit  itjeté  milieu  d  autres  objets  dâaissa  >  une 
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Tietlle  diBloupe  de  oonstnietioB  an- 
glain,  et  faite  pour  ail»  à  rame  et  à 
voilt.KeiTe,  qui  n'avait  encore  vu  que 
dei  bateaux  ordiàsircs,  ae  fait  expli- 
91er  par  Tinemuia,  sou  maître  de 
AUthâ&atiqtwt,  oooiinent,  à  l'aide  de 
la  voile,  mi  peut  neutraliser  l'effet 
d'un  veut  contraire  :  il  vent  voir  ma- 
•fMauner  cette  embarcation.  Un  cona- 
tnteteur,  nommé  Brandt,  appelé  en 
Anssie  du  temps  d'Alexis,  fiit  chargé 
de  radouber  la  ofaaioupe  qui  bientôt  se 
trouva  en  état  de  naviguer.  LaTaouza, 
petite  rivière  qui  coule  aux  portes  de 
Moscou ,  Alt  le  théâtre  des  proniers 
«■sait  nautiques  du  tsar.  Bientât  il  Qt 
trunporter  cette  barque  qui  fut ,  pour 
ainsi  dire ,  la  mère  de  la  flotte  russe , 
jur  le  lac  de  KJecbnin  foèa  de  la  ville 
de  Péréiaslavle-Raleskoï.  Brandt  cons- 
truisit successivement  deux  fr^ates  et 
quelques  yachts  que  Pierre  se  plaisait 
S  monter  comme  pilote.  En  1694,  un 
an  après  la  mort  de  la  tsarine  Natba- 
fie,  d  se  rendit  sur  la  mer  Blaticbe, 
et  s'étant  joint  h  quelques  vaisseaux 
marchanda,  il  put  se  former  une  idée 
plus  Juste  d'une  navigation  de  long 
cours.  C'est  à  cette  époque  qu'il  Dom- 
ina Lefortamiral  d'une  flottequi  n'exis- 
tait encore  qu'en  idée;  et,  comme  l'ob- 
jerve  un  historien ,  avant  ^ue  la  langue 
russe  eât  un  mot  qui  exprimât  le  mot 
flotte.  C'est  par  cette  raison  que  les 
termesde  marine  sont  presque  tous  em- 
pruntés à  l'allemand  et  au  hollandais. 

tJn Cosaque, Yermak,  avait  fait  ou 
du  moins  préparé  la  conquête  de  la 
Sibérie;  un  autre  (k}Baque ,  nommé 
SJiabarof ,  avait  poussé  une  reconnais- 
sance à  main  armée  dans  la  partie  de 
la  Daourie  que  longe  le  fleuve  Amour.- 
Ce  iiit  à  cette  occasion  oue  le  tsar  et 
l'empereur  de  la  Chine  ,  Kam-bi ,  s'oc- 
cupèrent de  la  délimitation  de  leurs 
frontières  respectives.  Les  ministres 
russes,  chargés  de  cette  mission,  dé: 
ntoj'tecnt  une  magnificence  qui  frappa 
les  envoyés  chinois,  et  ils  parvinrent, 
après  d'assez  longs  débats,  à  &ire 
adopter  pour  limite  des  deux  empires 
le  cours  do  la  Gorbitza. 

entendant  le  tsar  désirait  ardem- 
ment de  se  voir  en  possession  d'un 


port  sur  la  mer  noire  -.  il  r&okt  dt 
s'emparer  d'Aiof ,  et  ouvrit  les  hoitili- 
tés  contre  les  Turcs.  Cette  campipe 
eut  une  issue  malheureuse;  Scboéne- 
tief ,  à  la  tête  d'une  armée  uombrtDK, 
remporta  sur  les  Tatars  queiqua 
avantages  insigni&nts  ;  une  autre  ». 
mée ,  commandée  par  Schein ,  el  dut 
laquelle  Pierre  servait  lui-mfnie,  était 
destinée  à  faire  le  siège  de  la  place; 
le  tsar  ne  voulut  pas  attendre  l'adi*- 
vement  des  vaisseaux  qu'il  faisait  an» 
traire  sur  la  Vorouéje;  les  aiaiégà 
recevaient  de  nouveaux  secours  fB 
mer;  et  l'armée  russe  manqua  dq niii- 
nitioDS  :  en  outre,  l'artillerie  éUitti 
qu'iln'yavait.dit-on.qi' 


seul  ofBcier  de  cette  a 


e  qui 


dtdt 


l'habileté.  C'était  un  aveuturio  alle^ 
mand ,  nommé  Jacob.  Cet  homaie,  fà 
avait  d'autres  idées  que  les  RusMSsm 
l'honneur,  fut  condamné  aux  batMM 
par  le  général  Schein ,  pour  une  faite 
de  discipline.  Ce  cbâtinîent  n'avait» 
core  rien  de  déshonorant  pour  w 
Moscovites;  les  chefs  eux-méotes f f 
soumettaient ,  et  reprenaient  enaiitt 
leur  service  comme  avant  le  obIi- 
ment;  l'exemple  du  tsar  qui  dansa 
colère  frappait  ses  géoéraui  elsea  ft- 
voris,  devait  contribuer  à  projBgB 
cette  coutume  si  contraire  a  m 
mœurs ,  et  que  les  successeurs  m 
Pierre  ont  fait  disparaître.  Jacob,  if 
voité  de  ce  traitement, passa  auiTai» 
après  avoir  encloué  \es  battenffl  ™ 
Russes,  et  devint,  par  vengeance, u« 
des  plus  intrépides  défensenrs  d  Aw- 
Les  troupes  de  Pierre,  eneore  P 
expérimentées  ,  firent  une  àaoun 
tentative,  et  livrèrent  un  assaut iwui' 
trier;  mais  elles  furent  forcées  de  « 
retirer.  On  estime  que  cette  campai* 
leur  coûta  trente  mille  hoœma- " 
était  dans  la  destinée  de  Pier«  »? 
triompher  de  ses  ennemis  fl^j^jT 
avoir  passé  par  les  plus  rudes  (pw 

En  1696,  c'est-à-dire  l'a»"* ,5! 
suivit  l'expédition  d'Azof.  Ivan."*^ 
mina  sa  carrière.  Ce  prince  ne  lais" 
que  deux  filles;  mais  comme  so'""' 
réanait  seul  de  fait ,  U  mort  d«" 
prince  n'apporta   aucun  chang"'*" 
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dans  l'adminittration  de  l'onpira ,  ai 
ca  n'eat JIM  les  d^wDses  de  sa  maison 
fnreid  aSecUes  à  I  cstretieD  de  la  flotte 
et  de  l'année. 

Pierre  n'était  pas  homme  à  se  re- 
tMtvpournnreren;  il  combina  mieux 
HK  moyens  d'attaqae;  il  fit  venir  des 
ingésienrs  de  Honande,  du  Brande- 
bourg et  de  l'Autriche,  et  Scbda  re- 
commença le  siège  d'Azof.  La  flottille, 
composa  de  deux  vaisseaux  de  haut 
bord,  de  quatre  ealèn»,  et  de  quel- 
ques ealéaues  et  brdlots,  fecnia  l'en- 
trée du  port.  L'amiral  Lefort  montait 
l'an  des  raisseaux;  Pierre  était  sur 
Tautre ,  mais  sans  autre  grade  que  ce- 
lui de  capitaine  :  il  parait  que  le  géné- 
ral Gordon  contribua  puissamment  au 
succès  de  l'expédition.  Les  saîques 
turques,  envoyées  de  Constantinople, 
furent  battues  par  la  flottille  russe  qui 
en  prit  quelques-unes;  ta  place,  blo- 
quée  par  terre  et  par  mer,  fut  vive- 
ment canonnée,  et  bientât  réduite  à 
capituler. 

Mattre  d'Aiof,  Pierre  remit  cette 
plat^  en  état  de  défense ,  fit  creuser  le 
port  pour  le  rendre  capable  de  conte- 
nir une  flatte  de  guerre ,  à  laquelle  on 
travailla  avec  ardeur,  et  dont  les  frais 
Airent  su[^rtés  par  la  couronne,  les 
boyars ,  les  ridies  négociants ,  et  même 
te  clergé.  Tous  durent  contribuer  à  ce 
qui  devait  faire  la  gloire  et  ta  force  de 
KMS.  Des  barques  légères  devaient  en 
même  temps  opérer  une  descente  sur 
Ifs  côtes.  Bientît  la  Turquie  vit  avec 
étonoement  le  pavillon  moscovite  flot- 
ter sur  les  PsIus-tUéotides. 

Pierre  n'ignorait  pas  que  les  Russes , 
attachés  à  l'ancien  ordre  de  choses, 
venaient  toutes  ces  réformes  avec  mé- 
fiance et  mécontentement.  Il  voulut 
montrer  à  sa  capitale  un  spectacle  aussi 
DOnveau  que  sa  victoire  elle-même,  et 
il  r^la  I  ordre  de  l'entrée  triomphais 
de  ses  troupes.  Les  vainqueurs  passè- 
rent sous  des  arcs  de  triorajAe;  les 
■oldats  qui  avaient  comliattu  sur  des 
iiïqaea  vfaii^ennes ,  ma  reliaient  les  pre- 
inîfn-,Scbérémetief,  Gordon,  Schein, 
Lebrt,  et  les  autres  ofQciers  géné- 
raux, précédaient  le  tsar  qui  n  avait 
pris  aucun  rang  dans  cette  pompe,  et 


qui  affectait  de  laisser  la  gloire  ik 
l'exécution  aux  chefs  qu'il  avait  élevés 
lui-même;  quoique  confondu  dans  la 
foule,  il  était  véritablement  l'âme  de 
cette  fête  militaire;  et  il  aimait  à  plat- 
cer  les  services  au  jour  de  la  récom- 

Sense,  selon  leur  importance  au  jour 
u  danger.  Les  oai»i&  suivaient  la 
marche;  et  le  transfuge  Jacob,  quo 
les  Turcs  avaient  été  obli^  de  livrer, 
était  traîné  dans  un  cbanot  surmonté 
d'une  potence;  ce  malheurs»  y  fut 
suspendu  après  avoir  été  roué  vif. 

Les  manuscrits  de  Lefort,  cités  par 
Voltaire,  portent  qu'on  frappa ,  en  eom- 
mémoration  de  cette  victoire ,  une  mé- 
daille; mais  Voltaire  se  trompe  en  af- 
firmant, d'après  la  même  autorité,  que 
cette  médaille  fut  la  première  qu  on 
ait  frappée  en  Russie. 

Pierre,  tout  en  jouissant  de  son 
triomphe,  ne  pouvait  se  dissimutn 
qu'il  le  devait  à  des  étrangers  :  il  en- 
voya un  grand  nombre  de  jeu  nés  Russea 
puiser  à  leur  source  les  runnièrea  qu'A 
avait  hâte  de  répandre  dans  ses  États. 
C'est  à  Llvonme ,  à  Venise ,  en  Hollan- 
de, et  dans  quelques  villesd'Allemagna 
gu'ils  iront  s'instruire  dans  toutes  les 
ranchet  de  la  marine ,  ou  se  former 
à  la  discipline  allemande  :  mais  c'est 
trop  peu  pour  son  génie  impatient;  il 
veut  voir  et  s'instruire  par  lui-même  : 
il  importe  que  le  réformateur  puisse 
juger  de  leurs  progrès,  et  que  ta  di- 
rection, aussi  bien  que  les  ordres, 
fuissent  descendre  du  rang  suprême. 
I  quittera  donc  tes  Etats;  il  ira  ap- 
prendre ,  au  milieu  des  nations  les  plus 
avancées,  le  secret  de  leur  prééminencs, 
et  il  se  fera  manoeuvre  et  journalier 
pour  mettre  son  petiple  en  état  de  les 
dominer  par  le  nomtire ,  après  les  avoir 
égalées  par  les  arts  de  la  civilisa* 
tion. 

Celte  détermination  a  été  dlven»- 
ment  jugée  par  des  écrivains  égale- 
ment recommanda  blés.  Ceux  qui  Pont 
blâmée  ont  prétendu  que  Pierre  n'avait 
pas  besoin  d'Aller  perdre  un  temps  d^ 
robe  aux  soins  de  l'tmpire,  dans  les 
détails  les  plus  minutieux  des  arts  mé- 
caniques; c'estjuger  d'après  nos  idées, 
et  appliquer  a  la  Aussie  de  cette  épo- 


L'UHIVEBS. 


^B  un  raisoanoneDt  qui  eilt  été  juste 
pour  la  France,  l'Alleniagne  ou  f'An- 
eleterre,  et  qui  le  lerBit  encore  s'il 
était  quegtioii  de  la  Bussie  actaelle. 
Mais,  sur  un  point  de  cetta  nature, 
les  meilleures  preuves  lortentdeBfaits. 
La  Russie  a  pris,  depuis  Pierre  le 
Grsiui,  un  aocnnssement  immense; 
son  p^ ,  Alexis ,  avut  tenté  les  mêmes 
réformes;  il  arait  eu  l'instinct  de  tout 
ee  qne  Pierre  a  eiécuté  ;  cepraidant  ses 
essais  étaient  demeurés  infructueux, 
et  le  mauvais  vouloir  des  Russes  los 
avait  constamment  repousses.  Ou  ob- 

i'ectera  que  des  changements  trop 
irusques  ne  peuvent  avoir  des  racines 
iirofondes,  et  que  la  civilisation  des 
Russes  a  marc^  trop  vite  et  contre 
nature; que  les  mœurs  nationales  eR 
ont  souffert,  et  qu'elles  sont  à  peine 
eaisissables,  modiUées  qu'elles  ont  été 
«ar  le  contact  des  fonnes  étrangères. 
Mais  qu'étaient-ce  donc  que  ' 


Bof ,  da  îMiouislii ,  et  méoie  sous  la 
v^ence  de  Sophie  ?  Si  Pieire  se  fût  cou- 
tenté  dé  payer  le  mérite  sans  dai^er 
descendre  de  son  trône,  qui  pourrait  af- 
firmer qu'il  eût  gagné  la  bataille  de 
Poltava ,  et  que  la  Russie  accidentais 
ne  fOt  devenue  suédoise  ?  Dous  les  paya 
de  servitude,  les  diangements  impor- 
taota  ne  peuvent  s'opérer  que  de  baut 
en  bas,  et  la  volonté  de  l'autocrats 
doit  pénétrer  le  milieu  aristocratiqua 
avant  d'agir  sur  les  masses ,  ou  les  ré- 
fomies  seront  (tes  révolstions  fécon- 
des Molanait  en  nolences.  Il  fallait 
donc  vainra^  les  préjugés  des  boy ars  et 
du  eleraé ,  tA  leur  ôter  jusqu'au  pré- 
texte de  la  résistance,  m  donaant 
l'exemple  du  travwl  et  de  la  subonli- 
nation. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Pierre  fit  ses  fré' 
paratiis  de  départ:  le  parti  de  Sopbia 
était  pkitât  cotit«iD  que  dompté  ;  lo 
voïévode  de  Taganrok,  associé  à  qael- 
qaes  boyars,  ourdissait  une  conspira- 
tion contre  Pierre,  et  essayait  J'en- 
tratner  dans  leur  révolte  les  Coraquea 
du  Don.  Le  complot  ait  découvert  ;  les 
coupoles  périrent  dans  les  plus  cruds 
supplices;  et  on  grava  sur  des  tables 


de  fer  les  détails  de  hur  exécutioii. 

On  a  souvent  reproché  à  nerre  sa 
sévérité  excessive:  nous  croyons  qn^l 
était  dans  son  caractère  de  se  montrer 
axtrfme  en  tout  ;  nais ,  sans  l'absoodre 
de  cette  fàwité  qni  le  porta  queiqM- 
fois  à  trempa  hi  mains  dans  a  txag, 
nous  avou  la  amiction  qu'une  con- 
duite moius  rieonreuBe  eût  compromis 
le  succès  de  ta  réeénératioa  de  son 
peuple.  Un  des  mdbeurB  dudespo- 
lisme,  c'est  ds  ne  poarotr  user  de 
clémence. 

Le  supplice  de  quelques  réfott^  n'é- 
tait pas  seulement  un  acte  ordinaire 
de  justice  répressive,  c'était  une  tîc- 
toire  sur  les  moeurs  ïdutinièrts ,  c'étsàt 
le  pn^rramme  de  la  marche  qae  le  tsar 
se  proposait  de  suivre:  à  la  resistanee, 
le  châtiment;  à  la  régénération,  sécn- 
rite ,  distinctions  et  foveurs.  C'est  dans 
cette  circonstaoce  qu'il  ose  s'éloigner, 
laissant  l'administration  de  l'Etat  au 

S  rince  Romodavovski ,  b  Stredmef ,  ^ 
un  conseil  de  boyars  ;  il  donne  à  Gop- 
don  le  commandement  de  la  garnison 
de  Moscou ,  comme  pour  mettre  l'ei»- 
pire  sous  la  protection  de  la  rifarmt 
militaire;  il  emmène  avec  lui  Lefort, 
Vonitzin  et  Golovin ,  auxquels  il  con- 


fère le  titre  d'^voyéa  eitraordinaim 

États.  Il  se  proposait  de 

visiter  le  Danemark ,  la  Marche  de 


auprès  des  t 


Braod^iourg,  la  Hollande,  Vieene, 
Venise  et  Rtone.  I^ur  s'afFranehir  d'm 
cérémonial  fatigant ,  il  ne  prit  aocun 
rang  dans  cette  ambassade  ;  et  c«  Ait 
peut-être  autant  pour  se  soustrgrïre  i 
l'étiquette  rigoureuse  de  la  cour  de 
Vorsailtei,  que  par  ressentiment  du 
mauvais  aocueil  fait  au  prince  Dolao- 
rouki ,  du  temps  de  la  régeice  de  So- 
phie, qu'il  «Ectot  la  France  de  son  iti- 
nérajre;  Voltaire  remarque  qu'il  m 
voulait  point  l'ensaeer  avecLouis  XIV, 
pan»  qu'il  était  d^^  décidé  à  prendra 
te  Mrti  d'Auguste,  électeur  de  Saxe, 
qui  dilatait  le  trOm  de  Polopie  aa 
prince  de  Conti.  Ce  motif  noos  ^andt 
phis  spécieux  que  solide  :  Pierre  avait 
des  desseins  bien  aatreiBoit  bOKtilia 
contre  quelques-unes  des  provinoM 
baUtqoes ,  ce  qui  ne  l'empéna  de  ka 
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RU^SSIE.  «M 

La  sotW  a  <Wtte  ambassade ,  en  occasion ,  beaucoup  de  faste.  Le  cos- 

oomptMit  daquants  ganles  du  régi-  tume  asiatique  des  Russes,  lenn  brâi* 

m«]tPréobtEpuAi}T,secompo8sit  de  nets  rehoussés  de  (telles  et  de  pittre- 

àmi  cents  pôrsonneg.  très ,  leurs  riches  cimeterres  pendants 

Avant  d'entrer  daU  ]e  détail  de  œ  j  la  ceinture,  offraient  un  contraste 

TO^age ,  il  ne  sera  paa  ieutite  de  faire  frappatit  neec  les  modes  françaises  qan 

connaître  la  situation  oà  se  trouvait  TOiVaitalorsIacourdeBertinf").  Pierre 

•Tors  rtatope.  se  distinguait  au  milieu  de  tonte  cett« 

he  sultan  Mustapha  n  ne  Inltaft  pomp«  i»r  la  simplicité  de  son  exté- 

qu'avec  faiblesse  contre  Lëopold  qui  le  rieilr  ;  mais  il  s'alrândonna  à  des  excès 

pressait-eti  Hon^e,  et  contre  le  tsar  de  table,  peu  dignes  d'un  priuce  r^or- 

qui  venait  de  iui  «ilever  Atot,  tandis  mateur.  Au  reste ,  cette  intempérance, 

^e  les  Vénitiens  s'emparaient  du  Pé-  babEtuelte  aux  Russes,  n'ojn-ait  rien 

loponèse.  Sobieski,  le  libérateur  de  de  bien  chocr"^"^  ^^'^^  '^  cours  du 

Vienne,  étaitmort  en  1690,  et  sa  cou-  Iford.  La  rigueur  du  climat  semble  in- 

ronne  était  disputée  par  Auguste  qui  vjler  à  l'usage  immodéré  des  boissou 

l'emporta ,  et  par  Armand ,  prince  de  spiritueases.  Un  jour,  an  milieu  det 

Conn  ;  qni  n'eut  que  l'honneur  d'être  fumées  de  l'ivresse ,  il  s'oublia  iusqu'A 

élu.  CJiaries  XÏI  venait  de  monter  sur  tirer  l'épée  contre  Lefort;  mais  if  en 

le  trSne  i  rage  de  quinze  ans  -,  et  la  témoigna  un  regret  sincère ,  et  en  des 

jeniesse  de  ce  prince,  dont  le  courage     termes  non ' '-'■' '- 

ï(erail«e  révéler  avec  tant  d'édatiiour  tsar,  que  t 

sHOcomber  phis  tard  après  les  vicissi-  blânter. 

tudes   les  plus   ébanges,  donnait  è  Après  av( 

Piwre  l'es[«îr  de  s'emparer  des  côtes    et  Berlin,  u.__  ^ __  _ 

flelaBaltiqiieoudu  goIradeFinlande,  continua  sa  route  par  Hagdebourg, 

pour  y  fonder  des  établissements  ma-  tandisquel'autresediri^itturHam- 
boura  ;  enfin ,  après  avoir  tourné  vert 
fdinden ,  on  suit,  à  travers  la  Westpfaa- 


r  traversé  la  Poméranit 
s  partie  de  l'ambassade 


ritimes ,  et  se  mettre  «n  contact  plus 
immédiatement  avec  TEurope. 

L'Allemagne,  ayant  pour  aUiés  Im 
rois  d'Espagne  et  d'Angleterre ,  et  la 
répoMîqae  de  Hollande ,  soutenait  une 
double  guerre  oonb«  la  Turquie  et 
Louis  XIV.  Cepmdaut  elle  était 


lie ,  la  route  de  Clères  d'où  l'oi 
rend  à  Amsterdam. 

Pierre  était  dans  cette  ville  quinze 
jours  avant  ses  ambassadeurs.  Il  se  lo- 
gea dans  les  chantiers  de  l'Amirauté, 


point  de  conclure  la  paix,  et  déji  les     et  se  rendit,  en  habit  de  pilote,  au 


plénipotentiaires  s'appr£taient . 

gler    les    conditions    au  château   ds 

RigvFlch. 

Tel  était  fAst  de  la  politiqne  géné- 
rale ,  lorsqne  Pierre  entreprit  son  pre- 
mier TOvage  outre  Irontrère. 

L'»iibaasade  prit  sa  route  parTfov- 
|;orod  >  et  traversa  la  Livonie  ef 
l'&thonie,  alors  soumises  à  la  Snède. 
Le  ooMte  DaMbers,  gouverneur  de 
Riga ,  ne  permit  point  au  tsar  voya- 
geur de  visiter  lés  fortifications 'de  la 


village  de  Sardam ,  pour  se  livrer  2 
l'étude  de  la  construction  navale.  L4, 
il  s«  fit  inscrire,  ainsi  que  plusieurs 
jeunes  Russes,  parmi  les  ouvriers 
constructeurs,  sous  le  nom  de  Pierre 
Mikhaïlof.  Les  Oollandais ,  bientôt  mis 
h  l'aise  par  la  simplicité  de  ses  mœurs 
et  la  conformité  des  occupations ,  l'ap- 
pelaient familièrement  Peterbas,  ou 
maître  Pierre.  On  assure  que  le  jeûna 
souverain ,  après  avoir  manié  la  nacbe 
et  l'équerre,  fumait  et  buvait  avec  les 


plaôe;  et  il  faut  convenir  qu'il  y  avait     autres  ouvriers,  et  qu'il  raccommodait 

me  sage  prévoyance  dans  ce  défaut  de     ''   ■' " "  *' "■-— 

courtoisie,  comme  les  événements  l'ont 


prouvé  d^Hiis. 

On  passa  ensuite  dans  laPruasebran- 
debonrgeoise  ;  l'électeur  recHt  l'ambas- 
sade à  Kceni^foerg ,  et  étala ,  à  cette 


tui-même  ses  vêtements  et  ses  chaus* 
sures.  Ici  l'utilité  cesse;  et  i]  eût  pu 
mieux  employer  un  temps  précieux  : 
mais, en  tout,  il  semblait  se  complaire 
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à  passer  les  bornes  dans  la  crainte  de 
neiger  l'utile. 

Avec  t'aida  des  jeunes  ^ens  de  sa 
suite ,  il  construisit  un  vaisseau  qu'il 
envoya  à  Arkhïugel.  Il  ne  se  livrait 
pas  uniqueraeQt  aux  occupations  ma- 
nudlesj  il  étudiait  1^  mathématiques; 
il  travaillait  chez  le  célèbre  anatoaiist* 
Ruysch,  et  s'instruisait  dans  la  phy- 
sique,dansia  maison  du  bourgmestre 
ViBtin. 

Toutes  ces  occupations  ne  lui  fai- 
saient point  perdre  de  vue  les  soins  de 
son  empire  :  lorscpi'éclata  en  Pologne 
la  scission  qui  suivit  la  double  élection 
d'Auguste  et  du  prince  de  Conti ,  il 
donna  de  suite  à  1  électeur  de  Saxe  un 
secours  de  trente  millebommesjst  mit 
à  sa  disposition  une  partie  de  son  ar- 
méa  d'Ukraine.  En  même  temps  ses 
généraux  Schein  et  Dolgorouii  bat- 
taient ,  près  d'Azof ,  les  Tatars  et  un 
corps  de  janissaires  envoyé  pour  les 
soutenir. 

Le  motif  politique  de  l'ambassade 
russe  en  Hollande  était  la  demande 
d'une  flotte  formidable,  pour  aider  i'ao- 
Gomplissement  de  ses  projets  contre  la 
Porte.  L'auguste  manœuvre  n'avait 
quitté  les  raantiers  de  Sardam  que 
pour  aller  voir  à  Utreclit  et  à  la  Haye 
Guillaume,  loi  d'Angleterre ,  et  stat- 
houder  des  États-Unis.  Il  voulut  aussi 
assister  à  l'audience  solennelle  donnée 
à  son  ambassade.  Les  Ëtats  rejetèrent 
sa  demande;  mais  ce  refus,  tempéré 
par  les  formes  les  plus  bienveillantes, 
et  motivé  sur  des  considérations  poli- 
tiques, ne  pouvait  porter  atteinte  h  la 
bonne  harmonie  qui  régnait  entre  les 
deux  cabinets. 

Le  tsar  ne  laissa  pas  échapper  l'oc- 
ca^on  de  suivre  les  conférences  de 
BiswicktOÙ  il  put  se  faire  une  idée 
juste  des  intérêts  des  puissances  eu- 
ropéennes. Cependant  il  faisait  enga- 
Ser  à  son  service  des  réfugiés  fran^ii, 
es  Suisses ,  des  Allemands  ;  choisis- 
sait lui -même  des  artisans  qu'il  en- 
voyait à  Moscou ,  et  poursuivait  le 
cours  de  ses  éludes  et  de  son  appren- 
tissage manuel  :  Il  se  plaisait  à  tracer 
la  carte  de  ses  États ,  et  à  rectifier  les 
erreurs  géographiques  que  l'ignorance 


oft  l'on  était  encore  sur  ces  contrées 
avait  fait  généralement  admettre  :  déii 
il  avait  conçulsprojetdejoindre  la  mer 
T4oire  à  la  Caspienne,  car  son  génie 
le  portait  sans  cesse  •!  l'application  de 
sciences  dont  les  principes  lui  étaient 
devenus  familiers. 

En  1G97,  ses  troupes  remportèrent 
quelques  avantases  sur  les  Turcs,  et 
prirent  la  ville  d'Orkapi  ou  Férékop. 

L'année  suivante,  Pierre  passa  en 
Angleterre,  toujours,  comme  le  dit 
Voltaire,  à  la  suite  de  sa  propre  an>- 
bassade.  Guillaume,  qui  cultivait  son 
amitié ,  lui  envoya  I  yacht  royal  et 
deux  vaisseaux  de  suerre.  Il  se  lo^va 
dans  le  voisinage  du  grand  chantie-, 
et  put  étudier  à  loisir  tous  les  secrets 
de  l'industrie  manufacturière,  an  mi- 
lieu de  la  nation  la  plus  commerçante 
du  monde.  Il  put  se  perfectionner  dam 
l'art  des  constructions  navales;  il  s'at- 
tacha plusieurs  hommes  de  mérite, 
entre  autres  l'ingénieur  Peiri ,  qui 
n'eut  pas  à  se  louer  du  traitement 

Îj'on  lui  fit  en  Russie ,  et  le  géomètre 
erguson,  qui  introduisit  dans  les 
chancelleries  russes  l'usage  de  l'arith- 
méliquecbiârée,au  lieu  de  la  méthode 
tatare,  que  suivent  encore  les  mar- 
chands dans  tout  l'empire ,  et  au  moyen 
de  laquelle  tous  les  calculs  s'exécutent 
avec  des  boules  enfilées  parallèlement 
dans  des  fils  de  métal  fixés  à  un  cadre. 
On  assure  que  le  tsar  poussa  l'étude 
des  mathématiques  assez  loin  pour 
calculer  les  éclipses,  et  suivie  avec 
fruit  les  oliservatJons  astronomiques. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  àLoodres 
qu'une  compagnie  anglaise  acheta,  pour 
une  somme  de  trois  cent  soixante  et 
ouinze  mille  francs ,  le  privilège  de 
débiter  du  tabac  en  Russie.  En  cetU 
occasion ,  Pierre  heurtait  de  front  l'au- 
torité du  patriarche  qui  avait  proscrit 
le  tabac  comme  chose  impure. 

Riche  de  tout  ce  qu'if  venait  d'no- 
quérif,  et  emportant, pour  ainsi  dire, 
avec  lui  les  âéments  de  la  grandeur 
future  de  son  peuple,  il  retourna  ta 
Hollande surleAoyd/  TransfMtrt,  vais- 
seau  dont  Guillaume  lui  avait  fait  pré- 
sent. Il  emmenait  des  officiers  de  ina- 
rinc,  des  cliirurgiens,  des canonniers , 


et  un  grand  nombre  d'artisans.  Toute 
cette  colonie  fut  enrobée  à  Arbhangel, 
d'où  elle  fut  répartie  sur  différents 
points  de  l'empire.  Quant  aui  Hollan- 
dais gu'il  engagea  à  son  service,  ils  se 
rendirent  ea  Russie  par  Narva.  Il  lui 
resitait  â  Toir  la  discipline  allemande  : 
il  passa  à  Vienne  arec  les  autres  am- 
bassadeurs, à  l'exception  de  Schéré- 
métiefqui  parcourait  l'Italie.  Il  avait  eu 
une  entrevue  avec  Léopold ,  et  il  s'at^ 
prêtait  à  partir  pour  Venise,  lorsqu  il 
apprend  qu'une  révolte  venait  d'édat» 
dîftis  ses  États. 

L'absence  si  longtemps  prolongéeda 
isai,  sa  prédilection  pour  les  mceurs 
européenoes ,  l'arrivée  successive  det 
étrangers  qui ,  peut-être ,  afTectaient 
'e  mépriser  ceui  qu'ils  étaient  payés 


pour  instruire,  le  souvenir  encore 
vant  de  ce  ^'on  avait  eu  à  souffrir 
des  Polonais ,  sous  te  règne  du  faux 
fimitri ,  et ,  plus  tard ,  delà  préteodue 
notection  de  Sigismond ,  mais  surtout 
l'instinct  du  clergé  qui  pressentait  ta 
ruine  de  son  inHuenee  politique ,  toutes 
ces  causes,  auxquelles  il  faut  joindre 
sans  doute  un  attachement  bien  natu- 
rel aux  coutumes  et  aux  préjugés  de  ta 
nation ,  avaient  porté  quelques  vieux 
boyars  à  décliner  les  réformes  en  ren- 
versant le  réformateur.  Le  parti  de 
Sophie  se  réveilla  :  le  peuple  éclata  en 
murmures,  et  les  stréletz,  répandus 
eur  la  frontière  de  a  Lithuanie,  mar- 
chèrent sur  Moscou  pour  remettre  leur 
ancienne  protectrice  sur  le  trâne. 
Schetn  et  Gordon  les  battirent  à  douze 
lieaes  de  Moscou;  mais  le  triomphe 
deladisciplineétrasgère  sur  les  forces 
nationales  accrut  encore  l'exaspératioD. 
Pierre  sent  que  sa  présence  est  né- 
oe£Baire;il  part  secrètement  de  Vienne, 
traverse  la  Pologne ,  prend  avec  le  roi 
Auguste  des  mesures  qui  lui  permet- 
tront de  s't^randir  vers  la  Baltique , 
et  paraît  tout  à  coup  dans  sa  capiûile, 
qui  apprend  à  la  fois  le  voyage  et  l'ar- 
Ttvét  du  souverain.  Il  arrivait  en  eBSt 
pour  récompenser  les  vainqueurs, mais 
surtout  pour  châtier  les  coupables. 
A  la  rigueur  des  supplices ,  les  Mos- 
covites reconnurent  que  l'éducation 
européenne  n'avait  rien  changé  dans  le 


caractère  du  t«r.  Noas  m  nout  arrê- 
terons pas  â  décrire  les  torturea  dea 
malheureux  stréletz.  Si  l'on  se  fUt  con- 
tenté de  les  feire  mourir,  le cbfltiment 
s'expliquerait  par  la  grandeur  de  l'at- 
tentat ;  mais  c  est  se  monim  gratoi' 
tentent  cruel  que  d'ajouter  à  la  mort 
par  le  raffinement  des  tortupes.  En 
vain  Pierre  espère  arradnr  à  la  ctou- 
leur  quelque  aveu  qui  lui  signalera  tes 
chefs  du  complot  ;  ces  hommes,  qui  ont 
eu  le  courage  coupable  de  la  révolte, 
expirent  avec  leur  secret^  et  le  ta» 
dut  regretter  que  tant  de  cooBtanca 
f6t  perdue  pour  lui-même  et  pour 
l'Ëtat.  Des  exécutions  en  masse  sui- 
virent les  supplices  particuliers  ;  on  St 
main  basse  sur  toutes  cea  victimes;  et 
la  {dus  noble  main  de  l'empire  se  fit 
sa  part  dans  cette  besogne  de  boar- 
reaux;  les  juges,  les  boyara,  les  favo- 
ris du  prince,  prirent  la  hache,  tA  lo 
dévouement  se  recommanda  rar  l'a- 
dresse à  faire  tomber  des  têtes.  Printz , 
grand  maréchal  de  la  cour  de  Prusse , 
alors  ambassadeur  en  Russie ,  a  con- 
signé dans  ses  mémoires ,  que  Pierre, 
au  milieu  d'un  repas ,  fit  amener  de> 
prisons  une  vingtame  de  stréletc ,  et 
qu'à  chaque  grand  verre  qu'il  vidait , 
il  abattait  la  tête  d'un  de  ces  malheo* 
reux.  Il  proposa  même  à  l'anAastadeor 
de  montrer  son  hahlieté  dans  cetta 
gymnastique  sanglante;  maisce  dernier 
s'en  excusa  sur  son  défaut  d'habitude. 
T4ous  dirons  â  l'honneur  de  Lefort  qu'il 
osa  re&ser  au  tsar  de  se  faire  bour- 
reau pour  lui  complaire. 

Des  gibets  furent  dressés  autour  dea 
murailles  de  Moscou ,  à  l'entrée  des 
grandes  routes,  et  dans  Twceint* 
m&ne  de  la  ville.  La  sang  coula  anin 
devant  le  Kremlin ,  et  en  face  du  mo- 
nastère oi^  était  renfermés  So|diie.  Ud 
des  suppliciés  fut  pendu  en  face  de  la 
diambre  de  cette  prmeesse,  tanant  i 
la  main  la  requête  par  laqaella  laa 
stréletz  la  suppliaient  de  r^ner.  Eo 
vain  le  patriarcbe ,  suivi  d^une  pompa 
religieuse ,  essaya  de  fléchir  le  eourou^ 
du  tsar  :  Prêtre ,  retire-toi ,  loi  répond 
le  souverain  ;  je  sais  ce  quej'w  à  raiire  ; 
le  sang  des  rebellsa  est  toujoutt  agiéB- 
ble  à  Dieu.  Ce  que  le  tsar  avait  Mbs^ 
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i)  CintorMeaioa  d'un  des  chefs  de  VÈ- 
(Use^  et  qui ,  peut-être ,  avait  lui-mâme 
«cité  le  peuple  à  ta  révolte ,  il  l'ae- 
corda .  dit-on ,  aux  représeutatio»  de 
IJefort  On  a  prétendu  que  u  rigueur 
■M  ûkia  qu'à  la  eminte  ;  mais  o'est  mal 
ju«r  «t  M  tur  et  son  peuple.  Pinre 
•'était  trq)  avancé  pour  que  le  danger 

?ii'on  hii  signalait  pdt  être  éculé  par 
interruption  des  auppliees;  et  une 
démence  si  tardive  n'est  explicable  que 
par  la  lassitude  ou  l'inutilitd  de  sévir. 
Si  «idqnes  régiments  réguliers  avaient 
■um  pour  triompher  de  la  révolte ,  ce 
n'était  pas  au  moinent  où  le  tsar  pou-> 
voit  disposer  de  toutes  les  ivisources 
'  de  rein{Hre,  qu'une  réaction  devenait 
prc4»ble.  Si  l'on  a  pensé  que,  parmi 
tant  d'hommss  dont  les  tortures  ne 
pouvaient  vaincre  la  constance  opi' 
niâtre ,  il  pouvait  s'en  rencontm  quel* 

aues^ns  capables  d'un  attentat  contra 
1  personne  du  prince,  on  se  lavmpe 
encore  sur  l'espnt  des  masses  en  Rus- 
sie. Jean  IV  s'était  montré  féroce  «ans 
but,  et  comme  poussé  par  un  instinct 
de  destruction  ;  cependant  tous  les 
fronts  restèrent  courbés  sous  son 
■oeptre  ensanglanté;  plus  tard,  Schouia, 
kl  détrôna  le  faux  Dmitrî  qui  lui  avait 
^t  grice.  Toutes  les  fois  que  la  force 
s'est  trouvée  du  côté  du  pouvoir,  )s 
peuple  russe  s'est  prostmié  devant 
■es  princee,  et  son  courage  s'est  bornd 
à  mourir  avec  nne  fatale  résigna- 
tion. 

L'année  suivante,  d'autres  réroltw 
éclatèrent  dans  quelques  provinces 
éloignées,  et  principalonent  i  Azof. 
Le  âtfltiment  rut  également  terriUe } 
les  Cosaques  subirent  le  suppliée  dea 
cinq  quartiers ,  et  le  tsar  eonpa  lui- 
némc  qustr  e.vingts  têtes;  Hesditcbéïef 
tenait  fei  vlctinies  par  les  ehevaui,  et 
Pierre  fireppait  Ji  I  aise.  Cependant  le 
corps  des  stréletz  flit  dissous  dès  leur 
prcînière  sédition;  e'mt  i  ceux  d'entoeus 
^1  avalent  été  épargné*  et  distribués 
tur  les  frontières  qiron  attribue  oette 
BOuveHerévolte.  Il  samWe  sue  cette  mi- 
Hm  twbyloDte  ait  pris  i  tScbe  de  tus- 
tiSer  en  quelque  sorte  tes  rigueurs  mmt 
on  usa  fi  «m  éosrd.  Son  nom  même 
fat  pMwoHt ,  et  Pienv  put  pounoivre 


sans  contrainte  le  cours  de  sel  réfwRiH 
sucoesaives.  Panr  doBoer  une  idée  ^ 

rnre  d'oîutadefl  qu'il  avait  à  vsinoc, 
MifOra  de  ra^er  que  le  priodH 
motif  du  premier  soulèvement  anil 
été  l'édit  relatif  à  l'introduetioB  ds  li- 
et  que  le  « 
. 'oukase  q' 
barbes.  Ces  M 
de  puériles  pi 

n'ont  pas  asae - 

y  a  d^Btinw  entre  le  costunu  «t  la 
»«eurs.  C'est  pane  qu'il  «nnpmiit 
toute  l'importance  des  formes  tût- 
rieures  sur  Fespïtt  du  pwiple,  ip» 
substitua  l'huit  court  dei  Allamu» 
à  la  robe  asiatiqne ,  laissant  aui  lesb 
«xdéaiaatiques ,  aux  paysans  «mi 
marchands  la  barbe  orientale,  leonm 
tatar,  La  rigueur  était  néeessaiw  t»" 
rompre  de  vieux  préjugés,  et  a""!'* 
hommes  qui  exerçaient  un  pouvoir  i» 
mité  sur  leurs  femmes,  leurs  ok  " 
leurs  sert»,  qnoiqu'ils  fiisseot  on- 
méoies  esclaves  du  tsar,  el  p"  "»■ 
séquent  de  ses  délègues;  car  il>  •> 
trouvaient  à  la  fols  dans  cei  dou  n- 
tuatîôns,  dont  une  seule,  consrae  » 
remarque  M.  de  Ségur,  suffit  pW 
pervertir. 

Pierre  avait  remarqué ,  dtw  H* 
voyages ,  l'heureuse  influence  do  ««■ 
meroe  des  femmes  sur  les  '""'"'?; 
eiales  ;  il  ouvrit  les  portes  do  gw«*- 
et,  quoi  flu'on  eu  ait  dit,  l'baWtud«d« 
se  contraindre  et  te  désir  satsrd  « 

Éaire  contribuèrent  à  polir  l'es^tW 
UBses. 

Pierre,  sans  D^liger  les  acçsMiwJ 
ne  perdait  pas  de  vue  les  points  Imp"' 
tants  de  la  réforme.  D  abolit  qoeli]?» 
unes  des  cérémonies  qui  se  prafiin«« 
dans  les  mariagMOi  supprioM  w 
formules  avillsssaites en  usage osm» 
placets  adressée  au  tsar  ou  a  sfi  (^ 
gués  (*').  L'imprimerie  futaflnaio' 

(*)  Par  «teInpl^  le»  fi«ncéi  ne  pwnW 
K  voir  «ïant  U  céràooDÏB  du  tttitJIff- 

t")  Blte  tch«ooi  (fripperdu  front  9«" 
terre) ,  gigniGaii  demander  one  F'îVf 
pétilionnaim  «EU*ienl  irnich  m,  '!** 
aire ,  .otre  «Kl»™.  Cétail  le  mot  et  l»«2 
«Ml  lu  ttrangen ,  nouveikMciri  ia'r»*'' 


dte  phuieurs  rè^ements  qui  l'entn- 
vm>t;  des  écoiea  s'ouvrirent  pour 
reaseigneroeDt  des  langues  savantes  et 
des  langues  parlées,  et  l'on  s'occupa 
de  la  traduction  d'onvrases  utiles. 
Eofin  un  çraot}  nombre  w  Eusses, 
■oit  pour  obéir  au  tsar,  soit  pour  a* 
jreodre  plus  digues  des  emplois,  aU 
lirent  voyager  dans  les  différentes  r— 
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pompe  fiuièbre  térooigoa  de  ses  re- 
grets et  de  sa  reconoaisiaoce.  11  as- 
sista au  coQToi,  et  suivit  le  coips  de 
Bon  ami  à  son  rang  de  lieutenant,  ti- 
rant aimî  de  la  mort  même  de  grands 
eoseignenients  pour  son  peuple. 

Pierre  savait  imposer  sa  volonté  ji 
la  nation,  mais  il  ne  pouvait  faire 
golUer  ces  innovations  qu'à  la  gêné- 


trées  de  l'Eurwe,  et  puiser  à  lent     ration  nouvelle.  Les  fils  d^  Iwyars 


source  ie  goât  des  arta,  des  adeoces 
et  de  la  eirilisation. 

Quand  on  réfléchit  à  la  maniiredont 
cette  Féfornie  fiit  opérée,  oa  com- 
prend facilement  pouniuu  l'imitatios 
est  un  des  traits  principaux  du  carac- 
tère des  Russes  actuels.  Une  volonté 
toute-puissante  la  leur  avait  imposée, 
maigre  leur  répugnance  obstinée,  etde- 
puia  ils  pot  continué  par  choiii  ce  (pi'ils 
«vaient  commencé  par  obéissance. 

Le  clergé  russe  eut  son  tour;    " 


durent  commencer  leur  carrière  mili- 
taire par  le  service  de  simple  soldat  ; 
cet»  qu'il  destinait  k  la  marine  dé- 
butaient par  être  matelots,  et  son 
propre  exemple  interdisait  jusqu'au 
murmure.  11  s  occupait  ta  même  temps 
d'établir  on  ordre  plus  régulier  dans 
les  finances  et  dans  la  perception  de 
l'impôt;  des  Anglais  et  des  Hollandais 
travaillaient  à  sa  flotte,  établissaient 
des  chantiers ,  construisaient  des  éclu- 
ses, et  poursuivaient  les  travaux  de 


tait  i'iim  de  la  régislaoce;  la  réforme    jonction  entre  le  Don  et  le  Volga.  Il 


porta  sur  quelques  points  utiles  :  on 
M  put  dorénavant  contrecter  des  vœui 
de  rdigion  avant  l'âge  de  cinquante 
ans;  mais  il  attaqua  sans  assez  de 
ménagements  des  pratiques  iiu^ea»- 
ves  ou  respectables,  telles  que  l'obr 
servatioa  ngoumise  des  caniDei,  et 
d'autres  fonnes  auxquelles  il  est  dif- 
ficile 4e  porter  atlante  saoi  altérer  la 
cnyf«Roe  eUe-méme.  La  politique  eut 
leoours  à  l'anse  puissante  du  ridicule 
pour  aifitiUir  l'influ^tee  du  cle^é; 
l'igooranee  grossière  de  la  plupart  des 

ËrStres  Iw  rendit  cette  ta<^  facile- 
I  parodia  par  des  imitatioDS  burles- 
ques les  eérémonies  dont  il  voulait 


n'avait  encore  porté  au  clergé  que  des 
atteintes  qu'on  pouvait  regarder  com- 
me préliminaires.  l.a  mort  du  patriar- 
che Adrien  lui  fournit  l'occasion  de 
dessiner  plus  netteoiwt  ses  vues.  11 
déclara  que  cette  fonction  serait  sup- 
primée, et  réunit  au  trésor  public  les 
biens  qui  lui  étaient  affectés.  U  insti- 
tua un  synode,  chargé  de  toutes  les 
afbiras  concernant  les  règlements  et 
l'administration  spirituelle,  mais  qui 
relevait  de  son  autorité,  et  lui  devait 
obéissance  comme  le  reste  de  ses  Su- 
jets. C'était,  par  le  fait,  couvrir  la 
mitre  de  la  couronne,  et  se  poser 
_ _ _       comme  chef  suprême  de  l'Ë^lise.  Dès 

Jer  ia  rit  grec  et  1^  Eol^mités  de     lors,  toutes  les  influences  qui ,  jusqne- 
i«e  romaine,  conmw pour annoo-    là,  se  rattachaient  encore  au  clergé^ 
cer  à  l'Europe  que  la  réibrnie  ne  se-     vinrent  se  foudre  dans  oelles  du  pou- 


rat  rien  moia»  que  papiste  ;  mais  l'his- 
toire impartiale  Ini  reprochwa  d'être 
descendu  à  des  moyens  peu  dignes 
d'un  i^oce  réfomutaur,  pur  amver 
à  une  amélwratioa  désiraole. 
Ea  ISW,  noiHut  Lofwl  à  l'â^ 


Pierre  ne  jugea  pas  inutile  de  por- 
ter la  réforme  jusque  dans  la  cuen- 
drier.  Les  Kusses  commen^ient  leiur 
année  au  1"  de  septembre;  Pienv  vou- 

„  .  bjt  qu'elle  s'ouvrit  av«c  k  unit  ^ 

«I  aM.  Pierre  rassestit    janvier,  comme  dans  le  resta  de  l'Eu- 


BM  rif 0  afiliction  da  cette  pertef  lâi 


rope.  ■  La  populace,  dit  Voltaire,  ad- 
mirait cDounent  le  tsar  avait  pu  chan- 
ger te  cours  du  soleil.  On  ignore  pour- 
quoi pierre  ne  profita  pas  de  cette 
wcasion  pour  adopter  en  même  tem^ 


M 
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la  réforme  erégftrienne,  qui  eât  fait 
dieparattre  la  confusion  des  dates ,  et 
qui  Gompiigae  inutilement  les  suppu- 
tationg  i^ronologiques. 

Une  trêve  avec  Mustapha  II  pennit 
au  tsar  de  tourner  ses  regards  vers  la 
Baltique.  Il  lui  fallait  un  {)ort  dans 
ces  parages;  sans  cette  acquisition, 
qui  pouvait  seule  lui  ouvrir  des  rap- 
ports constants  avec  l'Europe,  et  re- 
nouveler constamment  les  éléments 
civilisateurs ,  tous  ses  efforts  restaient 
infructueux,  et  comme  perdus  dans 
l'immensité  de  son  empire. 

La  Suède  se  trouvait  à  la  fois  me- 
nacée par  le  Danemark,  la  Pologne 
et  la  Russie.  Depuis  les  conquêtes  de 
Oustave  Adolphe,  cette  puissance  n'a- 
vait négligé  aucun  moyen  de  s'agran- 
dir; sous  Charles  XI,  le  traité  d'Oliva 
lui  avait  donné  une  grande  partie  de 
la  Livonie  et  l'Esthooie  entière.  Le 
père  de  Charles  3LII  avait  laissé  com- 
mettre dans  ces  provinces  des  exac- 
tions également  oppressives  et  impo- 
litiques. Patkul,  gentilhommelivonien, 
suivi  de  six  députés,  s'était  rendu  à 
Stockholm  pour  demander  la  répres- 
sion de  tant  d'abus.  Cette  conduite  tilt 
regardée  comme  un  attentat  à  la  mar 
jesté  souveraine,  et  il  n'échappa  eu 
supplice  que  par  la  fuite.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  ayant  appris  qu'Au- 
Îuste  était  dans  Pmtention  de  repren- 
re  sur  Charles  XII  ces  provinces  ja- 
dis polonaises,  il  se  rendit  à  Dresde 
et  à  Moscou ,  et  contribua  autant  qu'il 
fut  en  lui  à  presser  les  préparatifs  de 
cette  guerre,  Frédéric  IV,  roi  de  Da- 
nemark, qui  revendimiait  en  même 
-temps  les  duchés  de  Holstein  et  de 
Sleswick,  détadiés  du  royaume  par  Fré- 
déric ï",  en  1523,  entra  dans  cette 
ligue,  dont  l'issue  définitive  ne  fut  fa- 
vorable qu'à  la  Russie.  Pierre  ambi- 
tionnait la  possession  de  l'Ingrie  et  de 
■|a  Car^Iie  qui  araient  jadis  appartenu 
h  la  Russie.  Il  savait  qu'en  transpor- 
tant vers  le  nord  le  siège  du  gouver- 
nement, il  lui  serait  facile  de  s'éten- 
dre ultérieurement  dans  ces  contrées, 
et  de  multiplier  ainsi  les  pointa  de 
contact  de  son  empire  avec  tes  nations 
ocddwtales.  Il  ne  manquait  plus,  de 


son  Q&té,  qu'un  prétexte  plausible  ï 
cette  guerre.  Lt  conduite  qae  Itt  m- 
torit^  enédoiset  avaient  tome,  hn 
de  son  premier  voyage,  ht  ie  giW 
qu'il  allégua;  il  aima  nûetn  {nnSn 
céder  à  on  mécontentonent  Mnai- 
nel ,  que  d'avouer  hautement  aea  gri- 
tentions  qui  anraient  pu  donner  Téveil 
sur  ses  véritables  protêts.  Oiaria  XB 
court  au-devant  du  danger  cofflaw  1 
une  fête  :  il  bat  d'abord  les  Durai, 
et  leur  impose  le  traité  de  Tnvaitt; 
è  son  approche,  les  Polonais  itiu- 
donnent  le  siège  de  Riga;  il  marcbe 
alors  contre  les  Russes  qui  se  prédi- 
raient à  bloquer  Narva.  Le  tsar  ivat 
mis  en  campagne  quatre-vingt  isib 
hammes  commandés  par  Tnnibddu)!- 
Cette  multitude  était  mal  armét  A 
plus  mal  disciplinée,  à  l'eiceptioa  de 
quelques  milliers  de  soldats  M  des  dm 
régiments  de  la  gai^e  du  tsar.  Hcnt 
était  à  Novgorod ,  accompagné  dt  Go- 
lovin,  à  la  fois  céoéralissnne et  mhsl- 
tre  des  aftaires  étrangères,  pour  J  e» 
férer  avec  Auguste.  Sans  entrer  d» 
le  détail  de  cette  campagne,  qu'M 
trouvera  dans  l'histoire  oe  la  m> 
qui  fait  partie  de  cette  collection,  Mé 
nous  contenterons  de  dire  queCbarn 
battit  les  Russes,  malgré  leur  safit» 
rite  numérique.  La  oeHe  rt»*^? 
qu'avaient  foite  les  régiments  4tW>- 
nrajenski  et  Sànéonovski,  au  milîn  " 
cette  déroute  générale,  montra  et  qu  H 
pouvait  attendre  des  Rosses  mieu  w- 
ïruits  et  mieux  commandés. 

Pierre,  loin  d'étee  découragé  y*  « 
revers,  ne  Btxaat  qa'à  proporiiiw'' 
les  moyens  à  rMwude  :  son  riri  * 
un  héros  ;  mais  ce  héros  joint  à  1  u»* 
pétuosité  de  l'âge  une  fougue  de» 
ractère  qui  pourra  l'entrafoer  à  •« 
fautes  :  Pierre  saura  les  mettre  i  Pl^ 
fit;  il  formera  ses  troupes,  non  p* 
seulement  par  des  exerdces  pré^ 
toires ,  mais  à  l'école  de  la  ff'f''^ 
la  guerre  elle-méoie.  La  coetw» 
du  Danemark  venait  d«  lui  dâbW*' 
Auguste ,  aoa  allié,  avait  bmoin  u  '*' 
cours;  tout  le  poids  de  la  latte  imb» 
baitSDrlee&iusM;  mais  ha  rwwg 
ces  de  l'enwHre,  fteondéM  par  '■B*'^ 
d'un  seul  nomme,  suftiontàW.* 


«nvoie  en  Pologm  vingt  mille  hom- 
mes ,  qui  seront  fonnéB  à  la  disciptine 
allemande;  en  même  temps  il  fait  sol- 
liciter la  diète  d'agir  avec  vigueur , 
promettant  des  secours  en  hommes  et 
en  argent,  et  engageant  sa  promesse 
de  ne  conquérir  la  LivoQie  ^ue  pour 
la  restituer  à  Auguste.  Mieux  que 
Louis  xrv  il  aurait  pu  dire  :  L'Etat, 
c'est  moi  ;  en  effet ,  il  se  multiplie 
eomme  les  circonstances  elles-mêmes  : 
ii  est  partout,  àVoronéje,  â  Pskof , 
à  Novgorod ,  à  Moscou  ;  providence 
vivaote  de  ses  peuples,  il  veille  sur 
toutes  les  parties  de  l'adounistration , 
et  vivifie  par  sa  jirésence  ce  que ,  sous 
un  prince  ordinaire,  l'éloignement  sous- 
trairait à  la  volonté. 

Le  roi  de  Suède,  qui  croyait  avoir 
toujours  le  temps  de  battre  les  Rus- 
ses, s'Était  détourné  dans  la  Pologne 
centrale,  favorisé  par  les  intrigues  du 
primat  Radzievski ,  adversaire  opi- 
niâtre d'Auguste. 

Cependant ,  soldats  comme  géné- 
raux, les  Russes  faisaient  leur  appren- 
tissage. Schérémétief  battit  deux  fols 
Schlippeobach,  un  des  lieutenants  de 
Charl^,  la  première  à  Dorpat,  et  la 
secorkie  aux  eavirons.de  Pernau.  En 
apprenant  qu'à  cette  dernière  affaire 
les  Russes  n'étaient  que  deux  conirs 
un,  Pierre  s'écria  :  •  Grâce  à  Dieu! 
peut-être  les  battrons-nous  un  jour  à 
nombre  égal.  > 

Les  Russes  s'emparèrent  peu  de 
temps  après  de  la  petite  ville  de  Ma- 
rieiUKimrg;  l'histoire  aurait  sans  douta 
négligé  ce  fait,  d'une  importance  mi- 
litaire presque  nulle,  sans  une  cir- 
constance qui  influa  d'une  manière  siu- 
guliëre  sur  la  destinée  de  Pierre,  et 
par  suite  sur  celle  de  l'empire.  Parmi 
lea  prisomiiers  faits  à  Marienbourg 
ce  trouva  une  jeune  Livonienne  nom- 
mée Catherine  :  cette  Aile  qui ,  selon 
l'opinioD  la  plus  commune,  avait  été 
diHnestique  d'un  pasteur  luthérien , 
s'était  mariée  le  m£me  jour  à  un  dra- 

Son  suédois ,  qui  disparut  sans  que 
epuis  elle  en  ait  jamais  entendu  par- 
ler. Catherine  appartint  successive- 
ment au  général  Bauer  et  à  Mentdii- 
kof  ;  Pierre,  charmé  de  ses  grâces  et 
14*  Liwaison.  (Russie.) 
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de  son  esprit,  en  fit  d'abord  sa  mit- 
tresse;  plus  tard,  lorsque  ses  qualités 
lui  ftirent  connues,  il  Péleva  jusqu'ati 
trône. 

La  flotte  russe  ne  restait  pas  dans 
l'inaction  ;  Pierre  avait  fait  construire 
sur  le  lac  Peïpus  des  demi-gaièies , 
pom-  tenir  en  échec  les  forces  navales 
des  Suédois ,  et  faire  des  descentes  en 
Livonie  et  en  Esthonie.  Ses  bâtiments 
de  guerre  flottairat  en  m£me  tempe 
sur  le  lac  Ladoga  et  sur  la  mer  Blan- 
che :  sur  mer  comme  sur  terre,  l'ex- 
périence lui  codtaitcher;  mais,  comme 
tous  les  grands  réformateurs,  il  était 
aussi  prodigue  de  la  vie  de  ses  sujets 


que  donne  la  force  du  génie  et  de  la 
volonté. 

La  marine  russe  venait  de  faciliter 
la  prise  de  Hotembourg,  ville  bâtie 
dans  une  Ile  de  la  Neva,  et  où  Schlip- 
penbach  obtint  une  capitulation  ho^ 
norahle.  Il  répara  cette  place,  et  lui 
donna  le  nom  de  Schliisselbourg,  parce 
qu'elle  est  comme  la  clef  de  Tlngriè 
et  de  la  Finlande  :  il  en  confia  le  gou- 
vernement à  Heatcbikof,  qui,  de  gar- 
çon pâtissier ,  s'était  élevé  par  son 
mérite  aux  premiers  grades  militaires. 

Les  vainqueurs  entrèrent  en  triom- 
phe à. Moscou,  suivis  des  prisonniers 
faits  dans  cette  campagne;  on  portait 
devant  eux  les  drapeaux  et  les  éten- 
dards ennemis,  ainsi  que  le  pavillon 
d'une  frégate  prise  aux  Suédois  sur  le 
lac  Peîpns, 

Son  séjour  dans  la  capitale  fut  si^ 
gnalé  par  des  établissements  utiles;  il 
fonda  une  imprimerie,  un  hâpital ,  et 
plusieurs  manufactures.  Mais,  après 
avoir  fait  commencer  sur  la  Voro- 
néje  deux  vaisseaux  de  quatre-vingts 
canons,  il  retourna  vers  le  nord,  pour 
visiter  ses  chantiers  et  ses  fabriques 
d'armes  de  Pétrozavodski ,  et  sur- 
tout pour  activer  la  guerre  contre  la 
Suède.  Il  avait  servi  comme  lieute^ 
nant  sous  Mentchikof  ;  il  prit  le  nng 
de  capitaine  sous  le  maréchal  Sché- 
rémétief. 

Maître  de  Sdilusselbourg,  il  lui  res- 
tait, pour  fermer  à  r«iiiemi  le  court 


de  la  Meva,  à  t'enwara  du  mt  de 
Nieuacbantz,  qui  donijiw  l'embou- 
dtun  de  ce  canal.  Schérémétief  fut 
chargé  de  ce  siège;  le  tgar,  avec  sa 
tlottille,  pasca  mus  le  feu  des  bat- 
teries Guédoisea,  et  s'avança  jusque 
dans  le  golfe.  Après  ciuq  jours  de  tra&- 
chée,  la  place  dut  se  rendre.  Quelques 
bâtimeots  suédois ,  qui  ignoraient  le 
sort  de  cette  forteresse ,  tombëient  au 

SDuvoir  des  Busses  :  cependant  ces 
erniers  n'avaient,  pour  répoudre  à 
l'artillerie  ennemie ,  que  des  grenades 
et  un  feu  de  raousqueterie.  Pierre,  qui 
s'était  dÎEtinçué  par  sa  bravoure  et 
son  sang-froid  dans  ce  dernier  enga- 
gement, fut  créé  chevalier  de  Saint- 
André  par  l'amiral  Golovin,  premier 
chevaiier  de  l'ordre  :  c'était  la  récOTi- 
pense  disciplinaire,  celle  de  l'eintipte; 
mais  le  souverain  en  recevait  de  la  for- 
tune une  autre  bien  autrement  Qat- 
teuae,  c'était  de  voir  son  peuple  gran- 
dir rapidement,  sous  l'influence  fé- 
conde de  son  génie. 

Charles,  de  BOn  cAté,  poursuivait 
ta  Pologne  ses  rapides  avantages.  Au- 

Euste,  non  moins  malheureux  que 
rave ,  voyait  se  ralentir  le  tUe  de  ses 
partis^s  :  11  fut  même  forcé  de  ren- 
voyer en  Russie  l'armée  que  le  tsar 
avait  mise  à  sa  disposition.  Ce  corps 
servit  utilement  dans  la  Livonie  et  dam 
ringrie,  et  permit  à  Pieire  de  mettre 
à  exécution  le  prtijet  qui  devait  assu- 
rer le  succàs  de  tant  de  travaui  et 
d'efforts. 

1703.  CestdausunetledelaNéva, 
à  peu  de  distance  du  golfe  de  Finlande, 
m  l'on  n'aper^t  eocore  que  quelques 
huttM  de  pecbeun,  que  Pierre  a  trouvé 
l'emplacement  d'une  ville,  qui,  un 
siàcle  phis  tard,  sera  la  plus  belle 
capitale  du  monde.  Habitué  à  vaincre 
tous  les  obstadcs,  il  triomphera  de  la 
nature  elle-m^e.  En  vain  des  esba- 
laisons  délétères  aortent  d'un  soi  m»^ 
çageiu  ;  ca  ville  aura  une  belle  position 
maritime  :  Toilà  ce  qu'il  faut  au  fon- 
dateur, t^ant  au  sol,  ses  Russea  le 
feront.  On  hii  o^ecte  la  difficulté  de 
trouver  des  travailleurs;  il  en  appelle 
de  toutes  ks  parties  de  son  onpire. 
On  lui  représente  qu'il  est  iwu  prudent 


de  d^enser  tant  d%oninus  et  de  né- 
sors  pour  rétablisi«nent  d'un  ponti 
d'une  cité  jetée  à  l'eitrén^lé  de  n 
États,  sur  une  contrée  rMenaMH 
conquise  :  il  répond  que  celte  dté  m 
la  capitale  de  son  empire,  la  mikttt 
la  civilisation  russe,  u  y  tppelloi  lu 
grands  dignitaires  que  sninont  le  Ime 
et  l'indus&ie  :  chacun  mettra  ta  mai 
à  l'œuvre ,  et  la  grandeur  du  but  en- 
vrira  l'énormité  oei  sacrifices- 
Quelques  écrivains  ont  pru  i  IUh 
de  rabaisser  la  gloire  de  eette  nngil- 
fiquB  fondation.  Hs  ont  accusé  Pim 
d'avoir  manqué  de  disceniemc^  M 
créant  Pétersboun  :  d'abord,  il  n'Mat 
pas  mahre  de  choisir  on  emptenot 
plus  conven^le  ;  les  difflàdtéi  qw 
présente  le  cours  de  la  Vén  w  rat 
pas  inrarmontables  ;  et  d'ailkm  le 
vmsinage  de  Kronstadt  asstnait  a 
port  vaste  et  adr  pour  sa  ntiriHDii- 
taire.  L'éloignemeot  des  profhM 
centrales  était  une  convenance  de  plM 
dans  ses  projets  rétoimMm.  Ui 
portsur  la  mer  Hoirs  edt  doBoé  ht 
a  la  même  ot^ectiw,  sans  avoir  T» 
mêmes  avantages  :  m  flotte  eOt  été  • 
fermée  sur  l'Etixin ,  soua  le  boa  ^bw 
des  sultans.  Hais  une  des  coniéfMDa 
les  jdus  fécondes  de  la  détenùsitiia 
de  Pierre ,  c'était  l'action  de  b  Bi» 
rajmonant  de  cette  nouvelle  cqtt» 
sur  les  provinces  voishtet,  si  longMa|i 
disputées  entre  les  Suédns,  let Polo- 
nais et  les  Russes.  Elles  ont  recMf^ 


itjeiougn— . 

se  Ot  llevi  i  iM 
_  _r  capitale  natunw- 
Cependant  Schérémétief  so  rend  H^ 


fpi».> 

. .~..*i!« 

va ,  en  faisant  prendre  rnnifonwj* 
dois  à  un  corps  de  Russes ,  ■tnj^P''' 

!ui  lui  ouvre  les  portes  de  la  *iU*'^ 
1  il  court  à  Dorpst,  qui  est  «in* 
d'assaut.  Le  tsar  veut  épargner  ta 
V«rtori«H 


maux  quanti^"'' 
droit  de  la  gunre  ;  il  mow*  b  f«^ 
du  soldat,  et  peree  de  sa  rs^d  d» 
Russes  qui  ont  osé  <U'>o(>^  „*.  S 
ordres.  Alors  il  m  présente  à  1  M» 
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de  vUle;  et,  d^wsant  esd  épée  sur 
une  table,  en  présence  des  mûistraU 
et  de8  bourgeois  ;  •  Ce  fer  n'est  pas 
teint  du  sang  des  babitantg ,  leur  dit-il , 
iDaJB  de  celui  de  quelques-uns  de  mes 
soldats ,  que  j'ai  verse  pour  sauver  le 
rdtre.  »  Si  cette  «Hïiuite  n'était  que 
""<;*-'^«,  elle  dénote  une  ^Dd«  ha- 


Dolitique, 
DJteté  :  si 


Eeutim»it  d'humaoîté,   elle  

l'âme  de  Pierre.  A  cette  nouvelle  Ivan- 
gorod  se  rendit  sans  i^istance. 

Cependant  le  général  Kraniort  me- 
naçait Pétersbourg  :  Pierre  le  défait  en 
Carélîe;  et,  pour  coayTir  sa  ville  nais- 
sante du  câtéde  la  mer,  il  ordotine 
la  eoRstnictioR  d'un  fort  sur  l'tlot  de 
Kotlin  :  il  en  trace  lui-même  le  plan , 
et  rfwrge  Meotcbikof  de  l'exécution. 

Pierre  solennisa  les  heureux  suocèa 
de  cette  campagne  par  un  trolsi^e 
biampbe;  et  Hoicou,  si  longtemps 
rebelle  à  sa  propre  gloire ,  salua  les 
vainqueurs  de  se»  acclamations. 

Le  roi  de  Suède  poorsaivait  ses 
anuitages  en  Potc«ae  :  après  avoir 
hattu  les  Saxons  à  Klisiova  et  h  Polta* 
vesk,  it  venait  de  s'emparer  de  Tfaom. 
La  dé:béanca  d'Augiûite,  déjà  oon- 
somiBée,  avait  uulevé  ((e  nonveHce  in- 
tariguaa.  Curies  Xlt  ,^i  d'abord  avait 
âvorûé  t'ékedon  deiaequeeSobieski , 
appuyait  le  parti  de  StonMlss  Leczens- 
ki.  Ce  jetioe  magnat,  que  repoussait 
le  Toeu  général ,  et  métne  Radzievski , 
tilt  étu ,1e  13  juillet,  par  une  minorité 

nae  représentait  ^  le  parti  sué- 

Pîezre  Ktnble  s'attacher  plus  étroi- 
ttoient  à  son  allié ,  à  mesure  que  la 
fortune  lui  devient  plus  contraire  ;  et , 
dans  cette  conduite,  la  politique  était 
du  même  cdté  qua  la  générosité  :  il 
eninnt  djini  ses  pians  d'occuper  son 
eaneni  au  cœur  même  de  la  Pologne , 
tHidù  çpi'îl  pénétrerait  en  Livonle^ 
Mais  Sefiéréraéticf  est  battu  en  Cour^ 
Imds  par  LôrenbMipt,  qui  bient^  se 
ntire  devant  le  tsar,  accouru  im  se- 
cnurs  de  son  général ,  avec  un  renfort 
osnsi^rabte.  L'oeoupation  de  Mittau 
dédoBun^ea  les  Russes  de  l'échec 
qu'avait  essuyé  Schérémètief.  C'est 
dans  cette  ville  que  des  soldats  mosco- 


vites, désignés  pour  occuper  une  église, 
rrfusèrent  de  s'y  établir,  parce  que 
les  tombeaux  qui  s'y  trouvaient  avaient 
été  fouillés  et  pillés  par  les  Suédois  :  il 
fallut,  pour  vaincre  leurs  scrupules 
religieux ,  qu'un  colonel  de  la  garni- 
son suédoise  attestât,  par  écrit,  que 
ses  propres  soldats  étaient  les  auteurs 
de  cette  profanation.  Il  est  probable 
gue  la  discipline  sévère  que  le  tsar  avait 
mtroduite  dans  ses  troupes  n'était  pas 
étrangère  à  cette  conduit»,  que  plu- 
sieurs éoivains  ont  expliqua  par  le 
re^ect  des  Russes  pour  ks  sépultures. 

De  temps  k  autre ,  la  répugnance  de 
la  nation  pour  les  usages  européens  se 
manifestait  par  des  murmures  et  des 
révoltes.  Une  sédition,  fomentée  par 
un  jeune  raskolnihj  nommé  Stenaa, 
éclata  dans  la  ville  d'Astrakhan;  mais 
elte  fut  bientôt  réprimée  par  la  pré- 
sence de  Schérémétief.  frois  cents 
des  plus  coupables  furent  envoyés  et 
eiécutés  k  Moscou. 

Leezinski  venait  enfin  de  s'asseoir 
sur  le  tr^ne  des  Jagetlons  :  Auguste, 
par  une  puérile  ostentation  d'un  titrt 


Cependant  il  se  rend  au  camp  de  Ty- 
koezjne,  près  du  tsar,  qui  essaye  de 
reIflvR  son  eourege  :  il  fait  hommage 
à  ce  roi  déchu  des  drapeaux  enlevés  à 
Stanislas  par  Mentchikof  ;  et ,  ce  qui 
valait  mieux,  il  lui  remet  une  armée, 
fournissant  ainsi  à  son  allié ,  avec 
l'exemple  de  la  rictoire,  les  moveos 
de  Ftditenir.  La  mauvaise  étoile  d'Au- 
guste rmdit  ce  secours  Inutile  :  le 
général  suédois  Renschîld  défait  un 
corps  sano-russe  dans  la  grande  Polo- 
gne ,  et  massacre  ses  prjsMiniers,  Bien- 
tôt Charles .  sans  s'arrêter  aux  repré* 
sentations  réunies  de  presque  tous  les 
souverains  de  l'Europe^  se  Jette  dans 
la  Saxe,  et  fait  tout  plier  devant  ses 
armes.  Le  tsar  vole  de  Pétersbourg  h 
Kief;  il  organise,  encourage,  et  s  a- 
vance  sous  les  ordres  de  Mentchikof, 
pour  secourir  ce  roi  sans  sceptre,  dont 
rimpéritie  va  lasser  enfin  sa  patience. 
Auguste  venait  de  s'enfiur  en  Saxe, 
et  de  conclure  avec  Charles  un  traité 
honteux  :  il  a  tout  promis  pour  ache- 
ta. 
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Uc  det  conditioiu  moios  défaTorables. 
D  s'est  eu^é  à  livrer  les  Russes  qui 
k  souteDaient,  et  ce  général  Patkul, 
dont  la  courage  et  le  dévouement  mé- 
ritaiânt  une  autre  récDmp«ise. 

La  guerre  continuait  arec  des  chan- 
ces diverses  :  Pierre  essuya  un  échec 
devant  Vibourg;  et  Meutchikof  battit 
les  Suédois  près  de  Kalisch,  s'empara 
d'un  matériel  considérable,  et  fit  pri- 
sonnier le  général  Menderfeld.  Au- 
guste, dont  le  traité  avec  Charles  était 
encore  secret,  contribua,  malgré  lui, 
à  cet  avantage  ;  et,  par  un  effet  bizarre 
de  sa  fortune,  il  se  vit  obligé  de  faire 
amende  honorable  pour  cette  victoire, 
qui  l'embarrassait  plus  que  n'eût  fait 
un  revers. 

Cependant  Pierre  se  rend  en  Polo- 
gne, pour  appuyer  le  parti  contraire 
aux  Suédois  et  à  Stanislas  :  en  renon- 
çant à  replacer  sur  le  trône  un  allié 
aussi  malheureux  que  faible  et  inca- 
pable ,  il  ne  négligeait  rien  pour  rete- 
nir Charles  en  Pologne ,  dans  la  crainte 
que  ce  prince  De  vtut  l'attaquer  au 
cœur  de  la  Moscovie.  Pour  gagner  du 
temps,  il  fit  même  quelques  ouver- 
tures d'accommodement  par  l'entre- 
mise d'un  ministre  de  France  en  Saxej 
mais  Oiarles  Xll  réjWDdit  avec  arro- 
gance, qu'il  ne  traiterait  de  la  paix 
Sue  dans  Moscou.  ■  Mon  frère  Cbanes , 
it  Pierre,  veut  faire  l'AIfflcandre; 
mais  il  n'a  pas  affaire  à  un  Da- 
rius. > 

Depuis  ce  moment,  Charles  XII  sem- 
ble prendre  à  tâche  de  lasser  la  for- 
tune :  de  son  camp  d'Altranstadt ,  il 
fait  trembler  l'Europe,  et,  affectant 
un  mépris  insensé  pour  ses  ennemis, 
il  se  charge,  dîMI,  de  les  chasser  à 
coups  de  louet  de  Moscou  et  du  monde 
entier.  Pierre  répondait  à  ces  brava- 
des.par  un  redoublement  d'activité; 
son  génie  a  compris  que  l'instant  déci- 
sif est  venu  ;  il  ne  néglige  aucun  moven 
humain  pour  envelopper  son  rival  dans 
ses  fautes,  et  il  met  au  nombre  de 
tes  chances  de  succès  le  dédain  même 
de  son  orgueilleux  adversaire.  Il  anime 
les  troupes  de  sa  présence,  court  à 
Grodno,  y  laisse  quelques  bataillons, 
tt  s'éloigne  après  avoir  donné  à  ses 


Pénéraux  l'ordre  de  se  retirer  deraot 
ennemi. 
Charles  XII  foule  enfin  le  sol  russe  ; 
il  a  frandii  la  Bérésina,  et,  trop  con- 
fûint  dans  les  promesses  de  Mazeppa, 
hetman  des  Cosaques  de  FUkraine,  il 
s'enfonce  dans  un  pays  inconnu  et  sans 
ressources;  il  attendait  un  secours  de 
seize  mille  hommes  que  lui  amenait 
le  général  Lévenbaupt.  Pierre  l'ap- 
prend ,  et  s'avance  a  marches  forcées 
pour  empêcher  cette  jonction;  il  ren- 
contre l'ennemi  à  Lesno,  et,  quoique 
inférieur  en  nombre,  puisqu'il  n'avait 
que  onze  mille  soldats,  il  bat  Lôven- 
haupt,  s'empare  de  sa  caisse,  de  ses 
bagages  et  de  son  artillerie.  Avant 
l'action,  il  avait  donné  l'ordre  à  ses 
Cosaques  de  tirer  sur  quiconque  fui- 
rait, fût-ce  sur  lui-même.  Cette  ba- 
taille de  Lesno,  comme  il  l'a  dit  lui- 
même,  fut  la  mère  de  ceiie  de  Pot- 

L'étoile  de  Charles  commençait  à 
pâlir  ;  Kosen  avait  été  défait  pur  Ga- 
litzin;  en  Ingrie,  ses  armes  n'étaient 

Ïas  plus  heureuses  :  enfin,  lui-naéow 
rouve  une  résistance  opiniâtre  au 
passage  de  la  Desna.  Ce  Maz^pa , 
qui  devait  soulever  en  sa  fïiveur  toute 
rukraine,  est  réduit  à  se  réfiigier  dans 
le  camp  des  Suédois.  La  positian  de 
Charles  devenait  de  plus  en  pina  cri- 
tique :  les  maladies,  la  disette,  les  fa^ 
tigues  ont  détruit  une  partie  de  scn 
armée,  et  la  rigueur  de  l'hiver  (174K0 
ajoutait  à  tant  de  Qéaux.  C'est  au  mi- 
lieu de  ces  circonstances  désastreuses 
Îu'ii  repousse  la  paix.  Pierre  ne  Ini 
emande  que  i'Ingrie,  berceau  de  sa 
ville  favorite  ;  il  oure  un  dédonunage- 
ment  pour  Narva;  à  la  modàation  de 
ses  prètentJons ,  on  dirait  qu'il  est 
lui-même  en  péril  :  mais  rindomptable 
Cbarles  se  refuse  i  tout  ;  rebelle  aox  - 
conseils  de  la  prudence,  il  regarde 
toute  concession  comme  un  déshon- 
neur, et  n'a  foi  oue  dans  son  épée- 
Mazeppa,  qui  tremble  d'avoir  à  r^dra 
un  compte  sévère  de  sa  conduite,  loi 
montre  Poltava  comme  un  lieu  de  res- 
sources, et  la  prise  facile  de  Gwtitcfa 
et  de  Veprin  reotretient  duii  cette 
illusion. 
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Arrivé  derant  cette  rille,  oil  tlent- 
ehikof  fait  pénétrer  habilement  un 
renfort,  il  s  écrie  :  >  Nous  avons  ap< 
pris  aux  Busses  l'art  de  faire  la  gaec^ 
re  ;  »  parotei  pro|^étîques  qui  devaient 
bientôt  recevoir  une  plus  complète 
application.  Le  tsar,  qui  était  allé  è 
Axo(  et  à  Taganrok  pour  empêcher  le 
khan  de  Crimée  de  donner  des  secours 
ft  Charles,  retourne  à  Poltava,  pour 
achever  par  le  courage  le  succès  mie 
sa  prudence  avait  préparé.  Un  biflet 
attaciié  à  une  bombe  lui  apprend  que 
la  place  va  manquer  de  munitions.  Cette 
circonstEuice  le  détermine  i  l'attaque. 
Les  Suédois,  qui  ne  craignaient  rien 
tant  que  l'inaction,  prennent  l'offen- 
sive ;  ils  remportent  d'abord  quelques 
avantages;  mais  bientôt  le  combat  de- 
vient général  :  après  deux  heures  d'une 
lutte  terrible,  et  malgré  les  efforts  bé- 
roïques  de  Charles,  qui,  blessé  d'un 
Goap  de  feu ,  se  faisait  porter  de  rang 
en  rang  sur  un  brancard ,  les  Suédois 
furent  rompus  sur  tous  tes  points,  et 
tout  ce  qui  avait  éch3[^  au  fer  des 
Kusses  se  rendit  â  Mentcbikof.  Char- 
les XII ,  Mazeppa  et  quelques  centaines 
de  cavaliers  cherchèrent  un  aâile  sur 
le  territoire  ottoman. 

Pierre  vient  de  recueillir  les  fruits 
de  son  infatigable  constance  ;  le  héros 
du  Nord  fuit  devant  ses  jeunes  légions  ; 
le  sentiment  d'un  juste  orgueil  et 
d'une  noble  reconnaissance  éclate  dans 


Russie,  qui  lui  êtes  aussi  indispensa- 
bles que  I  âme  l'est  au  corps.  »  Il  écrit 
ï  Apraxin  :  ■  -Grjce  h  Dieu ,  voilà  la 

1  lierre  fondamentale  de  Pétershourg  so- 
idemeot  fondée;  je  crois  que  nous  en 
resterons  maîtres ,  ainsi  que  de  son 
territoire.  »  Pour  récompense  de  sa 
conduite,  le  tsar  fut  promu  au  grade 
de  générsd'major  et  de  contre -a  m  irai. 
Cette  persévérance  dans  son  système 
hîérarcbique  est  admirable  au  moment 
d'une  telle  victoire.  Tout  autre  que  lui 
eilt  regardé  comme  superflu  de  se  sou- 
mettre désormais  h  une  règle  qu'il 
avaut  jugée  nécessaire  dans  les  pre- 


miers temps.  Le  résultat  parlait  asseï 
haut  en  faveur  de  ses  plana  réforma- 
teurs ,  pour>que  l'intelligence  qni  avait 
tout  créé  ne  se  montrât  partout  qu'au 

Crémier  rang  :  mais  il  a  éprouvé  touts 
i  puissance  de  l'exemple ,  et  ce  n'est 
pas  à  l'instant  où  il  recoeille  le  fruit 
de  ses  travaux  qu'il  dtangera  de  mar- 
che pour  redevenir  un  souverain  or- 
dinaire. D'ailleurs,  son  ceuvre  n'est 
pas  achevée  ;  pour  un  caractère  de 
cette  trempe,  la  gloire  acquise  n'est 
qu'un  encouragement  à  la  gloire  h  ve- 
nir, et  le  terme  de  ses  travaux  sera 
celui  de  sa  carrière  mortelle.  Nous  ne 
voulons  pas  faire  la  part  de  l'homme 
plus  grande  qu'elle  ne  l'est  en  effet; 
nous  croyons  avec  l'Anglais  Perri  et 
avec  Lévéque  que  les  circonstances 
ont  favorise  Pierre ,  et  que  la  perte  de 
la  bataille  de  Poltava  aurait  pu  le 
renverser  du  trdne  et  chan^r  la  face 
du  nord  de  l'Europe  :  mais  quel  est 
l'homme  ayant  exercé  sur  le  monde  une 
influence  durable ,  dont  on  ne  puisse 
en  dire  autant?  Que  la  Providence  ou 
le  hasard  l'ait  servi  dans  ce  moment 
décisif,  les  admirateurs  de  Pierre  en 
conviendront  eux-mêmes  ;  mais  ce  ^ui 
le  fait  grand  aux  yeux  de  l'histonoi 
impartial,  c'est  qu'il  n'a  rien  négligé 
pour  arracher  ce  succès  à  la  fortune; 
c'est  que  ce  triomphe  n'est  pas  seule- 
ment un  avantage  de  rival  à  rival ,  sans 
autre  résultat  que  du  sang  répandu  et 
une  date  glorieuse  dans  tes  fastes  mi- 
litaires, mais  bien  une  nécessité  qui 
lie  le  passé  à  l'avenir  dans  cette  ceuvre 
civilisatrice  qui  est  la  pensée  et  l'oc- 
cujiatlon  de  Sa  vie  entière.  Quelques 
écrivains  ont  fait  bon  marché  de  la 
gloire  de  Pierre,  pour  relever  celle  d« 
Catherine  II  :  Voltaire  a  quelquefois 
retenu  l'éloge  avec  une  intention  in- 
génieusement adulatrice  ;  LévSque , 
appréciateur  plus  eitact  des  faits,  a 
donné  à  ses  blâmes  mesurés  tout  le 
poids  d'une  impartialité  apparente; 
M.  de  Ségur  a  mieux  saisi  le  caractère 
de  son  héros  :  mais, arec  ce  stylequi  lui 
appartient,  il  a  poétisé  le  souverain  le 
plus  positif  qui  eOt  jamais  existé ,  et  il 
aquelquefois  a^ibli  par  l'éloquencece 
qu'il  suffisait  de  raconter  avec  simpli- 
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cité.  D'iutrei  oet  été  phiB  InppH  ita 
taches  DombreuMi  &  ce  ngne  que 
des  faits  qui  le  rendent  unique  dans 
l'bMtoira  da  monde;  peut-être  oïd-il* 
été  de  tmine  foi;  peut-être  austii  en 
•'adressant  à  des  lecteurs  étrangers , 
ont-ils  cédé  au  désir  de  flatter  du  ri- 
vaJités  nationales  :  quoi  qu'il  en  soit, 
ouand  on  écrit  rhiatoire  d'un  peuple, 
n  faut  savuir  m  placer  dans  le  milieu 

S'ont  traversé  les  hommes  et  les 
ts,  ou  l'on  a'eipose  à  mal  juger  les 
uns  et  les  autres.  Pierre  a  eu  sea  dé- 
feiits  et  ses  rioes,  mais  11  a  eu  des 
vertus  privées  ;  et  quand  on  le  aaai- 
dère  comme  souverain,  miand  on  me- 
Biire  le  pas  immense  qu'u  a  fait  foire 
k  son  peuple,  on  ouUie  invotootaire- 
ment  le  md ,  et  l'admiration  qn'ins- 

eire  l'cenvre  se  rejiorte  entiÈrement  sur 
I  fondateur. 

La  bataille  de  Poltava  Qia  sur  le  tsar 
les  PMards  de  toute  l'Europe;  Char- 
les XII  avait  élevé  sou  piédestal.  Les 
ministres  des  cours  étranges  vinrent 
le  complimenter  sur  Ba  victoire.  Celui 
de  la  reine  Anne  le  salua  du  nom  de 
ti^-haut  et  trèi-poissant  empereur. 

Quelque  temps  avant,  comme  pour 
essayer  son  influence  sur  l'une  des 
plus  puissantes  cours  de  l'Europe,  il 
demanda  i  )a  reine  Anne  le  châtiment 
de  quelques  fonctionnaires  qui  avaient 
fait  emprisonner  pour  dettes  son  am- 
bassadeur Matvéef.  On  lui  répondit 
sue  ceui  dont  il  se  plaidait  avaient 
été  emprîioimés  ou  bâonts.  Pierre  n'i- 
gnora pat  sans  doute  qu'il  n'en  était 
rien  ;  mais  cette  satisfaction  ostensible 
Id  suffisait. 

Charles,  du  fond  de  sa  retraite,  es- 
sayait d'armer  le  sattas  contre  la  Rus- 
lie,  et  donnait  l'ordre  â  ses  géné- 
raux de  TCfwendre  l'irffeDSive  en  Po- 
logne. Pierre  fait  encouraeer  la  no- 
blesse polonaise;  le  compétiteur  est 
forcé  de  céder  le  trône  à  Auguste  ; 
^~""**  il  se  hâte  de  conclure  un  trai- 
ince  offensive  et  d^uisive  avec 
Ita  tais  de  Pologne ,  de  Danemark  ei 
de  Pnuse  (*],  et  mettant  la  neutralité 


^^^forcé  de 
téd'anta 


de  l'AHernsfiM  eoM  la  garantie  de 
Tenipereur,  da  la  dtite  germmîqoe  tt 
de  la  Hollande ,  il  ferme  1  EurojM  d  son 
ennemi  (*)■  Aprèe  ces  diqmeitiom.  il 
visite  Péto^xiuif ,  y  ordonne  la  oon» 
traction  d'un  vaisseau  de  64  canona, 
qui  portera  le  nom  de  Poltava ,  et  re- 
tounie  à  Mosood  étaler  le  spectacle 
d'une  pompe triomjÂale  qui  surpatsera 
en  magnificence  toutes  celh»  dont 
l'ancienne  capitde  a  été  témoin , 
comme  sa  nouvelle  victoire  eBaet  les 
avantages  déjà  obtenus.  L'utUlerte, 
les  drapeaoi,  les  bagages  enlevés  à 
l'ennemi  I  défiWent  entre  les  deux  ré- 
giments des  gardes;  maiacsqui  atti- 
rait surtout  l'atlentim  dea  speetateort, 
c'était  le  brancard  oà,  pendant  l'ae- 
tioo ,  s'était  fiiit  porter  l'intràmle 
Charles  XII ,  et  qu'on  avait  trouvé  sur 
te  champ  de  bataille.  Le  souverain  fi- 
gurait parmi  ses  troupes  au  rang  d« 
général  major,  prix  de  sa  belle  con- 
duite dans  cette  mémorable  journée. 

De  cette  solennité  militaire ,  le  tsar 
s'élance  à  d'autres  succès  :  Elbtng  lui 
ouvre  ses  portes  ;  il  assiste  au  sié^^  et 
à  la  prise  de  Viboui^  par  Apraxio  ; 
mais  11  manque  à  sa  loyauté  omineire 
en  retenant  prisoDiùers,  nurigté  les 
termes  de  la  capitulation,  quatre  mille 
Suédois  renfermés  dans  la  place.  lUga, 
l>unamund,Pen)BU^Kexholm,  Héfvei, 
sont  en  son  pouvoir,  et  denirmais  le 
Livonie  est  soumise. 

Vers  la  mémo  époque,  il  maria  an 
duc  de  Courlande  une  des  filles  d'Ivan , 
et  il  s'occnpait,  dit-on,  deprojetsplus 
vastes  encore ,  lorsque  l'orage  qui  se 
formait  en  Turquie  l'obliges  à  oonrir 
au  plus  pressé. 

L'influettce  du  ministre  âran^is  i 
Constantinople,  et  surtout  les  efforts 
de  Pooiatovski ,  avaient  enfin  mmàé 
au  divan  une  déclaration  de  guerre 
contre  la  Russie.  La  France  avait  int^ 
rit  à  susciter  au  tsar  des  (riwtaclea  dans 

CJ  n  avait  offert  ironpereur  nn  Mcaun 
de  iiagt  mille  haHiiDe» ,  pour  l'aider  dwu 
la  guerre  au  9u}«l  de  la  MccetttMi  d'Xa- 
pagne ,  MMis  la  Muk  emdiUoii  d'^ilre  oaaaii 
nriiwe  du  nini  eoipirr,  et  d'avoir  niii  t  la 
diite. 


;,.  Google 


.    a  Ëtab,  pour  l'ampéctatt  de 

, B  une  part  acIÎTe  dana  le  parti 

oppoaé  à  Pbilippo.  Quant  à  Potii&- 
tovskj ,  il  DHtUit  autant  de  persévé- 
rance et  d'habileté  dsos  se*  intrigues 


diplomatiques,  que  Charles  âait  opi- 
niatn  dans  u»  «cdonlà,  k  l'initant 
mfiiae  où  il  n'avait  à  sa  dispositkin  au- 
cuiH  atojm  de  lei  soutenir.  Le  sultan 
•e  souciait  peu  de  ooatribuer  h  relever 
U  fortune  de  Charles  XII;  nuiis  des 
considérations  politiques  d'une  haute 
importance  l'avaieot  détenainé  à  rom- 
pre U  trêve  sipiée  par  (on  prédécet- 
içar.  On  hii  avait  iait  entrevoir  que 
fiene,  n'ajant  plus  rien  à  craindre 
d*  U  Suède,  tournerait  ses  efforts 
eootre  la  Gnotée,  et  que  les  flottes 
qu'il  faisait  construire  ne  pouvaient 
avoir  d'autre  destinstion  que  la  con- 
quête des  f^rotincei  ottomanes. 

La  première  démarche  du  divan  fut 
de  &irfl  arrêter  Tolstoï ,  ambassadeur 
do  tsar,  et  de  l'enfermer  au  château 
des  Sept-Tours.  Pierre  a  bientôt  pris 
toutes  les  mesures  qu'exigeaient  les 
cîrcoDEtancea.  Il  laisse  Mentcfaikofà 
Pitertàtoaie,  ordonne  à  Schérémétief 
de  quitter  la  Livonie  avec  son  corps 
d'armée ,  et  de  se  porter  sur  la  Mol- 
davie. Jamais  son  arma;  n'avait  été  si 
nombreuse;  sans  dégarnir  le  nord  de 
l'emipire  ni  les  provinces  récemment 
copquises ,  il  fait  marcher  vers  le  Sud 
toutes  les  forces  disponibles;  il  comp- 
tait alors  soixante  et  quatorze  régi- 
ments d'infanterie,  vingt  -  quatre  de 
cavalerie ,  une  artillerie  nombreuse  et 
assez  bien  servie  ,  sans  comptw 
soixante  mille  hommes  de  garnison  , 
les  nouvelles  milices,  et  la  cavalerie 
irrégulière.  Mais,  avant  de  partir  lui- 
même,  comme  s'il  eût  eu  le  pressen- 
timent de  l'avenir,  il  o^anise  un 
sénat  de  r^eace ,  et  expédie  vers  Azof 
rsaura]  Apraiin  pour  y  commander  à 
la  fois  la  flotte  et  les  troupes  de  terre; 
il  lui  restait  une  dernière  mesure  à 
ivoidie  :  cette  jeune  captive  de  Ma- 


(^  elle  lui  avait  donné  deux  flUes, 
AoM  et  £lisal>eth,qui  régnèrent  toutes 


deux  ;  Tannée  suivante  il  en  eut  cneore 

une  princesse  qui.^usa  depuis  le  duc 
de  Holstein.  Catherine  avait  une  ^a- 
hté  inaltérable  d'humeur,  et  une  sim- 
plicité de  manières  que  le  tsar  n'aurait 
point  trouvée  dans  une  femme  élevée 
au  sein  des  grandeurs.  Comme  elle  ne 
s'était  servie  de  son  ascendant  sur 
Pierre  que  pour  calmer  ses  emporte- 
ments et  le  porter  à  la  clémence ,  sa 
feveur  n'excita  point  l'envie,  et  son 
élévation  parut  une  récompense  mé- 
ritée plutôt  que  l'effet  d'un  caprice  de 
-.     i,'é,éo(n,ent  prouva   que 


sauva  le  taar  et  p«it-étre  la  Russie 
elle-même. 

Pierre,  toujours  expéditif,  partit 
te  jour  de  la  déclaration  de  son  ma- 
riaRe.  L'armée  russe  s'avançait  vers 
le  Dniestr  sous  les  ordres  de  Galitzio  ; 
rhetman  des  Cosaques  devait  conte- 
nir les  Tatars  de  Crimée.  Cette  cam- 
pagne semblait  s'ouvrir  sous  des  aus- 
Sices  favorables  ;  un  parti  nombreux 
e  Tatars,  soutenus  de  quelques  Po- 
lonais attachés  à  Stanislas,  et  même 
de  Buédois,  fut  défait  par  Galitzin 
qui  leur  tua  cinq  mille  hommes ,  et 
délivra  leurs  prisonniers  dont  le  nom- 
bre montait  à  dix  mille  environ.  Selon 
Voltaire,  qui  a  été  bien  instruit  de  ces 
détails,  l'armée  expéditionnaire  était 
de  soixante  raille  hommes;  elle  devait 
encore  s'augmenter  d'un  secours 
qu'Auguste  venait  de  promettre  à  son 
ancien  i»^tecteur,  mais  que  la  diète  ne 
voulut  pas  accorder.  La  Moldavie  et 
la  Valacnie,  gouvernées  alors,  la  pre- 
mière, par  le  prince  Kantémir,  la  se- 
conde, par  le  hospodar  Brancoven  , 
devaient  se  rendre  mdépendantesdeta 
Turquie  ;  elles  promirent  au  tsar  des  se- 
cours en  troui)es  et  en  vivres  ;  soit  man- 
que de  foi ,  so)t  impuissance,  ces  cbe& 
ne  tinrent  pas  mieux  leur  parole  que 
Mazeppa  ne  l'avait  fait  à  l'égard  de 
Charks  XII.  Le  zèle  de  Kanténir  sa 
borna  à  un  manifeste  contre  te  sultan; 
il  engagea  le  hospodar  de  Valacbie  à 
agir  Te  premier;  cetui-ci,  craignant 
l'ambition  de  Kantémir,  rentra  dans 
l'obéissance,  et  les  vivres  qu'on  disait 
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destinés  aux  Russes,  approvisioniiè- 
rent  l'armée  turque. 

Ainsi  Pierre  se  trouvait  réduit  i  ses 
propres  ressources;  il  avançait  parles 
frontières  de  la  Pologne  pour  faire  m 
jonction  avec  Schéremétief  qui  cam- 
pait sur  les  bords  du  Pruth.  Le  vizir 
Biltaçi  Méhémet  avait  déjà  passé  Je 
Danube  et  marchait  vers  Yassi,  me- 
naçant d'écraser  Schéremétief,  trop 
ftible  pour  résister  à  une  armée  de 
cent  mille  hommes.  Catherine,  A  che- 
val,  et  partageant  les  fatigues  de  celui 
qui  venait  de  partager  un  trdne  avec 
elle,  marchait  a  eôU  de  son  époux  à 
la  tête  des  troupes.  Le  manque  d'eau 
et  de  vivres ,  le  mauvais  état  des  che- 
mins où  les  bagages  et  l'artillerie  ne 
circ«lai«it  qu'avec  peine ,  entravèrent 
la  marche  de  l'armée;  quelque  dili- 
gence que  lit  Pierre,  il  ne  put  arriver 
a  temps  pour  empêcher  Méhémet  de 
passer  le  Pruth.  Le  vizir  avait  fait  en- 
gager Charles  XII  h  visiter  son  armée; 
te  lier  Suédois  s'y  refusa,  dédaignant 
sans  doute  de  figurer  autrement  que 
comme  mattre  au  milieu  des  ennemis 
de  son  rival.  Les  deux  armées  furent 
hientdt  en  présence.  Il  faut  recon- 
naître que  le  vizir,  dont  les  Tatars 
avaient  doublé  les  rangs ,  se  montra 
aussi  supérieur  à  Pierre  par  l'à-propos 
de  ses  mouvements  quil  l'était  par 
l'avantage  numérique.  Le  général  Ja- 
hus  qui  devait  empScher  le  passage 
du  fleuve ,   avait  été  repoussé  avec 

Eerte;  le  corps  du  général  Renne  fut 
abilement  coupé,  et  le  corps  princi- 
pal, campé  tout  près  du  Pruth ,  man- 
a liait  d'eau ,  et  se  trouvait  exposé  au 
îu  d'une  batterie  formidable  établie 
sur  la  rive  gauche.  Pierre  vit  bien 

au'ii  n'avait  de  salut  h  espérer  que 
ans  une  prompte  retraite;  i]  décampa 
pendant  la  ntiit]  mais  au  point  du 
jour  les  Turcs  tombèrent  sur  son  ar- 
rière-garde :  le  régiment  de  Préobra- 
jenski  tint  ferme,  et  se  montra  digne 
de  sa  réputation  ;  les  Russes  perdirent 
quelques  milliers  de  soldats ,  mais  ils 
ne  furent  point  entamés.  De  leur  côté 
les  Turcs  essuyèrent  une  perte  de  sept 
mille  hommes;  c'était  peu  de  chose 
pour  une  armée  de  deux  cent  mille 


combattants.  De  part  et  d'autre  os 
■e  retrancha  pendant  la  nuit,  avec 
cette  différence ,  que  les  Russes  étaient 
enfermés  au  milieu  de  leurs  ouvrages, 
tandis  que  les  Turcs,  maltrea  du  pays, 

Etuvaient  forcer  l&ira  lignes  ou  les 
isser  se  consumer  par  les  privations. 
Les  escarmoudies  continuaient  ;  la 
cavalerie  du  tsar  était  démontée,  tout 
paraissait  perdu  sans  ressource.  Pierre 
se  retira  dans  sa  tente,  accablé  de 
douleur  et  agité  de  mouvements  oon- 
vulsifs  auxquels  il  était  sujet.  Le  frait 
de  tous  ses  efforts  allait  lui  échapper  ; 
ta  victoire  de  Poltava  n'aura  été  qu'un 
leurré  de  la  fortune,  et  la  dvilisation 
de  son  peuple  qu'un  rêve  de  son 
imagination.  Comme  le  mal  lui  parait 
sans  remède ,  il  repousse  toute  conso- 
lation, et  défend  qu'on  entre  dans 
sa  tente.  Catherine  l'aime  toop  pour 
ne  pas  lui  désobéir  ;  celle  qui  avait 
partagé  les  dangers  de  cette  désas- 
treuse campagne ,  affronte  la  colère  de 
son  époux  :  elle  lui  persuade  de  recwi- 
rir  à  la  négaciation.  Quelques  pierre- 
ries ,  des  fourrures  préoieuses  et  tout 
l'or  qu'on  put  rassembler,  appofèrent 
la  demande  d'une  capitulation  présen- 
tée au  nom  de  Schéremétief  :  oe  gé- 
néral déclare  en  même  temps  l'iaten- 
tion  d'attaquer,  si  unerq)Onse  favorable 
n'est  donnée  aussitôt,  et  en  ménie 
temps  l'armée  russe  fait  une  démons- 
tration hostile. 

On  a  reproché  à  Méhémet  den'avoir 
pas  su  proBter  de  ses  avantages;  et  i 
Pierre  de  n'avoir  pas  tenté  un  dernier 
effort  pour  obtenir  par  l'épée  ce  qu'il 
dut  aux  solHcita lions  d'une  femme  : 
ces  récriminations  se  détruisent  l'uoe 
par  l'autre;  en  effet,  si  Pierre  avait 
des  chances  de  succès^  le  vizir  agit  sa- 
gement; et  si  la  victoire  de  ce  dernier 
n'était  pas  douteuse,  le  tsar  n'avait 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  céder  aux 
conseils  de  Catherine.  Nous  savona 
qu'on  pcHirrait  retourner  l'argument 
pour  arriver  à  une  condusion  con- 
traire; ce  qui  fait  voir  le  vida  des  rai- 
sonnements historiques  dès  que  Ton 
cesse  de  s'appuyer  sur  tes  faits.  Pour 
interpréter,  non  ce  qui  aurait  pu  Être, 
mais  ce  qui  est,  nous  nous  borneroBS 
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à  dire  que  Pierre,  manquant  de  mniù- 
tions,  d'eau  €t  de  cavalerie,  et  ne  se 

G 'quant  point  d'un  entêtement  cheva- 
resque  a  la  manière  de  Charles  XII, 
Mcepta  sa  mauvaise  fortune  comme 
une  nécessité,  et  sut  tirer  le  meilleur 
parti  possible  d'une  position  désas- 
treuse :  qoant  au  vizir,  le  but  priacipal 
de  ses  armes  était  atteint;  Pierre  de- 
vait renoncer  à  ses  projets  sur  la  Cri- 
mée et  sur  les  provtaces  qui  relevaient 
delà  iPorte;  son  activité  devait  naturel- 
lement te  reporter  vers  le  Nord,  et  il 
était  d'une  sage  politique  de  placer  le 
théâtre  de  la  guerre  il  1  autre  extrémité 
de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Mébémet  accorda 
Immédiateaient  une  suspension  d'ar- 
iDea,quebâta  peut-être  la  nouvelle  que 
le  général  Benne ,  ayant  tourné  tous 
le«  obstacles,  venait  de  s'emparer  de 
Braïlof  EUT  le  Danube. 

Malgré  les  représentations  <)h  khan 
des  Tatars  et  celles  des  ofSciers  de 
Charies  XII ,  le  traité  fut  sii^é  pris 
du  village  de  Falksen ,  sur  te  Danube  : 
Mâlémet  avait  d'abord  exi^é  l'extradi- 
tion de  Kantémir;  mais  Pierre  écrivit 
de  sa  propre  main  au  vice-chancelier 
Schafiràf  qui  traitait  en  son  nom  : 
•  J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs 
tmt  le  terrain  qui  s'étend  jusqu'à 
Kourtsk;  il  me  restera  l'espoir  de  le 
recouvrer;  mais  la  perte  de  ma  fol 
est  irréparable;  je  ne  peux  la  violer. 
Noos  n'avons  de  propre  que  l'honneur  ; 
■,  c'est  cesser  d'être  monar- 


;  que  Taganrok  serait  démoli , 
ainsi  que  Samara  et  quelques  antres 
forts.  Quant  à  ce  qui  regardait  Char- 
les XII ,  le  vizir  se  contenta  de  stipu- 
la que  le  tsar  ne  s'opposerait  pas  à  ce 
qu'il  retournât  dans  ses  États.  A  la 
nouvelle  du  traité  de  Falksen,  l'hâte 
de  Bender  accourut,  mois  Jl  était  trop 
tvd.  L'entrevue  entre  le  vizir  et  Char-  ■ 
lo  n'eut  d'autre  résultat  que  d'aigres 
reproches  de  ta  part  du  premier,  qui 
dut  essuyer  des  réponses  pleines  de 
sens  ,  oui  étaient  la  satire  la  plus 
mordante  de  sa  conduite.  Charles  lui 
reprocha  d'avoir  laissé  échapi»er  l'oc- 
casion de  faire  le  tsar  prisonnier  :  "  et 
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qui  doue  aurait  gouverné  son  empire, 
reprit  froidement  le  Turc,  il  ne  faut 
pas  que  tous  les  rois  soient  hors  de 
chez  eux.  >  Le  roi  ne  répondit  à  Mé- 
hémet  qu'en  déchirant  sa  robe  avec 
son  éperon  ;  et  le  vizir,  toujours  maître 
de  lui ,  m^risa  cet  acte  de  folie ,  dont 
il  lui  était  facile  de  tirer  vengeance. 

Le  tsar  se  retira  pr  Yassi,  suivi 
d'uu  corps  de  dix  mille  Turcs ,  char- 

té  à  la  fois  d'observer  la  marche 
e  l'armée  russe,  et  d'assurer  l'txé- 
cutton  du  traité ,  en  empêchant  que  les 
Tatars  ne  l'inquiétassent  ;  les  forte- 
resses de  Samara  et  de  Kamienskoî 
Aureut  démolies  ;  mais  quand  il  s'agit 
d'Azof  et  de  Taganrok ,  les  choses  trat- 
uèrent  en  longueur;  et  ce  retard  en- 
traîna la  disgrâce  de  Mébémet  qui 
fut  rem|riacé  par  Youssouf.  Ce  chan- 

rient  ne  modifia  en  rien  la  politique 
divan.  Les  intrigues  des  agents  de 
Charles  à  Constantinople  échouèrent 
complètement;  le  roi  de  Suède  voulut 
résistera  l'ordre  d'évacuer  la  Turquie, 
et  se  donna  le  plaisir  de  soutenir  dans 
sa  maison ,  un  siège  contre  une  armée 
entière.  Enfin,  en  1714,  il  s'échappa, 
déguisé  en  courrier,  de  l'asile  que  lui 
avait  offert  la  générosité  des  Turcs , 
pour  aller  recommencer  sa  carrière 
aventureuse  ;  la  paix  du  Pruth  fut  con- 
firmée, et  il  fijt  signifié  à  Pierre,  qui 
avait  enfin  rendu  Azof ,  d'éloigner  dans 
un  délai  de  trais  mois,  toutes  ses  trou-< 
pes  de  la  Pologne  ;  mais  n'anticipons 
pas  sur  les  événements. 

Le  rival  d'Auguste,  désespérant  de 
sa  cause  ,  avait  été  trouver  Char- 
les Xn  â  Bender  (ITIO).  Pendant  ce 
temps ,  Pierre  recrutait  son  armée  af- 
jâiblie;  et,  pour  remplir  ce  vide,  il 
disposait  de  toutes  les  ressources  de 
l'État.  Un  triple  impôt  pesait  sur  la 
Russie,  en  hommes,  en  numéraire  et 
en  nature  :  et  les  Russes  n'avaient  pas 
foi  à  une  prospérité  (lénérale  compo- 
sée de  tant  de  sacrifices  pailiculiers. 
La  santé  du  tsar  avait  souffert  de  la 
campagne  du  Pruth  ;  il  alla  prendre 
les  eaux  de  Carisbad;  à  son  retour 
il  présida  à  l'union  de  son  fila  Alexis 
avec  une  princesse  de  Wolfenbuttel , 
belle-sceur  de  l'empereur  Charles  VI. 
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SIS  L'UNIVEKS. 

On  te  Houvient  que  te  tsaréritch  cabane  oâ  4édajgaerett  de  loger  h 

itait  flis  d'Eudoiie  Lapookhin,  que  deraiei  des  artiuBg  dePâtriMug, 

Pierre  a?aJt  répudiée  en  1696,  et  qui  rappelle  tout  ce  qu'il  g  &llu  réuDir  « 

depuis  était  conSnée  dans  le  couvent  travaux  et  de  d^Muei  pour  impiati- 

de  SoDKdal.  Catherine  n'assista  point  ler  la  plus  belle  Tille  du  monde  h 

à  cette  cérémoDie,  sans  doute  à  cause  miUai  d'un  marais  inCeet  et  faogeia. 

des  exigences  de  l'étiquette  allemande,  A  «dté  des  amilioiatioiia  nutén^ 

le  mariage  de  la  tsarine  u'avant  pas  marchait  parallèlement  la  réfomieil- 

été  solennellement  dédaré.  Cette  cir-  ministratlTe;  les  ancieDMS  déBom)- 

constance  ledéterniina  à  célébrer  à  Pé-  nations  dimarurwt  et  firent  plue  à  l> 

tersboui^  cette  union  depuis  long-  hiérardiie  titulaire  earopéeane.  S  n'a 

temps  consommée;  peut-être  aussi  que  poursutrait  pas  moins  les  iKstililéi 

le  caractère  d'Alexis  liri  inspirait  déjà  contre  la  Suède  qui  se  minait  pv 

des  inquiétudes;  et  qu'à  toot  éféne-  obéissance  pour  un  roi  absent.  Il» 

ment  il  jugea  nécessaire  d'opposer  à  ToleunrWoTtà  sesalliég,  leirois* 

son  propre  fil»  la  faveur  et  l'iniluence  Pologne  et  de  Danemark ,  paur  Iji 

desnpropreépouse.LarecannaisBance  aideràfein  leaiége  de  Slrsuiud,  !■ 

de  Ptore  pour  les,  services  signalés  clef  de  tostela  Poméranie;  in^,i°- 

qu'elleluiavaitrendusdanslescircons-  formé  qn'ea  lui  imposant  ont  lourH 

tances  les  plus  diâlciles  de  son  règne  part  dans  les  chai^.  on  u  rit"!» 

ne  recula  point  devant  une  élévation  si  tous  les  avantaees  de  la  victoirr ,  u  w 

eiitraord inaire.  Des  raisons  particuliè-  rend  lui-même  a  Stettin ,  où  ''"".P^ 

res  et  qui  tiennent  à  la  vie  privée ,  ex-  un  temps  précieux  en  cbicanes  upo- 

pliqaent  encore  le  vif  attacaement  du  matiquea.  Sa  santé  le  rappell*  [«•? 

tsar  pour  la  captive  de  Marienbourg.  quelques  semaines  à  Carabad,  dn 

Bassewitx ,  ministre  du  Holsiein  à  la  il  s'âaDce  à  la  rencontre  de  Stantoa 

cour  de  Russie,  et  que  cite  Voltaire,  qui  venait  depénétrerdsnsleUwiK»' 

s'exprime  ainsi  dans  ses  lettres  i  «  La  oourg.  Le  roi  de  Danemark  eog^ 

tsarine  avait  été  non-seulement  iiéces-  l'action  sans  l'attendre,  et  Befsi'MtW 

saire  à  la  gloire  de  Pieire,  mais  elle  complètement.  Le  général  suédosif 

l'était  à  la  conservation  de  sa  vie.  Ce  duistt  en  flammes  la  v Ule  d'AltoiB' 

S  rince  était  malheureusement  sujet  à  Pierre  ne  se  sera  pas  déplacé  eo  'Sisi 

es  convulsions  douloureuses,  qu'on  il  s'eoiparede  Fiiedéricosladt;  S\^ 

croyait  être  l'effet  d'un  poison  qu'on  bock  fiiit  devant  ses  armes  ïktoiw 

lui  avait  donné  dans  son  enfance.  Ca-  ses ,  et  se  réfugie  dans  Toalugc J* 

therine  seule  avait  h-ouvé  le  moj^en  il  se  voit  forcé  decapilulBr.  Le*™ 

d'ajiaiser  ses  douleurs  par  des  soins  de  Holstein-Sleswick  échut  dé&uUit' 

pénibles  et  des  attentions  redierchées  ment  à  Frédéric  IV.                   ^^ 

dont  elle  seule  était  capable,  et  se  Stettin  et  Vismar  étaient  meiiaoM 

donnait  tout  entière  à  la  cons»vation  de  tomber  au  pouvoir  des  alliés  ;  «» 

d'une  santé  aussi  précieuse  à  l'État  furent  mises  sous  U  protection  M 

qu'à  elle-même.  Ainsi  le  tsar,  ne  pou-  jeune  duc  de  Holstda  et  sous  k  b'' 

vant  vivre  sans  elle,  la  fit  compagne  queetre  du  roi  de  Prusse  qui  s'^ 

de  son  lit  et  de  son  trône.  ■  geait  à  les  rendre  au  roi  de  Suw  t» 

Déjà  les  travaux  d»  sa  ville  nais-  première  réquisition.  Meyrafeld,P>'' 

sente  étaient  en  pleine  activité;  ce-  verneur  de  Stettin,  refueadeicMtt 

pendant  il  presse  les  constructions  les  cette  place;  Mentchikof  la  pHtct" 

plus  importantes,  telles  que  les  ma-  remit  entre  les  mains  du  roi  de  Pi**i 

g^ins  du  port ,  l'amirauté,  la  fonde-  pour  garantie  des  avances  faitetparO 

rie.  Pour  lui ,  il  se  contente  d'une  pe-  prince  à  la  Russie.                    .   .' 

tite  maison  de  bois ,  dont  la  simplicité  Tandis  que  la  diplomatie  ^^'^ 

contraste  avec  tout  ce  luxe  ;  les  Russes  nutiles  efforts  pour  arrêter  la  giw» 

la  montrent  encore  aux  étrangers  avec  gui  désolait  le  nord  de  l'Europ*'" 

un  juste  orgueil  ;  il  semUe  que  cette  Sotte  du  ttar  ouvrait  sur  les  cw  <" 
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ia  SlnlaiMle,  l'eiséditioD  de  17)8. 
Pienrt ,  tous  la  ordm  d'Apraiin ,  ser- 
Tiit  en  qualité  de  conbre-aiiiiral;  Hel- 
tioffttn  ne  Iitto  aux  Russes  que  ws 
ruines  :  le  gouTcrneur  l'avait  incen- 
di^-.lesTaioqueun  emrent  sans  coup 
férir  dans  Aba ,  et  k  trouvent  nuitées 
de  pièces  qui-,  par  la  force  de  leur  as* 
■iette,  auraient  pu  tenir  en  édiee  une 
année  deux  fois  plus  nombKuie;  mais 
la  Suède  était  épuisée  d'hommes  et 
d'ari^ot,  et  la  folle  obstination  de 
Qiarles  XJI  lai  ravissait  ces  dernières 
retsowcea.  Aux  ncréseotations  res- 
pectueuses du  fénaf ,  le  prince  avait 
répondu  qu'il  enverrait  une  de  ses 
bvttes  à  Stockholm  pour  le  eouveraer. 

Pierre  était  retourné  à  Petersbourg 
pour  y  visiter  huit  vaisseaux  qu'on  lui 
envo^t  d'AOKleterre,  lorsqu  il  reçut 
une  ambassade  du  scbah  de  Perse. 

Apraxin  poursuit  ses  succès  ;  il  oc- 
cupe Tavarthus ,  à  l'entrée  de  la  Botb- 
nie;  les  Soédnie  lui  of^sent  une  vi- 
gooreose  résistance  dans  une  position 
gui  pai^  inexpugnable  ;  les  Russes  se 
jettôità  la  nage  pour  aller  à  l'ennemi; 
sefont  des  ponts  avec  des  débris  et  des 
brandies,  et  s'élancent  surles  batteries. 

Le  cabinet  de  Vienne ,  qui  commen- 
QBit  A  redouter  la  puissance  du  tsar, 
essaya  d'amener  les  parties  belligé- 
rantes à  un  accommodement  :  Ulrique 
^éonore,  sœur  de  Charles  XII,  qui 
présidait  le  sénat  de  Stockholm  ,  avait 
dé  contrainte  par  le  peuple  exas|jéré 
k  promettre  une  paix  prochaine. 
Pierre  profitait  du  funeste  aveagle- 
nmit  de  son  rival  pour  multiplier  ses 
âKtiee  conquêtes.  Les  Russes,  de  leur 
cOté ,  se  lassaient  de  tant  de  sacrifices. 
Son  sénat  l'informe  qu'un  grand  nom- 
bre de  boyars  trouvent  le  moyen  de  se 
soustraire  au  service  militaire  ;  il  ré- 
pond  à  ce  rapport  par  une  loi  qui  as- 
surera désormais  la  régularité  du  re- 
cnitanent  :  tout  noble ,  de  dix  à  trente 
ans ,  qui  négligera  de  se  &ire  porter 
sur  les  registres  publics,  verra  ses  biena 
confisques,  et  ils  deviendront  la  pro- 
jiriété  de  son  dénonciateur,  filt-ce 
son  esclave.  Cette  loi  était  dure ,  et  ne 
JDstifiait  que  trop  les  [ointes  qui  s'é- 
levaient de  toutes  les  parties  de  l'em- 
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pire,  mais  que  la  crainte  étouffoit  ea 
présence  du  maître.  Tous  les  griefs  dei 
(wyars ,  résumés  avec  talent  [ur  H.  d« 
Ségur,  donn»ont  une  idée  juste  deg 
mœurs  de  ce  temps  :  <  De  quel  droit , 

•  disaient-ils,  le  frère  du  tsar  a-t-il 

•  aboli  leurs  titres,  qui  assuraient  leurs 

■  nuigs  à  la  cour  et  dans  l'armée  ? 

■  Quâs  sont  ces  prétendus  livres  de 

■  Dobiesseoù  leurs  noms  sont  inscrits? 

■  Des  listes  de  proscription  pour  qu'au- 

<  cun  d'eux  n'éctiappe  aux  humiliations 

>  dont  on  les  abreuve;  car  leur  rési- 

■  gnation  ne  safBt  plus.  L'obscurité 
«n'est  plus  un  abn;  }t»n  esclaves 

■  mêmes  sont  fi»cés  de  dénoncer  leur 

■  repos.  La  despoete  a  imaginé  un 
'  bonheur  de  tous  oonposédu  malheer 

■  de  chacun  ;  il  pousse  vers  son  but , 

■  au  travers  des  cris  de  douleur  de 
<•  tont  un  peuple ,  sans  que  rien  l'ar- 
«  réte  ou  le  Mtoume.  Il  leur  a  arra- 

■  cbé  leurs  enfants  pour  les  infecter 

<  de  ces  sciences  impies ,  inconnues  et 
«  inutiles  h  leurs  p»^,  au  mépris  de 

<  la  toi  de  Dieu ,  qui  défendit  à  Israël 

<  toutcontactavecses  voisins  idolâtres; 
I  il  les  pousse  hors  de  leur  terre  sainte, 
'  il  les  envoie  dans  des  contrées  pro- 
a  fanes,  sonillv  leur  corps  et  leur  âme 
«  au  milieu  de  ces  peuples  d'athées 
»  qu'il  leur  donne  pour  modèle,  li ,  ils 
'  sont  privés  de  toute  surveillance,  et 

>  dépaysés  au  milieu  de  ces  contrées 
•t  lointaines  ;  Ils  en  reviennmt  comxu- 

■  pus ,  et  comme  étrangers  dans  leurs 

■  familles ,  ne  rapportant  avec  eux  inie 
«  quelques  arts  manuels  appris  macni- 
<i  nalement  et  sans  vocation.  Qu'atten- 

-  dre ,  au  reste ,  d'un  prince  qiii ,  dès 
n  son  enfance ,  a  manqué  d'égards  pour 
«  les  rieux  boyars ,  qui  a  même  re- 

■  poussé  les  homm^es  de  la  jeune  no< 
n  blesse  FEtpourquoi?  pour  s'enfermer 
K  avec  des  hommes  de  basse  extraction , 
«  de  vils  étrangers ,  dans  son  bourg  de 

<  Préobrajenskoï ,  oïl  l'on  n'entendait 

•  que  le  bruit  des  festins  et  les  rugls- 

■  semenfs  de  l'ivresse.  Que  dire  de  ce 

•  Romodanovski ,  son  digne  rqnàaen- 
X  tant ,  dont  la  passion  favorite  est  de 
'  donner  la  question  siu-  le  moindre 

-  doute,  sur  la  pins  légère  accusation , 
1  pour  une  simple  îDadvcrtance ,  et 


;,Goot^lc 


s» 


L'UNIVERS. 


■  dont  tout  le  mérite  est  àe  srostir  le 

•  trésor  du  tsar  par  des  coitfiscations 

•  arbitraires  P  C'était  là  an  choix  bien 

■  digne  d'un  prince  qui  a  institué  des 

•  commissions    militaires    pour    des 

•  causes  civiles;  récompensant,  solli- 

•  citant  la  rigueur  des  juges  par  le  don 

>  des  biens-fonds  des  condamnés ,  dont 

•  lui-mémoscréservele mobilier.  C'est 

>  à  ce  bourreau  qu'il  vient  de  confier 
1  son  inquisition  d'État,  tribunal  de 

■  aang,  infernale  invention  de  son  père. 
«  Désormais,  sur  le  seul  cri  slovo  i 

•  diélo  (la  parole  et  l'action)  du  dernier 

•  de  leurs  esclaves,  tous,  grands  ou 

•  petits,  pourront  être  précipités  dans 

•  les  cadiots.  Qu'importe  qae  le  delà- 

•  teur  y  soit  enchaîné  près  de  sa  vie- 
'  time  ;  que  mime  il  soit  préalablement 

•  soumis  à  trois  tortures  :  s'il  persiste     >  esclave  pai 

•  dans  sa  dénonciation ,  c'est  au  mal-     •  unepositioni 

■  heureux  dénoncé  à  subir  à  son  tour 

•  cette  infSme  épreuve.  Mais  te  tsar 

•  n'en  tient  compte.  Plus  absolu  que 

•  tous  ses  ancêtres ,  il  ne  respecte  rien , 
i  fond ,  ni  formes  ;  il  monopolise 


comme  pour  leur  Ater,  arec  ces  sicpei 
extérieurs,  jusqu'au  souvenir  de  VaD- 
cienne  considération  dont  ils  jouis- 
saient. Autrefois ,  lenrs  paysans  n'é- 
taient requis  de  service  qu'en  teo^ 


•  de  guerre,  et  pour  an  temps  limite; 

■  désormais  ils  leur  sont  enlevés  à  j'a- 

•  mais  pour  cette  armée  permanente , 
<  organisée    pour    l'oppression    des 

•  Russes.  Les  jeunes  boyars  ,  confon- 

•  dus  dans  cette  foute  mercenaire,  doi- 

•  vent  sacriBer  leurs  plus  belles  années; 

■  et,  revêtus  d'un  uniforme  d'béréti- 

•  ques ,  un  mousquet  i  la  main ,  ili 

•  sont  devenus  méconnaissables ,  méaie 

■  pour  leurs  pères.  Là ,  soumis  à  an 

■  dur  apprentissage,  à  une  discipline 

•  ÎDSupponable,  ils  recoiv«il  les  ordres 
de  Mentdiikof ,  ou  3e  quelque  autre 

et  ils  n'obtiendront 

^ is  indigne  qu'à  force 

de  peines.  On  les  dépouille  de  leur 
fortune  comme  on  les  a  dépouillés 
de  leurs  rangs  ;  la  perception  des  im- 
péts  n'est  plus  pour  eux  une  res- 
■  lUt  est  dévoré  par  le  f 


~  tout  lecomraercedans  sa  main  avide,     «  Le  sol  lui-même  n'a  pu  échappera 


•  peu  soucieux  des  entraves  qui 
"  sent  de  ces  restrictions.  "Usurpateur 

■  de  tous  les  droits ,  il  détruit  jusqu'à 

•  cette  ancienne  formule  des  oukoses  : 

•  Le  conseil  des  bovar*  ordonne,  mal- 

■  gré  le  serment  de  son  aïeul ,  de  ae 

•  toumettre  atuc  lois ,  de  ne  rien  dé- 
'  cider  (Timportanl ,  et  de  ne  faire 

•  aucune  loi  nouvelle,  tans  l'adhésion 
<•  de*  grands  de  l'Étal.  Son  despo- 
otisme  inflexible  s'étend  sur  tous  les 

•  nsages  ;  il  ne  lui  suffit  pas  d'avoir 

■  proscrit  la  forme  nationale  des  vête- 

■  meots ,  il  faut  encore  que  ses  satel- 
<•  lites ,  placés  en  embuscade  aux  portes 

•  des  villes ,  osent  mutiler,  jusque  sur 
<  les  boyars  mêmes ,  ces  robes  majes- 
<•  tueuses ,  héritage  de  leurs  ancêtres. 

■  Quelle  est  donc  cette  civilisation 
«  qu'apporte  une  si  grossière  brutalité? 

■  Les  enfants  de  ses  plus  cbers  géné- 


<  cette  manie  d'innovations  ;  l'impie  s 
«  osé  prétendre  changer  le  cours  que 
«  Dieu  a  donné  aux  fleuves ,  comme  il 
■  a  interverti  la  marche  des  siècles.  H 
"  a  porté  une  main  païenne  sur  lesym- 

•  bole  viril  de  la  créature ,  sur  la  bâite 

•  dont  s'honoraient  les  ancien spatriar- 

•  ches,  ornement  majestueux  Se  leurs 


■  pourrait-il  connaître  son  peuple  éia? 

•  Il  ne  leur  reste  plus  d'autre  ressource 

•  oue  de  cacher  dans  leur  sein  cette 

•  dépouille  qu'ils  garderont  au  moins 

•  pour  leur  cercueil ,  afin  d'en  pouvoir 
n  rendre  compte  àsaint  Nicolas ,  «juand 

•  iU    passeront   dans    un    meilleur 

■  monde.  » 
On  voit  par  ces  plaintes ,  où  les  pré- 
jugés se  réfugiaient  sous  l'aide  du 
droit,  combien  dut  être  dimcile  la 

<  raux ,  les  neveux  d'Âpraxin ,  se  sont     tâche  du  réformateur  ;   nous  dirons 

•  vus  condamnés  aux  travaux  des  es-     même  que,  sans  tyrannie,  elle  était 

•  claves.pour  avoir  préféré  une  ins-     impossible;  et,  devant  la  grandeur  du 
•■  truction  à  uneautre.  On  a  transformé     résultat,  nons  ne  voyons  plus  tous  ces 

•  ensoldatscettefonled'enfants  boyars     abus,  toutes  ces  vexations  qui  allaient 
■  dont  s'environnaient   les   grands,     bouleverser  jusqu'à  la  vie  intime^  Il 
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eoiiBOMiiMde  TtDgt  millions  d'bommes, 
que  comme  oae  déplorable  nécessité. 

Il  était  plus  aisé  d'improviser  uoe 
-armée  qu'une  flotte  ;  et  Heire  avait 
surtout  besoin  de  marins.  Les  Sué- 
dois, dont  les  forces  de  tnre  ont  cessé 
d'être  formidables ,  ont  encore  une 
grande  snnériorité  sur  mer;  il  fautqu'il 
lear  arrauie  ce  dernier  avantage.  Tan- 
dis qu'il  met  en  œuvre  toutes  les  res- 
sources que  sa  prévoyance  a  préparées, 
un  envoyé  du  khan  desUsbeksvientim- 
plorer  sa  protection  contre  un  chef  ta- 
tar,  et  lui  offrir,  pour  les  caravanes 
russes,  un  passage  libre  à  travers  Ici 
steppes.  C'est  ainsi  que  le  chemin  de 
rOnent  s'aplanissait  devant  le  com- 
merce de  I empire,  lui  ouvrant  des 
communications  dont  la  politique  fai- 
sait son  proflt. 

Toutes  les  forces  navales  du  nord  de 
remfùre  furent  réunies  en  deux  divi- 
■ioos  :  ta  première ,  composée  de  bâti- 
ments légers  et  de  galbes ,  est  mise 
sous  les  ordres  d'Apraxin  ;  la  seconde , 
formée  de  vaisseaux  de  ligne ,  obéit  à 
Pierre,  qui  n'a  encore  que  le  grade  de 
contre-amiral.  Ces  deux  escadres ,  tou- 
jours à  portée  de  se  soutenir  mutuelle- 
ment ,  font  voile  vers  Angout ,  où  sta- 
tionne la  flotte  suédoise,  commandée 
parle  contre-amiral  Erenschild.  Parve- 
nu à  la  hauteur  d'un  isthme  étroit ,  situé 
entre  cette  dernière  viUe  et  Razabourg, 
et  qui  séparait  tes  Russes  de  l'ennemi, 
Pierre  &it  glimer  ses  vaisseaux  sur  un 
chemin  de  planches  qu'il  a  jeté  en> 
travers  de  l'obstacle,  et  cette  manœuvre 
hardie  lui  permet  l'attaque.  Les  Sué- 
dois avaient  un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaur  de  haut  bord  ;  Pierre  leur 
opposait  avec  succès  ses  galères  qui 
manœuvraient  avec  plus  de  facilité 
dans  une  mer  étroite  et  semée  de  ré- 
eid.  Pendant  quelques  heures  la  vic- 
toire resta  indécise;  enfin  Pierre,  qui 
combat  avec  autant  de  bravoure  qu'il 
dirige  avec  hahileté,  s'empare  de  la 
frégate  que  montait  Erenschild.  Ce 
dernier  veut  fuir  dans  une  chaloupe  ;  il 
e>t  faîtprisonnier(171&).  Douze  bâti- 
ments ennemis,  y  compris  le  vaisseau 
amiral,  restèrent  au  vainqueur,  qui, 
sans  perdre  de  temps,  s  empara  de 
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111e  d'Aland ,  située  à  peu  d«  diitance 
de  Stockholm. 

11  ne  restait  plus  aux  Suédois ,  dans 
la  Finlande,  que  la  place  de  Noislot  ; 
Schouvaiof  s'en  empare.  A  la  nouvelle 
de  tant  de  désastres ,  la  cour  de  Suè^ 
ne  se  croit  plus  en  fiOreté  dans  la  ca- 
pitale ;  mais  Pierre  veut  conserver  par 
des  traités  ce  qu'il  a  conquis  par  les 
armes;  tout  autre  succès  lui  semble 
inutile;  il  sait  subordonner  jusqu'à  la 
gloire  à  la  sagesse  de  ses  vue*.  Il  re- 
venait à  Pétersbourg  avec  sa  flotte  vic- 
torieuse ,  pour  faire  hommage  à  cette 
autre  création  de  son  génie ,  du  plus 
grand  succès  qu'ait  encore  remporté 
sa  jeune  marine,  lorsque  la  tempête 
faillit  détruire  toute  sa  flotte.  Elle  na- 
viguait entre  deux  écueils,  pat  un  de 
ces  temps  qui  rendent  si  dangereux  la 
Baltiqueet  le  golfe  de  Finlande;  le  vent 
d'ouestsoufOaitavecfureur;  les  lames, 
d'ahord  courtes  et  fréquentes,  s'étaient 
changées  en  vagues  furieuses  dont  la 
manœuvre  n'était  plus  maltresse;  la 
nuit  vint  ajouter  ses  périls  à  ceux  de 
la  tempête  :  le  découragement  s'em- 
pare des  officiers  et  des  matelots;  la 
mer  va  détruire  en  un  moment  le  ré- 
sultat de  tant  de  bravoure  et  de  persé- 
vérance: mais  Pierre,  vainqueur  de 
ses  ennemis ,  le  sera  encore  des  élé- 
ments; il  se  jette  dans  une  chaloupe, 
il  répond  h  ceux  qui  lui  représentent 
le  danger  auquel  il  s'expose,  etquiop- 

Ksent  à  l'instinct  d'un  grand  homjne 
I  règles  de  la  prudence  ordinaire  : 
Le  tsar  Pierre  ne  peut  se  noyer  :  un 
souverain  russe  ne  saurait  périr  dans 
l'eau  !  Longtemps  il  lutte  contre  lea 
vagues  r  c'est  alors  qu'il  doit  rendra 
grâce  à  cette  éducation  pratique  qu'il 
s'était  imposée  lui-même  :  Pierre,  ma- 
telot robuste  et  pilote  habile,  va  sauvei^ 
Pierre  le  Grand.  Enfin  sa  fortune  a 
triomphé ,  il  est  sur  le  rivage ,  allume 
des  fanaux,  et  sauve  ainsi  sa  flotté 
victorieuse. 

Les  vainqueurs  d'Angout  firent  leur 
entrée  triomphale  avec  une  pompe  mi- 
litaire que  semblait  rehausser  encore 
le  dai^er  qu'ils  venaient  de  courir. 
Romodanovski ,  ce  vice-empereur  doet 
le  dévouement  à  Pierre  était  ssiu 
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vent  cruel  par  eicès  de  lèle,  y  ., 
selon  l'ordinaire ,  arec  lei  insignes  du 
rujg  aupréme.  Il  donna  ordre  au  contre- 
amiral  Pierre  de  lui  donner  les  détails 
<le  la  bataille  ;  et ,  pour  prix  de  la  paît 
nii'ii  y  avait  t^ise,  il  1  éleva  au  rang 
vice-amiral  (*). 
Après  la  cérémonie,  Pierre,  rede- 
venu souverain,  adressa  aux  Russes 
qui  l'entouraient  ces  paroles  remar- 
quables :  '  Mes  Mres ,  qai  de  vous ,  il 

■  y  a  trente  ans,  eât  pensé  que  voua 
«construiriez  un  jour  avec  moi  des 
'  vaisseaux  sur  la  Baltique-,  que  nous 

■  élèverions  une  ville  dans  cette  con- 
"  trée  conquise  par  nos  travaux  et  notre 

•  valeur,  etqu'ij  naîtrait  du  sang  russe 

■  tant  de  guerriers  et  d'babiles  naviga- 

■  teurs?  Auriez-vous  prévu  que  tant 

•  d'hommes  instruits,  d'ouvriers  in- 

•  dustrieui^d'artistestlistJnguéB.vien- 

■  draient,  des  différentes  parties  «le 

(•)  On  a  rapporté,  au  lujet  de  Eamod^ 
noTtki,  plusieurs  ■necdoled^ulserueulpeu 
de  nature  i  juatifUr  le  dioii  du  t«r  pour 
dei  foDCliotU  si  éleiées.  [In  ours  se  lenait 
daos  «on  aalichambre ,  et  prétentait  aux 
penonDcs  qui  Tenaient  viûler  ion  niiitre, 
un  ïHTe  d'eau-de-vje  mêlée  de  poiiTe  :  li 
l'on  refusait  de  boire  ou  qu'on  le  Ht  de  mau- 
vaise erlce.  Il  déchirait,  dir-on,  lei  habits 
des  rècelcilrand  :  cette  fable  n'est  que  ridi- 
cule. Un  jour,  il  alltil  condamner  un  ma- 
ibènaticien  qui  avail  ealcalé  [e  Domlve  de 
brique*  t^uerenr^maît  an  anui  relier  d« 
cejinaténaux ,  en  M ooDteatial  des  données 
néceuaire*  à  ee  problème  Iml  linple  de 
Mérésraétrie  ;  il  fulnl  l'intervenlion  du  tsar 
IHKir  (UmoDInr  l'innocence  du  géomèlre. 
Dana  le  pouvoir  U  cruauté  eat  vaisinc  et 
l'igBOrBDCe.  Quant  aui  eniaulét  qu'oo  lui 
reproche,  U  haine  qu'euàlail  sa  faveur,  et 
surtout  sei  fonctious  inquïiilorîaleii  ont  dû 
nalurellemenl  envenimer  les  accusaliont.  Il 

rilt  que  son  plus  grand  mérite  aux  yeux 
Pierre,  était  son  obéissance  à  toute 
épreuve,  et  une  inSexibilïté  qui,  malgré 
des  UTeur)  de  formes,  et  aiéme  des  eicès 
déplorables  de  rigueur ,  assurait  au  souverain 
que  Kl  volonléi  seraient  eiéentées.  Après 
ta  mort  â*  Ramodanovski ,  ion  fils  Jean  fut 
MTétu  des  mémei  fonctioiu ,  et  sa  mésKiiTe 
a'aptsété]' 


•  FEiirope ,  faire  fleurir  les  arU  dans 

■  notre  patrie;  que  noos  inpoterioM 

■  tant  de  respect  aux  puisunoet  étran- 

<  gères;  que  tant  de  f^oirei  ^fln, 

■  nous  était  réservée?  Nous  voyons 

■  dans  l'histoire  qaA  la  Grèce  fiit  an- 
'  trd'ois  l'asite  de  totrtes  les  sciences, 

■  et  que,  chassées  de  ces  bdlM  contrées 

•  par  les  révolutions  des  temps ,  tttn 
'  se  sont  répandues  dans  llteiue ,  et  de 

•  là  dans  toutes  tes  contrées  de  l'Eu- 
'  rope.  C'est  par  la  négligence  de  ma 
«  ancêtres  quelles  se  sont  arrêtées  *a 

•  Pologne,  et  qu'elles  ne  purent  par- 

■  venir  jusqu'à  nous.  Hais  les  ÀUe- 

•  niandset  les  Polonais  ont  Été  {dmgés 

•  daosces  mêmes  ténèbres  d'ignorance 

•  où  nous  avons  langui  jusqu'à  os 
••  derniers  temps.  Ceet  par  les  soioi 
"  de  leurs  souverains  que  leurs  yeux 
'-  se  sont  ouverts  ;  ils  ont  b^té  des 

•  sciences  de  la  Grèce,  de  sa  police  a 

•  de  ses  arts.   Enfin  iiotr«  tour  tsi 

•  venu ,  si  vous  me  secondez  dans  mot 

•  entreprise ,  si  vous  joignex  (e  travrï 

■  i  l'otûissance.  Les  trassmigratioiii 

•  des  connaissances  humaines  peuvent 

•  être  comparées  à  la  ciroilation  ds 

■  sang;  j'espère  qu'abandonnant  s 

<  jour  l'Alleniagne ,  la  France  et  l'As- 
'  gleterre ,  elles  s'arrêteront  qnelqiM 

•  temps  parmi  nous,  pour  retourner 

•  dans  la  Grèce,  leur  andenne  pa- 

■  trie.  ■ 

Quand  on  médita  ces  paroles  4t 
Pierre,  on  reconnaît  qu'il  entrevu 
'  dans  l'avenir  l'époque  où  son  peuple, 
Bprrà  avoir  conquis  les  bienlMis  de  h 
civilisation ,  se  tournera  vers  l'Orient; 
et ,  joignant  à  la  force  la  maturité  des 
institimons,  ira  étatdîr  le  sf^  de 
remjnre  sous  un  ciel  moins  eévSt ,  tt 
au  milieu  de  ces  influcacM  eréatriees 
sans  lesquelles  le  génie  s'époise  et 
languit. 

C'est  vers  ce  temps  que  la  paix  aiw 
la  Porte  fut  confirmée  :  la  regcitce  ds 
Stockbohn  était  réduite  à  tmpl«rBr  li 
paix,  et  elle  avait  déjà  cba^  un  en- 
voyé d'en  faire  les  ouvertures,  fcHsqm 
Ctiaries  XII  donna  a*is  de  ton  rclow 
à  sa  sœur  tllriqM  ^éonore.  Ce  prhM 
arriva  i  Stralsund  (1T14) ,  où  le  bunn 
de  ûôerti  se  reodit  aussMt  pa^  dt 


lui ,  etparvJDt  à  gagner  sa  coaûaœe. 
Les  afraires  de  l'Europe  araieot  pria 
une  face  nouvelle,  depuis  les  cinq  an- 
nées que  le  roi  de  Suéde  avaient  pas- 
sées hors  de  ses  États  :  l'An^terre 
était  en  paix  avec  la  France  ;  Louis  XIV 
pouvait  dira  à  l'Europe  :  ■Ofi'rapttu 
de  Pyréoéesi;  Charles  VI  et  la  Bot- 
lande  oonsentaieiit  à  une  pabt  oëces- 
saire  ;  au  aord ,  Pieire  mettait  dans  la 
balance  politique  t'influence  qu'il  avait 
créée  lui-même;  l'électeur  de  Hanovre, 
devenu  roi  d'Angleterre,  convoitait  la 
province  de  Brème  et  de  Verden,  qu'il 
acheta  depuis  au  roi  de  Daneounli  : 
ce  dernier  avait  des  prétentions  sur  la 
Scanie ,  le  roi  de  Prusse  sur  la  Pomé- 
raoie;  la  maisou  de  Holstein ,  menacée 
dans  ses  possessions  par  le  roi  de  Da- 
nemark et  le  duc  de  Meckleubourg, 
cherchait  un  appui  dans  te  tsâr;  et  le 
n»  de  Pologne  deniaDdait  (arânt^ra- 
tion  de  la  Courlande.  Ainsi  la  Suéde 
était  sur  le  point  de  perdre  taiit«g  les 
possessions  conquises  en  Allemagne 
par  l'épée  de  Gustave  Adolphe  ;  et  l'am- 
bitioD  de  ses  ennemis  ne  respectait  pas 
m^ma  ses  anciennes  limites.  Charles 
crut  avoir  assez  de  son  coura^,  se- 
condé par  le  génie  délié  de  Goertz, 
pour  triompher  de  tous  ces  ohstacles. 
H  St  une  défense  l»-iltante,  mais  inu- 
tile, dans  Stralsund,  que  pressaient  à 
la  fois  les  Saxons ,  les  Prussiens  et  les 
Danois ,  tandis  que  les  armateurs  sué- 
dois se  laissaient  capturer  p»  la  marine 
du  tsar,  qui  faisait  marcher  une  aimée 
en  toraéranie.  Bientôt  après ,  le  comte 
Piper ,  prisonnier  des  Russes  depuis 
'  la^oriléfl  de  Poltava,  naguère  premier 
mmistre  et  favori  de  Charles,  fut  ren- 
fermé dans  la  forteresse  de  Schlûssel- 
fMarg.  01^  il  mourut  l'année  suivante. 
Ce  redoublement  de  rigueur  avait  pour 
but  d'arracher  à  Piper  une  somme  de 
■oizante  mille  écus,  que  réclamaient 
ItB  Hollandais,  en  oedanuDagement 
fe  quelques  pertes  qu'avait  essuyées 
leur  commerce  dans  la  Baltique.  l£ 
corps  de  ce  ministre  flït  renvoyé  à 
Charles  XIl,  qui  lui  fit  de  magnititfues 
obsèques.  Il  éât  mieux  fait  de  lui  en- 
voyer quelques  secours  pécuniaires  de 
«m  vivant  :  mais  il  y  a  presque  tou- 


jours de  l'orgueil  daBS  la  i 
sauce  des  princes. 

Pierre  était  maître  des  pnviaMi 
baltiques;  les  alliances  de  sa  famille 
l'iotroduisaient  dans  les  a£laâ«t  de 
l'Allemaene;  une  armée  russe  de  dis- 
huit mille  hommes  contenait  en  Po- 
logne les  ennemis  d'Auguste  :  il  eut  le 
temps  de  repwter  ses  soins  sur  l'ad* 
miniBtration  de  ses  États.  Comme  s'il 
se  fdt  délassé  d'un  travail  par  un  autre, 
il  s'occapait  presque  simultanément 
d'établissements  pour  la  marine,  le 
commerce  et  les  arts  industriels.  U 
composa  un  règlement  pour  l'infante- 
rie, fonda  une  académie  de  marine  à 
Pétersbourg ,  et  il  faisait  partir  pour  la 
Chine  des  commissaires  ctiargés  de 
régler  des  intérêts  commerdaux.  Des 
ingénieurs  levaient  des  plans,  dres- 
saient des  cartes;  et,  en  même  temps, 
il  construisait  le  château  de  plaisance 
de  PéterfaofC.  A  l'orient,  ses  ofiScieri 
élevaient  des  fortsôùr  l'Irtiscb ,  tandis 
que,  d'un  autre  cSiSi  les  brigandages 
des  Boukhares  et  des  Tatars  du  Kou- 
ban  étaient  réprimés. 

La  fortune  semblait  vouloir  combler 
la  mesure  de  ses  prospérités,  en  don- 
nant un  fils  au  tsarévitch  Alexis;  mais 
Pierre  devait  trouver,  dans  les  cha- 
grins domestiques,  la  triste  compen- 
sation de  tant  de  gloire  et  de  bonheur  : 
il  y  trouva  plus  que  de  l'infortune  ;  et 
se  mettant,  dans  sa  vengeance,  au- 
dessus  de  la  nature ,  comme  il  s'était 
mis ,  dans  te  long  effort  de  son  Tègn&, 
au-dessus  de  ta  mesure  humaine  de  per 
sévérance  et  d'activité,  il  se  fit  l'accu- 
sateur et  le  juge  de  son  propre  sang , 
le  martyr  de  sa  déplorabre  vengeance. 
Les  alliés  de  Pierre,  voyant  le  danger 
passé,  s'eiïorçaient  de  tirer  de  leurs 
avantages  le  meilleur  parti  possible, 
et  la  puissance  de  leur  protecteur  com- 
mençait à  leur  porter  ombrage.  Le 
tsar  ùe  fut  pas  longtemps  à  en  acqué- 
rir la  preuve.  La  ville  de  Vismar, 
jadis  une  des  plus  considérables  de 
l'Anse,  et  qui  appartenait  à  la  Suède 
depuis  le  traité  ae  Vfestphalie,  Ait  as- 
siégée et  prise  sans  la  coopération  de 
Pierre,  qui  la  destinait  au  duc  de 
Mecklenbôurg,  époux  de  sa  nièce  : 


elle  fut  remise  entre  les  mains  du  roi 
de  Danemark.  Cette  détermination 
était  d'ailleurs  sulfisamment  motivée 
par  la  conduite  du  tsar,  qui  s'était  ap- 
proprié, saos  partage,  les  provinces 
au'il  avait  seul  conquises  :  mais  si  le 
roit  était  le  même,  fa  position  res- 
pective des  vainqueurs  était  bien  dif- 
férente; et  l'étendue  des  prétentions 
se  réglait  sur  l'inlliience  des  parties 
copartageantes.  Pierre,  outré  de  cette 
conduite,  parut  devant  la  place;  et, 
.  sans  s'inquiéter  de  la  capitulation  à  la- 

Ïiielte  on  avait  consenti  sans  lui ,  il 
t  la  garnison  prisonnière  de  guerre. 
Depuis  ce  moment,  il  comprit  que 
cette  alliance ,  cimentée  par  un  inté- 
rêt commun ,  ne  pourrait  subsister  en 
présence  d'intérête  contraires.  Gâerti 
profita  habilement  du  tour  que  pre- 
naient les  circonstances  :  il  lui  fit  enten- 
dre aue  la  Suède  était  assez  abaissée,  et 
que  la  Prusse  et  le  Danemark ,  par  un 
accroissement  de  puissance',  lui  oppo- 
seraient une  rivalité  dangereuse.  Le 
tsar  entra  dans  ses  vues  .  il  cessa  de 
presser  vivement  Charles  XII,  qui, 
toujours  malheureux  en  Allemagne, 
résolut  de  transporter  le  théâtre  de 
la  guerre  en  Norwége. 

Pierre  profita  de  cet  état  de  choses, 
pour  faire  en  Europe  uu  second  voyage. 
Il  serendit  à  Copenhague,  àLubeck,  i 
Schwérin,  où  Catherine  fui  obligée  de 
s'arrêter.  Pierre  poursuivit  sa  tournée 
politique  :  il  vit  le  roi  de  Prusse,  qui 
raccompagna  à  Hambourg  et  à  Altona, 
dont  on  reparait  les  désastres.  Brème 
signala  son  passage  par  des  fêtes;  et 
Amsterdam  le  reçut  comme  souverain, 
après  l'avoir  vu  manier  la  hache  et  le 
rabot.  La  chaumière  qu'il  avait  habitée, 
à  Sardam,  était  transformée  en  une 
maison  que  l'on  nomme  eneore  la  mai- 
son du  prince  :  c'était  lui  retirer,  en 
grande  partie ,  l'iatérêt  des  souvenirs, 
et  altérer  le  caractère  q^ui  la  recom- 
mandait surtout  à  la  curiosité  des  vi- 
siteurs. Les  anciens  compagnons  du 
tsar  l'accueillirent  avec  transport  :  on 
eût  dit  qu'une  partie  de  la  gloire  d'un 
grand  règne  se  reflétait  sur  leurs  tra- 
vaux modestes  :  c'était  le  triomphe  de 
l'utile  dans  sa  plus  complet*  applica- 


tion. Catherine  avait  été  suFpriae  àV^ 
sel  par  les  douleurs  de  l'enfiinteinent  : 
elle  y  mit  au  monde  un  prince  qui  ne 
vécut  qu'un  jour,  et  revint  joindre  le 
tsar  à  Amsterdam. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
une  vaste  intrigue  politique  s'ourdis- 
sait à  la  Haye.  Le  Mecklenbourg  était 
un  sujet  de  division  entre  les  princes 
du  Nord,  auxquels  la  mauvaise  fortune 
de  Charles  XH  ne  laissait  plus  que 
l'embarras  des  partages.  Pierre  ap- 
puyait les  intérêts  du  duc  de  cette  pro- 
vince,  qui  avait  contre  lui  la  noblesse 
et  le  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de 
Flemming,  ministre  du  roi  de  Polo- 
gne, tendait  à  secouer  le  joug  d'un  pro- 
tecteur intéressé  ;  enfin ,  tous  les  (âbi- 
netâ  étaient  dans  cet  état  d'agitation: 
conséquencenaturelle  des  grands  chan- 
gements politiques.  GÔertz  était  l'âme 
de  ces  intrigues  :  il  aTsit  conçu  le  pro- 
jet de  réconcilier  le  tsar  avec  Charles, 
de  remettre  Stanislas  sur  le  trâne  de 
Pologne,  et  d'fiter  à  Georges  1",  non- 
seulement  Brème  et  Verden ,  mais 
encore letrfine d'Angleterre,  qu'on  ao- 
rait  rendu  au  prétendant.  Le  cardinal 
Albéroni,  non  moins  remuant  que  lui, 
et  qui  disposaitdetouteslesressouFMS 
de  l'Espagne,  cherchait  de  son  cdié 
un  point  d'appui  pour  bouleverser  la 
France  et  l'Èspame  :  il  ne  méditait 
rien  moins  que  de  faire  6ter  la  ré- 
gence au  duc  d'Orléans,  pour  en  in- 
vestir Philippe  VL  La  r^tauration  de 
la  maison  des  Stuart  se  liait  à  ce  pro- 
jet; et  déjà  l'tniluence  des  Jacobitei, 
répandus  dans  toute  l'Europe,  prépa- 
raitdanslaGrande-Bretagneles  m<^-eit> 
d'en  assurer  la  réussite.  Le  régent ,  in- 
formé k  t«mps  de  ces  sourdes  tnaclii- 
nations,  en  donna  aussitôt  avis  a  ses 
alliés.  L'ambassadeur  de  Suède  fut  ar- 
rêté à  Londres ,  et  Goertz  eut  le  même 
sorten  Hollande  .  l'imminence  du  dan- 
ger et  ta  nouveauté  de  l'attentat  jufti- 
Baient  ces  mesures  :  quand  on  me 
soi-même  le /eu  aux  pôvdret,  on  est 
exposé  le  premier  aux  dangers  de  l'ex- 
plosion. 

Cependant  il  fut  relfldié  un  mtni 
après,  et  le  premier  usage  qu'il  Ht  ds 
sa  liberté,  fut  de  renouer  ouvertenaent 


la  trame  de  sa  première  conspiration , 
en  renonçant  toutefois  à  ce  qui  con- 
cernait le  changement  de  la  régence. 
Des  conférences  entre  la  Suède  et  la 
Russie  s'ouvrirent  dans  l'tle  d'Aland , 
tandis  que  Charles  allait  assiéger  FrJe- 
dericksnald.  Déjà  l'on  était  conTenu  de 
quelques  arrangements  préliminaires, 
et  des  bases  du  traité  déonitif ,  lorsque 
la  mort  de  Oiaries  XII  vint  déranger 
toute  l'économie  des  plans  de  Gôertz. 
Cependant  Pierre  n'entrait  pas  osten- 
siblement dans  ies  *ues  de  GÔertz;  il 
attendait  pourse  déclarer,  que  le  succès 
lui  permit  de  le  faire  sans  se  compro- 
mettre :  en  cas  de  réussite,  son  re- 
froidissement avec  ses  alliés  aurait  suf- 
fisamment expliqué  une  rupture  ;  dans 
roccurence  contraire,  il  ne  s'était  pas 
assez  avancé  pour  ne  pouvoir  renoncer 
sans  confusion  à  une  entreprise  avor- 
tée. On  voit  que  le  vainqueur  de  Fol- 
tava  et  d'Angout  pouvait  lutter  de 
finesse  avec  les  diplomates  les  plus  dé- 
liés de  ce  temps.  C'est  quelque  temps 
avant  ces  circonstances,  quMl  résolut 
de  se  rendre  en  France  :  il  lui  impor- 
tait d'étudier  par  lui-même  l'état  des 
choses,  et  d'observer  la  capitale  de  ce 
pays ,  encore  empreinte  de  la  magnifl- 
cence  fastueuse  du  grandrègne.  Pierre, 
qni  n'entendait  pas  la  langue,  et  qui 
n«  craignait  rien  tant  que  les  con- 
traintes de  l'étiquette,  se  déroba  aux 
honneurs  dont  on  voulut  entourer  sa 
réception.  Il  reAisa  de  loger  au  Louvre, 
et  préféra  l'hâte!  de  Lesdiguières ,  où 
cependant  il  ftit  traité  avec  pompe.  Il 
avait  repoussé  toutes  ces  recherdies 
du  hixe,  conmie  un  cadre  trop  étroit 
pour  sa  simplicité  guerrière.  «Je  suis 
HD  soldat-,  disait-ir;  du  pain  et  de  la 
bière  me snffisentijepréfereaux  grandi 
appartements  les  petits  ;  je  ne  veux 
pcHot  mardier  en  pompe  ni  fatiguer 
tant  de  monde.  ■ 

'  Cette  cour  de  France ,  habituée  à  la 
splendeur  de  Louis  XIV  et  aux  nfB- 
nemaits  les  plus  exqnis  du  luxe,  con- 
teniplaît«e  spectacle,  si  nouveau  pour 
elle,  d'Un  prince,  ioshrument  de  la 
fortune  de  tout  un  peuple.  Le  juge- 
ment qu'elle  a  porté  sur  le  tsar  atteste 
isr  LhraUon.  (Russie.) 
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que  la  légèreté  apparente  des  coDrti- 
sans  fran^is  n'excluait  point  la  pro- 
fondeur. ■  Son  air  est  plein  de  gran- 
deur et  d'audace,  comme  il  convient 
h  un  maître  absolu  :  il  a  les  yeux 
grands  et  vi&;  le  regard  perçant,  et 

Carfois  ^rouche.  Ses  mouvements 
rusques  et  précipités  décèlent  il 
violence  de  ses  passions  et  l'impé- 
tuosité de  son  caractère  ;  ses  volontés 
se  succèdent  impérieusement,  rapi- 
dement. Il  congédie  d'un  mot,  d'un 
S  este,  sans  souffrir  de  contrariétés 
e  temps,  de  Heux,  de  circonstances; 
dédaignapt  parfois  jusqu'à  la  bien- 
séance même  :  néanmoins,  avec  le 
r^ent  et  le  jeune  rot ,  il  a  maintenB 
son  rang,  en  réglant  tous  ses  mou- 
vements sur  les  détails  d'une  éti- 
quette soigneuse  et  Qère.  Ordinaire- 
ment sobre,  ce  n'est  que  parfois  qu'il 
est  intempérant  avec  excès;  régalier 
dans  sa  vie  habituelle ,  chaque  jour 
il  se  couche  à  neuf  heures ,  se  1ère  à 
quatre,  et  n'est  jamais  un  instant 
sans  travailler  :  aussi  sait-il  beau- 
coup, et  parait  plus  habile  qu'aucun 
liomme  de  France  en  marine  et  en 
fortification  ;  prince,  du  reste,  M»- 
vrai ,  et  dont  la  parole  et  les  traités 
sont  inviolables;  sachant  estima* 
ses  ennemis;  montrant  une  vénéra- 
tion singuliù^  pour  Charles  XII, 
pour  Louis  XIV,  et  un  grand  atta- 
chement pour  Catherine,  quoiqu'il 
lui  soit  infidèle.  Peu  galant  avec  les 
femmes,  son  intérieur  est  peu  poil, 
mais  son  extérieur  l'est  infiniment, 
il  est  singulièrement  afhble  en  par- 
ticulier, et  très-haut  en  public  ;  il 
connaît  la  France  et  ses  hommes  les 
plus  remarquables,  comme  s'il  j 
avait  été  élevé;  avare  pour  tootM 
les  dioaes  inutiles ,  il  aime  les  arts, 
hait  le  luxe,  et  s'écrie  qu'il  pleure 
sur  la  Fiance  et  son  petit  roi ,  qu'il 
voit  près  de  perdre  son  royaume  par 
le  luxe  et  les  superfluiléo.  ■ 
Pierre  s'empressa  de  visiter  lei  ar- 
tistes, les  savants,  et  les  ouvrioH 
hdtiles  en  tons  genres;  et  TnitMinté 
française  te  plut  a  l'entourer  de  cette 
flatterie  ingénieuse  qui  donne  or  oo^ 
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veau  pris  à  i'boouaage.  Chez  le  duc 
â'AnliSt  au  didteau  de  Petitiraore, 
go  «posa  tout  à  coup  à  ses  regards 
•on  portrait,  qu'où  venait  de  peindre; 
au  Louvre ,  une  médaille  qu'on  frap- 
pait tombe  à  ses  pieds  :  il  la  ramastie 
et  r  TOitson  effigie,  avec  une  renom- 
mée «ur  le  reren,  posant  ua  pied  «ur 
le  gbbe,  et  ei^o«iree  de  «et  exei^e, 
d'une  ai  juste  application  :  Firei  ac- 
qtdrit  eâido.  Tout  ce  qui  avait  paru 
mériter  son  approbation,  dans  ses 
visites  aux  ateuers  et  aux  manufae- 
tures ,  lui  était  offert  de  la  part  du 
roi.  Ll  corrigea,  selon  Voltaire,  des 
eartea  de  la  Eusaie,  et  'rectifia  des 
erreurs  assez  considérables  dans  celles 
qu'on  avait  de  la  Caspienne.  Enfin, 
comme  si  toutes  les  gloires  eussent 
été  au-devant  de  la  sienne,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie ,  et  en- 
toetintdepuis  une  correspondance  arec 
ce  corps  savant. 

On  assure  qu'à  la  vue  du  tombeau 
deRidislieu ,  dominé  par  les  Eouveuirs 
historiques  qui  le  pressaient,  il  em- 
brassa sa  statue ,  eu  s'écriant  :  ■  Grand 
homuie  !  je  t'aurais  donné  la  moitié  de 
mes  États,  cour  apprendre  de  toi  à 
gouverner  l'autre!  »  Certes,  Pierre 
«  fait  de  plus  grandes  choses  que  JU' 
chelieu  :  mais  cet  bommage  reodu  à 
l'homme  qai,  en  courbant  les  résis- 
tances aristocratimies,  avait  préparé 
le  despotisme  de  Louis  XlV,  annou- 
cait  combien  le  tsar  atait  trouvé  d'cÂv- 
iackaàdompterrorgueil routinier  des 
bojars  :  peur  le  seconde  dans  ses 
plans  de  rmrme ,  il  se  fût  estimé  heu- 
reux de  pouvoir  compter  sur  un  mi- 
nistre ctHumeRtcheUeu.  D'autres  n'ont 
vu  dans  cette  eiclamatioa  que  i'ei- 
Iffessioa  d'un  despotisme  bnilal.  C'«t 
une  des  iafirmitét  de  la  natora  hu- 
maine de  chwctier  à  rapetisser  tout 
ee  qui  «st  «nand.  pierre,  avant  son 
Jfoacti  voulut  voir  ce  qui  restait  de 
c^  femoM  singulière,  qui,  du  lit 
d'uD  tioite  Infirme,  s'était  élevée  jus- 
«l'au  trdne  du  potentat  le  plusia*- 
nMuz  de  l'Europe,  et  qui  sut  mettze 
en  «euvie ,  avec  tant  d'art,  tontes  les 
Mscouroes  de  l'esprit ,  et  toua  les  res- 
sorts de  la  rdigion,  pour  parvenir  au 


terme  de  ses  vues  ambitieuses,  ikta 
se  recueillit  quelques  instants  demt 
le  lit  de  madame  de  Maiutenon,  eti't. 
loigna  sans  dire  un  mot,  comme l'il 
n'eut  cherché  dans  cette  dànaidK 
qu'une  leçon  philosophique  et  ({od- 
ques  grands  souvenirs.  La  Sorboue 
crut  l'occasion  favorable  pooi  ràoir 
l'Ejglise  grecque  i  l'Eglise  latine,  tt 
présenta  au  tsar  un  mémoiie  dogiu- 
uque,  qui  n'était  guère  de  natarti 
opérer  ce  que  Léon  IX  et  quelquesHua 
de  ses  successeurs  avaient  Ualé  iuiti' 
lemeot.  Pierre ,  qui  aimait  mieui  coo- 
mander  ii  un  clergé  hérétique, q)K de 
reconnaître  la  suprématie  ou  pspe.v 
retrancha  dans  une  politesse  énii'i' 
Les  docteurs  écrivirent  à  quelquo^m- 
ques  russes,  qui  lépondireat  qu'uie 
mesure  de  cette  importance  Biig'''^  j* 
concours  des  quatre  patriarcba  le  l'O- 
rient,  et  qu'un  concile  était  néossaut' 
Les  choses  en  restèrent  là.  ^^^ 
dans  la  crainte  d'avoir  paru  H  pinc 
à  l'abandon  des  crorances  oatioiw, 
Pierre  institua  le  fêle  burlesvK  « 
conclave.  Il  créa  pape  un  vieui  Rim 
qui  lui  avait  donne  des  lefOaid'n>- 
tare ,  et  le  fit  instaJIer  par  de»  m* 
fons.  Quatre  bègues  le  haranguèrw; 
et  le  tsar  lui-même,  à  latéteilew- 
dinatix  improvisés,  marchs  ^m» 
sionneUemeat  dans  cette  i^uM  p* 
rade,  dont  les  acteurs  étaionti™ 
morts^Si  Pierre  eût  été  plus  vttMiW 
l'une  et  l'autre  religion ,  et  bi  » 
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faite  au 
bée  suri 

11  partiii  <jue  «:  vtmt  '^"'TrZÏ, 
répugnance  dans  les  plans  de  G»^ 
ji  son  retour  en  Hollande,  u  w 
un  traité  relatif  à  la  paix  du  ««<• 
au  oHDmerce  européen ,  sous  h» 
diatiofl  du  roi  de  France  «t  *}?Sa 
teur  de  Brandebourg.  Alors  OfW 
déclara  publiquement  aux  miaw» 
russes  à  la  H^ ,  qu'il  avait  un  9» 
pouvoir  pour  traiter  de  la  psû"*" 
roi  de  suide.  Pierre,  sam  rsw* 
hautement,  le  laissait  faire;  il  ^ 
gnit  Catherine  en  Hollande,  »  «•• 
avec  elle  à  Berlin,  A  rentra  ow» 
Etats  pour  y  surveiller  ses  nouve»"  j 


éUblinemeDts,  réprimer  iea  jncunions 
réitéfées  des  T^an  de  Cubas,  et  tain 
rendre  un  compte  sévère  à  quelques- 
uns  de  ses  faToris,  dont  lei  eiactioi» 
étaient  devenues  insupportables.  Hentr 
efajkttf,  convaincu  de  coDcossioD,  ne 
fut  épargné  i}u'eD  conûdéralion  de  <U 
anciens  serviceG. 

Jusqu'ici ,  BOUS  avoni  coosidéré 
Pierre  dan»  les  différentes  phases  de 
sa  vie  publioue  ;  nous  l'avons  vu  lut- 
tant contre  les  pr^géi  et  l'ignorance, 
coofondant  la  haine  (wur  les  institua 
lions  étrangèns,  par  Ua  produits  des 
arts  et  de  l'industrie,  et  répondant 
par  des  vietains  eux  détracteurs  de  la 
diedpline  européenne.  Par  une  tasep' 
tioB  peut-étie  uaique  dans  les  annales 
du  monde,  Tbistoire  de  son  règne 
n'est  que  l'histoire  d'un  seul  bomme  : 
il  a  si  prdbudémeDt  remné  le  sol  rus- 
se, <fâe  toute  autre  empreinte  ey  ef> 
face  ;  toi^ours  en  avant,  toujours  le 
premier,  il  rattache  si  puissamment  à 
bri  les  faits  et  les  bomoiea ,  qu'il  suf- 
&t,  pour  comprendre  l'empire  russe  k 
cette  Cloque,  de  compter  ses  pas  et 
de  mesurer  l'espace  qu'il  a  parcouru. 
Elomme  privé,  noes  l'avons  trouvé 
intempérant,  emporté,  cruel  même, 
en  un  root,  tenant  à  son  peuple  et  à 
aoa  siècle  par  des  défaut*  et  des  vioes 
qu'il  poossait  à  l'eitréme  comme  ses 
qualités  et  ses  vertus;  mais  nous  avons 
remarqué  que,  sans  ees  ii^)erfeetions, 
il  eât  été  moins  eooulet  pour  sa  tâ- 
che; etdevantlagraDOeurau  résultat, 
nous  avons  eom^nis  que  les  nx^eos 
ne  pouvaient  s'apprécier  d'après  les 
règles  ordinaires.  Le  triste  épisode  qui 
vient  se  placer  dons  l'ordre  des  taits, 
met  en  saillie ,  plus  qu'aucun  autre 
év^emeot  de  ct^te  vie  si  pleine,  ke 
traite  caractéristiques  de  son  génie 
âpre  et  inUsnible.  Ce  n'était  plus  une 
résistaoce  conune  celle  dont  il  avait 
d^  ^iomphé,  et  qu'il  pouvait  briser 
de  son  sct^tre,  avec  les  a^iparences  de 
la  justice  :  le  ooupafale,  c'était  l'bë- 
ritier  présomptif  du  tiâoe ,  le  propre 
SI»  du  réformateur.  Mais,  auï  yeuK 
de  Pierre,  c'est  surtout  cette  haute 
naissance  qui  constitue  la  grandeur  du 
crime  ;  l'empire  qu'il  a  régénéré  avec 
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tant  de  pdnes,  cette  civilisation  nais- 
sante >  prix  de  tant  de  saeg  et  d'sf* 
forts,  tes  laissera-t-il  à  ia  mwui  d'w 
prince  qui  eaitsage  toutes  osa  innova- 
tions eomne  autant  d'entreprises'  sar 
crtléges  et  antinationales?  Pierre  n'hé- 
sitera pas  à  réfwiulrs  son  nropra  sans; 
et,  cette  résoMiaB  une  mis  prise,  d 
ne  rougira  pas,  pour  perdre  aoo  cane- 
mi,  fût-il  son  fils,  de  descendre  à  de* 
n»yeo5  qui  r^uf^ent  également  au 
souverain  et  au  père.  Il  est  nécessairsi 
pour  l'intelligence  du  récit ,  de  faire 
CDimattre  comomt  l'infortuné  tsarér 
vitcfa  eneourut  la  disgrâce  paterndiB. 
Aleiis  était  né  du  premier  manme 
de  Pierre  avec  Eudoue  Lapoukhin.  Sa 
mère,  qui  portait  on  aUacèement  sur 
perstitieux  aux  anciens  usages,  n'a- 
vait vu  qu'avec  un  vif  méctmtentement 
les  réformes  que  le  tsar  introduisait 
daos  l'empire;  les  prêtres,  qui  sur- 
vient une  grande  influence  sur  soi) 
esprit,  ajoutèrent  à  ses  [épugnanees 

rir  des  coBsidératiof»  religieuses,  d*a* 
espoir  que  l'appui  de  U  tsarine  don- 
uerait  ^«s  d«  consiataoee  au  i^rti  stsf 
tionnaire  :  lacoiiduited'Eudoiie  n'était 

CiB  d'ailleurs  k  l'sttn  de  reprodies,  et 
entât  Pierre  prit  la  résolution  ds  la 
répudier.  Cette  dis^âtx  rendit  ses  resr 
aentiments  plus  Tifs;  elle  ne  négfi- 
gea  aucuns  moyess  pour  exciter  le 
peuple  contre  les  étrangers,  qu'elle  trai- 
tait de  corrupteurs,  et  contre  les  in- 
novations, qui  n'étaient  à  ses  yeux  que 
des  pratiq^ues  sacrilèges.  Anse  de 
Moëne,  qui  lui  avait  enlevé  l'affection 
du  tsar,  fut,  dit-on,  ia  cause  première 
de  leur  longue  inimitié.  Quasd  elle  vit 
que  lee  révoltes  avaient  échoué  devjiot 
la  terrible  justice  du  tsar,  elle  agit 
avec  plus  de  circonspection,  mais  dans 
des  vues  non  moins  hostiles.  De  con- 
cert avec  ses  afOdés,  elle  travailla  i 
iflculaiier  au  tsarévitch  ks  princjpes 
les  plus  contraires  aux  volontés  pa- 
ternelles. L*éducati  on  d'Alexis  fut  con- 
fiée à  des  ^verneurs  imbus  de  pr^t»- 
gés,  et  qui  croyaient  remplîr'un  devoir 
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heure  le  tsarévitch  d'honimes  de  sod  anctuui  occasltia  d'irriter  le  tsar  con- 
dwix,  et  si  la  nature  se  filt  refusée  i  treAlexie.iyunautrecôléjPierreiqHi 
mi  succès  complet,  do  moins  cette  voyait  moDrir  sec  ftli  m  bas  j^,  et 
précautioa  edtelle  éparpié  au  fils  uoe  qui ,  d'aitleun ,  jugeait  prudent  de 
faute.et  au  père  nue  rigueur  qui  tient  contenir  Catherine  en  tui  montrant 
de  ta  barluine.  Peut^re  que  la  jeu-  un  héritier  de  la  couronne,  «ssaya  de 
nesse  d'Âlnis  avait  &tt  penser  au  tsar  ramener  son  fils  à  l'obéissaBce.  Pour 
qu'il  terait  toujours  tonps  de  le  cor-  l'essayer ,  il  te  mit  à  la  tête  de  la  ré- 
n{sâr  ;  peutÀre  aussi  qa^  répudiant  genoe  pendant  une  année;  il  le  fit  voy»- 
Eudoxie,  il  cnit  que  d'autres  héritiers  ger,  et  le  maria  à  une  priocesie  de 
répondraient  mieux  a  MB  vues,  et  que  Wouenbôttel  :  mais  ni  les  grâces,  ni 
dès  loTssonintentioo  était  d'exclnredn  les  qualités  de  sa  jeune  épmise  aepa- 
trdnelefilsd'uneépousedevenueodieu-  rent  lacera  ses  yeux  le  crime  d'nre 
se.  Dans  cette  hypothèse,  qui  paraît  la  étrange  :  exposée  aux  traîtMnentt 
plus  probable,  il  put  négliger  l'éduca-  les  plus  grossiers,  témoin  de  tous  hs 
ti(Hi  au  tsnévitcD;  mais,  plus  tard,  désordres  du  tsarévitdi,  die  mourut 
kvsqu'il  se  vit  sans  lignée  mâle,  il  es-  de  chagrin ,  après  quatre  années  dim- 
saya  en  vain  de  rompre  un  caractère  mlliations  et  de  souffrances.  Elle  avait 
àt]à  fait.  Alexis  avait  l'esprit  cultivé  ;  donné  h  Alexis  deux  en&nts ,  une  fide 
il  possédait  l'allemand ,  et  n'était  pas  appelée  Nattialie ,  et  on  fils  qui  fiit 
étranger  aux  sciences  mathématiques;  Pierre  II.  Le  tsar  n'était  guère  en 
mais  la  lecture  assidue  des  livres  de  droit  de  hlâmer  la  mauvaise  conduite 
piété,  en  la  fortifiant  dans  ses  croyan-  de  son  fils  comme  époux  ;  aussi  inais- 
ces,  redoubla  son  aversion  pour  les  tait-il  particulièreinent  sur  d'antres 
usages  qui  s'écartaient  des  formes  griefs.  Après  la  mort  de  sa  bdle411e, 
moscovites.  Les  popes  ne  cessaient  il  écrivit  à  Alexis  une  lettre,  qui  dé- 
de  lui  représenter  que  ie  ciel ,  qui  re^  cèle  plutdt  le  souverain  irrité  que  le 
fiisait  au  tsar  d'autres  fils,  tui  réser-  père  qui  conseille  dans  la  crsiato  d'I- 
vait  l'honneur  de  rétablir  ta  religion  tre  forcé  de  sévir.  On  dirait  que  ces 
danssaporeté,  eu  détruisant toutesces  menaces  ont  été  dressées  dans  le  bal 
réformes  que  les  bons  Russes  avaient  d'en  faire  plus  tard  un  texte  d'aecasa- 
en  horreur.  Us  lui  faisaient  envisa-  tirai.  Aprra  s'être  étendu  sur  lies  sne- 
ger  que  Pierre,  dont  )e  coqM  était  ces  militaires  dus  à  ta  discipline  qu'il 
usé  [»r  les  excès  et  les  fotigues,  n'a-  a  introduite  dans  l'armée  russe,  il 
vait,  sdoo  toutes  les  apparences,  que  ajoute  :  ■  Hais  ces  grands  avanti^^ 
peu  d'années  à  vivre,  et  que  ses  m-  me  causent  moins  de  joie  que  dedo*- 
Brmités  prenaient  de  jour  en  jour  un  leur,  quand  je  vois  que  vous,  mon  fib, 
caractère  plus  sérieux.  Alexis  prétait  vous  rqetez  tous  h»  moyens  de  VDW 
l'oreille  à  ces  insiraiations  ;  et  si  son  rendre  capable  de  r^ner  après  moi... 
caractère  indolent  l'empêchait  de  r«-  Je  ne  vous  demaDoe  point  d'cotr» 
courir  à  une  révolte  ouverte ,  il  n'en  prendre  la  guerre  sans  de  Justes  rai- 
tSîsait  pas  moins  cause  commune  avec  sons ,  mais  je  vous  demande  d'en  ap- 
tes ennemis  d*  son  père,  et  souvent  prendre  l'art,  car  il  faut  an  moias 
il  eut  l'imprudence  de  s'expliquer  avec  qu'on  souverain  sache  défendre  m 
liberté  sur  l'administration  de  l'em-  Etats....  C'est  en  vain  que  vous  voet 
pire  et  sur  la  disposition  générale  des  excusez  sur  la  faiblesse  de  votre  tesr- 
esnrits.  Les  fiivoris  du  tsar  avaient  pérament;  ce  sont  moins  les  forces  et 
iniérét  à  pndre  le  tsarévitch  ;  ils  n'i-  tes  fatigues  qui  produisait  de  grand* 
gnoraient  pas  que  s'il  montait  sur  le  dioses  que  la  volonté.  Je  suis  nomme 
tr6ne,  on  leur  ferait  un  crime  de  et  mortel ,  à  oui  lalssersi-je  le  soin  4e 
lenrs  services ,  et  que  dans  cette  réac-  conserver  et  de  finir  ce  que  j'ai  mo- 
tion violente  leur  fortune ,  et  même  mencé?...  Combien  de  fois  vous  mit 
leur  vie,  ne  seraient  point  en  sllreté.  exhorté  et  même  puni!....  N'ai-jefiis 
Us  ne  négligeaient,  en  conséquence,  aussi  essayé  la  douceur?...  CombMB 


.n'ai-je  oas  laissa  écouler  d'aDoées  sang 
.  voua  adressa  le  moindre  reproche  !  Il 
semble  que  vous  netrouviez  de  plaisir 
qu'enfermé  dans  vos  appartements , 
abandonné  à  l'oisÎTeté  et  à  la  molles- 
se.... Il  est  temps  de  vous  signifier 
ma  dernière  résolution.  Je  veux  bua 
attendra  encore  quelque  temps  pour 
voir  8)  enfin  vous  vous  corrigerez  ;  li 
vous  persistez,  je  vous  exclurai  de 
ma  succession ,  comme  on  retranche 
UM  membre  gangrené....  K'allez  pas 
croire,  parce  que' je  n'ai  pas  d'autre 
fils,  que  ma  naenace  restera  sans  ef- 
fet. Si  je  n'épargne  pas  ma  propre  vie 
Cr  ta  prospérité  de  ma  patrie  et  le 
heur  de  mes  sujets,  pourquoi  épar- 
gnerais-je  la  vôtre  ?  Je  laisserais  plu- 
tôt moo  tn3ne  à  un  étranger  ijui  eu 
serait  digne,  qu'à  mon  fila  qui  ne  le 


ni  la  volonté,  ni  peut-être  le  pouvoir 
de  réformer  le  genre  de  vie  qu'il  s'était 
fait;  il  répond  au  tsar,  qu'il  se  sent 
incapable  de  lui  succéder  ;  il  pro- 
teste-avec  serment  qu'il  oe  prétendra 
J'amais  à  la  couronne,  i  Je  remarque, 
ui  répondit  Pierre,  que  vous  ne  par- 
lez que  de  la  succession  au  trône, 
conmne  à  je  vous  avais  demandé  vo- 
tre consentement  pour  une  mesure 
qui  dépend  de  moi  seul.  Je  vous  ai 
témoigné  mon  mécontentement  de  vo- 
tre ccffiduite,  et  vous  gardez  le  silence 
à  cet  égard,  quoii)ue  ce  soit  sur  cet 
objet  que  je  vous  aie  expressément  de- 
mande une  réponse.  Je  vois  par  là 
que  les  exhortations  de  votre  |Mre  ne 
yont  pas  jusqu'à  votre  cœur.  J'ai  ré- 
solu de  vous  écrire  une  fois  encore  : 
w  sera  la  dernière.  Si ,  moi  vivant , 
vous  dédaignez  mes  cooseils,  c(Hn- 
ment  las  respecterez- vous  quand  je  oe 
serai  plus  P  £st-il  possiUe  de  compter 
sur  vos  seiments  ?  Quand  vous  seriez 
résolo  à  présait  à  tenir  vos  promes- 
ses, ces  grandes  barbes  qui  vous  tour- 
nent à  volonté  vous  y  feraient  man- 
quer. Je  ne  vois  point  en  vous  cette 
afiéction  que  voua  devez  à  un  père. 
I/avez-vous  aidé, dans  ses  travaux, 
dans  ses  fatigues,  depuis  que  vous 
êtes  parTMiu  a  l'âge  de  raison  ?  Non , 
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sans  doute,  et  personne  n'en  ignore  : 
loin  de  là,  vous  blâmez  et  calomniez 
tout  le  bien  que  j'ai  fait...  J'ai  de 
fortes  raisons  de  croire  que,  ti  mmi 
me  tarvioea ,  vous  renversovz  tout. 
Je  ne  puis  vous  abandonner  à  vw  ca- 
prices :  changez  de  conduite,  reodest- 
vous  digne  du  trAne,  on  entrez  daas 
DD  mona^t^.  Je  m'effraye  eu  pensant 
à  ce  que  vous  êtes,  surtout  à  présent 
que  ma  santé  s'affaildit.  Faites  à  cette 
lettre  une  réponse  de  vive  voix  ou 
par  écrit.  Si  vous  ne  le  faites  pas , 
l'en  agirai  avec  vous  comme  avec  un 
malfaiteur.  >  . 

.  En  examinant  le  stvie  de  ces  deux 
lettres,  il  est  difficile  ae  ne  pas  recon- 
naître une  résolution  déjà  arrétéa. 
Dana  la  première ,  Pierre  déclare  à  son 
fils  qu'il  fera  de  lui  ce  qu'on  fait  d'un 
membre  gangrené ^  dans  la  seconde, 
qu'il  le  traitera  comme  un  malfaiteur; 
et, quoique  ces  menaces  soient  condi- 
tionnelles ,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  n'e» 
père  point  que  ses  avis  seront  écoutés. 
La  retraite  d'Alexis  dans  un  monât- 
tère  ne  pouvait  dissiper  toutes  ses 
craintes;  ces  grandes  barbet ,  qid  k 
towmaient  à  volfmti,  pouvaient,  à  ta 
mort  du  tsar,  le  tirer  de  cette  reta^ite, 
et  lui  faire  même  un  mérite  de  cette 
persécution.  Pierre  le  savait;  il  a 
même  écrit  de  sa  main  ces  paroles  ter- 
rihles:  ^ «oui me surotoea, roture»- 
verserez  tout.  Catiierine  avait  trop  de 
pénétration  pour  exciter  directement 
le  tsar  à  prendre  un  parti  violent; 
c'eût  été  réclamer  pour  ell&4nême  ou 
pour  ses  enfants  la  dépouille  d'un 
prince  non  moins  malBeureux  que 
coupable.  Dans  le  rang  où  Pierre  ra- 
vait  élevée ,  son  ambition  devait  pa- 
raître satisfaite;  mais,  outre  que  la 
perspective  d'une  couronne  était  d« 
nature  à  la  séduire,  elle  comprenait 
aussi ,  de  même  que  les  favoris  dC 
Pieire,  que  l'avènement  d'Alexis  au 
trfine  serait  le  signal  d'unB  vi(^tfite 
réaction ,  dont  elle  ne  pouvait  man- 
quer d'être  in  première  victime.  EHe 
se  conduisit,  dans  cette  conjoncture 
délicate ,  avec  d'autant  plus  (Tadrosse 
qu'elle  semblait  y  mettre  phis  d'impar- 
tialité et  d'indulgence.  La  plupart  des 
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en  ont  fait  ub  minte  à  sou  le  trdne ,  et  que,  s'il  «oditrit  hiî  lucoé- 
aaractère;  la  niito  proave  sofStaoi'  der.  ilfellaitqu'KTfDtletKHiTerJtCo- 
meBt  qu'elle  jeta  le  masque  dès  qu'elle  peanagoe. 

n'mt  pu»  riea  à  espirar.  11  était  natord  qa'Aloiîa  r€^ga9i  i 

Aient  Meontaitaderipondrequ'one  cet  aotedesoomîssion;  mais  il  eut  le 

indispoaition  ne  loi  permettait  p»  d'en-  tort  de  promettre ,  avee  llntention  de 

trer  dans  de  lonBs  détails ,  mais  qa'il  aire  une  dérottcfae  qui  pouvait  étn  in- 

vmilait  preo^  l'habit  moeastlque,  et  terprétéec«iiime  une  protestation  eon- 

demanMit  le  conaenteBient  de  hw  tre  la  Tt^oatépatenaeUe.  Eneffet,  au 

p^.  Cette  détniBiaatioa    lui    avait  ËeudepreixIrelaroutedeCopenliague, 

uni  douta  été  suggérée  par  sa  coi»-  il  prit  celle  de  Vienne,  et  alla  se  mettre 

•eillen;  elle  ne  changeait  rien  à  sa  po-  mtrs  les  mains  de  Charles  VI.  L'em- 

aition  politique,  et  toutes  lee  duncea  perrar  était  frère  de  la  princesse  de 

de  l'aTBBir  lui  restaient  ouvertes.  Une  WolEsobôttel,  que  le  ftigjtif  avait  ren- 

promesse  solennelle  de  diai^r  de  coa>  due  si  naalbearense  ;  o'était  une  triste 

duite  lai  edt  aliéné  ses  paitisaoa ,  et ,  rec(ni»naiidati«D  ;  mala  des  raisons  de 

■k  la  motodra  infraetion,  Pierre  aurait  baote  politique  pôuvaieitt  déterminer 

pu  se  DKHitrer  rigoureux  avec  plus  Charles  à  M  paa  r^ser  sa  pnrtecHoii 

d'apparenei  de  jusuee.  Aasai  Is  laar  au  tsuévîtch ,  sans  toutefois  se  mettre 

n'accndlle  pat  cette  demande;  il  op-  en  opposition  ouverte  aveo  son  père, 

pose  la  ruse  à  la  ruse ,  et  il  veut  qu'il  A  cette  nouvette ,  Pierre  craignit  que 

réiléchiase  encore  six  mois  avant  de  aa  victime  d^  dévouée  ite  lui  échap- 

te  vouer  mi  dottrc.  C'est  au  milieu  de  pât.  Alexis  s'était  rendu  dans  leTjrol, 

oes  circonstances  que  le  tsar  s'apprête  pals  i  Naples  qui  appartenait  alors  i 

à  partir  pour  l'Allemagne  ;  et  ce  voyage  son  beau-ïrère.  Houmianzof  et  Tolstoï 

semUe  encore  de  nature  à  confirmer  furent  dépêchés  près  de  lui ,  et  lui 

l'optoionque  nous  avons  hasardée, que  remirent  dft  la  prt  du  tsar  la  lettre 

dé^  la  pwte  d'Alexis  était  une  diost  suivante,datéeaeSpa,  31  juillet  f71T. 


résolue.  Le  prand  intérêt  de  la  i 
sioB  valait  tnen  que  Pierre  retardât  soa 
défwrt;  cependant  11  s'étoigne,  et  laisse 
aom  fils  à  la  mwci  des  InQuences  aux* 
«elles  il  s'eit  fait  une  habituded'obéir-, 
^est  ou  piège  qu'il  tend  à  son  inocpé* 
-1 — ^ .  ^\  g^j^  bientôt  si  Alexis  pense 
ot  à  se  faire  moine;  et, 
I  «ontraire,  le  pire  et  le 
souverain  auront  été  égalemeat  (rfSen- 
sés.  Cependant,  avant  son  départ ,  le 
tau  se  leod  cbn  Alexis,  oui  le  reçoit 
au  lit  sons  prétexte  de  maladie  :  il  hfi 
FMOuvelle   ses  ciliortatiDas ,  et   le 

Îitlfl  aussi  peu  pessuadé  que  jamais, 
peine  le  tsar  est-il  parti ,  qu'Alexis 
a  recouvré  la  santé;  on  assure  mémo 
4u'il  sut  l'imprudenoe  de  célébrer  pu 
uae  orgie  ce  qu'il  appelait  le  jour  de 
sa  délivrance.  Six  mois  s'étaJeiri  écou* 
léa ,  et  Pirare  se  trouvait  es  Danemark  ; 
toutes  les  nouvelles  qu'il  avait  reçues 
étaient  peu  favorables  au  tsarévitch  : 
ce  dernier  continuait  à  faire  sa  société 
de  mécoBtents;  son  père  lui  écrivit 
qu'il  eût  à  choisir  eotre  le  couvent  tt 


Je  vous  écris  pour  la  dernière  fois, 
pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  exé- 
cuter ma  volonté,  que  Tolstoï  et 
Roumianzof  vous  annonceront  de 
ma  part.  Si  vous  m'obélssez ,  je  voa 
assure  et  je  prmneta  à  Dieu  que  j« 
ne  vous  punirai  pas;  et  que ,  ai  vous 
revenez,  je  vous  aimerai  plas  qus 
jaaMis  ;  mais  si  vous  ne  le  ^ites  pas, 
je  vous  donne,  comme  père,  en 
vertu  du  pouvoir  que  j'ai  reçu  df 
Dieu.raa  malédiction  étemelle; «t. 
comme  votre  souverain ,  je  vous  is- 
surequeje  trouverai  bien  les  ifioyess 
de  vous  punir  ;  en  quoi  j'espère  qui 
Dieu  RI  assistera,  et  qu'il  prenM 
ma  juste  cause  en  main.  Au  reste, 
souvenes-vous  que  je  ne  vous  ai  vio> 
leotéen  rien.Avais-jebesoîn dévoua 
laissK'  le  libre  cfaoïx  du  purti  que 
vous  voudriea  prendre?  Si  j'avais 
voulu  user  de  contrainte,  n'avais-^ 
pas  en  main  la  puissance  ?  Je  n'ava» 
qu'à  commander,  et  j'aurais  été 
obéi.  > 
Alexis  était  un  prince  faible  et  inca- 


ptUc  d'ime  râistaneè  qui  edt  exigé 
ph»  qae  de  l'inertie.  Il  se  taisia  {kf- 
luader  d'obéir,  coimne  il  aratt  cédé 
am  oOnseili  de  l'éloigner  de  la  Russie , 
et  partit  areo  sa  mattresie ,  AphroBine , 
qui  ratait  accoïKpagDé  depnii  ton  dé^ 
part  de  Moscou.  Dans  le  trouble  d'es- 
prit où  se  trourait  le  tnrévHch ,  it  ne 
fat  pasdifBdle  aui  deux  emoyéa  diai^ 

Ses  de  le  ramener  à  son  père ,  feàget 
B  lui ,  comme  le  portaient  leurs  ins- 
tructions ,  le  serment  de  renoncer  au 
trfine,  et  une  dénonciation  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  entraîné  à  cette  dé- 
niarcm.  A  son  arrivée  à  Moscou ,  le  18 
février  1718,  il  trouva  le  taar,  et  se 
jeta  à  ses  genoux  ;  on  les  croyait  même 
réconciliés ,  à  la  suite  d'un  tong  entre- 
tien qu'ils  eurent  ensemble,  lorsque, 
dès  te  lendemain ,  on  fit  prendre  les 
armes  aux. régiments  des  gardes,  aU 
bruit  du  tocsin.  Les  boyars  ,  les  con- 
serilers  privés  sont  mandés  au  châ- 
teau ;  les  éréques,  les  archimandrites, 
deux  religieux,  professeurs  de  théolo- 
gie, s'assemblent  dans  la  cathédrale; 
Alexis,  sans  épée,  est  conduit  devant 
le  tsar;  il  se  prosterne  en  sa  présence, 
et  lui  remet  en  pleurant  une  confes- 
sion écrite  de  ses  fautes ,  se  déclarant 
indice  de  lui  succéder,  et  implorant 
humblement  sa  miséricorde.  Pierre  le 
relève,  le  conduit  dans  un  cabinet, et 
lui  fait  «icore  diverses  questions.  Il 
lui  déclare  que  s'il  cèle  quelque  chose 
siir  son  évasion ,  il  y  va  de  sa  vie. 
C'était  punir  comme  un  crime  des  ré- 
ticences involontaires ,  et  même  géné- 
reuses :  si  la  raison  d'ittat  explique , 
sans  l'excuser,  lâ  cruauté  de  Pierre, 
il  faut  dire  aussi  que,  dans  ce  procès 
monstrueux ,  tout  est  contraire  aui^ 

frincipes  les  plus  incontestables  de 
équité  naturelle,  et  aux  formes  de  Iq 
justice  humaine.  L'accusé  est  obligé 
de  fournir  des  preuves  contre  )ui- 
méme  ;  quand  ses  aveux  n'ont  pas  un 
caractère  assez  grave ,  on  le  force  à  les 
reproduire  dans  le  sens  de  l'accusa- 
tion-, il  doit  même  fouiller  dans  sa 
conscience ,  et  donner  un  corps  à  des 
délits  qui  n'ont  existé  qu'en  idée.  lïy 
eût  eu  plus  de  bonne  foi  à  faire  périr 
le  malheureux  Alexis  sans  ce  vain  ap- 


pareil daJuMiM  iltejueenHMedtélé 
autre  cbou  qu'âne  d«pK>rtUe  décep- 
tion, la  peine  osplt&tob'iuistt  pas  été 


Quand  l«  tsar  eut  employé  les  tm>- 
meases  et  tes  mensoc*,  il  ramena 
Alexis  <tan»  la  ebutàm  du  conseil ,  oA 
l'on  flt  lecture  de  raeeusatton.  Cet  acte 
était  la  reproduction  des  grîefa  db 
Pierre  contre  Alexis.  On  lui  reproehaR 
SB  manvaise  conduite  avee  sa  femme, 
tes  penchants ,  ses  rebtions  anc  les 
tmécontents,  et  enfin  son  rorage  à 
Vienne.  On  l'accusait  d'avoir  fait  en- 
tendre k  fempereor  Oiarles  VI  qu'il 
était  persécuté,  Ibreé  de  renoncera 
■on  héritage,  et  en  outre  d'avoir  sol- 
Ecité  un  secours  il  main  année.  On  lui 
feisait  un  crime  d'avoir  compria  et 
conlté  il  son  beau-frère  qu'îf  n'était  pas 
en  sûreté  de  sa  vie  s'il  revenait  en  Rus- 
sie. Pierre  prit  ensuite  II  parole', 
comme  pour  ne  laisser  aacun  doute 
sur  ses  intentions.  «Voilà,  dit- il ,  de 
<■  quelle  manière  notre  Sis  est  revenu  ; 

■  et ,  quoiqu'il  ait  mérité  la  mort  par 

■  son  évasion  et  par  ses  calomnies, 
«  notre  tendresse  paternelle  lui  par- 
••donne  ses  crimes;  mais,  considé- 
s  rant  son  indignité  et  sa  conduite  dé- 
«  réglée, nousnepouvons  en  conscience 

•  lui  laisser  la  succession  au  trône, 

>  prévoyant  trop  qu'après   nous-,  sa 

•  conduite  dépravée  détruirait  la  gloire 

■  de  la  nation ,  et  ferait  perdre  tant 

■  d'États  reconquis  par   nos  armes. 

■  Nous  plaindrionssurtoutnos  sujets, 
t  S)  nous  les  rejetions  par  un  tel  suc- 

0  cesseur  dans  un  état  beaucoup  plus 

•  mauvais  que  r^lui  d'où  nous  les 

<  avons  tirés.  Ainsi ,  nar  le  pouvoir  pa- 
liternel,  en  vertu  duquel,  selon  les 

■  droits  de  notre  empire,  chacun  de 

•  nos  sujets  peut  déshériter  un  Sis ,  et 

<  en  vertu  de  la  qualité  de  prince  sou- 

■  verain ,  et  en  considération  du  salut 

1  de  nos  États ,  nous  privons  notre  lils 

>  Alexis  de  la  succession ,  après  nous, 

•  h  notre  trdqe  de  Russie,  à  cause  de 
<•  ses  crimes  et  de  son  indignité ,  quand 
•>  même  il  ne  subsisterait  plus  une  seule 
0  personne  de  notre  famine  après  nous. 

•  Et  nous  constituons  et  déclarons 
audit  trône  notre  second 
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«  fib  Pierre  (*},  qaoiqM  jcuM  encore , 

■  n'ayant  pu  de  succosMur  ptu>  Agé. 

■  PoÎmioos  à  notre  SU  Alais  cotre 

■  malédiction paternelle, si  jamaia,  « 

•  mielonia  temps  qoece  soit ,  il  {Vétend 

■  à  UdltB  succession.  Désirons  aussi 
■m  de  nos  Odèlea  sujets  que ,  sdoa  eette 
«  constitution  et  suivant  Dotre  volonté, 

■  ils  reconnaissent  notM  fils  Pierre 
«pour  lé^time  suocesseor,  et  qu'en 
<  confMmité  de  cette  présente  coosti- 
«tution,  ils  confirment  le  toutrpar 

■  serment  devant  le  saint  autel,  sur 

■  les  saints  évangiles,  en  baisant  la 
M  croix.  Et  tous  ceux  qui  s'opposeront, 

•  en  quelque  temps  qtie  ce  soii ,  A  notre 

•  volonté ,  et  mi ,  dès  «ijoarâ*bui , 

■  oseront  considérer  notre  fils  Alexis 
«  comme  successeur ,  et  l'assister  à  cet 

■  effet,  nous  les  déclarons  traîtres  en- 

■  vers  nous  et  à  la  patrie,  et  avons  or- 

■  donné  que  la  présente  soit  partout 

■  publiée ,  sQn  que  personne  n'en  pré- 

•  tende  cause  d'ignorance.  » 

La  date  de  ces  actes ,  comme  le  re- 
marque Voltaire ,  prouve  qu'ils  avaient 
été  dressés  d'avance  ■■,  et  ^ue,  dans  l'in- 
teotion  du  tsar,  l'exliéredation  n'était 
qu'un  acheminement  à  une  mesure 
que,  dès  longtemps,  sa  politique  ju< 
geait  nécessaire ,  mais  dont  l'énormité 
effrayait  son  despotisme.  Jusque-là 
le  châtiment  était  proportionné  à  la 
faute.;  un  prince  incapanle  était  écarté 
du  trône;  les  intérêts  de  l'Ëtat  étaient 
préférés  aux  droits  du  sans,  et  les  ré- 
sultats d'un  graïul  règne  étaient  sau- 
vés. Pierre,  sans  doute ,  n'aurait  pas 
porté  plus  loin  la  rigueur,  s'il  n'eât 
pas  été  conv^ncu  ^ue  la  mort  seule  du 
coupable  assurerait  les  institutions 
nouvelles  dont  tl  avait  doté  la  Russie. 
Les  révélations  d'Aleiis  avaient  dé- 
couvert un  si  grand  nombre  decom- 
plicea  (si  toutefois  des  hommes  peuvent 
être  complices  pour  un  délit  qui  se 
borne  à  la  haine  ou  au  mécontente- 
ment) ,  que  l'infleiibilité  de  Pierre  dut 
reculer  devant  tant  desupplices;  toute- 
fois il  résolut  de  frapper  a  un  seul  coup 

(*)  C'étûl  un  lili  de  Ollùrine,  i  pane 
lg£  ifun  ui,  el  qai  mourut  en  1719,  qua* 
lorie  moii  iprét  rexbéiéilatioa  d'Atexii. 


toutes  les  tttes  des  cbeA  du  ptfti  ta» 
traire,  en  même  teoipe  qu'il  sétmt 
contre  son  propre  sang. 
.  Le  tsar  avait  solenDcUentent  » 
poneé  le  pardon  du  prince  désbérilj; 
cette  démcDca  apparente  n'Aut  ifim 
leurre  pour  lui  arrat^er  de  nonran 
aveux .  et  pour  Tenvelopper  dais  ta 
mine  oc  ses  partisans  les  plus  dévguéL 
On  procéda  h  de  nouveaux  intermgi- 
toires,  et  Alexis  fut  menacé  de  mort 
s'il  B^^eait  de  révéler  quelque  duce, 
dans  ce  qui  avait  rapport  èsonévinn. 
On  trouva  dans  les  paners  do  prino 
la  copie  d'ime  lettre  (Tun  résidentilg 


Sait  sans  intention  marquée  qu^  j  «nil 
es  .....  -..-  — 


l'empereur  à  Pétersbomv;ooTKU 

"" '-'--ition  marquée  qu^yt 

ents  dans  )'an 

, upait  alors  le  Mecb 

qu'il  était  question  de  reléguer  ÇgtH; 
rine  et  son  fils  dans  le  monastèKCU 
se  trouvait  la  tsarine  répudiée,  rtit 
faire  monter  Alexis  sur  le  trâne.Ctl 
bruits  étaient  vagues ,  et  la  mutÙKnt 
des  troupes  n'avait  pas  eu  de  taita- 
Cependant  il  est  probable  qu'Alein 
était  disposé  h  profiter  d'un  mou»- 
ment  qui  lui  aurait  donné  la  couroin, 
quoiqu'il  n'eût  pas  d'ailleurs  asseï  M 
résolution  pour  le  provoquer  et  le  f» 
tenir.  On  découvrit  aussi  la  miauti 
d'une  lettre  écrite  de  Vienne,  ma» 

3ui  ne  parvint  point  à  sa  destiaatioa, 
ans  laquelle  te  tsarévitch  disait  m 
sénateurs  et  aux  archimandrites  de 
Russie  :  ■  Les  mauvais  traitemeDtsqu 

•  j'ai  continuellement  essuyés,  taoiwt 
■  avoir  mérités,  m'ont  obligé  de  fuir; 
"  peu  s'en  est  fallu  qu'on  ne  m'ait  ma 

•  dans  un  couvent.  Ceux  qui  ont  ^ 
«  fermé  ma  mère  ont  voulu  me  traita 

•  de  même.  Je  suis  sous  la  protectios 

•  d'un  ^and  prince  ;  je  vous  prie  (h 

•  ne  point  m'abandonner  à  préseot.- 
Un  témoin ,  nommé  AphanasMcf ,  «"■ 
tint  qu'il  avait  entradu  dire  au  prince: 
n  Je  dirai  quelque  chose  aux  evéqoes 
>  qui  le  rediront  aux  popes ,  les  pcfC| 

•  aux  paroissiens ,  et  on  me  fers  "" 
«  gner,  filt-ce  malgré  moi.  > 

yuand  rimmoralité  descend  dutron^ 
Qéau  n'est  plus  contagieu:i  ;  la  ""* 
tresse  même  d'Alexis  déposa  contre 
lui.  Les  plus  compromis  sont  les  pn" 
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sélés  à  i'accuaer.  Le  malbeurun  prince 
interroge  avec  une  docilité  supenti- 
tieuse  sea  souvenirs  les  plus  iugîti&i 
et  rassemble  les  éléments  épars  de  sa 
culpabilité  avec  le  même  soin  qu'on 
autre  apporterait  à  sa  justification.  Il 
convient  que  la  mère  et  sa  tante  n'a- 
vaient pas  été  étrangères  à  son  évasion  ; 
mais  comme  cet  aveu ,  qUe  le  remordE 
devait  refouler  dans  son  cceur,  a  été 
trop  tardif,  on  lui  en  fait  un  crime; 
il  révèle  méine  ce  qn'il  n'a  avoué  qu'au 
tribunal  de  la  pénitence;  il  s'est  accusé 
â  son  confesseur  d'avoir  souhaité  la 
mort  de  son  père;  il  monté  que  le 
prêtre  lui  a  répondu  :  »  Tranquillisez- 

■  vous,  nous   la   souhaitons  comme 

■  voua.  ■  Ces  confidences  entre  un  pé- 
nitent et  son  guide  spirituel ,  la  haine  ' 
attentive  â'nn  père  s  en  empare  ;  et  la 
jnstice  passionnée  du  despote  se  substi- 
tue à  celle  de  Dieu.  On  veut  savoir  ce 
que  l'accusé  aurait  fait,  dans  le  cas 
où  une  révolte  eût  réussi.  Dominé  par 
la  crainte ,  il  répond  :  «  Si  les  rebelles 

■  m'avaient  appelé  de  votre  vivant ,  je 

■  me  serais  pnÀahlemenl  joint  à  eux, 
«  en  supposant  qu'ils  eussent  été  assez 

■  forts,  u  Ainsi ,  c'est  sur  ce  qu'il  au- 
rait pu  faire,  à  la  suite  d'une  cir- 
constance purement  bypcthétique ,  et 
sans  autre  indice  que  lui-même,  que 
Taccusation  base  ses  preuves  !  Ce  que 
Pierre  avait  à  cœur  plus  que  tout  le 
reste ,  c'était  le  détail  des  rapports  ie 
son  fils  avec  l'empereur  Charles  TI; 
surce point,  comme  sur  tous  les  au- 
tres ,  le  trop  crédule  Alexis  présenta 
cette  imprudence  sous  le  jour  le  plus 
criminer.  Il  déclara  que  si  son  beau- 
frère  eût  mis  à  exécution  la  promesse 
qu'il  lui  avait  faite  de  lui  procurer  la 
couronne,  même  h  main  armée,  lui , 
Alexis ,  n'aurait  rien  épar^é  pour  se 
mettre  en  possession  de  la  succession , 
fQt-ce  par  les  moyens  les  plus  cou- 
pables. 

A  mesure  que  ce  procès  s'instruisait,' 
la  vengeance  du  tsar  frappait  une  foule 
de  victimes  :  nn  prince  Viazemsbi ,  qui 
avait  conseillé  au  tsarévitch  de  s'en- 
fiiir;  Kikin,  pour  lui  avoir  dit:  En- 
trez dans  un  monastère,  on  ne  vous 
clouera  pas  le  froc  sur  la  tête  ;  Dolgo- 


siE-  ns 

rouki ,  pour  s'être  ptraùs  quelques  pa- 
roles p«u  remectueuses  ;  Serguéirf, 
pour avoirpréaitlamortdu tsar,  takof 
Ignatief ,  ce  confesseur  d'Alexis  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  eut  le 
courage  de  taire,  an  milieu  des  tor- 
tures ,  les  noms  de  ceux  qui ,  comme 
lui,  souhaitaient  la  mort  d«  Piare; 
et  quelques  autrei  dont  le  méconten- 
tmient  plus  obscur  n'offre  rien  de  iv- 
marquable  à  l'histoire.  Les  nns  forent 
rompus,  d'autres  décapités;  l'exil  fut 
le  partage  du  plus  grand  nombre.  Ce- 
pendant toutes  les  rechercbes  faitM 
pour  saisir  le  fil  d'une  conspiratioD 
qui  n'existait  pas.mirentsurlestraces 
de  quelques  intrigues  qui  accusaient 
encore  plus  la  conduite  privée  d'Eu- 
doxie  et  de  Marie ,  que  leur  ambition. 
On  découvrit  que  depuis  longtemps 
ces  deux  princesses  avaient  quitté  Vm- 
bit  religieux  peur  revêtir  les  insigne* 
de  leur  rang.  Les  religieuses  sont  in- 
terrogées ;  il  résuite  de  différentes  dé- 
positions que,  depuis  neuf  ans,  Eu- 
doxie  est  l'amante  et  la  fiancée  du 
général  Glébof  ;  que  Dosiphéi ,  arche- 
vêque de  Rostof ,  sur  la  foi  d'une 
prétendue  révélation,  avait  prédit  h 
mort  prodiaine  du  tsar,  et  persuadé  â 
Eudoxie  et  à  Marie  qu'elles  régne- 
raient conjointement  avec  Alexis.  11 
fut  prouvé  par  les  lettres  de  Marie  à 
l'archevêque,  qu'elle  s'était  abandon- 
née à  lui ,  et  que  ce  prélat  avait  abusé 
de  la  crédulité  superstitieuse  des  deux 
princesses  d'une  manière  également  in- 
jurieuse à  leur  moralité  et  a  leur  intel- 
ligence. Glébof  fut  empalé  sur  un  écha- 
faud,  autour  duquel  Kikin,  Dosiphéi, 
le  procurair  de  Souzdal ,  et  un  prêtre, 
directeur  des  princesses,  furent  rom- 
pus vifs.  Pour  exécuter  l'krcheréque , 
il  avait  fallu  préalablement  le  dépouil- 
ler de  sa  dignité:  les  prêtres  avaient 
d'abord  refusé;  mais  Pierre  eUt  bien- 
tôt levé  leurs  scrupules ,  en  leur  disant 
que ,  puisqu'ils  avaient  eu  le  droit  d« 
le  faire  archevêque,  ils  avaient  celui 
de  le  défaire.  Une  cinquantaine  d'ec- 
clésiastiques et  de  bourgeois  eurent  la 
tête  tranchée.  Eudoxie,  sur  le  juge- 
ment du  clergé ,  fut  condamnée  à  être 
Ragellée  par  deux  religieuses ,  et  con- 


sa-»  L'DNn 

finée  dans  uh  couvent.  Marie  fut  rcn- 
ferniée  h  Schtuudbour);. 

Au  milieu  de  tontes  ces  oràiutiDiis, 
la  dureté  de  Pierre  ne  fUchjt  point  ; 
■  la  mort  avait  frappé  )es  ooraplices , 
il  étaJt^iié  de  {o^oir  que  le  prtod* 
pal  coupaUe  ne  serat  pat  épargné. 
Alexis  lot  retenu  à  Moscou,  tant  que 
les  bonireaui  eurent  à  ;  téru  ;  par 
«a  mfBnemeat  de  cruauté,  le  malheu- 
reux prince  dut,  paur  ainsi  dire,  as- 
sister  an  suppliée  de  ses  partisans  tes 


•  aement  dernier,  et  me  j'ai  ftmk 
<  de  vive  voii  et  par  écrit  le  pudii 

■  de  mon  fils,  au  ea$  ^v'tf  cm^AhM 
>  toute  la  vérité.  Quoiqâe  bku  6la  ait 

■  violé  sa  promesse,  toutefois,  mu 
'  ne  m'écarter  en  rien  de  met  oum- 


teraa  suppliée 
isdévoaéâ;  qt 


en  rentrains 
dans  celles  de  Saint-Péterabourg.  On 
edt  dit  que  Piene  voulait  immoler  le 
rejtféaentant  de  l'antique  Bassie,  sur 
le  théâtre  de  la  civilisation  récente  ^ 
et  qu'en  y  répandant  son  propre  sang, 
il  déclarait  a  la  face  du  monde,  que 
rien  ne  lui  coûterait  pour  assurer  le 
succès  de  son  œuvre.  C'est  là'  surtout 
qu'il  se  montra  ingénieux  à  tourmen- 
ter un  ntalbeureui  qui  ne  tenait  plus  if. 


bar  eut  élaboré  cette  oeuvie  de  ven* 
geance,  quand  de  la  réunion  de  tous 
■es  griefs  il  crut  avoir  composé  ^uei- 

3ue  chose  qui  ressemblât  à  un  crime, 
convoqua  les  juges  et  les  évéques. 
Personne  ne  doutait  de  ses  intentions; 
on  lui  avait  entendu  dire  :  Le  feu  brûle 
la  paille,  mais  il  s'arrête  quand  il  ren- 
contre le  fer.  Il  aurait  pu  sans  doute, 
et  même  d'après  les  lois  russes ,  faire 
périr  sou  iîis  :  Ivan  IV  avait  tué  le  sien 
dans  un  mouvement  de  fureur  ;  mais 
il  voulait  que  la  nation  parût  approu- 
ver cette  condamnation,  comme  si 
tout  l'odieux  de  la  sentence,  dans  un 
pays  où  le  juge  est  esclave,  ne  retom- 
bait pas  sur  le  despote  I  II  veut  avoir 
fair  de  s'en  rapporter  à  la  conscience 
du  tribunal  :  <<  Je  sais,  dit-il,  qu'on 

•  n'est  point  aussi  clairvoyant  dans 
-  ses  propres  aSaires  que  aans  celles 

■  des  autres;  et  comme  les  médecins, 

■  même  les  plus  experts ,  ne  risquent 

■  point  de  se  traiter  eux-mêmes ,  crai- 

■  gnant  de  charger  ma  conscience  de 

■  ouelque  péché,  je  vous  expose  mon 

•  état,  et  vous  demande  du  remède  ; 

•  d'autant  plus  que  j'ai  juré  par  le  ju- 


■  tions ,  Je  vous  pne  d'i 
'  affîûr*  arec  la  plus  grande  attention, 
Toir  ce  qu'il  a  mérité.  Ne  m 
[  point;  a  apivébeadei  pas  jus, 
s'il  ne  mérite  qu'une  légère  pûnitiM, 
et  qoe  vous  le  jugiu  ainsi,  cela» 
soit  désagréable;car  je  foos  jure  pK 


■  pour  Toi 

■  flattes  pi 


>  vez   absolument  rien  i 

■  n'ayez  point  d'inquiétude  de  n  qsi 

■  vous  devez  juger  le  fils  devotretou- 

■  verain  :  sans  avoir  égard  Â  la  {M- 
••  sonne ,  tendez  justice ,  et  oe  psrda 

■  pas  votre  âme  et  la  micDDe;  th 

■  que  notre  conscience  ne  nous  rcfint- 

*  che  rien  au  jour  tœrible  da  jt^ 

■  ment,  et  que  notre  patrie  nemit 

■  pqiflt  lésée.  ■ 

Le  1"  juillet,  le  cleraé  qui  avait  éU 
consulté  séparément,  donna  un  la- 
timent  par  écrit.  Il  eommen^a  pir 
établir  son  incompétence  et  l'omnipo- 
tence du  souverain;  agrès  qnelqi» 
citations  du  Lévitique,  il  ajoute:*Si 

•  Sa  Majesté  veut  punir  câui  qiù  lÉ. 

■  tombé,  suivant  ses  actions  et  la  n» 
de  ses  crimes,  elle  a  devant eik 


<  l'exemple  de   JésHs-Clûist  mime, 

•  qui  re^it  le  fils  égaré  revenant  i  11 

■  repentance;  qui  laisse  libre  la  femiM 

•  surprise  en  adultère ,  laquelle  a  M- 

•  rite  la  lapidation  selon  la  loi;  ellt  > 
"  l'exemple  de  David  qui  veut  ^- 

•  gner  Absalou  son  fila  et  son  jiôw- 

•  cuteur;  car,  il  dit  à  ses  capitaiM 

■  qui  voulaient  marcher  contre  lui: 

■  Épargnez  moa  Jds  ^bsaion.  U 

■  père  le  voulut  épargner  lui-m&w, 

•  mais  la  justice  ne  répargna  poiat 

■  Le  cœur  du  tsar  est  entre  les  fn^'*, 
"  de  Dieu  ;  qu'il   choisisse  le  puti 

■  auquel  la  main  de  Dieu  le  tournera.' 

On  a  blâmé  cette  réponse  du  cle^< 
mais  nous  ne  concevons  pas  ou  an 
■  lé  o« 


se  montre  sévère  jusqu'à  la  partialMé, 
mand  fl  trace  le*  événements  dn 
rtgne  dont  nous  nous  occupons;  cet 
ëcriTaJD ,  judicwux  d'ailleurs ,  dispense 
le  biflme  comme  des  ombres  propres  h 


le  fait,  leclei^é  était  l'âme  du  mécoD- 
tentt^ment,  et  parmi  les  ecclési astiquée 
appelés  à  donner  leur  opinion,  il  ne 
s  en  trouvait  peut-être  pas  un  seul  qui 
ne  se  fitt  assez  compromis  pour  appr^ 

bender  la  vengeance  do  tsar.  Sans  lui  feire  ressortir  la  grandeur  dé  sa  pro^ 
conseillef  directement  la  clémence,  tectrice.  La  postérité  serait  encore 
fis  laissent  entrevoir  suffisamment  ^ns  la  doute,  en  ce  qnf  Teg»de  la 
qu'ils  penchent  pour  le  pardon ,  et  ils  >nort  d'Aleus ,  si  un  témoignage  non 
laissent  à  Pierre  la  responsabilité  mo-  suspect,  eelui  d'Un  officier  au  service 
raie  du  suppliée.  Cet  appel  timide  à  la  du  tsar  à  cette  époque,  n'eût  déchiré 
mbérieorâe  de  Pierre  u'était  pas  ce     le  voile  ifie  [a  crainte  o 


gu'il  attMidait;  il  fait  reprendre  les 
interrogatoires  avec  un  zete  que  l'in- 
ouisftion  ne  connut  jamais.  Au  milieu 
de  ces  tortures  morales ,  Alexis  s'accu- 
sa de  tout  ce  qu'on  voulut,  et  comme 
les  foits,  en  les  interprétant  dans  le 
BCDS  te  plus  défavCH'able ,  ne  pouvaient 
constituer  on  crime ,  l'accusé  vint  en 
aide  aux  Juges,  et  Pierre  lui-même  dut 
être  content  de  ses  aveux.  Enfin ,  cent 
vingt-quatre  juges,  et  selon  Voltaire 
cent  quarante-quatre,  prononcèrent  à 
t'unaniniité  la  sentencede  mort.  Quand 
Pierre  eut  obtenu  cettedédsion,  il  parut 
affecté  jusqu'aux  larmes;  la  nature,  à 
Tapproâie  du  moment  décisif,  repre- 
Bait^le  son  empire^  ou  le  rS\t  qu'il 
«'était  imposé  exigeait-il  ce  dernier  ou- 
trage à  la  vérité? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  lendemain  du 
jugement,  il  va,  suivi  des  grands,  re- 
cevoir les  derniers  gémissements  de 
soii  flls  ;  il  confi:Htd  ses  larmes  avec  le» 
sîenaes;  et  l'élite  de  ses  esclaves  dut 
craindre  an  instant  que  le  tsarévitch 
gracié  ne  leur  demandât  quelque  jour 
BD  compte  sév^e  de  leur  criminelle 
servilité.  Leurs  doutes  forent  bientôt 
levés.  Le  bruit  courut,  qu'en  enten- 
dant la  signification  de  I  arrêt  fatal , 
Alexis  firt  subitement  frappé  d'apo- 
plexie ;  on  a  prétendu  encore  que 
Pierre  trancha  la  tête  à  son  flls  de  sa 


propre  t 
te  tête  ai 


taorévitdi furent,  selon  l'usage,  expo- 
sés aux  yeux  du  public.  Voltaire  es- 
saye péniblement  une  justification  que 
sa  conscience  rqette;  on  voit  qu'il 
craint  de  blesser  Catherine  II,  en  at- 
taquant la  mémoire  de  Pierre;  Lévé- 
qnc  ,  par  un  autre  genre  de  llatterie  , 


avait  jeti  sur  le  crime  d'un  homme 
auquel  l'Europe  a  décerné  le  titre  de 
Grand.  Voici  ce  que  rapporte  Bruce 
dans  ses  mémoires.  •  Le  jour  suivant 
"(lendemain  du  jugement,  ïiuiilet), 
«Sa  Majesté,  accompagnée  de  tous 
«les  sénateurs  et  évêquesiserendit  au 

■  château,  et  mira  darts  )s  partie  qui 

■  servait  de  prison  au  tsarévitch.  Peu 
"  de  temps  après,  le  maréchal  Veide 
«sortit,  et  m'onfonna  d'aller  ehex 
«  M.  Béarj  droguiste ,  dont  la  bou- 

■  tique  était  proche,  et  de  lui  dire  de 
«  faire  la  potion  forte  { itrong  potion) 
«  qu'il  avait  lui-même  ordonnée,  at- 
«  tendu  que  le  prince  était  très-mal. 

■  M.  Béar,  dès  qu'il  m'eut  entendu  , 

■  pjlit  ;  la  frayeur  le  saisit  ;  son  état  do 

■  trouble  m'étonna  au  point  que  je  lui 

•  en  demandai  le  sujet,  mais  il  ne  put 
'  me  répondre.  Sur  ces  entrefaites,  le 
>  maréchal  arrive  dans  le  même  état 

■  queledroguiste,  lui  reprochant  den'a- 

■  voir  pas  été  plus  expéditrf ,  le  prince 
«  étant  dans  une  attaque  d'apoplexie  i 

■  aussitôt  le  droguiste  lui  donna  une 
«  coupe  d'argent  avec  son  oouverole  ; 

•  le  maréchal  l'emporta  lui-même, 
«  chancelant  comme  un  homme  pris 
1  de  boisson.  Une  demi-heure  après  ^ 
«  le  tsar  se  retira  dans  la  eontenanee 
«  la  plus  triste  avec  toute  sa  suite  ; 
«  sur-lc-4^amp  le  maréchal  m'ordonna 
a  de    rester    dans  l'appartement   du 

■  prince,  et,  en  cas  d'accident,  de  IV 
><  vertir.  J'y  trouvai  deux  médecins 

•  et  deux  chirurgiens  de  quartier,  avee 
«  lesquels  Je  dînai  de  ce  qui  avait  été 
<•  servi  pour  le  dtner  du  tsarévitch  ; 
«  on  ne  tarda  pas  à  appeler  les  pre- 
"  miers,  pour  aller  auprès  du  princequi 
a  tombait  de  convulsions  en  convul- 
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•  aiont.  Il  expira  à  cinq  heures  après 

■  midi.   On  Kpandît  qu'à  U  lecture 

•  qui  lui  fut  faite  àe  sa  smtence  de 

■  mort ,  la  frayeur  l'avait  fait  tomber 

•  ea  apoplexie  et  qu'il  en  était  mort. 

•  Très-peu  de  personnes  crurent  à  uae 
<■  mort  naturelle,  mais  il  était  daoge- 
'  reui  de  dire  ce  qu'on  en  pensait. 

•  Les  ministres  de  l'empereur  et  de 

•  Hollande  furent  qudque  temps  exi- 
>  lés  de  la  cour  pour  avoir  parlé 
••  trop  librement  à  cette  occasion.  » 

Ce  récit  porte  un  grand  caractère  de 
vraisemblance,  et  toute  la  suite  de  ce 
procès  monstrueux  concourt  à  le  faire 
admettre  comme  [«obable,  et  pour 
ainsi  dire,  comme  le  dénoâment  nece»- 
saire  et  fatal  de  cette  grande  et  triste 
lutte  entre  la  politique  et  la  nature. 
Loin  de  nous  I  idée  que  te  sacriGce  ne 
filt  pas  pénible.  Les  larmes  que  Pierre 
versa  sur  les  cendres  de  son  malheu- 
reux fils,  furent  sans  doute  plus  sincè- 
res que  les  promesses  qu'il  lui  avait 
faites  avant  et  après  le  procès  :  mais  sa 
position  était  bien  diuérente.  L'idée 
qu'après  lui  son  œuvre  serait  détruite , 
étouffait  en  lui  tout  sentiment  de  com- 
passion ;  mais  quand  le  dernier  coup 
fut  porté  â  la  barbarie,  quand  un  voile 
de  deuil  eut  recouvert  toutes  ses  ven- 
geances ,  il  put  gémir  comme  homme 
et  comme  père. 

Cependant,  rien  n'annonça  qu'il 
regrettait  d'avoir  pris  cette  tlétermi- 
uation  terrible.  Peu  de  temps  s'était 
écoulé  depuis  la  mort  d'Alexis,  qu'il 
en  parlait  encore  au  sénat  comme  d'un 
homme  plein  de  fausseté  et  d'ingrati- 

Après  avoir  si  crudiement  sévi  con- 
tre sa  famille,  après  avoir  décimé  les 
mécontents  Ue  tous  les  ordres  de  l'É- 
tat, Pierre  comprit  fqu'il  ftHait  user 
de  qudque  toléranca'^  a  l'égard  de  ses 
fevoris ,  sous  peine  de  décourager  tous 
les  dévouements,  et  d'édianger  sou 
sceptre  contre  un  glaive  de  bourreau. 
U  ne  punit  que  par  des  restitutions 
forcées  les  nouvelles  di)ej)idations  d'A- 

firaxin,  de  Meotchikof  et  dequelques 
onction naires.  Il  fit  grâce  à  Gagorin , 
gouverneur  de  la  Sibériet  disant  que  dé- 
soraiais  son  intention  éta'it  de  corri- 


ger ses  sujets  [|hit4t  par  la  doueear 
que  par  la  sévérité  :  mais  ce  régime  al- 
lait si  peu  au  tempérament  irascible 
de  Pierre,  que  ce  même  Gagaria  a^ant 
rétracté  en  public  les  aveux  qui  h» 
avaient  valu  sa  grâce,  il  le  fit  poidre 
à  un  gibet  de  quarante  pieds  de  liairt. 
Cependant  il  se  rappelait ,  dans 
l'occasion,  les  andens  services.  Un 
jour,  dans  le  pdais  de  la  Bourse ,  U 
remarque  l'inaction  des  marchands  rus- 
ses ,  et  veut  en  savoir  la  cause  :  Père , 
lui  répondent  ceux-d ,  qttand  les  prùt- 
cU)aux  de  ta  cour  se  fant  mar- 
ckandi,  U  faut  M&t  que  les  mar- 
chands  restent  oiti/s  :  et  ils  loi 
apprennent  que  Mentchikof  et  d'au- 
tres grands  monopolisaient  les  fourni- 
tures de  l'État,  au  préjudice  du  trésor 
et  du  commerce.  Pierre  ordonne  aus- 
sitôt qu'on  informe;  la  perte  de  Ment- 
diikof  paraît  certaine  :  cependant,  à 
la  lecture  de  la  défense,  le  prince  dit, 
à  voix  basse,  à  l'accusé:  Ami,  ttiit'as 
point  su  la  rédiger;  et  il  ta  corrigs 
de  sa  propre  main.  Alors  un  capitaine, 
se  levant  brusquement  :  Sortoits,  dit- 
il  ,  nous  n'avojis  plus  rien  à  faire  id, 
puisque  le  tsar  lui-méme  enseigne  à 
l'accusé  ce  qu'il  doit  répondre.  Ceia 
est  juste,  continue  Pierre;  reprenez 
votre  place,  et  donnes  votre  t^tùtton. 
Le  capitaine  demande  que  l'accusé  se 
tienne  près  de  la  porte,  qu'il  lise  la 
défense  à  haute  voix,  et,  qu'il  sorte 
ensuite.  Pierre  approuve;  et  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  le  dilapidateur  est  con- 
damné à  perdre  la  tête.  Mais  le  tsar 
se  constitue  l'avocat  de  son  favori;  il 
demande  qu'on  pèse  les  services  passés 
aussi  bien  que  les  délits  actuels;  et  la 
despotisme  s'ennoblit  par  la  démence. 
L'année  qui  suivit  la  condamoatios 
du  tsarévitch  fut  marquée  par  uoe 
foule  de  règlements  et  d'établisse- 
ments utiles.  Un  système  uoiformede 
Foids  et  mesures  fut  établi  dans  tout 
empire  ;  il  fonda  dans  les  priacioales 
villes  des  écoles  élémentaires,  desti- 
nées aux  enfants  trouvés  et  aux  imli- 
gents.  Il  avança  trente  mille  roubles 
pour  les  premiers  frais  d'une  fabrique 
de  drap  dont  tes  produits,  quoique  un- 
parfaits,    remplacèrent  les  importa- 


lions  de  l'Allemagne.  Taroslavt  fut 
dotée  de  manufactures  de  tissage,  qui 
ont  acquis  depuis  une  grande  exten- 
sion. ïje&  relations  avec  la  Chine  et  le 
Levant  lui  firent  donner  une  attention 
particulière  aux  soieries;  mais  cette 
industrie  resta  longtemps  arriérée. 
Pierre  organisait  en  mSme  temps  un 
conseil  des  mines ,  et  activait  les  tra- 
vaux du  canal  de  Ladoga ,  de  celui  de 
Cronstadt,  et  traçait  celui  du  Volga 
pour  faire  communiquer  la  Baltique 
avec  la  Caspienne.  Au  milieu  de  toutes 
ces  créations,  il  sent  à  chaque  pas, 
que  les  moeurs  russes  se  roidissent 
eoutre  la  réforme  :  il  essaye  de  tes  mo- 
difier par  une  bonne  police  munici- 
pale ,  qu'il  ennoblit  en  s'y  réservant 
^ur  lui-même  un  emploi  subalterne. 
veut  plus  encore:  il  a  jugé  que  la 
religion  est  la  base  des  mœurs,  et  sa 
main  puissante  ose  manier  les  choses 
saintes,  et  arriver  jusqu'à  la  Cons- 
cience, par  l'influeuce  des  formes  ex- 
térieures. Il  prononce  la  peine  de 
l'exil  et  de  la  mutilation  contre  le 
blasphème,  proféré  mgme  dans  l'i- 
vresse; c'était  mettre  tout  l'empire 
sous  te  coup  de  ta  loi  :  il  prétend  qu'on 
sévisse  contre  les  plus  légères  distrac- 
tions pendant  l'office  divin  ;  c'était 
décréter  l'hypocrisie.  Il'  se  çrend  h 
persécuter  tes  raskolniks;  mais  la  ré- 
sistance de  ces  sectaires,  comme  tou- 
tes celles  dont  ie  point  aappui  est  au 
ciel ,  s'est  accrue  au  milieu  des  sup- 
plices ;  un  d'eux  conçoit  te  projet  de 
venger  ses  frères  ;  il  pénétre  jusqu'au 
tsar,  mais ,  à  l'instant  de  consommer 
le  crime,  soit  remords,  soit  crainte, 
il  laisse  échapper  ie  poignard ,  et  re- 
trouve assez  de  courage  pour  avouer 
son  dessein.  Le  tsar  ^en  devient  que 
plus  ardent  à  poursuivre  ces  héréti- 
ques; mais  il  était  plus  facile  de  les 
exterminer  que  de  les  convertir.  Quel- 
ques centaines  da  raskolniks  se  réfu- 
giait dans  un  temple,  s'exhortant  les 
uns  les  autres  à  mériter  la  palme  du 
marbre.  On  les  traque  dans  cette  re- 
traita, où  ils  mettent  eux-mêmes  le 
feu,  et  préfèrent  la  mort  à  l'abjura- 
tion de  leurs  croyances.  Pierre,  étonné 
de  tant  de  constance,  essaya  contre 
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eux  l'arme  du  ridicule  :  il  ordonna 
que  chacun  de  ces  opiniâtres  sectaires 
portât  sur  ECS  vêtements  un  lambeaii 
d'étoffe  jaune;  mais  ils  se  firent tion- 
neur  de  cette  marque  distînctive  ;  et 
Pierre,  qui  n'ignorait  pas  d'ailleurs  que 
ces  hérétiques  étaient  les  marctûmb 
les  plus  probes  de  son  empire,  Ait 
obligé  de  suspendre  des  penécutjms 
plus  odieuses  cent  fois  que  l'erreur. 

Cependant  te  clergé  russe,  dans  la 
prévision  que  la  santé  du  souverain 
succomberait  bientôt  à  tant  de  fatigues 
et  d'excès,  semait  partout  des  prédio- 
tions  sinistres  sur  le  sort  futur  des 
Créations  du  tsar.  Pétersbourç,  selon 
les  popes,  devait  être  prochainement 
englouti  par  les  eaux,  et  la  vengeance 
du  ciel  n  épargnerait  aucun  de  ceux 
qui  auraient  travaillé  à  cette  ville  Im- 
pie. Pour  appuyer  ces  prophéties,  Jls 
exposent  aux  regards  du  peuple  une 
image  qui  pleure  sur  les  maux  futurs 
de  la  nouvelle  cité.  Pierre  s'approche 
un  jour  de  l'image  miraculeuse ,  et 
fait  voir  à  ceux  qui  l'entourent ,  com- 
ment de  l'huile  figée  ,  s'échappant 
goutte  à  goutte  par  l'ouverture  des 
yeux,  opérait  naturellement  le  pré- 
tendu prodige.  Un  acte  d'intolérance 
bien  autrement  coupable  signala  le 
zèle  des  prêtres.  Un  jeune  Russe  qui 
revenait  d'Allemagne,  s'expliqua  avec 
quelque  liberté  sur  plusieurs  points 
de  religion.  Les  ecclésiastiques ,  s'ap- 
puyant  peut-être  de  la  conduite  du 
tsar  à  t'egard  des  raskolniks ,  le  con- 
damnèrent comme  hérétique,  et  le  fi- 
rent périr  dans  les  flammes.  Pierre 
saisit  cette  occasion  pour  leur  êter  le 
droit  de  vie  et  de  mort,  qu'ils  exer- 
çaient depuis  Vladimir  Monomaque. 

La  puissance  sans  cesse  croissante 
de  la  Russie  commençait  à  alarmer 
sérieusement  les  autres  États  de  l'Eu- 
rope. La  diète  paraissait  décidée  à 
laisser  à  la  Prusse,  au  Danemark  et  à 
la  Pdiogae,  les  provinces  conquises 
sur  la  Suède,  et  à  restitua  à  cette 
dernière  tout  ce  que  la  ïtussie  avait 
gagné,  à  l'exception  de  Pétersbourg, 
Cronstadt  et  Harva.  L'An^eterre  et 
l'Autriche,  mécontentes  de  l'assenti- 
ment que  Pierre  donnait  aux  plans  de 


GôartB.  orajeiit  inmifaaté  leurs  diapo- 
sitions  hwtilfis,  la  premiéra  par  ren- 
voi d'une  flotte  à  Utrique  Ëléonore , 
la  secMide  ra  reoTOyaat  de  Vienne  le 
résident  russe.  Pierre  a»  ré^ndit  à 
ces  meDacea  aue  par  des  préparatiâ 
iormidables.  Tout  à  coup  ses  flottes 
dévastent  les  côtes  de  la  Suède,  et  m»- 
uacent  les  environs  de  Stocbholni; 
partout  ses  forces  aal  l'avantage;  il 
n'est  pas  moins  heureui  dans  la  Both- 
nie occidentale.  Noris ,  l'amiral  anglais, 
semble  n'être  venu  dans  la  Baltique 
que  pour  âtre  témoin  des  succès  des 
Husses.  Bientât  après,  la  tloUe  sué- 
doise, attirée  par  Galîtzin  dans  des 
parages  semés  d'écueils ,  perd  quatre 
vaisseaux ,  et  sauve  ses  débris  avec  pei  ne. 
Le  cabinet  de  Stockholm  fit  des  ou- 
vertures paciliques  :  la  cirœnstance 
semblait  favorable  i  une  modification 
politique.  Ulrique  avait  fait  transférer 
a  son  mari ,  Fredéric  de  Desse-Cassel , 
la  couronne  que  les  États  lui  avaient 
donnée^  et  le  nouveau  roi,  mal  sou- 
tenu de  ses  alliés,  désirait  soulager 
ses  sujets  du  poids  d'une  guerre  si 
longue  et  si  ruineuse.  Pierre  ne  refu- 
sait pas  d'entrer  en  négociations  ;  mais, 
en  profitant  de  ses  avanta^ ,  il  savait 
quil  obtiendrait  des  conditions  meil- 
leures. Il  continua  donc  les  hostilités, 
et  réduisit  bientôt  Frédéric  à  signer 
la  paix  de  Neustadt  (1721).  La  Livo- 
nie,  TEsthonie,  l'Ingrie,  une  partie  de 
la  Finlande  et  de  la  Carèlie,  quelques 
lies  importantes,  furent  déSnitivement 
réunies  à  l'empire.  Alasuited'un  traité 
si  avantageux,  Pierre  fut  promu  au 
grade  d'amiral;  le  clergé  etie  sénat  le 
saluèrent  du  nom  de  m-ttnd  et  de  père 
de  la  patrie.  C'est  i  dater  de  cette 
époque  que  le  titre  d'empereur,  qui 
lui  avait  déjà  été  décerné  par  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre ,  après  la  bataille 
de  PoltavB,  fut  conUrmé  par  les  autres 
puissances.  L'échange  des  prisonniers 
avait  été  stipulé  :  Erenscuild  ,  captjf 
depuis  le  combat  naval  d'Angout,  put 
enfin  retourner  eu  Suède;  mais  un 

Ërand  nombre  de  Suédois ,  attachés  à 
I  Russie  par  des  liens  de  famille  et  par 
desrootifgparticuliers,adoptèrentcelte 
nouvelle  patrie. 


Cesi  à  cette  époque  qu'appfvtient 
l'abolition  définitive  de  la  dignité  de 
patriarche,  laissée  vacante  depuis  vingt 
ans,  et  l'établissement  du  saint  synode, 
qui  dut  prêter  serment  d'obéissance 
au  tsar,  comme  au  chef  sura^me  du 
collège  ecclésiastique.  Cependant,  peu 
de  temps  après ,  le  clergé  ose  rede- 
mander un  patriarche;  mais  Pierre, 
furieux ,  se  levé ,  et ,  d'une  main  frap- 
pant sa  poitrine ,  tandis  que  de  l'autre 
il  frappe  la  table  de  son  coutelas  :  ■  Voi- 
là, sWie-t-it,  votre  patriarche!  ■  et, 
jetant  sur  l'assemblée  un  regard  ter- 
rible, il  sort,  laissant  les  membres  dn 
synode  muets  de  terreur. 

A  voir  la  multitude  des  travaux  de 
Pierre,  dans  le  peu  d'années  qu'il 
vécut  après  la  condamnation  d'Alexis, 
on  dirait  que  cet  bomme  extraordi- 
naire, pressé  de  son  oeuvre,  avait  le 
£  ressentiment  de  sa  fin  procbaine.  A 
L  mort  du  dernier  fils  que  [ui  donna 
Catherine,  il  avait  marqué  le  plus  vio- 
lent désespoir.  Agité  de  convulsions, 
il  avait  même  repoussé  les  consolatjont 
de  son  épouse  ;  pendant  trois  jours  tl 
trois  nuits,  abattu  par  la  douleur,  il 
avait  refusé  toute  consolation  rt  méfM 
toute  nourriture.  Le  seul  Dolgoroi^i 
était  parvenu  à  vaincre  son  obstina- 
tion, en  le  rappelant  à  lui-même  par 
des  idées  de  gloire.  Ce  sage  et  ver- 
tueux sénateur  menaça  d'enfoncer  sa 
porte;  lui  déclarant  que,  s'il  rc&snt 
d'être  tsar,  on  lui  nommerait  un  suc- 
cesseur. Et  quand  Pierre  eut  enfin  ou- 
vert, il  vit  tout  le  sénat  rassemblé.  A 
cet  aspect,  qui  lui  rappelait  ses  devoirs, 
il  comprit  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de 
disposer  d'une  vie  à  laquelle  tsnt  d'io- 
térëts  étaient  attachés. 

L'armée,  qui  lui  devait  son  oi^anl- 
sation,  reçut  de  nouveaux  r^ements; 
il  institua  aussi  une  noblesse  militaire, 
viagère  pour  les  simples  officieR  ,  H 
transmissible  pour  les  grades  supé- 
rieurs. 

11  fallait  à  ce  génie  actif  une  cam- 
pagne pour  se  d^asser  des  boîds  ad- 
ministratifs. Mattre  de  la  Baltique,  il 
sentait  le  besoin  (rétabfissenienB  ma- 
ritimes dans  la  Caspienne,  et  il  est 
probable  qu'il  portait  en  même  temps 


ses  mes  ambitieuses  sur  b  mw  Hoire, 
persHadéqu'H  bllait  ua  débouché  aux 
riches  produits  «le  la  Russie  niériilto- 
nole.  La  paix  arec  le  Nord  lui  permet- 
tait de  porter  vers  l'Orient  toutes  ses 
forces.  La  Perseétait  alors  livrée  i  des 
disscnsloiK,  qui  disaient  de  ses  pro^ 
vtoces  une  proie  aussi  attrayante  que 
facile. 

Le  scbah  Hussein  luttait  sans  suenès 
centre  uo  lieatetiant  rcbeUe,  tandis 
que ,  d'un  au^  cOté ,  les  LesgtHDi  dé- 
vastaient le  Chirvan.  Ces  barbares  pil- 
lèrent la  ville  de  SchamaUiie,  où  les 
marchands  russes  essuyèrent  une  perle 
oonidérafaje  :  on  en  égorgea  même  un 
assez  grand  nombre.  Le  tsar  demanda 
satisfaction  h  Hussein ,  qui  n'était  pas 
même  en  état  de  tirer  vengeaoce  de 
■es  Etiefs  particuliers.  Pierre  ne  de- 
mandait pas  mieux  que  de  couvrir  ses 
vues  d'Doe  généroBité  apparente;  il 
coi^nença  par  s'assurer  de  la  neutta- 
lité.de  la  Turquie  :  il  assembla  ensuite 
une  arfirfe  de  trente  mille  hommes  à 
Astrakhan,  otk ,  aocompagoé  de  Cathe- 
rine, il  s'embarqua  avec  son  infan- 
terie. Les  troupes  débarquant  près 
ém  Mlfe  d'Agrakhan.  Le  chanAat  de 
TmIob  et  te  sultan  d'Azaî  ee  aou- 
«irent  sans  résistance;  la  vitte  d'En- 
déri ,  qui  avait  essayé  une  lutte  inégale, 
fat  i&cmdiée.  Le  tsar,  qui  avait  re^ 
«ne  défntaticffi  du  gouverneur  de  Der- 
bent,  marcba  vers  cette  viUe,  â  travers 
des  çorgss  de  montagnes ,  où  un  en- 
nemi plus  habile  aurait  pu  anéantir 
son  année  :  par  bmheur  pour  lui,  les 
Persans  qii^l  avait  k  combattre ,  étant 
|H«BQue  tous  cavaliers ,  ne  pouvaient 
se  d^oyerqM  dans  les  plaines.  Lors- 
qu'il fin  parrana  dans  te  jtays  d'Out- 
miscfa,  vm  prinoe,  nomme  Hilimoud, 
vint  hii  dîspoter  le  pMsage,  A  fbl  mis 
en  dàoute.  Enfin ,  Pierre  entra  dans 
la  ville  de  Usrbent,  que  les  Turcs  ap- 
pellent la  Porte  de  fer,  parce  qn'aa 
(Aiet  il  y  avait  ane  pcvte  de  fer  du  côté 
do  mi^.  Cette  ville  aurait  pu  faire 
une  longue  défease;  mais  Piore  y  en- 
trt  sans  coup  férir,  à  titre  d'allié  de 


Cqiendnrt  la  saison  et  le  diout 
avaient  fait  périr  pltn  de  la  moitié  des 
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troupes  «le  l'expéditioni  les  bStiments 
qui  leur  portaient  des  vivres  furent 
submergés,  en  grande  partie,  dans  les 
parages  d'Astrakhan;  et  Pierre,  qai 
craignait  d'être  surpris  par  la  mau. 
vaise  saison ,  retourna  à  Moscou ,  où 
il  rendit  compte  à  Romodanovski  des 
résultats  de  cette  campagne ,  dans  l'ap- 

fiareil  accoutumé  de  ses  triomphes  mi- 
itaires. 

La  Perse  resta  quelque  temps  eneore 
parties  entre  Hussein  et  HabmoHd. 
Ce  dernier  essaya  d'armer  la  Porte 
contre  le  tsar  ;  les  princea  du  Daghes- 
tan, dépoaillés  par  les  Russes,  se 
plaignirent  au  Divan,  qui  craignit 
pour  la  Géorgie.  U  com(:râiait  que  la 
Russie,  ane  fois  maîtresse  du  Cancase, 
le  serait  bientôt  de  la  mer  noire  et  de 
ia  Caspienne.  Le  cabinet  de  Vienne  et 
celui  Je  Paris  prévinrent  une  rupture 
par  des  considérati(»is  spédeuses  ap- 
puyées de  menaces.  Le  Grand  Seigneur 
se  Doma  à  dea  mesures  deprécautioiu, 
et  Pierre  eut  l'adresse  ae  lui  faire 
croire  qu'il  était  plutôt  de  son  tntârdt 
de  prtj^er  avec^ui  les  dépouilles  de 
U  Perse,  que  de  se  jeter  dans  une 
guerre  onéiiNiae.  Au  milieu  de  ces  né- 
gociations,  les  généraux  da  tsar  pour- 
suivaient leurs  avantages.  Mahmoud 
s'était  emparé  d'bpahan  et  de  la  per- 
sonne  du  echab  ;  fe  ffls  de  ce  denucr, 
Thamaseb,  édiappé  au  vainqueur, 
réunit  ses  partiaaus  et  coidtiKts  la 
guerre.  Sans  entrer  dans  dca  dMails 
qui  nous  entratnoaient  trop  loin,  nous 
nous  contenterons  de  dire ,  qu'en  valu 
du  traité  d'Ismaël-fieg,  le  mr  réunit 
à  ses  États  non-seulement  tes  villes  de 
Bakhu  et  de  Dertient,  mais  les  trois 
provinces  du  Guilan,  dn  Hazanderan 
et  d'Astérabath.  De  son  côté,  la  Porte 
gagna  Tauris,  Ërivan  et  qudques  au- 
tres places. 

Les  afbiies  de  l'Orient  n'occupaient 
pas  teltement  le  tsar  qu'il  ne  pour- 
■oivtt  enméme  temps  des  intâte  d'al- 
lianoa.  Le  ienne  duc  de  Holstein,  C4 
neveu  de  Cliarles  XII ,  orisonnier  des 
Buwes  depuis  la  birtaille  de  Poltava, 
avut  su  gagner  faOection  de  Pierre, 
qm  lui  destinait  Anne,  sa  fflle.  La 
de  U  coorpnne  de  Suède 
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à  Frédérk'  dépouillait  le  protégé  du 
tsar  de  ses  droits  à  la  suceession. 
Pierre  (d>tint  qu'à  défaut  d'héritier 
direct,  la  couroone  reviendrait  à  ce 
jeuae  prince.  Il  sollicita  aussi  le  Dane- 

,  Diark  de  lui  restituer  Toningen  et  le 
Uecklanboora-Sleswick,  et  le  refus  de 
Frédéric  IV  mt  sur  le  point  d'ameoer 
une  rupture.  ' 

Pierre  à  son  retour  de  la  Perse  eut 
encore  à  sévir  contre  des  exactions. 
Hentchibof,  tant  de  fois  pris  en  réci- 
dive,  ne  fut  condamné  qu'à  des  res- 
titutions. Le  vice -chancelier  Scbafirof, 
accusé  d'insultes  envers  un  sénateur, 
et  d'avoir  recelé  les  sommes  injuste- 
ment mélevées  par  Gagarin,  gouver- 
neur de  la  Sibérie ,  ne  dut  sa  grâce 
Ïu'à  l'intercession  de  Catherine,  qui 
t  valoir  ses  services  passés  et  sa  coo- 
pération au  traité  du  Pnith. 

Cependant  Pierre,  dont  la  santé  dé- 
clinait ,  voulut  que  l'épouse  qu'il  avait 
élevée  jusqu'à  lui  iùt  solennellement 
couronnée.  Un  an  s'était  déjà  écoulé, 
depuis  ^u'un  manifeste  avait  préparé 
la  Russie  à  cette  élévation  extraordi- 
naire :  elle  était  motivée  sur  les  ser- 
vices qu'elle  avait  rendus  au  tsar, 
notamment  lors  de  la  campagne  de 
Turquie.  Il  couronna  Catherine  en 
1734,  k  son  retour  des  eaux  ther- 
males d'Olonetz ,  oi)  l'avait  conduit 
DDO  violmte  attaque  de  dysurie.  Il 
solennisa ,  par  cette  cérémonie ,  sa 
reconnaissance  pour  la  compagne  de 
ses  travaux ,  dont  les  soins  lui  étaient 
devenus  plus  précieux  encore,  à  me- 
sure qne  ses  infirmités  s'aggravaient. 
On  a  dit,  à  proposde  ce  couronnement, 
que  Pierre  dédaigna  l'antique  us^e, 
eu  vertu  duquel  les  députés  des  diffé- 
rents ordres  de  l'État  venaient  prier 
le  tsar  d'accepter  le  sceptre.  Cette  cé- 
rémonie ne  jiouvait  avoir  lieu,  car 
Pierre  n'abdiquait  pas  en  faveur  de 
son  épouse  ;  il  l'associait  à  la  couron- 
ne, et  cette  cérànonie  n'avait  eu  lieu 

'  qu'une  fois ,  sous  le  règne  du  faux 
Dmitri,  en  faveur  de  Marine.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  la  revêtit  lui-même  des 
signes  de  la  ^uveraine  puissance. 
Pierre  affecta  de  déployer  dans  oette 
solennité  une  grande  pompe,  comme 


s'il  cdt  jugé  nécessaire  de  ren^lae^j 
par  un  tqipareil  fastunii ,  tout  oe  qui 
manquait  à  Catherine  du  c£té  de  la 
naissance  et  des  vul^ires  lUnstratuMia. 
Cet  acte  semblait  lui  domier  ini|^ictt«- 
ment  le  droit  de  lui  succéder,  et  ras- 
surer en  même  temps  à  ses  filles ,  à 
l'eidusion  dn  fils  d'Alens  qui  virait 
encore.  ■  Ceci,  dit  le  tsar,  en  monlraiit 
cette  nouvelle  couronne,  ceci  conftre 
à  Catherine  le  droit  de  régner  peut-être 
un  jour  :  ellea  sauvé  l'empire  au  Prutb, 
elle  saurait  sans  doute  maintenir  tous 
nos  utiles  établissements.  >  Mais  il 
nous  paraît  plus  probable  qu'on  a 
prêté  ces  paroles  au  tsar  pour  légiti- 
mer la  succession  de  Catherine.  Si 
Pierre  a  effectivement  tenu  ce  lan- 
gage, que  lui  prête  Kamenski ,  on  voit 
quil  nétait  pas  taicore  décidé  à  lui 
laisser  l'empire  :  d'ailleurs,  le  mot 
peut-être  est  exclusif  du  mot  t^ott.  0 
est  possible  que  Pierre  ne  voulut  pas 
tout  donner  a  la  fois ,  et  la  suite  i 
prouvé  que  Cathmne  oublia  cequ'ella 
devait  à  son  bienfaiteur,  dès  qu'elle 
n'eut  plus  rien  à  espérer.  Les  fian- 

Siillss  de  la  princesse  Anne  avec  k 
uc  de  Holstein  succédèrent  au  counw- 
nement;  mais  elles  furent  cdébcén 
sans  pompe.  La  maladie  du  tsar  em- 
fùrait,  et  des  chagrins  domestiques 
aigrirent  encore  ses  souffrances  phy- 
siques. L'esclave  de  Marienboui^  n'u- 
tendit  pas,  pour  n'être  au  moins  ooo. 
pable  que  de  l^èreté,  que  l'empereur 
eût  fermé  les  veux.  Son  cbambdlw. 
Moins,  frère  ne  l'ancienne  rivale  é« 
la  tsarine  Eudoxie,  lui  fit  oublia  b 
foi  conjugale.  Pierre  ne  fut  pas  long- 
temps à  s^apercevoir  que  l'impérabicc 
n'était  plus  pour  lui  cette  Catherine 
si  dévouée,  dont  la  main  le  soignait 
dans  ses  maladies ,  et  dont  la  préscoet 
calmait,  comme  par  magie,  ses  en 
portements.  Il  cbrâcba  la  cause  de  ce 
changement ,  et  la  triste  vérité  édûeit 
bieutSt  ses  doutes.  Nous  empruotaws 
ici  la  plunae  de  M.  de  Ségpt,  qui  true, 
avec  Boa  énergie  ordinaire ,  u  scàM 
la  plus  dramatique  de  la  vie  priv^  da 
Pierre  le  Grand.  •  La  cour  se  trounit 
«  alors  k  Péleitiof;  te  prince  Repnin. 
*  président  du  cdlége  de  la  suerrs. 


•I  couchait  nâti  loin  du  tsar;  il  était 

■  deux  heures  après  minuit;  tout  à 

>  coup  la  porte  de  ce  maréchal  s'ouvre 

■  avec  violence;  des  pas  brusques  et 

>  précipités  le  réveillent  en  sursaut  ; 

■  surpris,  il  regarde  :  c'était  Pierre 

•  le  Grand.  Il  était  debout  devant  son 

•  lit  ;  ses  yeux  étincelaient  de  fureur  ; 
«  ses  traits  étaient  bouleversés  par  une 

•  rage  convulsive.  Itepnin  a  dit  qu'à 

•  ce  terrible  aspect  il  se  crut  perdu , 
«  et   demeura  immobile  :   mais   son 

■  maître ,  d'une  voix  entrecoupée,  ba- 
il ktaote ,  lui  a  crié  .  Lève-toi!  varle- 

•  mot/  tu  n'as  pat  besoin  de  fAubU- 

■  1er,  et  le  maréchal  tremblant  a  obéi. 

•  Alors  seulement,  il  apprend  que  le 

•  tsar,  guidé  par  un  rapport  trop  fi- 

•  dèle ,  a  pénétré  subitement  chez  Ca- 

■  therine;  que  le  crime  est  découvert , 
-  l'ioçratitude  avérée!  qu'à  la  pointe 
1  du  jour,  la  tête  de  Catherine  tom- 
"  bera.'  l'empereur  y  est  résolu  !  Le 

■  maréchal  a  depuis  assuré  que,  re- 

■  trouvant  peu  à  peu  la  voix,  it  con- 

■  vint  de  l'horreur  d'une  si  grande 

•  perfidie,  mais  qu'il  fit  remarquer  à 

■  son  maître  que  \e  crime  était  ignoré 
«  de  tous;  ou  il  fallait  craindre  de  le 

■  rendre  public;  qu'alors  s'enhardis- 

■  sant,  il  avait  osé  rappeler  le  mas- 

>  sacre  des  stréletz;  que  oepuis,  chaque 

■  année  avait  été  ensanglantée  par  des 
«  supplices  ;  qu'enfin ,  après  I  empri- 

■  sonnement  de  sa  sœur,  la  condam- 

■  nation  à  mort  de  son  fils ,  la  flagella- 

■  tioQ  et  la  réclusion  de  sa  première 

■  femme,  s'il  faisait  encore  trancher 

■  la  tête  h  la  seconde,  l'Europe  ne  le 

■  regarderaitplusque  comme  un  prince 
«  féroce,  avide  du  sang  de  ses  sujets 

■  et  du  sien  propre.  IF  ajouta  qu'au 

■  reste  le  tsnr  pouvait  se  satisfaire, 
"  en  faisant  périr  Moëns  pour  d'autres 

•  motifs;  (juant  à  l'impératrice,  qu'il 

■  trouverait  les  moyens  de  s'en  défaire 

■  sans  que  sa  gloire  en  souffrit.  Peo- 

■  daot  (]ue  Repnin  partait  ainsi,  le 

■  tsar,  immobi/eetdebout  devant  lui, 
"le  fixait  d'un  regard  dévorant,  en 

■  gardant  uq  silence  farouche.  Mais 

■  Bièntdt,  et  comme  cela  lui  arrivait 

■  daos  de  fortes  émotions,  son  cou  se 
«  tordit  vers  son  cdté  gauche ,  et  ses 
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■  traits  gonOés,  se  contractant  con- 
«  vulsivement,  décelèrent  la  terrible 

•  lutte  à  laquelle  il  était  en  proie.  Et 

•  pourtant  l'excessive  contention  de 
"  son  esprit  maintenait  sa  personne 
'  dans  une  effrayante  immobilité.  Tout 

0  à  coup  il  s'élance  hors  de  la  chambre 

1  dans  la  salle  voisine;  pendant  deux 

•  heures  entières,  il  la  parcourt  à 
'  grands  pas;  puis,  rentrant  tout  à 
°  coup  comme  un  homme  déterminé, 
'  il  jette  ces  mots  à  nepnin  :  Moént 
'  va  prfrir.' j'observerai  si  bien  l'im- 

■  pératrice  que  sa  première  faute  lui 

•  codtera  la  vie.  »  Moëns  fut  Con- 
damné à  perdre  la  tête,  pour  avoir, 
comme  le  portait  la  sentence,  trafiqué 
de  son  créait  auprès  de  l'impératrice. 
Pierre  conduisit  lui-même  son  épouse 
au  lieu  du  supplice  :  elle  fut ,  dit-on , 
si  maîtresse  de  son  émotion,  qu'elle  se 
borna  à  exprimer  sa  surprise  qu'il  y 
edt  tant  de  corruption  parmi  les  cour- 
tisans. Comment  expliquer  ces  paroles 
de  Catherine?  pouvait-elle  ignorer  le 
véritable  motif  de  la  condamnation  de 
Moëns  7  cette  remarque  n'était-elle  que 
des  paroles  convenues  entre  elle  et  son 
époux  outragé,  pour  donner  le  change 
aux  témoins ,  et  éloigner  tout  soupçoD 
sur  l'outrage  fait  au  souverain  ?  Cette 
hypothèse  nous  paraît  la  seule  admis- 
smle  ;  mais  alors  Pierre  dut  trembler 
qu'une  femme  si  profondément  dissi- 
mulée né  s'affranchit  bientôt  d'une 
appréhension  continuelle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Catherine,  qui  n'avait  osé  inter- 
céder en  faveur  de  son  amant ,  demanda 
la  grâce  de  sa  sœur ,  et  Obtint  seule- 
ment qu'elle  recevrait  quelques  coupï 
de  knout  de  moins  oue  ne  le  portait 
la  sentence.  Les  fils  de  cette  dame  fu- 
rent dégradés  et  envoyés  en  Perse 
comme  simples  soldats.  11  feut  que 
Catherine  ait  exercésurPierreleGrand 
une  influence  bien  extraordinaire  nour 
qu'elle  ait  survécu  h  son  infidélité  re- 
connue :  elle  conserva  même  une  partis 
de  cet  ascendant  dans  les  scènes  vio^ 
lentes  qui  suivirent  les  première^ 
explications.  Le  tsar,  au  milieu  deS 
reproches  qu'il  lui  adressait  sur  sou 
ingratitude ,  brisa  une  magnifique  glacb 
de  Venise  en  lui  disant  :  Tu  vois  qu'il 
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_e  faut  qu'un  cflt:^  de  ini  maio  pour  ditam  eMa  tberDulesd'Oltmeti.qui 
faire  rentrer  cette  glace  dans  la  (kius-  lui  procuràrent  quelque  soulteeiDnt 
..!__  j.-_i  .„ ^  — ^:,    ., .-_■>.. -leCaÛMfiiie, 


;  d'oil  elle  est  sMtie.  Vou*  avez  Ap^  le 

détruit,  reprit-elle  avec  douceur,  ce  le  mal  fit  de  nouveaux  progrès, etsV 

qui  faisait  rorDeineQt  de  votre  palais;  rita  encore  à  ia  découverte d« lia  Inlii- 

pen«ez-Tous  qu'il  en  devienne  plus  son  de  l'impératrice.  Pra  da  nun 

beau?  après  l'exéeution  de  Hotaii  lecnit 

On  prâend  que  Pierre  avait  [» ovo-  se  répand  tout  à  coup  que  les  Jwn  du 
que  Tinfidélité  de  son  épouse,  {ùir  une  tsar  sont  en  danger.  Uoe  opéntiDa 
préférence  marquée  pour  la  [ariiicesse  doulourauseétait  pécesBaire;iIlaEU|)- 
Cantànir,  qu'appuyait  lagouchinski ,  porte,  mais  avec  tantd'aDgoiui,aù 
surnommé  ro9il  du  tsar,  et  qui  lui-  le  corps  des  chirurgiens  auquel  iliit 
même  avait  remjdacé  Hentchikof  dans  tache  dans  cette  lutte  doulourewe.o) 
la  faveur  de  son  maJtre.  Quand  la  Ja-  est  resté  tout  meurtri.  Fendant  tniii 
lousie  d'une  femme  l'a  poussée  à  ra-  mois ,  la  vigueur  de  son  tunpéruBnl 
dultère,querépouitrahi  est  un  prince  résiste  au  mal  et  a  l'énergie  dci  re- 
despote, au  caractère  de  Pierre,  et  que  mèdes:  enfin  la  nature,  plus  puissante 
cet  époux  meurt  quelques  mois  après  que  l'art,  a  triomphé;  et  le  pronici 
la  découverte  de  sa  honte,  il  est  per-  usage  qu'il  fait  de  ses  forces,  eitp 
rois  de  soupt^onner  que  sa  fin  n'a  pas  retour  a  sa  vie  active.  II  était  inn»- 
été  naturelle  ;  mais  de  cette  conjecture  tient  de  voir  achever  le  canal  de  U- 
à  une  preuve  historique,  la  distance  doga^  malgré  la  saison  avaacét,  il 
est  grande,  surtout  lorsqu'on  se  rap-  court  en  inspecter  les  travam.  Doru' 
pelle  qu'une  maladie  négligée,  irritée  un  moisentier,  celui  d'octobre, il|<^ 
encore  par  des  eicès  de  tout  genre  et  court  ces  provinces  marécageuse,»!- 
par  des  fatigues  qui  excèdent  la  me-  compagne  de  Munich.  Il  eut  binw 
sure  des  forces  humaines,  existait  en  reconnu  que  l'ingénieur  Pissarrf iIdd- 
lui  ^usieurs  années  avant  le  supplice  agit  une  direction  vîcieute  ua  In- 
de Moëns.  Irions  ne  sommes  pas  de  vaux ,  et  il  le  remplaça  par  MuiuiSi 
ceux  qui  professent  une  grande  admi-  dont  il  approuva  les  dans.  Toujoii) 
ration  pour  Catherine  ;  nous  lui  recon-  infatigable ,  ou  ^utdt  coniptasl  k 
naissons  une  grande  souplesse ,  et  une  fatignes  pour  rien ,  il  visita  le  lu  U- 
consdeoce  exquise  de  sa  situation;  njen,  et  les  salines  de  Staraîa-BoiM' 
Mais  nous  croirons  qu'elle  a  été  dé-  Il  revenait  à  Pétersbourg,  lorsqu'il  > 
vouée  par  ambition  et  clémente  par  détourna  encore  une  fois  pour  itrW 
calcul  ;  et  si  Pierre  l'a  épargnée  après  ses  établissements  de  Finlande.  Iljn 
son  crime,  ce  fut  sana  doute  par  uo  terreauportdeLakhta. Letempat»* 
motifd'amourfropreetdanslacrainte  sombre,  et  la  mer  agitée  et  botiluK' 
de  paraître  s'être  uompë  si  grossière-  Comraeiljetait  un  regard  sur  lelian^ 
ment.  il  découvrit  une  barque  chareée  de  »- 

Dès  1732,  Pierre  avait  ressenti  qud-  dats  et  de  matelots ,  déjà  écbouMj» 

ques  atteintes  du  mal  qui  le  conduisit  que  les  vagues  menaçaient  d'ea^eaV' 

au  tombeau.  On  a  {n'étendu  qoe ,  peu  Alors  Pierre  court  au  rivage,  et  W 

délicat  dans  ses  plaisirs,  et  ignorant  fait  les  signaux  nécessaires  pour  a^ 

à  qui  il  devait  attribuer  cette  honteuse  ger  leurs  manœuvres  ;  il  leur  ow* 

maladie,  il  fit  soumettre  les  dames  de  bord;. mais  sa  voix,  couverte  pw  " 

sa  cour  à  d'injurieuses   recherches,  bruit  de  la  tempête,  ne  paivient^ 

;Qqoique  souf&ant,  il  fit  la  campagne  à  ces  malheureux.  Alors  il  emM 

jSit  Perse ,  s'exposant  comme  les  eoir  leur  secouK  ;  le  danger  e^!!*  ^ 

.JatB  à  toutes  les  fatigues ,  à  toutes  les  qui    l'entourent.    Pierre  s'eM^Î" 

privations.  Depuis,  ses  douleurs  né  lui-même,  lutté  lonetemps  codUcb 

firent  que  s'accroître  ;  c'est  alors  qu'o-  violencedés  flots  qui  .té  pousseatK*" 

bligé,  malgré  sa  répugnance,  de  ap  desécueils;  et,  voyant  l'iniposailwW 

soumettre  siin  traitement,  il  se  ren-  de  parvenir  iusqu  à  TembarcabW' ' 
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s'éiaSee  à  ta  mer,  gtgne^  ofaEdoqic 
eogiMée ,  la  iwnène  m  riTOite ,  et  fait 
prod^oer  aux  hotraves  qu'il  vient  de 
sauver  tons  les  soins  <fat  lédamoft 
leur  sJtua&Mi.  CU  pendant  la  nuit 

Si  suivit  cet  acte  dtwroinaw  et  d'Iui- 
mité ,  ff est^ire ,  «Ua  dn  5  au  4 
novaAre,  qoe  ses  souCfrances  repa- 
mrait  avoc  tes  aymptitmes  les  plus 
alarmants.  On  Is  rapporta  épuisé  à 
satat-Pétanbonra  ;  mais  ^  au  milieu 
des  douleurs  les  mus  aiguës ,  son  Sme 
touJoOTS  farte  n  sèandoBualt  pas  oes 
Idana  d'amélitntitions,  ces  creatit»» 
qoi  marquent  tous  les  jours  de  son 
règne.  I)  donna  k  Bering  de  nouvelles 
infitructioQB  pour  ajouta  à  la  Russie 
PAmérique  polaire,  prévi^aat  que 
^us  tard  la  Sibérie  orientale  pourrait 
etremenacéepar  la  marine  du  nouveau 
monde.  A  défaut  d'héritiera  de  son 
sang,  il  veut  se  perpétuer  dans  son 
œuvre;  et,  soigneux  des  intérêts  de 
ses  peuples  ,  il  vent,  avant  de  les  quit- 
ter, mettre  en  règle  le  compte  de  la  ci- 
vilisation ,  et  tracer  à  côté  de  chaque 
avantage  acquis,  ta  route  à  suivre  pour 
les  fêconder  à  l'infini  dans  l'avenir. 

Ijo  17  janvier  1735,  il  voulut  assis- 
ter à  la  bénédiction  de  l'eau  ;  soit  qne 
la  SOgae  qu'il  en  ressentit  excédât 
ses  forces ,  soit  que  quelque  antre  ex- 
cès eflt  provoqué  une  crise  fatale ,  dès 
le  Imdemain,  Pierre  retomba  sur  son 
lit  de  douleur  qu'il  ne  quitta  que  pour 
la  tombe.  Durant  dix  jours ,  les  restes 
de  B3  vigueur  s'épuislrent  contre  les 
nt^fès  toujours  croissants  du  mal. 
Tantôt  l'excëG  des  soufflrances  lui  arra- 


le  corps  retient  l'âme  :  •  On  voit  bien 

■  en  moi ,  dit-il ,  que  l'homme  n'est 

■  qu'un  miséraUe  animal  1  -  Mais  bien- 
tôt il  repousse  cette  pensée  de  maté- 
rialisme, contre  laquelle  toute  sa  vie 
n'est  qu'une  magnifique  protestation; 
rassasié  des  gloires  et  des  souffrances 
de  la  terre,  il  se  tourne  vers  te  ciel, 
lût^'t  les  secours  de  la  religion,  et, 
peur  que  l'œuvre  de  son  salut  ne  soit 
pas  stérile  pour  ses  sujets,  il  ordonne 
me  ses  dettes  soient  payées,  et  que 
les  prisons  soient  ouvertes.  «  J'ose  es- 


S' 


•  pém,  disait-il ,  que  Dieu  jstten  s» 
n  moi  «n  regard  de  démence  pour  tout 
R  le  bien  que  j'ai  fait  i  mon  pan.  ■  Les 
deux  derniers  jours  de  cetbs  vie  iq 
pldne  ne  furent  qu'une  lente  et  enwHe 
agonie.  Dans  ces  Dioments  solrands , 
il  parut  oublier  les  Ënites  de  l'impàv- 
tnce  ;  le  besoin  de  la  miséricorde  cé> 
leste  le  rendit  sans  doute  indulgent  aux 
feiUesses  humaines;  il  recommanda 

Sarticulièrement  à  Catherine  son  aca- 
émie  des  sdenoes;  et  lui  désignant 
Ostermanu .  La  Statie  tu  peut  se  pat- 
ter  de  bd:  U  ettls  leidqm eonmUâu 
tel  vêrUtMes  intérêt*.  Enfin ,  SMunet- 
taut  à  sa  volonté  jusqu'aux  détails  qui 
vont  naître  de  cette  mort  qui  le  presse , 
il  règle  ta  cérémonie  de  ses  funérailles . 
et  fixe  Is  temps  de  son  deuil.  C^jm- 
dant  le  dernier  acte  de  la  vie  du  sou- 
verain, celui  qui  devait  enchabier  un 
règne  à  son  i«gne ,  était  encore  sua- 
pendu;  il  demande  à  écrire  ses  der- 
nières volMités  ;  mais  déjà  la  paralysie 
cagnait  ses  membres.  Sa  mam  trem- 
blante et  glacée  ne  pnt  tracer  que  des 
caractères  confus  :  on  prétend  que  iul- 
mfime  ne  put  y  lire  que  ces  mots! 
Rendez  tout  à;  et  qu'alors  il  fit  man- 
der Anne,  sa  flile  chérie:  on  ajoute 
que, lorsque  la  princesse  arriva,  tout 
le  coté  gauche  du  tsar  était  déjà  para- 
lysé,  et  qu'il  n'expira  qne  quinze  heures 
après  (le  3S  janvier  17SS),  dans  les 
convulsions  de  la  plus  terrible  agonie, 
nous  exprimerons  sur  l'eiactlbide 
de  ces  détails  quelques  doutes  qui  res- 
sortent  de  l'exposé  des  faits.  ETabcnrd 
ces  paroles,  Rendes  tovtà,  les  seules 
qu'on  ait  pu  lire  dans  le  prétendu  tes- 
tament du  tsar,  n'amiartiennent  guère 
à  la  forme  d'un  testament  raisramé, 
bel  qu'il  devait  exister  dans  la  pensée 
de  Pierre ,  mais  que  sa  main  se  refb- 
sait  à  tracer;  elles  indiqueraient  pliitdt 
une  volonté  indépendante  de  modifie»- 
tions ,  et  qu'il  eût  été  plus  naturel  d'n- 
primer  de  vive  voix  ou  de  dicter  aUx 
personnes  qui  l'entouraient.  Si  l'em- 
pereur ,  après  avoir  inutilement  essaya 
d'écrire  ses  intentions,  a  cependant 
trouvé  le  moyen  de  ^re  comprendre 
qu'il  voulait  voir  la  princesse  Anne, 
comment  n'a-t-il  pas  été  en  état  d'ex- 
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Nous 


jx  &  qui  l'on  devait  lûut  rtndref 

Nous  ferons  encore  observer  que  les 
trois  mots  français  ont  plus  d  exten- 
Bion  qu'ils  ne  pouvaient  en  avoir  en 
tangue  russe.  Pour  que  le  sens  soit 
resté  suspendu ,  il  faut  nécessairement 
admettre  (ju'il  ne  s'est  trouvé  que  deux 
mots  de  lisibles,  re;u/ez  toutÇotdaîté 
vcié),  car  si  le  terme  de  cette  idée  eât 
été  exprimé,  c'eût  été  par  un  nom 
propre  dont  la  désinence,  comme  en 
latin ,  edt  indiqué  le  complément  lo- 
gique des  deux  premiers  mots.  Mais 
alors  cette  phrase  commencée  ainsi 
pouvait  a' interpréter  de  mille  manières, 
et  avoir  rapport  à  un  tout  autre  objet 
qu'à  l'empire.  Nous  appuyons  sur  cette 
remarque  grammaticale,  parce  qu'on 
peut  eu  tirer  une  déduction  histo- 
rique importante  :  c'est  gue  le  testa- 
ment indéchiffrable  de  Pierre  fut  sup- 
posé par  Catherineet  Mentchikof  ;  c'est 
ce  qui  expliquerait  des  témoignages 
graves,  d'où  il  résulterait  que  le  tsar 
avait  déjà  testé  en  faveur  du  fils  d'A- 
lexis, dont  l'éducation  avait  été  soi- 
gneusement dirigée  par  Bruce,  le  même 
qui  avait  été  envoyé  chez  le  pharma- 
cien Béar,  pour  rapporter  la  potioit 
/orfe.  Selon  W  mêmes  témoignages, 
qui,  du  Teste,  ne  sont  appuyés  «Tau- 
cunes  preuves,  Catherine  détourna  le 
coup,  de  concert  avec  Mentchikof, 
Tolstoï  et  Roumianzof.  Ces  disposi- 
tions devaient  alarmer  l'impératrice, 
l'ex-favori ,  et  les  deux  boyars  que 
nous  venons  de  nommer,  les  mêmes 
qui  avaient  été  chercher  Alexis  en  Ila- 
rie.  Le  parti  national  qui  commençait 
à  relever  la  této,  n'eût  pas  manqué  de 
circonvenir  le  jeune  prince;  et  ceux  qui 
avaient  contribué ,  sinon  à  l'empoison- 


peu  de  faveur  auprès  du  fils  de  la  vic- 
time. Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  'testa- 
ment vrai  ou  supposé,  Catherine  et 
Mentchikof  étaient  en  mesure;  et  la 
fille  d'auberge  de  Marienboui^,  ap- 
puyée d'un  ex-colporteur  de  gâteaux, 
monta  sur  le  trdne  du  plus  vaste  em- 
pire du  monde. 

Pierre  expira  a  quatre  heures  du 
matin,  Agé  de  cinquante -deux  ans, 


aprte  en  avoir  régné  quarante -bon. 
Sa  taille  était  haute  ;  ses  memlffes  a» 
nonçaient  une  force  atblétiq^ie;  son 
regard  vif  et  perçant  eiprioMit  les  di- 
verses passions  qui  l'agitaient;  ki 
traits,  naturellement  nomes,  avaioit 
acquis,  surtout  dans  les  dernières  an- 
nées desa  vie,  une  eipressiondedarsU, 
suite  des  convulsions  vic^tes  a~ 


morables  de  son  règne ,  et  si  difCéreot 
de  lui-même,  qu'on  a  pu,  avec  une 
grande  apparence  de  vérité,  le  lous 
avec  enthousiasme  ou  le  flétrir  sévè- 
rement. Pour  nous,  nous  n'avoni 
adopté  exclusivement  ni  le  blâme  ni 
l'éloge  ;  nous  avons  montré  cet  homme 
extraordinaire,  avec  ses  vertus  et  M 
vices.  Ses  vices  sont  morts  sne 
l'homme ,  mais  ses  vertus  lui  ont  sdi> 
vécu;  car,  pour  nous  servir  de  l'ai- 
pression  éloquente  de  M.  de  Ségur,  la 
Russie  vit  encore  de  la  vie  de  Pient 
le  Grand.  Ses  détracteurs  lui  repro- 
chent son  intempérance ,  la  grossiè- 
reté de  ses  amusements ,  son  mépris 
pour  la  vie  de  ses  sujets ,  dont  la  pierre 
moissonna  un  nombre  bien  moiu 
coDSidérable  que  les  travaux  de  Péter» 
bourg ,  et  ceux  des  canaux  qu'il  adien 
ou  qu'il  fit  commencer;  ils  disent  eo- 
core  que  ses  réformes ,  si  cbèreuKut 
achetées,  et  qui  entraînèrent  tant  de 
supplices ,  furent  intempestives ,  et 
qu  il  porta  aux  mœurs  un  préjudice  ir- 
réparable pour  ayoir  voulu  improvisa' 
une  civilisation  :  ils  font  une  loaote 
énumération  des  malheureux  qu'il  * 
frappés  de  sa  main  ;  ils  comptait  1» 
tortures  des  stréletz,  des  raskolnika, 
des  prêtres  conformistes  qui  osèrent 
avoir  une  volonté  ;  ils  appuient  sa- 
tout  sur  la  condamnation  d'Aleia. 
marquée  au  coin  du  parjure  et  de  a 
cruauté;  enfin  ils  réunissent,  pour  et 
former  une  seule  voix,  les  plaint* 
des  Russes  arrachés  de  leurs  dem^rOt 
condamnés  aux  travaux  les  plus  isOf 
lubres,  accablés  d'impôts  et  de  c«- 
vées,  et  obligés  de  marchex  sous  » 
fouet,  dans  une  carrière  qu'ils  croient 
maudite  du  ciel.  Les  étrangers ,  ^m- 
tent-ils  encore,  attirés  dans  ces  «i- 
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mats  saQvaees,  n'ont  pas  été  mieux 
traités  qae  les  naturels.  Objets  de  la 
haine  et  de  la  jalousie  du  peuple ,  ils 
réclament  en  vain  les  avantages  qu'on 
leur  a  promis,  ou  il  faut  qu'ils  les 
achètent  non-seulement  par  leurs  ser- 
vices ,  selon  la  teneur  de  leurs  engage- 
ments ,  mais  encore  en  se  conformant 
à  une  disciplinehumiliante,  à  des  châ- 
timents corporels  auxquels  plusieurs 
n'ont  pas  voulu  survivre.  Là  ne  se 
bornent  pas  leurs  récriminations  : 
Pierre,  disent  ces  juges  sévères,  Qt 

Eayer  chèrement  sa  laveur  à  ceux  dont 
w  services  lui  étaient  indispensables. 
Sans  égards  pour  Catherine ,  il  l'en- 
tratua ,  au  milieu  de  ses  grossesses , 
d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre,  et 
mfime  hors  de  ses  États;  aussi  les 
cinq  fils  qu'elle  lui  donna  moururent- 
ils  en  basâge.  A  la  moindre  contradic- 
tion ,  il  levait  sa  canne  sur  ses  con- 
seillers iotimes ,  s'obstinant  à  réduire 
toutes  les  vertus ,  dans  toutes  les  con- 
ditions et  dans  toutes  les  circonstan- 
ces, à  l'obéissance  passive.  En  pré- 
sence de  chargea  si  accablantes,  et 
cependant  fondées,  on  serait  tenté  de 
vouer  la  mémoire  de  Pierre  à  l'exécra- 
tion de  la  postérité  -,  l'on  s'étonne  pres- 
aoe  que  l'Europe  lui  ait  donné  le  nom 
ae  Grand,  désormais  inséparable  du 
■ouvenir  qu'il  réveille.  Dira-t-on  que 
ses  vices  furent  ceui  de  son  époque, 
et  ses  vertus,  le  résultat  de  ses  rap- 
ports avec  les  étrangers  ?  Quel  est  donc 
le  souverain  contemporain  qui  peut  lui 
être  comparé  pour  la  persévâ'ance  à 
marcher  vers  un  but  dont  l'utilité  et 
la  grandeur  ne  pouvaient  être  appré- 
ciées que  par  les  générations  à  venir? 
Charles  XII  l'emportait  sans  doute  sur 
Pierre  en  courage  chevaleresque  ;  mais 
qa'est-il  resté  à  son  peuple  de  ses  vic- 
toires? Louis  XIV  eut  un  règne  plus 
éclatant  ;  mais  quelle  différence  de  po- 
«tioQ  !  La  grandeur  de  ce  monarque , 
préparée  par  des  ministres  de  gâiie, 
mtourée  d'uoe  foule  d'illustrations 
nées  de  la  maturité  des  moeurs  et  des 
institutions ,  marquait  l'apogée  du  ré- 
gînie  monapchimie ,  et  ne  promettait 
après  elle  qu'affaiblissement  et  déca- 
^.ence.  Pierre  dut  fa^nner  jusqu'aux 
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maténaux  qu'il  employa ,  et  il  en  arr 
réta  l'ordonnance  avec  un  instinct  si 
sûr,  que  ses  successeurs  n'eurent  riM 
de  mieux  à  faire  que  de  continuer  son 
œuvre  (').  Les  conseils  des  étrangerf 

(■)  Itans  un  ouvrage  compoé  sur  le*  d»r 
cumenli  recueillit  par  \et  ageoM  du  miniilcn 
des  affaires  étrangères,  ondooiK  longuement 
te  plan  qu'avait  coo^u  Pierre  I"  pour  l'ignft- 
dJ&aeiaenl  de  son  empire  ;  et  a  l'ou  luit  11 
marcbe  de  la  politique  ruiie  depuii  ce  mo- 
narque ,  on  reconnaîtra  que  le  cabinet  de 
Félenbourg  n'a  point  changé  de  maître.  En 
void  qaelquei  article!  ; 

•  Ne  rien  négliger  pour  donner  k  la  na- 
tion russe  dea  formes  et  des  nsagei  euro- 


l'Éut  dani  un  ttel  de  gucfra 
continuelle. 

•  S'Élendre ,  par  tout  le*  moyens  ponî- 
falei ,  vers  le  nord ,  le  long  de  la  Biliuiue  ; 
mi«ud,  le  long  de  ta  mer  Noira. 

•  Entretenir  la  jalouiie  de  l'Angleterre, 
du  Danemark  et  du  Brandebourg  contre  1* 
Suède,  qu'on  finira  par  subjuguer. 

-  Intéresser  la  maison  d'Autridie  i  chassa 
les  Turts  de  l'Europe ,  et,  sous  ce  prétexte, 
eutreleoir  une  armée  permanente;  établir 
des  chantiers  sur  le  bord  de  la  mer  Noire  ; 
et  eu  avançant  toujours ,  l'éteudre  jusqu'à 
Constanlioople. 

'  Alimenter  l'anarcbîe  de  la  Pologne ,  et 
Cnir  par  subjuguer  cette  république. 

•  Entretenir,  an  moyen  d'un  traité  da 

,  hvoriiera  toi» 


glelerre  ,  qui ,  de  tt 


■.t  de  perfeo 


tionnemenl  de  la  maKue  russe ,  à  l'aide  d* 
laquelle  on  obtiendra  la  domination  sur  ta 
Baltique  et  la  mer  Noire. 


Indes  est  le  co 
et  que  celui  qui  en  peut  disposer  exclusive- 
ment ,  est  le  souverain  de  reurope. 

«  Se  mêler  à  tout  prix  dans  les  querelle* 
de  l'Europe ,  et  surtout  de  l'Allemagne. 

•  Se  semr  de  l'ascendant  de  la  rdigiDD 


gne. 

DEafîUi  metire  en  lutte  l'une  contre  l'autra 
les  cours  de  France  et  d'Autriche ,  ainsi  que 
leun  alités,  et  profiter  de  leur  affaiblisse- 
ment réciproque  pour  tout  envahir.  ■  Ui 
moitié  de  ce  plan  est  exécntéei  le  plus  dif- 


ont  nécessairemefit  guidé  ses  vues, 
r^larisé  ses  nx^ens  d'action  ;  la  dif- 
fHreoee  qu'il  j  avait  entre  ces  étran- 
gers et  lui .  c'est  que  le  tsar  commença 
SOS  Mueatlon  [Hub  tard,  et  ^'îl  eut 
le.couragB  d'apprendre  une  civilisation 
entière.  Mais  SI, comme  souverain,  il 
a  droit  à  notre  admiration ,  faudra-t-jl 
te  condamner  comme  homme ,  et  ne 
trouverons- nous  pas  ,  dans  cette  vie  si 

SIelne  comme  vie  publique ,  une  foule 
'actions  gui  révèlent  une  nature  pri- 
vilégiée F  Un  est  d'abord  frappé ,  en  li- 
sant les  Jugements  si  divers  dont  Pierre 
9  été  loqet,  de  retrouver  dans  les 
louanges  une  unité  de  sentiments,  une 
anak^e  dans  les  déductions ,  dont  le 
ouratxère  est  celai  de  la  persuasion  et 
de  la  conscience  ;  tandis  que  le  blâme 
ett  si  divei^ent,  qu'il  semble  phitdt 
l'tffet  d'ara  singuTarité  d'amour-pro- 
pre  qui  veut  protester  contra  une  gloire 
Inconteatable ,  et  ne  voir  que  des  tatiies 
là  où  il  y  a  barmonie  et  splendeur  : 
c'est  comme  si ,  pour  faire  connaître 
h  flore  d'un  pays ,  on  se  bornait  à 
fénumération  des  poisons  que  produit 
le  sol.  Frédéric  II  a  comparé  les  ré- 
iormes  de  Pierre  I"  à  de  l'eau  forte 
qui  ronge  du  fer.  Rousseau  et  Mira- 
beau n'accordent  au  tsar  que  le  génie  de 
l'imitation.  Hais  en  général ,  les  esprits 
d'une  baute  portée,  même  en  câant 
i  la  partialité,  ont  compris  que  Pierre 
n'ayant  eu  qu'un  but  imtque ,  celui  de 
la  civilisation  de  ses  peuples,  ne  de- 
vait être  jugé,  dans  la  plus  baute  ac> 
Ception  au  sens  bistorique,  qtie  sur 
les  difDcultés  et  le  succès  de  son 
«uvre.  Ils  ont  négligé  les  détails,  et 
ne  lui  ont  point  fait  un  crime  d'avoir 
déraciné  ou  broyé  de  sa  main  puis- 
sante les  obstacles  qui  traversaient 
son  chemin.  Mais  voyous  enfin  si,  dans 
pef  traits  anecdotiques ,  où  l'homme 
pnvé  écba|>{M  à  l'bomme  des  masses , 
M  H  trouve  aucune  de  ces  saillies  da 


fÉose,  si  uédoues  dans  l'histoire 
des  grands  nommes  .parce  qu'elles  en- 
oadrent,  pour  ainsi  dire ,  cette  gloire 


(dh  nxt«  i  flire  !  Doiù  l'Europe  cat  désanie , 
•et  II  popuhtion  de  la  Huuie  triple  eo  un 


loaceesiible'  au  gnmd  nomtm ,  dus 
les  sentûnents  qui  honorent  l'itow- 
nité  tout  entière. 

IjS  plapart  des  bommei  siçérican 
ont  dédaigné  cette  redKrdM  de  lui* 
et  cet  éclat  d'entourage  dont  la  mét\9- 
CTilé  ne  peut  ae  passer.  Cetts  simpli- 
cité sans  affectatiiHi  est  un  des  tnlk 
oaraetéristtmieada  Pierre  le  Gnnd.  Si 
signature  habituelle  «ait  Pitre;  dm 
sa  mise ,  comme  dans  son  amedil»- 
ment,  il  préférait  l'usage  à  l'élégum; 
ses  FC^iBs  ordinaires  se  composaimtdM 
alimeoM  les  plus  communs,  «tqu'l 
était  sûr  de  renomtier  partout;  ilca» 
diait  sur  la  dure,  se  Mvait  à  qoaW 
heures  du  matin ,  et ,  dans  sea  shu- 
BioBS  fréquentes,  il  n'avait  souml 
pour  r^aer  sa  tête  que  le  corps  ta 
de  ses  officiers  d'ordonnance  qài,  ps- 
danl  le  sonnoeil  de  sm  mattrs,  i» 
tait  immobile  comme  te  menUe  qui 
rem^acait.  Il  eeceptait  volonlim  m 
invitatfons  des  soldats,  buvaH  bm 
eux  et  phis  qu'eux,  pour  ëtndîer,»!» 
lieu  de  leurs  épancbementSj  leora  lie- 
soias  et  les  abus  de  pouvoir  iiat  \k 
étalent  victimes.  Il  tenait,  commeri 
dit  sa  fille,  tous  les  eni^nts  qu'oa  v» 
lait  :  Mt  boiter  à  faeeaucUi,  « 
dncat  tout  ton  chevet,  tt  c'UaA  M 
Il  dédaignait  les  formes  de  rétiqaettt: 
on  l'a  vu  donner  audience  à  fiBita- 
sadeur  d'Autriche,  à  cinq  heurts da 
matin,  au  milieu  du  désoidre  de  bm 
cabinet  d'histoire  naturelle;  \'a^ 
de  Prusse  eut  une  récqrtioa  eocoK 

C:  singulière  :  il  ne  put  foMie  k 
pour  lui  présenter  les  lettres* 
créance  qu'à  bord  d'an  vnsseau.  Piv 
était  sur  le  huBÎ« ,  travailtant  1  !■ 
manœuvre.  Le  diplomate ,  qui  W^ 
été  fort  embsirassé  d'une  rérâptira  w- 
rienne,  dut  attendre  que  le  souvff» 
redescendit  jusqu'à  hii.  Un  Jour,  VtsK 
s'était  arrêté  près  d'une  rorge,  rt  * 
rappelant  ses  anciennes  oon^atiois,  ■ 
se  mit  à  ce  mde  travail  peMant  ^ 
sieurs  heures.  De  retour  I  Mosoou,  " 
se  présente  chez  le  maître  de  l'onHi 
convient  du  salaire  qu'il  a  gagné,  f*" 
çoit  huit  altines,  et  adiète  de  cetl^ 
gent  une  paire  de  chaussures  doat  ' 
avait  gra»âbetc4n.  C'est  alDsi,  V**' 


M.  de  S^r ,  OH'ii  «ssayalt  de  guérir 
ses  noUes  de  rorfentale  et  oreaeil- 
leuse  ^esse  dont  ils  étaient  iinbus. 

Quoi  qu'on  eu  ait  dit,  la  reconnais- 
sance Ait  une  de  ses  vertus.  Il  laissa 
éclater  une  vive  douleur  à  la  mort  de 
licfbrt  et  de  Scbérëniétief.  Bien  long- 
tenqw  après  la  perte  du  premier,  où 
l'entendit  s'écrier  à  la  nouvdie  d'une 
victoire  de  ses  troupes  contre  les  Sué- 
dois ;  .  Voilà,  depuis  la  mort  de  Le- 
fort,  la  première  joie  que  j'éprouve 
sans  mélange  d'amertume.  >  Il  suivit 
1  pied ,  et  la  léte  découverte,  le  convoi 
d'Areskins,  son  médecin,  et  soigna 
avec  la  plus  tendre  sollicitade ,  lUns 
leurs  maladies;  Meatcfaikof  et  plu  sieurs 
de  ses  gtoéraux.  Peut-être  pourrait- 
on  Boupijonner  que  l'intérêt  qu'il  té- 
iBoiena'à  ses  fovoris  n'était  excité  que 
parle  besoin  qu'il  avait  de  leurs  stx- 
vices  :  sans  doute,  pour  mériter  l'a- 
mitié du  tsar ,  il  fallait  plus  que  le 
talent  de  plaire;  mais  ce  qui  prouve 
que  ses  amctions  étaient  sans  caloil, 
ce  sont  les  larmes  qu'il  répandit  sur 
la  mort  de  Charles  XD. 

La  simplicité  et  la  recoonaissBDce 
mpposent  presque  toujours  l'amour  de 
de  fa  justice;  il  put  quelquefois  errer 
dao*  les  moyens,  mais  presque  tou- 
jours, jus^e  dans  ses  ordres  les  plus 
uirbares,  il  n'est  cruel  que  pour  avoir 
dép»aé  un  but  louable.  Nous  avons 
dit  ce  qu'il  fit  de  plus  important  pour 
la  guêtre,  la  marine,  l'administra- 
tion civile,  le  commerce,  ies-scienees 
et  lei  xtta  ;  il  s'acquit  encore  une  au- 
tre gloire  qui ,  pour  être  appréciée , 
«xigerait  de  longs  développements  :  il 
sentit  le  besoin  de  coordonner  en  sy s- 
liène  toutes  ses  réformes,  en  un  mot 
il  fut  législateur.  Dès  l'année  1710,  il 
conçut  le  jirojet  de  rédiger  un  code 
ciTtl,  criminel  et  militaire,  et  Dolg»- 
rouki  ne  cessait  de  lui  en  rappeler  la 
nécMsité.  En  1711  il  constitua  le  sé- 
nat, qu'il  ouvrit  aumérite;  en  1716, 
il  dressa  un  code  militaire  et  un  rè- 
f^emmt  éa  procédure;  en  171S,  il 
renplaça  par  des  collées  on  ministè- 
KB ,  l'ahaenne  orgamsation  des  pri- 
kazés.  Dès  que  la  guerre  contre  la 
Suède  lui  eut  permis  de  s'occuper  avec 


plus  de  suite  de  ses  truaui  légiïla- 
"tifs ,  Solgorouiu  lui  dit  :  Jutqu^à  ^x 
jour ,  d'autres  aoin»  ont  p»  te  tUt- 
iraires  mtd»  tu  dot*  la  justice  à  ta 
petpk*.  Ttar ,  je  f averti*  qu'il  ett 
temptque  iv  y  pentes  :  et,  ûèa  1719, 
il  promulgue,  sous  te  titre  de  Comor- 
mmce  dès  lois,  un  digeste,  qui  est 
moins  un  nouveau  code  de  lois  qu'une 
amélioratitHi  de  VOulqfénié^  com- 
plété par  une  ordonnance  leglemea- 
taire  du  clergé.  Uu  an  après,  il  charge 
une  commission  de  revoir  encore  ce 
travail ,  et  d'en  eitraire  les  élénuuits 
d'un  code  civil  et  enmioe]  ;  enfin ,  en 
1723,  il  publie  uncode maritime.  Quand 
00  pense  à  la  difficulté  d'un  semblable 
travail,  dans  un  pa^s  otl  les  mœurs 
étaient  une  protestation  eontinn»  con- 
tre toute  nouveauté,  oo  est  moins  sur- 
Eris  de  l'arbitnire  ^i  ré^it  dans 
a  lois  fiscales,  sans  l'exécution  des- 
quelles tout  devenait  impossible.  C'est 
ErAce  à  ee  sfstème  financier,  et  peut- 
élrc  â  cause  m^ime  de  l'arbitraire  laissa 
aux  percepteurs ,  que  Pierre  put  dire 
à  la  paix  de  Neustadt  :  <<  J'aurais  pu 
soutenir  encore  vingt  et  un  ans  la  guer- 
re, sans  être  obl^  de  contracter  des 
dettes.  ■ 

Malgré  sa  violence  naturelle,  une 
réponse  digne  et  ferme  le  rendait  a 
Im-méme,  en  réveillant  eu  lui  le  een- 
timent  de  l'équité.  Ud  jour,  traver- 
sant la  Neva  avec  un  sénateur,  il 
s'emporta  contre  lui  jusqu'à  le  mena- 
cer de  le  précipiter  dans  le  Seuve  : 
*  Tu  peoi  me  noyer,  lui  dit  tranquil- 
lement celui-ci,  mais  ton  histoire  le 
dira  ;  >  et  l'histoire,  en  cette  circons- 
tance, n'a  eu  qu'à  consigner  l'empire 
de  Pierre  sur  sa  colère  fougueuse. 
Une  autre  fois  encore ,  Pierre ,  tou- 
jours pressé  d'arriver,  ayant  poussé 
outre  mesure  l'attela«e  d'un  isvotcbik, 
un  des  chevaux  du  loueur  succomba. 
Le  eonducteur  demande  une  indemr 
nité,  Pierre  refuse;  te  différend  «si 
porté  devant  un  tribunal  ;  le  tsar  perd 
sa  cause ,  et  paye  le  dédommagement 
fUé. 

Peu  de  souverains  ont  été  aussi  avi- 
des de  connaissances;  on  l'a  vu  ser- 
rer dans  fies  bras ,  avec  toute  l'effu- 
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sion  d'une  joie  paternelle ,  ton  petJt- 
Bls ,  "âùnt  tes  progrès  annmiçaieat  un 
prince  distingué,  et  lui  conférer,  entre 
autres  marques  de  sa  satisfaction,  le 
grade  d'enseigne,  n'oubliant  jamais  le 
c6té  utile  dans  la  récompense.  Ses  fil- 
les 'Anne  et  Elisabeth  parlaient  quatre 
langues,  et  Nathalie,  ^eur  tante,  cul- 
tivait avec  succès  la  littérature.  Quand 
il  Mait  content  d'elles,  il  \ea  baisait 
au  front,  les  encourageait  par  des 
présents,  et  s'écriait  qu'il  donnerait 
un  de  ses  doigts  pour  avoir  reçu  une 
éducation  aussi  soirée.  C'est  dans  les 
réunions  qui  avaient  lieu  chez  ces 
princesses  ou  dans  le  palais  de  Heat- 
chikof,  qu'il  s'appliquait  à  polir  les 
mcBufs  russes,  en  mettant  en  hon- 
neur les  formes  de  la  bonne  société. 
Un  Jour,  à  l'uïK  de  ces  réunions, 
quel^'un  se  livrait  devant  lui  h  une 
médisance  passionnée;  Pierre  l'inter- 
rompit par  ces  paroles ,  qu'on  croirait 
empruntées  aux-héros  de  Plutarque  ; 
■  En  qu<H  !  n'as-tu  donc  pas  remarqué 
dans  cet  homme  dont  tu  médis ,  tjuel- 
que  chose  de  bien,  et  ne  saurais-tu 
nous  en  entretenir  ?  ". 

Il  remplaça  par  un  travail  constant 
ce  qui  lui  manquait  par  le  vice  de  son 
éducation.  Il  entretenait  une  corres- 

Sndance  suivie  avec  plusieurs  savants 
■angers,  et  entre  autres  avec  Leib- 
nitz.  Lui-même  a  traduit  des  traités 
sur  le  tracé  des  cartes  et  la  levée  des 
plans,  ainsi  que  sur  l'art  de  construire 
des  écluses.  Par  son  ordre,  les  écri- 
vains les  plus  habiles  de  son  empire 
ont  enrichi  la  langue  russe  d'ouvrages 
d'une  utilité  générale.  Assez  grand  pour 
n'accueillir  tpie  la  vérité ,  il  r^xiussait 
la  flatterie,  qui  n'est  qu'un  mensonge 
intéressé.  Un  jour  que,  dans  une  tra- 
duction de  Puffendorf,  on  avait  cru 
-devoir  affaiblir  quelques  passages  un 
peu  sévères  pour  les  Russes,  il  exigea 
que  la  pensée  de  l'auteur  fdt  conser- 
vée, ne  voulant  pas,  disait-il,  flatter 
ses  sujets ,  mais  les  instruire ,  et  sur- 
tout feur  montrer  ce  qu'ils  avaient 
été,  afin  qu'ils  changeassent  par  leurs 
efforts  l'opinion  de  l'Europe.  Une  au- 
tre fois,  on  lui  lisait  un  passage  du 
Spectatettr ,  dans  lequel  rauteur  an- 


glaisle  mettait  auntessus  de  Louis XIV  : 
■  Je  sais ,  dit  Pierre,  que  Loujs  a  été 
plus  grand  que  moi  ;  cependant ,  je 
crois  remporter  sur  un  point  :  il  s'est 
laissé  conduire  par  son  clergé,  tandis 
que  j'ai  réforme  le  mien.  ■ 

Cet  homme ,  dont  la  volonté  de  fer 
domptait  la  résistance  de  tout'un  pea- 

Ele,  subissait  lui-même  l'influenoe  de 
I  vertu.  Dans  une  année  de  disette, 
Pierre  venait  de  rendre  un  oukase, 
dans  lequel  la  subsistance  de  Novgo- 
rod était  sacriliée  à  celle  de  Saint-Pé- 
tersboui^.  Dolgorouki  se  saisit  de  cette 
pièce  en  plein  sénat,  l'emporte,  et  se 
rend  dans  une  église  prochaine.  Le 
tiar  l'apprend,  retourne  au  sénat,  et 
fait  mander  l'audacieux  sénateur.  Ce- 
lui-ci, sans  s'émouvoir,  continue  ses 
devoirs  pieux ,  et  se  rend  enfin  aux 
ordres  réitérés  du  tsar.  Dès  qu'il  t'a- 
perçoit, Pierre,  hors  de  lui,  tire  son 
epée ,  et  s'écrie  :  •>  Tu  vas  périr  !  ■ 
Dolgoroulti  reste  impassible,  et  pré- 
sraitant  sa  poitrine  :  «  I^ppe,  dit-il, 
je  ne  crains  pas  de  périr  pour  une 
cause  juste;  •  et  Pierre,  redevenu 
lui-mâne ,  lui  rend  grâce  de  sa  cou- 
rageuse sincérité.  On  raconte  deiu 
autres  traits  semblables  qui  honorent 
Pierre  et  Dolgorouki  :  ce  vénéraUt 
tuteur  de  la  gloire  de  son  maître  osa 
déchirer  un  oukase  impérial ,  à  l'oc- 
casion de  corvées  nouvelles  imposées 
pour  l'achèvement  du  canal  de  I^- 
doga;  il  supprima  également  un  ordre 
de  recrutement  :  et  des  larmes  d'at- 
tendrissement succédèrent  à  la  colers 
impétueuse  du  souverain,  lorsque  Dol- 
gorouki lui  eut  dépeint  avec  une  sim- 
plicité touchante,  l'épuisement  de  b 
génération  présente,  qu'il  sacrifiait 
sans  pitié  aux  générations  à  venir. 

Comme  les  h&as  des  premiers  âges, 
il  eut  h  lutter,  non-seulement  contre 
les  obstacles  naturels ,  mais  encore 
contre  les  brigands  qui  infestaient  les 
routes.  Un  jour,  il  est  assailli  rar 
huit  scélérats,  dont  le  chariot  an«te 
le  sien.  Pierre  en  saisit  un  par  les  cbs- 
veux ,  l'arrache  du  milieu  de  ses  com- 
pagnons, l'entraîne  dans  un  lieu  sdr, 
et  le  force  à  dénoncer  le  r^ire  de 
ses  complices.  Une  autre  fois,  moiai 


a,  il  fiit,  comme  César,  obligé 
decapituler  avec  une  troupe  nombreuse 
de  bandits,  et  de  sigoer  de  sa  main 
l'ordre  de  leur  payer  sa  rançen. 

Kous  citerons  encore  quelques  traits 
qui  prouvent  qu'il  fut  bon  quand  de 

trands  intérAs  ne  le  portaient  pas  à 
bv  sévère.  Nous  avons  déjà  rapporté 
comment,  au  mépris  de  ses  jours,  et 
déjà  miné  par  iâ  maladie,  il  sauva 
tout  réaui|Mge  d'une  chaloupe  près 
duportdeLaklita;  nous  dirons  encore 
que  son  affection  pour  ses  sujets  s'est 
souvent  révélée  dans  des  circonstances 
qui,  pour  être  moins  éclatantes,  n'en 
peignent  peut^tre  que  mieux  les  ha> 
iHtudes  bienveillantes  de  l'âme.  Pierre 
avait  remarqué  les  suites  funestes  que 
l'absence  de  chaussures  avait  sur  la 
santé  des  paysans  de  la  Finlande  ;  il 
leur  envoya  des  Russes  pour  leur  ap- 
prendre i  se  faire  des  tapH  avec  de 
récorce  de  tilleul  ou  de  boulean.  Pour 
attirer  le  peuple  dans  son  cabinet 
d'histoire  naturelle ,  il  ordonna  de 
distribuer  aux  visiteurs  des  rafratdiis- 
sements  gratuits  :  n'était-ce  pas  mon- 
trer une  connaissance  profonde  des 
hommes  que  de  vouloir  leur  inculquer 
des  idées  justes ,  par  l'attrait  d'uK 
plaisir  octroyéP  Un  jour,  il  apprend 
qu'on  refuse  au  peuple  l'entrée  d'un 
de  ses  parcs;  il  s'en  étonne,  et  s'é- 
crie :  ■  Comment  a-t-on  pu  s'imagi- 
ner qua  j'aie  dépensé  tant  d'argent 
pour  moi  seul?  ■  Cette  leçon  d'un  mo- 
narque absolu  pourrait  profiter  à  pluf 
d'uD  prioee  constitutionnel. 

Telfiit  cet  homme  extraordinaire, 
assemblage  étonnant  de  faiblesses  et 
de  grandeur,  mais  grand  par  son  but 
jusque  dans  ses  éàirta.  Quand  on  le 
suit  dans  son  œuvre,  on  ne  voit  plus 
les  taches  de  son  règne  que  comme 
des  imperfections  qui ,  en  expliquant 
les  secrets  de  sa  nature ,  révèlent  ce- 
lui de  ses  vertus.  Ce  serait  nier  l'évi- 
denoe  que  de  ne  pas  reconnaître  que 
IaKussie,  telle  qu'elle  est,  est  l'œu- 
vre de  ses  travaux  et  de  son  génie. 
Nous  dirons  plus;  il  l'a  poussée  vers 
ses  destinées  d'une  maîn  si  puissante, 
qu'elle  lui  devra  encore  tout  ce  qu'elle 
peut  devenir  ;  et  si  la  liberté  ne  peut 


SIE.  349 

ttie  que  le  partage  des  lum[^«i ,  mn 
despotisme  inflexible,  en  l'arradiant 
k  l'ignorance  et  à  la  tûiiiBrie,  l'a  plus 
rapprochée  de  cette  liberté  que  n'eus- 
sent pu  le  Ëiire  dix  règnes  de  patience 
et  de  mansuétude. 

CÀTBKiina  r*.  alexSibvka. 

173&-1T!1T.  A  peine  Pierre  le  Grand 
eut-il  fermé  les  yeux,  que  Catherine 
monta  sur  le  trooe  :  la  garde  était 
gagnée;  etMmitdiikof  avait  préparé 
les  esprits  à  cette  mesure.  Il  paraît, 
au  reste ,  que  le  peui^e ,  le  det^é  et  la 
noblesse  étaient  favoraUement  dispo- 
sés à  son  é^rd.  Elle  avait  fait  sa  for- 
tune à  petit  bruit,  et  l'on  s'accorde 
généralement  à  reconnaître  qu'elle 
avait  souvent  usé  de  son  crédit  pour 
obtenir  de  Pierre  des  grSces  ou  des 
adoudssements  de  peines.  Le  parti 
attaché  aiu  anciennes  mceurs  cnit 
avoir  beaucoup  gagné  en  voyant  le 
sceptre  passer  des  mains  fermes  du  ré- 
formateur entre  celles  d'une  femme. 
Cependant ,  la*  haine  qu'on  portait  à 
Mentchikof  avait  été  sur  le  point  de 
d^ouer  toutes  les  mesures  qu'il  avait 
pnses  avee  l'impératrice-  On  appréhen- 
dait, non  sans  raison,  que  ce  parvenu, 
aussi  habile  qu'orgueilleux  et  avide , 
n'abusflt  de  l'ascenoint  que  lui  aurait 
donné  ce  nouveau  service.  Il  était 
même  question  de  placn-  Pierre  If  sur 
le  trfine.  Mais  les  esprits,  façonnés  à 
l'ûbéissaDce  servile  par  un  si  long 
règne,  n'eurent  pas  assez  d'énergie 
pour  l'exécution.  L'archevêque  Théo- 
^ane,  dévoué  aux  intérêts  de  Cathe- 
rine et  de  Mentchikof,  contint  le  cler- 
gé et  les  nobles,  en  disant  que  Pierre 
lui  avait  con6é  qu'il  ne  faisait  couroi^ 
ner  son  épouse  que  pour  lui  assurer- 
le  droit  de  régner  après  lui. 

Maîtresse  de  l'empire,  et  appuyée 
de  Mentchikof,  Catherine  essaya  de 
continuer  l'œuvre  de  Pierre  I~  ;  mais 
le  respect  qu'elle  devait  à  sa  mé- 
moire ne  l'empêcha  point  de  rappeler 
de  l'exil  le  vice  -  chancelier  ScnaQrof 
et  la  sœur  de  Hoëns,  madame  deBalk. 
Pour  se  concilier  la  faveur  des  trou- 
pes ,  elle  leur  Bt  payer  un  arriéré  ooih 
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sidéniUi,  et  coDânt  tes  Costquss  par 
ta  ooiutnictioB  de  (pelqiKa  iorlB. 

QatAre  mois  après  Boa  avènement , 
ia  prineesse  Anne  ,  fitle  atnée  ds 
Pion,  épousa  le  due  de  Htristein. 
Hentcbikof ,  dont  cet  bymea  contra- 
riait l'ambition,  affecta  de  leur  témoi- 
gner une  hauteur  qui  allait  jusqu'à 
Pinsolence.  La  fortuoe  de  ce  favori  , 
déjà  considérable,  s'accrut  encore  de 
propriétés  seigneuriales  qu'il  reçut  du 
roi  de  Prusse  et  de  l'emperxur  Cbar> 
)es  VI.  U  résolat  d'asseo^  plua  solide- 
ment encore  sou  crédit  par  dee  alUao- 
ces.  Il  maria  st  nièce  au  comte 
Sapiéba  qu'il  avait  feit  venir  de  Poio- 

Ee.  Ce  seigneur  fut  nommé  eham- 
llan,  et  son  père  maréchal  général 
des  armées  russes.  La  cour  de  Vienne 
lui  fit  savoir  ^ue  l'empereur  et  l'impé- 
ratriced'Autnclieverrmeot  avec  plaisir 
ie  mariage  de  Pierre  11  a¥ec  une  des 
princesses  Mentchikof,  et  c'est  en 
flattant  l'orgueil  de  ce  ministre  toul~ 
puissant,  qu'elle  parvint  à  conclure 
avec  la  Russie  un  traité  d'alliance  dé- 
fensive, au  grand  préjudice  de  cetta 
dernière  puissance.  Mentchikof  pou- 
vait voirecbouer  ses  desseins,  dans  le 
cas  où  Pierre  II  viendrait  à  mourir 
prématurément;  il  résolut  de  mfler 
son  sang  â  celui  de  Pierre  le  Grand 
par  une  seconde  alliaece,  en  faisant 
épouser  àsonûlslaprincesse Nathalie. 
En  attendant,  il  se  fit  nommer  généra- 
lissime des  troupes  de  terre  et  de  mer. 

Ce  qui  indiquerait  que  Catherine 
pvait  contribué  aux  pOTSécntions  dont 
Alexis  et  sa  mère  avai«it  été  l'objet, 
c'est  la  conduite  barbare  qu'elle  pres- 
crivit à  réeaid  d'Eudoxie.  Elle  fiit 
transportée  à  Scblùsselboui^,  confinée 
dans  un  cachot ,  et  réduite  à  se  servir 
de  ses  mains  pour  les  usages  les  (dus 
vils  de  la  vie  domestique.  Tolstoï, 
chargé  de  cette  mission,  s'en  acquitta 
avec  un  zèle  qu'expliquait  la  part  qu'il 
avait  priae  aux  rigueurs  du  règne  pré- 
cédent. 

L'influence  de  la  Russie  sur  les  ti- 
Ihires  de  l'Europe  se  révélait  avec 
pktt  d'importance  an  milieu  des  diffé- 
rends qui  partageaient  les  «abinets. 
Les  deux  faraités  de  Vienae  et  de  Ha- 


novre balançaient  les  forces  des  par- 
tis -oppotis.  Le  roi  de  Frasse  s'était 
dédare  pour  l'Autriche;  et  l'alUan^ 
conclue  entre  Vienne,  Hadiid  et  Pé- 
tersbourg,  donnait  de  vives  inquiétu- 
des à  l'Angleterre ,  qui  n'ignorait  pas 
Su'on  n'avait  pas  renoncé  aux  protêts 
e  Gôertz,  roativement  au  préten- 
dant. Le  ministre  Walpole  mit  tout  ea 
œuvre  pour  coDiuror  cet  orage,  et  le 
parlement  vota  les  fonds  nécessaïres 
pour  armer  trois  escsdres  destinées , 
la  première  à  inquiéter  l'Espagne  dans 
la  mer  des  ludes ,  la  seconde  à  [woté- 
ger  les  établisse  m  eu ts  anglais  dans  la 
Méditerranée ,  et  la  dernière,  a  mena- 
eer  les  câtes  de  la  Russie  deas  la  Ba^ 
tique.  L'amiral  Uozier  bloqua  ,  à 
Porto-Bello,  les  gaUons  dont  les  ri- 
dieeses  devaient  assurer  l'exécution 
des  efforts  combinés  des  alliés ,  et 
for^  la  cour  de  Madrid  d'expédier  ea 
Amérique  les  vaisseaux  qu'elle  avait 
fait  armer  à  Cadix  i  ceux  des  Russes 
rentrèrent  dans  le  portde  Croostadt, 
avM  un  cbareemsQt  de  commerce; 
quant  â  la  flolte  de  la  Baltique ,  elle  se 
réunit  à  l'escadre  danoise ,  et  bloqua 
les  ports  de  Rével  et  de  Cronstadt.  U 
paraît  que  le  plan  de  faire  rendre  au 
duc  de  Holstein  le  ducbé  de  SIeswkk 
annexé  au  Danemark,  entrait  4aas  les 
vues  de  la  Russie;  l'Angleterre  s'effo^ 
çait  aussi  d'attirer  la  Suède  dans  rd- 
tiance  du  traité  de  Hanovre,  en  ia- 
siouant  que  Catherine  deetinait  la 
couronne  de  Suède  au  jeune  due. 

L'a  -  propos  des  mesures  qu'avait 
prises  1  Angleterre,  prévint  une  r«p- 
ture,  et  imposa  la  rasâérati<»i  à  seseo- 
aemis;  alorsCatheriBetuuvnatousBi* 
soins  vers  les  r^ormes  et  les  travaux 
commencés  par  Pierre  le  Grand.  Les 
intentions  de  cette  princesse  étaient 
bonnes,  mais  ce  qui  se  fit  de  bien  4 
de  mal,  sous  son  règne,  doit  être  at- 
tribué presque  eidusiveuent  à  Ment- 
ehikqf.  ■  En  ce  temp&-la ,  dit  le  mare- 

■  chai  de  Munidi,  le  gouvwneoiait 
>  de  l'empire  n'était  autre  chose  que 
f  le  vouloir  despotique  du  priocq  MÔit- 
«  chikof.  Il  traitait  aveq  oauteur  tous 

■  les  grands  de  l'empire  I  méditautd'é- 

■  loigaer  de  l«  cour  le  dw  et  la  du-: 
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■  de  Ladoga,  et  de  celui  dt  la  chute  sur 
»  la  Hé?a ,  que  Pierre  m'avait  ordonné 
■>  de  coastniire.  Il  rétablit  la  charge 
>  d'hetman  de  l'Ukraine,  en  la  per- 

■  sonne  d'Apostol ,  coloDel  des  Cosa- 

■  ^es ,  et  D  agit  que  par  lûa  înt^ât 
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Fanliiiaiid ,  dernier  rejeton  mâle  de 
b  maison  jle  Kettler,  venait  de  mou- 
rir, et  les  Etat£  de  Ctwriende  s'étaient 
assemblés  pour  élire  un  nouveau  duc. 
Hentchïkat  brigua  cette  dignité ,  qui , 
Hudçré  SCS  eSorts ,  fut  conférée  pro- 
TBoiramButau  comté  Maurice  de  Saie, 
fite  naturel  da  roi  de  Pologne.  Les  en- 
ntmji  de  MentcUkof  profitèrent  de 
son  tioigaeiaent  momentané  pour  es- 
Bayer  de  le  perdre  dans  l'esprit  de 
l'in^pérattk».  Leur  dessein  était  d'é- 
oaiter  de  la  succession  le  fUs  d'Alexis , 
et  de  pneartr  la  couronne  à  la  priD- 
oeese  Anne,  dneheste  de  Holstein, 
dans  la  erainte  que  si  Gatherioe,  dont 
la  santé  devena'i  cbaneetante,  laissait 
le  trâne  à  Piorell,  le  fàvod  n'eier* 
dt  plus  durement  encore  son  despo- 
âsme  pendant  une  lon^e  minorité. 
Oc  nssure  quece[wojet  m  sur  le  point 
de  réussir,  et  que  l'impératrice  avait 
d^à  donné  l'ordre  d'arrêter  Mentdii- 
kof,  lorsoue  te  duc  de  Holstein  Ini- 
m£ni« ,  à  t'iflittgatioQ  de  son  ministre 
Baasérjts ,  intercéda  en  feveur  du 
prince  absent,  et  parvint  à  fléchit  Ca- 
therine. HMftohikof ,  averti  à  temçs  , 
rompit  toutes  ces  mesures,  et  travailla 
à  perdre  son  liien&iteur.  Pour  y  réus- 
ar,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il  se  tra- 
mait une  cwiipirïtion ,  que  les  conju- 
rés anient  formé  le^^  d'enfermer 
l'impératrice  (bms  un  cloître ,  et  de 
nbcer  le  jeune  Pierre  Alexéîévitdi  sur 
le  trdne.  Ce  plan  différait  entièrement 
de  eriui  qu'on  lui  avait  découvert; 
taaia  il  lut  sufBsait  d'une  apparence  de 
mérité,-  pour  tenir  Catherine  en  dé- 
fiança,  et  le  dévouement  lui  sn-vit  de 
pritntapoar  w  défaire  de  ses  ennemis 


CiOieriiie  i^aît  reconnu  Piem  II 
pour  sueoesteur,  B<Ht  par  une  défé- 
roDoc  lardfvB  pour  les  volontés  de  son 
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époux,  soit  par  tendresse  pouf  se* 

KoprcB  Glles  qu'elle  ^  exposées  à  la 
ine  de  Mentcbibof ,  en  désignant 
l'une  d'elles  pour  lui  succéder.  Elle 
toit  tombée,  depuis  pinsieura  mois  , 
dans  un  état  de  langueur,  que  les  uni 
attribuèrent  à  un  violent  rhumatisme, 
tes  autres  aux  suites  d'un  poison  lent 
qne  le  général  Dévier  lui  aurait  fait 
prendre  dans  une  poire  confite.  Les 
soupçons  se  sont  aussi  portés,  non 
sans  vraisemblance,  sur  HentdiilEof, 
qui ,  ayant  vu  de  près  sa  dii^raoe , 
pouvait  craindre  tpie  l'irapératriee  ne 
le  sacrifiât  à  la  haine  presque  géoérale 
dout  il  était  l'objet.  Cet  hypothèses, 
qui  s'excluent  l'une  l'autre,  doivent 
être  consignées  par  l'histoire,  à  défaut 
de  preuves  sumsantei  pour  démêler 
la  vérité  ;  nous  nous  cont«tterons  da 
dire,  que  si  Msntchikof  n'a  pas  pré- 
cipité la  mort  de  sa  souveraine,  il 
avait  commis  assez  de  cruautés  et 
d'injustices  dans  l'intérêt  de  sa  cupi- 
dité et  de  son  ambition ,  pour  qu'on 
l'en  supposât  capable;  et  d'un  autre 
côté ,  les  fatigues  excessives  que  Ca- 
therine avait  partagées  avec  Pierre  l« 
Grand ,  le  peu  de  ménagements  qu'elle 
garda  dans  eea  grossesses,  pouvaient 
avoir  ruiné  son  tempérament.  Une 
autre  observation,  d'une  vérité  si  vul- 

Saire  qu'il  parait  superflu  de  la  pro- 
uire,  c'est  qne  la  mort  frappe  i)  tout 
â^e,  et  que  la  fin  prématurée  de  l'im- 
pératrice peut  avoir  été  occasionnée 
par  un  accident  naturel.  Quoi  qu'il 
en  soit,  elle  pressentit  sa  fin  pro- 
chaine, et  voulut  prévenir  les  suites 
funestes  d'une  succession  contestable 
par  un  testament  authentique. 

Dans  les  États  despotiques,  les  lois 
sur  ta  transmission  de  la  couronne 
ne  peuvent  être  solidement  établies. 
Jean  III  avait  déclaré  qu'il  était  te 
maître  de  se  désigner  un  héritier; 
Pierre  le  Grand  avait  porté  ta  même 
atteinte  à  la  légitimité  ;  mais ,  à  raison 
même  deromnipoteocedes  souverains 
russes ,  lÂirs  dernières  volonté  étaient 
rarenfent  exécutées,  à  DWins  qu'elles 
ne  convinssent  à  ceux  (|Ufl  te  rang  ou  la 
faveur  mettait  en  position  de*  les  exé- 
cuter. Les  clauses  principales  du  taar 
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tament  de  Catherine  portaient  que 
Pierre,  £ls  d'Aleitis,  succéderait  à  la 
couronne;  que,  s'il  mourait  sang  pos- 
térité, la  princesse  Anne  Pétrovna 
monterait  sur  le  trône ,  et  après  elle 
et  sa  lignée,  Elisabeth,  et  enfin  I4a- 
thalie  :  que ,  jusqu'à  la  majorité  de 
Pierre'll,  l'Etat  serait  gouverné  par 
unconseil  de  régence,  composéd' Anne, 
d'ÉJisabetii ,  du  duc  de  Boisteiu,  as- 
sistés de  Mentchibof  et  de  cinq  autres 
sénateurs.  Les  intérêts  du  duc  de 
Holsteitt  n'étaient  pas  oubliés  dans  ce 
testament;  il  y  était  particulièrement 
recommandé  d'obtenir  eu  sa  feveur  la 
restitution  du  duché  de  Sleswick.  Il 
est  probable  que  cette  clause  avait  été 
insérée  par  Mentcbikof,  qui  aurait 
ainsi  écarté  un  compétiteur  redou- 
table, une  des  conditions  de  la  succes- 
sion pprtant  que,  pour  qu'une  prin- 
cesse pdt  être  élue,  il  fallait  qu'elle 
ne  fût  point  mariée  à  un  prince  etran- 
^r.  or,  dans  te  cas  où  le  duc  de  Hols- 
tein  edt  recouvré  les  États  de  Sles- 
wick, il  Be  serait  trouvé  dans  le  cas 
de  l'exception.  Catherine,  après  avoir 
fixé  différents  legs  h  ses  filles,  n'oublia 
pas  les  intérêts  de  OVathalie;  elle  arrêta 
son  mariase  avec  î'évêgue  dé  Lubeck. 
Le  16  mai  17S7,  l'impératrice  expira 
dans  lesbrasdemadamedeBalk,  sœur 
de  Moëns,  avec  une  grande  résigna- 
tion. Elle  était  âgée  de  trente-nuit 
ans ,  et  son  règne  n'avait  duré  ,que 
trente  mois.  Le  caractère  de  cette 
princesse  a  été  loué  outre  mesure  du 
vivant  de  Pierre  le  Grand  ;  mais  lors- 
que la-  mort  de  son  bienfaiteur  l'eut 
bissée  maltresse  de  l'empire,  elle  se 
montra  ce  qu'elle  était ,  c'est-à-dire , 
une  femme  ordinaire.  On  peut  dire  que 
son  humeur  facile  et  enjouée  avait  be- 
soin d'un  appui ,  et  qu'elle  n'eut  réelle- 
ment de  la  grandeur  que  des  reQets.  Sa 
présence  d*sprit  sauva  une  fois  l'em- 
pire; l'issue  de  sa  résolution  fut  heu- 
reuse; mais  après  tout,  elle  n'eut  que 
te  mérite  de  préférer  une  caçilulation 
à  un  danger  qu'^e  partageait  avec  le 
'tsar  et  I armée.  Elle  était  tellement 
faite  pour  les  râles  secondaires,  qu'elle 
se  laissa  gouverner  par  Mentcbikof, 
bien  qu'elle  fût  instruite  de  ses  dilapi- 


dations tA  de  son  ambition  insatidle. 
Le  peuple  s'apen^ut  h  peine  de  sa  mort, 
qui  laissait  l'admmistration  aui  maini 
tyranniques  du  favori. 

riERHE  n,  ALBXÉlÉVtTCH. 

1727-1730.  I.e  jour  qui  suivit  celtii 
de  la  mort  de  l'impératrice,  le  coDieil 
souverain,  désigné  par  le  testament, 
s'assembla  et  déclara  Pierre  II  tsar  de 
toutes  les  Russies.  A  peine  son  ait- 
nemeut  fut-il  [voclamé,  que  HcnW 
faof  fit  transporter  dans  son  palais  k 
jeune  souTerain ,  comme  pour  aiuuii- 
cer  qu'il  entendait  s'arroger  tout  It 
pouvoir  de  ta  régence.  Dès  Ion  le  ko- 
seil  fut  dissous  de  fait,  et  le  parti  de 
la  l<im)lle  de  Holstein  vit  s'évaiuoir 
toutes  ses  espérances. 

Malgré  le  soin  que  prenait  Haldù- 
kof  d'écarter  du  jeune  empereor  qui- 
conque lui  était  suspect,  «ipartiatl 
réveiller  en  lui  le  sentiment  flIJal;  3 
demanda  et  obtint,  malgré  lesripu- 
snances  du  régent,  que  sa  mère  Eu- 
doxie  serait  rappelée  de  t'exil ,  et  tratée 
avec  les  honneurs  dus  à  une  tsarioe. 
Mentchikof  comprit  blentât  le  parti 
qu'il  pouvait  tirer  de  cette  râiabilit» 
tien;  il  dépêcha  à  ta  veuve  de  Piene 
le  Grand  deux  gentilshommes  île  n 
famille,  pour  lui  signifier  ravéaemai' 
de  Pierre  ÏI ,  et  la  prier  en  mémtlaafi 
de  consentir  au  mari;^  du  tsar  aM 
une  princesse  Mentchikof.  La  tsaria 
apprit  avec  autant  de  surprise  <|ikk 
joie  ce  changement  inopiné  de  fortme; 
elle  quitta  sa  prison  et  se  rendit  i 
Moscou ,  où  elle  reçut  les  bommaj» 
des  grands  de  l'empire-  Peu  de  tovi 
après ,  la  fille  cadette  du  régeat  61 
fiancée  à  Pierre  II,  au  milieu  <le" 


de  Vienne  i  cependant  on  remarqtt, 
selon  le  comte  de  Munich,  que,  dur» 
la  cérémonie,  le  jeune  tsar  ne  r^aw 
pas  une  seule  fois  sa  fiancée,  cef> 
prouverait  qu'on  était  déjà  parteon* 
lui  inspirer  de  la  méfiance  ctKitre  II 
régent.  Les  soupçons  de  ce  daw 
s'en  accrurent ,  et  la  persécution  atio- 
goit  tous  ceux  auxquels  PitXie  téoiof 


goait  de  rafEèction.   lagmehiiuki ,  Hentdiikof  parvint  li  l'apauer  Quel- 

procareur  eéDérnl  du  sénat ,  fiit  en*  que  temps  ^rèa ,  Hentchikof  tomba 

Toyé  en  exil;  et  quand  le  grand  chan-  nsalade ,  et  ses  ennemis   mirant   ce 

celier  Gdovkin  voulut  intercéder  pour  temps  à  proBt  pour  consommer  sa  dis* 


,  MBDtctaikof  se  contenta  de  lui  ré- 
pondre :  ■  Voulez-vous  .que  je  vous 
envoie  à  sa  place?»  H  fit  donner  le 
knout  au  Portugais  Dévier,  son  beau- 
frère,  et  organisa  un  système  deter- 
rear  pour  décourager  tous  ceux  qui     fecter 


grâce.  A  peine  fut-il  rétabli,  qu'il  s'a- 
perçut bien,  à  la  froideur  de  soumattre, 
qu'un  orase  se  préparait  contre  lui  ; 
mais,  confiant  dans  les  ressources  de 
esprit,  il  jugea  convenable  d'af- 
'ière  sécurité.  Il  se  ren- 


seraieut  tentés  de  lui  nuire.  Enfin,  le  dit  même  à  sa  maison  de  plaisance 
duc  rï  la  duchesse  deHolstein,  qui  lui  d'Oranienbaom ,  à  huit  verstes  de  Pé- 
portaient  ombrage,  se  virent  on  liges     terbof ,    pour  y  faire  l'inauguration 


de  quitter  l'empire.  Tant  d'arrogance 
et  de  rigueur ,  sans  désarmer  la  haine , 
était  un  avertissement  pour  agir  avec 
plus  de  circonspection.  Les  mécon- 
tents faisaient  parvenir  leurs  plaintes 
et  leurs  rei)ré8entations  au  tsar  par 
l'intermédiaire  du  jeune  prince  Ivan 
Dolgorouki,  âvori  de  son  maître,  et 


diapelle.  L'empereur ,  qu'il  at- 
tendait, amsi  que  la  cour,  n assista 
point  à  'cette  cérémonie.  On  assure 

Ïue,  pmdsnt  l'inauguration,  Hentchi- 
of,  bravant  ses  ennemis,  prit  place 
sur  une  espèce  de  tr6ne  destiné  au 
souverain,  et  que  cette  imprudence 

, __,  _.     hâta  sa  perte.  Le  même  soir,  il   se 

quiraccompagnaitàiachasse.Onlesup-  rendit  à  Féterhof,  mais  il  n'y  trouva 
pliait  de  mettre  un  frein  au  despotisme  pas  l'empereur.  Le  lendemain,  il  prit 
intolérable  du  régent  ;  on  lui  montrait  le  parti  de  retourner  a  Pétersbou^  ;  il 
dans  tous  les  actes  de  cet  ambitieux  un  donna  des  ordres  partout,  et  il  ne  put 
plan  suivi  pour  se  frayer  un  chemin  douter  de  sa  disgrâce  lorsqu'il  apprit 
jusqu'au  trône.  Pierre,  reconnaissant  que  le  prince  logerait  au  palais  deté, 
du  zèle  de  son  jeune  ami,  lui  garda  le  et  qu'il  lui  était  défendu  de  s'y  établir, 
secret,  attendant  une  occasion  favo-  Les  meubles  de  l'emfierevr  furenten- 
raUe  pour  faire  éclater  sa  vengeance,  levés  du  palais  de  l'ex-ministre ,  et  on 
Avec  un  homme  tel  que  Mentchikof,  lui  renvoya  même  ceux  de  son  fils  qui, 
cette  occasion  ne  pouvait  tarder  à  se  en  qualité  de  grand  chambellan,  de- 
(vésenter.  La  corporation  des  maç<)ns'  vait  loger  avec  le  tsar.  Sa  présence 
venait  de  faire  à  1  empereur  un  ^gn.de  d'esprit  l'abandonna  ;  il  renvoya  dans 
neuf  mille  ducats  ;  et  le  jeune  souve-  ses  quartiers  le  régimenL  d'Ismailof 
rain  les  envoya  h  sa  sœur  par  un  de  qui  lui  était  dévoué,  et  dont  il  était 
Ms  gentilshommes.  Celui-ci  rencontra  colonel  depuis  sa  création.  Le  jour 
le  régent  qui  lui  demanda  ce  qu'il  suivant,  le  général  Soltikof  lui  signifia 
comptait  faire  de  cet  or,  et  quand  il  en  qu'il  avait  ordre  de  l'arrêter.  Vaine- 
eut  appris  la  destination  :  L'empereur     ment  sa  femme  et  ses  enfants  essayé- 

._  .. .■ ,..,  ,:  .,_..._*_■.._«      ^^^  jjg  solliciter  sa   grâce.    On  se 

contenta  de  leur  faire  savoir  que  l'ex- 
ministre  pouvait  se  retirer  à  Ranin- 
bourg  dans  le  gouvernement  de  Voro- 
néje.  Il  partit  pour  cette  ville  qu'il 
avait  lui-même  fondée,  entouré  de  sa 


est  trop  jeune,  lui  dit  Ment(^ikof^ 

r-  connaître  l'usage  qu'il  faut  faire 
l'argent;  portez  le  dans  mon 
cabinet,  je  trouverai  ['occasion  de  lui 
en  parler.  Cette  remarque  était  sage  ;. 
mats ,  dans  la  bouche  de  Mentchikof, 


elle  ne  doit  paraître  qu'intéressée.  Le  famille  et  de  ses  créatures ,  et  avec  un 

teodemain  Pierre  eut  une  explication  train  qui  ne  convenait  pas  à  un  favori 

à  cet  égard  avec  sa  sœor,  et  le  gentil-     ■" '•'  ■  — ■-    ^  ""■"  ^•*"  '"'•''■  *■ 

homme ,  {Kirteur  de  la  somme ,  avoua 
qu'il  l'avait  remise  à  Mentchikof.  Le 
uar  irrité  manda  l'audacieux  ministre, 


disgracié  :  mais,  à  peine  fiit-il  arrivé  k 
Tver,  qu'on  mit  le  scellé  sur  seseffetSi 
estimés,  avec  l'areent  trouvé  dans  sa 
caisse,  a  trois  millions  de  roubles,  ou 
quinze  millions  de  francs.  Son  procéa 
tut  instruit  à  Raninbourg.  Convaincu 
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de  coocoMion  et  il'ab«  de  poaToir, 
il  fut  aiM  h  Bérésot,  an  fond  de  la 
Sibérie.  Son  époime ,  deveoue  aTeiif;le 
à  foToe  de  pleurer,  mourut  ai  cbonin. 
Hentdukci  sopfiorta  l'eiil  avec  ter- 
ioetà;  cet  bomme,  qoe  son  tnértle 
avait  ékvé  aux  ivunièrfls  dignités, 
abusa  de  aa  fbrâme,  et  ne  sut  pu 
méaager  lea  grands  qu'il  mépricait.  On 
Un  avait  asa^é  dix  roubles  par  jour; 
Mite  somme  médiocre  suffit  à  ses  be- 
soins et  à  ceux  de  ta  famille  ;  il  trouva 
mâne  le  moyen  de  faire  quelques 
épargnes  qn'ilem^oj'aà  la  constnio- 
tion  d'une  é^ise ,  à  laquelle ,  selon 
Leclerc ,  il  travailla  lui  -  même.  Cet 
bomme  extraordinaire,  représentant 
de  la  gloire  d'un  autre  règne,  mourut 
d'un  coup  de  sang,  au  milieu  de  cea 
soUtudes  où  son  despotiuns  avait  re- 
loué tant  de  victimes. 

La  chute  de  Heatcbikirf  ouvrait  un 
vaste  diamp  aux  intrigues  des  aà- 

reun  que  son  crédit  avait  éloignés  de 
cour.  Les  Lapoubbin  et  les  Sottikof, 
alliés  à  la  famille  impériale ,  essaj'èrcBt 
de  ressaisir  le  pouvoir  :  mais  le  jeune 
prince  Dolgorouki,  dont  Pierre  ne 
pouvait  se  rnsso',  écarta  tons  ses 
rivaux,  et  sa  tamille  fut  bientôt  '     ' 


au  grand  oontentemad  do  tMti  nË- 


Suissantc  L'empereur  se  rendit  h 
loscou  pour  s'y  ftire  courminer  : 
c'est  dans  cette  ville  qu'il  vit  la  (sarina 
£udoxie,  son  aïeule.  I^  joie  de  cette 
princesse  fut  si  vive,  qu'elle  eut  de  la 
pdne  à  -Mfrendre  l'usage  de  ses  sens. 
Elle  eut  le  yremia:  ranc  k  la  cérémo- 
nie du  sacre  ;  le  temps  oes  réparations 
était  vraiB  ;  ^le  fut  jétablie  dans  tous 
ses  drmts ,  et  on  lui  assista  un  rermu 
de  soixanb)  mille  roubles. 

Vierro  n  se  reposait  sur  son  favori 
des  détails  de  l'administration,  et  se 
Kvrait  à  l'exercice  de  la  chasse  avec 
uoe  ardeur  qui  pensa  lui  être  fatale, 
en  compromettant  gravnnent  sa  santé. 
Pendant  qu'il  s'occupait  de  ses  plai- 
sirs, Dolgorouki  donnait  une  atten- 
tion sérieuse  aux  affaires  de  l'État. 
Une  révolte  des  Cosaques  de  l'Ukraine 
Ait  r^imée;  le  canal  de  Ladoga  fut 
achevé,  et  l'on  étaUit  à  Moscou  un 
eonseil  suprême ,  dont  le  pouvoir  était 
snpMeur  à  celui  du  sénat.  Moscou , 


l'empire;  la  joie 
gnaient  partout ,  lorsque  Is  Bsort  dg  fa 
princesse  NatbaUe ,  sceor  du  tiv,  rf' 
pandit  le  deuil  dans  l'empire.  PîmeB 
pQRit  inooDsolable  de  cette  porte.  IW- 
gorouki  ne  n^[Ugea  rien  pour  cftar 
dans  lecoeoraeson  nuttn  cette  dot- 
loureose  inuression  ;  mais ,  en  fanfi 
habile,  il  n^johlialpassesprapan- 
térêts  ;  il  ménagea  one  entrevue  ■ 
tsar  avec  une  de  ses  sœurs  dont  kt 
agréments  captivèrent  le  jeune  mot» 
rain.  Les  fiançailles  suivirent  4e  prie, 
et  le  mariage  allait  être  céMbré,  ton- 
que  la  petite  vérole  emporta  Piwrell, 
il  l'dge  de  seize  ans ,  à  l'époqae  otm 
de  sa  majorilé.  C'est  ainsi  que  b  ^ 
lité  attaâiée  i  la  perscnne  d'ÂkB! 
semblait  s'étendre  sur  SB&miïe. 

Le  général  Haostein  rapporte^ 
les  Douorouki  lurent  accusés  d'ini 
fabriqué  un  testament  ta  favear  de  li 

Srinceste  de  leur  sang ,  qui  Tewt 
'être  fiancée  à  Pierre  U  ;  et  q«  It 
jeune  Ivan,  à  la  mort  de  son  ma|lre, 


pératrtce  Catherine ,  mais  que,  a'^ 
trouvé  aucun  écbo,  il  remit  soeguttc 
dans  le  fourreau.  Comme  ctiaàinK 
croyait  le  droit  de  se  cboiEÏr  un  enl- 
tre,  on  ne  lui  fit  point  un  erimii 
s'être  trompé. 

Le  jour  qui  suivit  le  décès  en  tv, 
te  conseil  suprême  s'assembla  à  IW 
de  délibérer  sur  un  successeur.  U 
postérité  mAle  des  Romanof  vensil  « 
s'éteindre.  Le  conseil  crut  devoir  p»- 
fiter  de  l'incertitude  où  l'on  étûl» 
core,  pour  borner,  par  un  poinn 
modérateur  ,  la  tonte -puissance  s 
l'autocratie  ;  le  prince  Galitiin  prBP^ 
sa  de  ne  couf&er  la  coutodikI*' 
des  conditions  nettement  défim»u 
rappel  des  anciens  privilèges  oW« 
l'assentiment  de  l'assemblée,  conpM'' 
des  premières  familles  de  ren^.lJ 

Î rince  Dolgorouki,  père  du  frtW 
van,&Ton  du  prince défimt,r^ 
■enta  que  puisque  la  couronne  d^ 
être  portée  par  uoefèmmp,  il  était  j*! 
de  choisir  l'Impératrice  dans  to  btaiu* 
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«faéc,  v'tst-iiriire ,  de  prodaiDer  ww 
fille  d'iTBB.  La  postérité  immédiite  du 
fir^  abié  de  Pierre  le  Grand  te 
«mposait  de  la  duchesse  de  Mccklea- 
bourg,  alors  à  Moscou,  et  de  la  du- 
ebesBe  de  Courlande.  Od  se  d^da  en 
&vrar  de  cette  dernière,  parce  qu'elle 
était  veuve ,  et  que  sa  ueui  aînée  était 
fflariée  à  un  prince  étrin^.  La  téri- 
taUe  r»ioa,  dit  Mansteui ,  c'est  que 
la  duchaue  de  Couriande  était  al>- 
scnte',  et  qu'on  voukit  avoir  le  tenu» 
de  prendre  des  mesures  cosTenaUcs 
pour  assurer  la  nonnUe  oonstitutioD. 
En  conséquence ,  on  dressa  dans  le 
plus  grand  secret  les  ntidcs  suivants  ; 
r  L  impératrice  ne  gouTernera  que 
d'après  les  délibérations  ia  eonseil 
BouTeraiH.  3*  Eàm  ne  f«n  de  son 
chef  ni  la  paix  ni  la  euerze.  2f  Elle 
ne  mettra  sacmi  impôt ,  et  ne  dispo- 
sna  d'aucune  charge  eoDfiidérable  sms 
rs^mait  du  ccHOeil.  4*  Elle  ne  pu- 
nira de  mcHt  ancan  genlilhoaimci  qui 
n'aura  pas  ^  coniainou  de  crime 
capital.  6»  Elle  ne  pourra  confisquer 
les  bims  de  qui  que  ee  soit.  6°  Elle  ne 
pourra,  dans  aucun  cas,  disposer  des 
domaines  de  la  couronne,  ni  les  alié- 
ner. 7°  Elle  n'aura  la  liberté  de  sema- 
rïer  et  de  ae  dioisir  un  suocessrar 
qu'avec  l'agrément  du  eonseil  souve- 
rain. Ces  dispositions,  qui  auraient  nais 
l'impératrice  en  tutelle ,  prouvaient 
plutôt  l'ambition  de  1*  aristocratie 
russe  que  ses  Itnnièrei.  En  supposant 
niéine  qn'à  cette  époque  un  goaveme- 
nwDtconstitutionnd  eût  été  possiUsen 
Russie,  au  moins  fallait-il  laisser  à  la 
souveraine  le  pouvoir  de  foire  le  bien, 
ooe  cette  charte  lui  interdisait,  l^is 
députés  re|Hésentuit  le  conseil  aouv» 
raiD,  te  stttat  et  la  noblesse,  partirent 
immédiatenient  pour  aller  porter  ces 
propositions  à  la  duchesse  de  Cour- 
lande.  Ilidevaientlasupplierenméme 
temps ,  si  elle  les  accqitait ,  de  ne  point 
amener  avec  elle  Biren,  geotillKnnnie 
de  sa  chambre. 

Il  parait  assez  probable  que  le  con- 
seil «attendait  à  un  refus;  et  en  effet 
il  valait  mieux  rester  duchesse  de 
Couriande  que  de  ne  recevoir  le  titre 
d'impératrice  que  pour  se  voir  lier 


couchtBski  dont  Piem  le  X^and  avait 
dtiiiaEué  te  mérite,  était  alors  à  ta 
tête  des  afbires  ;  il  pénétra  les  vwB 
du  conseil ,  et  comprit  tout  l'avantaet 
qu'il  powraittmc  d'une  iadisoétio*. 
U  déptcha ,  en  teste  bite ,  un  honna 
sdr  vers  la  duebease  pour  l'infonner 
de  ton  élection ,  en  lui  donnant  le  con- 
seil de  souscrire  prttvisoiremeat  i 
tout.  Il  ajouta  qu'il  «ait  wgent  qu'ellt 
se  rendit  à  Hescou  austitdt  a^es  8o« 
acceptation  ;  qu'en  attendant ,  elle 
pmivait  conçter  sur  son  lèle.  Le 
prince  Doln>ronki  déeoavril  par  8<K 
espions  quel'impératriee  avait  elé  pré- 
venue ,  avant  même  l'arrivée  des  am- 
bassadeurs. L'^ent  d'IaRoudiiasài 
fïit  cruellement  maltraité ,  et  le  coarte* 
dépouillé  de  ses  foncticAB  et  dégradé , 
fin  jeté  dans  un  cachot  du  Kremlin. 

Cependant  l'impératrice  signa  tout 
ee  qu  on  voulut.  •  Elle  arriva  à  Uos- 
oou,  dit  Hanstein,  le  2â  févri^.  Lé 
crand  idiancelier,  à  la  tête  des  mem- 
orts  du  conseil ,  lui  présenta ,  dans  un 
bassin  d'or,  le  cordon  de  Saint-André 
avec  l'étoile.  Sitdt  qu'elle  le  vit  :  Il 
eti  vrai ,  dit-elle ,  ifûe  j'ai  oublU  de 
m'ai  revêtir.  »  Et  quand  le  grand 
cfaaneriier  voubit  la  complimenter, 
elle  hii  imposa  silence.  Bientôt  Stirès, 
die  nomma  Soltiitof ,  parent  de  sa 
mère,  lieutenant-colonel  des  gudes  : 
pHÎs ,  comme  si  elle  eût  été  satisfaite 
de  ces  actes  d'autorité,  etk  paratw 
plier  sans  répugnance  à  toutes  les  exi- 
genoes  du  eonseil. 

Cependant  rile  ne  neigeait  rien 
pour  se  foire  uo  parti.  Bientôt,  «i 
inéprisdesMpron)es8es,eUefitvenirà 
Moscou  son  favori  Biren.  Elle  tâcha 
de  gagner  l'eqirit  des  gantes  par  des 
libéralités,  sema  la  desunion  paroni 
les  membres  du  conseil,  et  fit  insi- 
nuer à  la  noblesse  de  second  ordre 
que  le  pouvoir  du  conseil  ne  faisait 
que  sutwtltuer  plusieurs  volontés  à 
runité  monarchique,  au  gmd  détri- 
ment de  ceux^ui  n'appartenaient  faa 


aux  familles  pHvilégiMs.  8eaparti8a__ 
rappelaient  la  conduite  des  Dolgo- 
rouki ,  depuis  le  règne  de  Pierre  U , 
leur  soif  de  dominer,  leur  partialité 
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pour  leara  créatares.'et  leur  dureté 
envan  quiconque  n'eotnrit  pas  dans 
leurs  vues  ainbitieuses.  Lea  princee 
Troobetskoï  ,  Bariatinski  et  Tcber- 
kadà  étaient  l'Ame  du  parti  impérial. 
Ils  se  rendirait  au  palais ,  accompagnés 
de  six  cents  geotibbommes ,  jpour  de- 
mander audience  à  la  souveraine.  A  la 
mite  de  cette  mesure  concertée  d'a- 
Tance,  ils  la  supplifrent  de  conroqnn 
le  eoostil  suprenie,  h  l'effet  d'eiami- 
aa  quelques  points  concernant  la  ré- 
gence. En  même  temps ,  Soltikof 
s'empare  de  toutes  les  issues  du  pa- 
lais ,  et  la  garde  reçoit  l'ordre  de  se 
tenir  sous  les  armes.  D'un  autre  côté, 
le  conseil  et  le  sénat  s'étaient  assem- 
blés pour  aviser  au  parti  à  prendre 
dans  cette  circonstance  imprévue. 
L'ordre  de  comparaître  devant  rin>- 
përatrice  interrompit  leurs  délibéra- 
tions. En  présence  de  ces  deux  corps 
réunis  et  de  la  députation  de  la  no- 
Messe  ,  le  comte  Matvéïef ,  s'adressant 
à  la  tsarine,  au  nom  des  geotibbom- 
mes de  l'empire,  lui  représenta  qu'elle 
avait  été  surprise  par  les  dépuâs  du 
conseil  suprême,  et  que  toute  la  na- 
tion la  su{^liait  de  prendre  les  rênes 
du  gouvernement.  Anne  feignit  une 
grande  surprise  ;  elle  se  fit  apporter  la 
capitulation  de  Hittau ,  et  ayant  or- 
donné au  grand  chancelier  de  la  lire, 
à  chaque  article  elle  d^nandait  si  cet 
article  convenait  à  la  nation.  Les 
gentilshommes  ne  manquèrent  pas  de 
répondra  négativement;  alors  elle  se 
plaignit  d'avoir  été  trompée,  et  déchi- 
rant cet  écrit  comme  inutile ,  elle  dé- 
clara :  "  que  l'empire  de  Russie , 
n'ayant  jamais  été  gouverné  que  par 
une  seule  personne ,  -elle  voulait  jouir 
des  mâmes  prérogatives  que  ses  ancê- 
tres, puisqu'elle  était  montée  sur  le 
trAne,  non  par  voie  d'élection ,  comme 
le  prétendait  le  conseil ,  mais  par  droit 
d'héritage ,  et  que  tous  ceux  qui  s'op- 
poseraient à  lleserdce  de  sa  puissance 
souveraine  ,  seraient  punis  comme 
conrables  de  haute  trahison.*  L'as- 
semblée répondit  à  ce  discours  par 
des  acclamations;  on  prit  les  mesures 
nécessaires  pour  comprimer  toute  ré- 
tistance ,  et  des  courriers  fiïrent  expé- 


diés dans  toutes  les  provinces  de  Ten- 
pire  pour  répandre  la  nouvelle  île  ce 
changement.  Le  peuple  en  téiwinii 
une  vive  joie,  non,  cenmM  on  l'a  £t, 
parce  qu'il  était  fait  pour  l'esclavage, 
mais  parce  qu'il  se  soudait  peu  d'iioe 
Uberte  qui  n  était  profitable  qu'à  quel- 
ques grands.  Cependant,  le  menie  soir, 
1  horizon  parut  d'un  rouge  de  sang,  tl 
la  superstition  expliqua  ce  phénouièK 
comme  l'annonce  de  {jcandi  œal- 
henrs.  Les  cruautés  de  Biren  se  àat- 
gèrent  plus  tard  de  riaterprétatioii. 

Ce  récit,  emprunté,  à  la  fcniK  pria^ 
au  général  Manstein, présente l'imiié- 
ratrice  comme  ayant  renversé  le  tfm- 
seil  suprême  avec  autant  de  pnident 
que  de  fermeté  ;  tes  détails  donna  m 
ce  même  événement  par  le  génàai 
Betzki,  que  cite  Leclerc,  sontmaim 
favorables  à  cette  princesse.  Selon  loi, 
elle  montra  une  grande  irrésalubiM 
et  une  timidité  {dus  eonfbrme  i  son 
caractère.  Elle  «it  braoin  «mr  swte- 
nir  son  râle  de  l'assistance  de  sa  taxi. 
Après  avoir  déchiré  la  capitulais», 
elle  ordonna  d'aller  chercher  lagou- 
chinski  qui  était  dans  les  fers,  et  le 
réintégra  dans  ses  fonctions.  Biratdt 
Biren  afficha  un  despotisme  ineupp»' 
table;  il  voulut  même  exiler  ea Si» 
rie  lagoucfainski  ;  mais  Anne  senp- 
pelant  ce  qu'elle  lui  devait,  secootaili 
de  l'envoyer  en  ambassade  A  Berià. 

Le  conseil  suprême  était  bB^» 
constatation;  te  prince  Galitaocn- 
serva  seul  sa  présence  d'esprit  :  il  w 
à  ses  collèges,  en  faisant  aUusionn 
pouvoir  obgarcbique  qu'il  avait  «»»p 
d'établir:  Le  repas  était  apprfté,  sua 
tes  convives  n'en  étaient  pas  dign» 
La  justesse  de  ce  mot  prouve  la  vaut* 
de  l'entreprise.  Cest  de  ce  monwi 
qu'on  doit  dater  le  règne  d'^ne  Ira- 
novna ,  car  jusqu'alors  elle  n'était  qpe 
la  représentation  morte  d'un  pooiar 
qui  résidait  réellement  dans  le  coaxd 
suprême.  La  chute  de  cette  coni^ 
tion  éphémère  a  été  attribuée  à  plu- 
sieurs causes,  telles  que  l'absence  a  u- 
nité  dans  les  vues  ;  l'oubli  Impolit^ 
des  intérêts  du  clei^é,  dont  ûalituB 
redoutait  l'influence ,  et  l'imprudoc" 
plus  grande  encore  de  négliger  l'afixi' 
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souverain;  mais  les  mœurs  de  la  na* 
tioD,  et  les  prétentions  j^ilouses  de  la 
petite  et  de  la  moyeDne  noblesse  étaient 
aes  obstacles  plus  puissants  encore, 
contre  lesquds  il  aurait  fallu  lutter 
avec  une  rigueur  peu  faite  pour  met- 
tre en  évidence  les  avantages  réels 
d'un  pareil  changement. 


1730-1740.  Anne  semblait  attendre 
que  son  autorité  ne  fût  plus  contestée 
peur  abandonner  le  soin  de  l'empire 
à  son  favori.  Biren  était  petit-fiU  d'un 
palefrenier  de  Jacques  m,  duc  de  Cour- 
lande.  Cet  homme  eut  deux  lijs,  dont 
l'un  entra  su  service  de  Pologne,  et 
l'autre  h  celui  de  Courlande.  Ce  der- 
nier accompagna,  en  qualité  d'écuver. 
Je  Sis  de  son  maître  qui  fut  tué  d'un 
coup  de  feu  au  siège  de  Bude;  et  il 
obtint  à  son  retour  la  place  de  capi- 
taine des  chasses.  Il  eut  trois  Bis  :  Er- 
nest, l'aîné,  se  raidit  à  Pétersbourg 
pourybriguerla  place  de  gentilhomme 
delà  princesse  de  Wolfenbutlel ,  épouse 
d'Alexis;  mais  il  reçut  l'ordre  de  sor- 
tir de  Fempire.  De  retour  à  Mittau , 
hgagiut  les  bonnes  grdces  de  Bestou- 
jef,  grand  maître  de  la  cour  de  la  du- 
chesse de  Courtaude ,  et  parvint  à  se 
fiiire  nommer  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  cette  princesse.  Il  ne  fut  pas 
longtemps  sans  obtenir  ses  bonnes 
grâces  ;  et  le  premier  usage  qu'il  fit  de 
■on  crédit,  eut  pour  résultat  la  ruine 
de  son  bienfaiteur.  La  noblesse  de 
Coariande,  humiliée  d'un  tel  choix, 
chercha  tous  les  moyens  de  mortifler 
le  favori  ;  en  vain  Biren  essaya  de  se 
faire  agréer  au  corps  de  la  noblesse 
couriandaise  ;  la  cour  de  Russie ,  ins- 
tmîte  de  ses  intrigues ,  et  le  connais- 
sant pour  un  homme  dangereux ,  avait 
mis  an  nombre  des  conditions  impo- 
sées à  la  dudiesse,  (jue  son  favori  ne 
la  suirraK  pas  en  Russie.  Il  est  pro- 
bable oue  les  bovars  étaient  moins 
blessés  de  l'extraction  roturière  de  Bi- 
ren que  de  sa  qualité  d'étranger.  En 
fait  d'élévation  subite,  le  règne  de 
i7' IMraiton.  (Russie.) 


SI  E.  IST 

Pierre  le  Grand  leur  fouraissBiit  dts 
exemples  non  moins  extraordinains- 

L'impératrice  le  nomma  son  ehtm- 
bellan  ;  et  dès  lore  if  se  donu  la  Mti» 
faction  de  persécuter  ceux  dont  il  avait 
eu  à  H  ^aindre.  L'ancien  conseil  fut 
cassé,  et  remplacé  par.uii  aoAn  aoM 
le  oora  de  conseil  du  eabiMt.  Ce  cob> 
seil,  qui  transmettait  au  sénat  et  aui 
autres  départemoits  le*  décùrioni  au* 
prémes  pour  toutes  les  afbirei  ma- 
jeures, était  composé  de  Uunieh,  de 
Tcherkaski,  et  d'Ostermaon;  le  pre- 
mier avant  été  nommé  maréchal  gé- 
néral des  armées  f  et  commandant  de 
Pétersbourg  et  de  l'Iogrie,  Ostermann 
et  Tcherkaski  restèrent  seuls  au  ea< 
binet  ;  ce  qui  fit  dire  aux  Russes  qmi 
Tcherkoiki  était  le  corpt  d'un  caài- 
net  dont  Ostermatm  était  la  doMUs 
ùtne. 

La  disgrâce  des  Doirorouki  suivit 
bientôt  la  dissolution  du  conseil  ;  la 
famille  Galitzin  eut  le  même  sort.  I^t 
uns  furent  exilés  ou  renfermés  ;  on  se 
débarrassa  des  autres  par  des  emploii 
dans  des  résidences  élo>gnées.  LaJeuM 
princesse  Catherine  Dolgoroukj,  qui 
avait  été  fiancée  à  Pierre  H,  ftit  roé- 
guée  dans  un  couvent.  Quelques  aa< 
nées  plus  tard,  le  favori  vindicatif, 
furieux  que  l'impératrice  eût  rappelé 
le  prince  Serge  Dolgoroaki,  résolut 
la  perte  de  toute  cette  famille;  il  su- 
borna de  faux  témoins ,  accusa  toute 
cette  famille  de  correspondances  cri- 
minellesavec  les  puissances  étrangères, 
et  fît  conduire  les  accusés  à  Novf^rod , 
où  leur  procès  fût  bientôt  instruit.  Les 
ju'inces  Ivan  et  Vassili  furent  roués 
vifs ,  deux  autres  écartelés ,  et  les  trois 
qui  restaient  eurent  la  tête  tnuwhée. 

Après  le  sacre  de  l'impératrice ,  qui 
eut  lieu  le  38  avril ,  Biren  fut  nomnié 

Îrand  chambellan ,  et  élevé  à  la  dignité 
e  comte. 

Pendant  les  deux  premières  annén 
du  règne  d'Anne ,  Biren  affecta  OS  ne 
point  se  mêler  des  affaires;  mais  tint 
tard  il  attira  tout  à  lui ,  et  gooTernu 
avec  un  despotisme  tel  que  les  Russes 
eux-mêmes  s'en  étonnèrent.  Il  eut  as- 
sez de  crédit  pour  rompre  le  maria§e 
projeté  entre  sa  souveraine  et  l'infaôt 
IT 
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dom  EnNDaniit:!  de  Fortligal  ;  pom     Um.  hts  conquêtes  de  la  Vmt  ^ient 


un  fardeau  ^ur  l'empire  ;  dît  en  fit 
SBgemeilt  t'^andon  i  ihamas-Kcigli- 
RKïd  (irss). 

Vahnée  suitante ,  des  troublés  si- 
riéUx  éclatèrent  en  PdtUeDe.  Auguste  11 
venait  de  ftKiiirit;  le  pïimat  ouvrit  U 


éMiuer  touU  idée  «TBlliance  y  if  ti>- 
tint  de  llmpérttriOè  gd'clle  se  dési- 
«nraii  ub  BoeceMAir;  Son  tboiif  tomba 
mr  u  ^èeti  BH»  è»  ]«  dadusie  Ca- 
therine ^  iMriie  »h  Hit  CKaHëS  d« 

HeeUedbourg.  OMie  jBOtW  «HOèfeis*  _.- , ..  , 

dMigek  lott  non  dii  GattaertnlJ  |w<tt  diète ,  qui  déclara  txaus  de  la  >uu<p 
Mfat  d'AflM,  en  ttbjaraitt  la  rdigkm  taioeté  de  Pologne  toui  les  priw» 
mteltànte.  Il  lut  tfdbord  duefition  étrangers.  Les  cours  de  Viénjie  et  de 
MluiftirefeodMrleaiM^TflGharleai  Pétersbourg  appuyèrent  l'électioii  dt 
debnuiMntfe  ^usse;  nlda  la  cbiiè  l'électeur  de  Sne;etdeincoTptrusKi 
de  VienMtrvmsa  ce  projet  d'alliance,  marchant,  l'uii  vers  llftraiM,  ri 
et  fit  âgréw  le  prhidt  Alitolne  ITIric  l'autre  «en  la  Courlaudë.  Cependant 
de  fodnBvû^l^irtbourg^  nereu  H  Stanislas  fïit  élu.  Alon  les  sei^eiui, 
rimpÂratrice  d'Autriche.  Le  peuplé  Voyant  l'impossibilité  de  réusiii  pour 
mornurai  et  HaaniEesia  te  regretidd  fenx-mâmes,  sârëiihirent  pourproa- 
wirEliBriiet&éuHéisdB  trtfne:  Anne  fer  fa  couronne  à  Augu^  ID,  ride- 
IkH  dea  idesutM  pour  eontedir  tes  m^  mandèrent  la  protection  de  ta  Rusfit 
eôiitenitay  et  Âlt(dit^bj  kar  te  point  contre  le  parti  du  primat,  qui  éliil 
de  reléguer  cette  princesse  daits  au  celui  de  la  France.  Anne  pn^  it 
éeàrent;  nuit  Birôl  iM^céda  |Muf  l'ot^asion  pour  faire  entrerdestroupa 
«Ue;  Oii  expit&ue  cette  démarche  si  en  Pologne.  Pendant  que  SUdIiIk 
Mréngère  k  son  Céràetttei  par  le  désir  s'emparait  de  Dantzick ,  le  parti  de 
^'It  nourrissait  de  marier  son  flis  à  l'opposition ,  aptiliyé  dii  général  nise 
cette  mémt  ÉllsabbtH ,  et  sa  fille  au  Last^,  procéda  a  line  noufelle  êx- 
dae  éû  HcMteiB ,  teuf  dépuU  quelque  tion  ;  de  sorte  qlie  tés  Polonais  «urail 
temps:  deiti  rois  :  Stanislas ,  l'élu  de  la  h- 

mi  Polo^^  h  l'à^élMhènt  de  là  blesse ,  et  Auguste ,  imposé  à  la  natin 

dncfaUte  de  CouHandb  an  tHné  de  par  la  RuSsje,  et  par  quelques grudi 

,  IlliMe,  avait  essayé  de  {lartaoer  cfette  entêtés  dé  leurs  prétentions.  La  K 

prOtMceéiipatattqàtsetenTOîâyodtea;  s enœ  de  Stanislas  en  Pologne — '- 

riiailBlreilatAitd'atatr^TnésyMhn'  ..   .^n 

flaénfaie  du  cabinet  rtitee  baHihï  h  ta 
maiUteblt  en  duché  életttf:  Lé  àiùr  se 

diïpoiâ  à  quitter  Moscou  poUr  Kters--  

boui^.  ce  diatlgémént  de  résidebcé  du  roi  Auguste,  aprèsquatre  rnoun 

DéCeStnté  TtlinîQirs  itautatk)ns  dans  les  demi  de  siège.  Ce  succès ,  qui  asioia 

em^lott.  Leg'éhMl  koumiantzof  fut  la  couronne  â  Auguste,  n'amena p» 

dthigiké  pôUr  dii'iger  té  département  la  paciâcatioo  dé  la  Pologne,  qui  fat 

die  fiiiatit^  :  Il  s^il  iAKasa  ti)t  son  déâiirée  par  des  guerres  iatestiiKi 

iùeipMtktie  VtabS  dette  paHie  de  l'ad-  La  t^te  de  Stani^as  fiit  mise  à  prii 

ntmsttatîion  ;  et  ce  r«ius  conscien-  par  Munidi;  et  ce  prince  nepanlitl 

ricM  M  Tittut  tlçiil.  Plasienrà  persoh-  s'échapper  qu'à  la  laveiir  d'un  dég» 

migèt  èe  distincnon  «  jponr  stoi^  parlé  sénient.  Lorsque  la  paix  M  àgnit,» 

librement  du  favori ,  eurent  un  sort  1TS6,  il  renoo^  à  toutes  ses  préW- 

pMCH;  tioRS ,  et  gouTeroa  tvec  douceat  )R 

HtMit£«A)cciipà{t  actiVéfaf^tdel'bW  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine- 
KwAatïon  dé  l'armée;  Â  fohda  le  corps        La  république  était  enfin  souhhKi 

des  eadMi ,  U  fm-iha  plusieiirs  régi-  et  Munich  se  préparait  à  retourBCf  ■ 

menti  dé  âiit'^aMers:   L'impératrice  Pétersbourg.rorw]u'iLreçutr<»dnv 

nndlt  ^qbel^Des  x>rdonnai)ces  favora-  fîure  les  prâjaratiâ  du  siège  i'Af»- 

Uee  an  ciKnroerce;  réduisit  certains  Les  déprédations  des  Tatan  sur  le  t«- 

tHroitti  et  renouvetn  Us»  anciens  tr«l-  ritoire  russe  étaient  le  prétexte  de 


tait  tout  ep  giiestioii.  Dès  l'aH* 
suivante,  Murilch,  que  Biren  ndM- 
tait ,  fiit  chargé  de  presser  lesî^h 
Dantzick  ;  f  1  s'en  rendît  itialire  as  îkk 


1       celte  wietre,  dont  le  mptif  féittable  est 
attribué  â  la  jalousie  du  favori  qui 
craigaait  l'iollueDce  de  Munich.  Cette 
i       campagne,  qui  rebaussa  la  réputation 
militaire  du  maréchal,  ooûta  à  l'em- 
pire cent  mille  bonimei;  et  il  fallut, 
en  déSnitiva,  acbeter  la  pais  par  fa- 
bandon  Aea  conquJt»  faites  sur  les 
I       Turc?.  Ce  fut  surtout  pendant  cette 
guerre ,  observe  BulhièrSt  que  Mu- 
nich,   car   une   rigueur  infleilblei 
,       acheva  a'étaUir  danslM  «noies  msata 
la  disciplî(Mqu'«l]ea  oat  eo^Bunit.  Les 
,      oftiden  g^Dénus  étalent,  pour  le* 
,       moindres  fautea ,  wi^iatnés  fi  des  ca- 
DODs ,  .et  traînés  ato^  dans  de  Iwgucs 
iHtiebee.  La  nlupart  des  loldsts ,  par 
laciaiutede  s'avaDoer  dana  les  déserta 
ublonoNK  qui  séparent  !««  daui  em- 
pres,  feignaient  des  sialadieg  pour  ne 
,       p»  Eortu:  des  ft-ontièi«s-  Munich, 
ou  rit,  par  cette  ruse,  ses  troupeu 
ominuer  de  moitié ,  fit  publier  dans 
son  armée  uoedéfansed'ftremalfHla, 
souspeined'itreenterré  vif;  et  le  len- 
:      deniMa ,  ayant  fait  enterrer  b'ois  soi- 
dots  sur  le  front  du  camp,  les  maladies 
.       onsèrent ,  et  l'armée  passa  outre.  Au 
si^  d'Oczakof ,  une  bombe   alluma 
dans  la  TiUe  un  iocendie  irrémédiable. 
Hiinicb  commanda  auesitdt  une  atta- 
'      aoe  eariroDoante.  L'tncendie  s'étea- 
[      UBtde  plus  en  plus,  et  faisant  sauter 
eoosécutircQMiit  trois  magasins  à  pou- 
dre ,  ensevelit  au  loin  sous  les  ruines 
'-     tme  partie  de  la  ville,  et  des  batalUnu 
'      entiers  d'assiégeants.  Les  Rosses  r^ 
'      sanl  akirs  de  moata  k  un  assaot  pour 
'     entrer  dans  ceUé  ville  endirasée,  Hu- 
'      ucb  fsut  peintar  contre  ce  détadw- 
'      nient  une  batterie  de  canons  ;  et  ces 
'     troup«S',  ainsi  fM^iées  de  combattre , 
emportent  oetts   inallMureDse  ville. 
'     Réunissant  la  grajideur  d«s  vues  h 
'      rhsbileté  de  la  tactique,  <ee  général 
'     conçut  le  premier  le  p^  de  faire  sou- 
'      iercr  contre  les  Vm:s  toidss  k»  peu- 
flades   rhiftii  11111  soumises  d^uis 
trois  «èdes  à  knr  dépendance;  il  par- 
'      vint  à  arrêter  riroftétuoûtéde  la  eava- 
'     4erie  tatsve  par  des  fibsvaus  de  frise, 
'     liMjonrs  prêta  à  |»x>téger  louta  sce 

u    Gc^ndatt  la  ^iK  de  Belgrade  ^er- 


f;IË  les  conditions  ;  elles  portaient  que 
es  ouvrages  extérieurs  d'Azof  se- 
raient démolis;  que  k  Porte  ne  pour- 
rait construire  de  nouvel  les  forteresses 
du  côté  de  la  mer ,  qu'à  ta^euté  verstes 
au  delà  de  cette  ville  ;  que  les  Busses 
servent  libres  d'étendre  leurs  fron- 
tières à  vingt  milles  d'A-Ueniagne,  dans 
les  steppes ,  et  qu'ils  garderaient  Sa- 
mara  ;  enlin  que  les  Turcs  repren- 
draient Ocxakof  et  fûntrauTOï. 

Il  ne  fut  question,  danses  traité, 
ni  de  Taganrok ,  ni  des  limites  du 
Dniepr,  ce  qui  ouvrait  un  champ  libre 
aux  prétentions  de  la  Russie  sur  la 
Pologne,  et  frappait  de  nullité  l'article 
du  traité  du  Fruth ,  nui  lui  interdisait 
de  s'immiscei  dans  les  affres  de  ce 
royaume. 

Avtmt  la  conclusion  de  la  paix  qui 
eut  lieu  en  17S9 ,  les  Tatars  du  K.oa-. 
ban  furent  soumis  à  la  domioatioa 
russe,  et  Birei)  obtint  l'investiture  du 
duché  de  Courtaude.  Ce  favori  vindi- 
catif put  ^rEécuter  à  loisir  les  nobles 
oourlandaiE,  qui' ne  lui  avaient  ^as 
épargné  les  humiliations,  et  qui  se 
virent  forcés  de  reconnaître  pour  leur 
souverain  ce  même  homme  auquel  ils 
avaient  interdit  l'entrée  de  leurs  as-; 
semblées.  Bireu,  dit  Manstein,  avait 
un  singulier  eipédient  pour  imposer 
silence  à  cens  qui  se  plaignaient  de  son 
administration.  11  les  taisait  enlever 

et  des  personnes  masquées  qui  les  ie- 
ient  dans  une  voiture  couverte,  et  les 
fnimwaient  ainsi  dans  le*  provinces 
les  plus  reculées  de  l'empire. 

Vers  cette  épwiue.  l'imaératrice  fit 
célétH«r  Is  fnariage  de  la  prioeesfi; 
Anus  d«Uacklenb4Ui]|,  sa  nièce,  a«ee 
le  prince  Anfaùne  Ulrip  de  Brunswick  ; 
les  tétea  données  à  cette  occasion  pré' 
sentèront  un  mélai^  curieux  de  mau- 
vais goUt  et  de  magniScenee.  On  re* 
joouvela  queloues  ■  unes  des  scéoes 
hui1e«ques  quon  avait  vues  sous  if 
r^neaePierreJeGraud;  et  l'os  poussai 
«loore  plus  loin  que  lui  l'oupli  (t«s 
oonvenances.  Anne  ajtovt  les  bouf- 
fons; eUe  en  avait  six,  dont  quatre 
.^ipartenalent  à  la  plus  haute  noblesse. 


L'UHIVEBS. 


Leclerc  rapporte  qu'un  prince  Galit- 
rin ,  igt  de  quarante  ans ,  fut  fait  page 
et  bouffon ,  pour  le  punîr  d'avoir  em- 
brassé la  religion  catholique  romaine 
dans  ses  Toyages.  A  cette  humiliation , 
on.  en  joignit  une  autre  ;  Anne  le 
maria  à  une  fille  du  peuple,  et  fit  les 
d'aïs  de  cette  noce  qui  eut  lieu  pen- 
dant l'hiver  rigoureux  de  1740.  Les 
époux  ,  transportés  sur  un  éléphant , 
furent  conduits  dans  un  palais  déglace; 
ils  étaient  suivis  d'un  cort^e  de  qua- 
tre cents  personnes ,  traînées  par  des 
diiens ,  des  chameaux ,  des  boucs,  etc. 
On  les  obligea  à  passer  la  nuit  dans 
un  lit  de  Èlace,  d'où  ils  ne  purent 
sortir  avant  le  jour.  Il  ^'aut  convenir 
que  rfaumiliation  était  moins  pour  les 
Héros  que  pour  les  ordonnateurs  dq 
cette  fête  puis  cruelle  encore  que  bur- 
lesque. 

La  Suède  voyait  avec  mécontente- 
ment  la  Conriande  sous  la  dépendance 
de  la  Russie,  et  les  progrès  de  «rtte 
dernière  puissance  en  Pologne.  Il  y 
eut  un  moment  où  l'on  craignit  une 
rupture  entre  les  cours  de  Pétersbourg 
«t  de  Stockholm  ;  Bêstoujef ,  résident 
russe  en  Suède,  informa  Biren  et  Os- 
termann  qu'il  était  question  d'un  traité 
secret  entre  les  Suédois  et  les  Turcs , 
et  oue  le  général  Sinclair  avait  été 
dépecbé  à  Constantinople  pour  en  rap- 
porter la  ratiScation.  Ou  résolut  d'en* 
lever  cet  ambassadeur ,  qui  fiit  massa- 
cré par  des  officiers  russes  à  peu  de 
distance  de  Neustsedel  ;  mats  cet  assas^ 
sinat  filt  inutile-,  et,  comme  de  raison , 
le  cabinet  rosse  protesta  qu'il  n'y  avait 
pris  aucune  part. 

La  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte 
avait  été  conclue  sous  la  médiation  de 
la  France:  elle  fut  proclamée  en  1740, 
«t  le  marquis  de  la  Chétardie  arriva  à 
Pétersbourg,  en  quaKté  d'ambassa- 
iùar.  Les  cruautés  exercées  par  le  fa- 
vori ,  qui  préférait  le  séjour  de  Péters- 
bourg a  celui  de  Moscou,  lui  inspira 
pealnetre  le  désir  de  contribuer  a  sa 
chute.  On  assure  que  vingt-dnq  mille 
personnes  furent  exilées,  emprison- 
née*, ou  mises  â  Hiortparcenimistre, 
dont  le  seul  mérite  était  de  manier  un 
cbeval  avec  grflee ,  et  de  [riaire  à  sa 


souveraine.  On  cite ,  entre  mSIe  emoo' 
tés  presque  tncro^les,  le  sapptice 
qu'il  fit  infliger  à  un  seinteur  nmmié 
Voznitiin,  qui  avait  erobnusé  la  r^ 
liRJon  juive.  Il  fut  bMUé  vif  avec  le 
malhenreux  qui  Tavait  ouiveTti. 

Tandis  queTajubassadear  de  Fïinu, 
conservant  son  rftie  de  méditteur,  tt- 
chait  de  rétablir  l'bannoDie  entra  li 
Russie  et  la  Suède ,  la  princesse  Aans 
accoucha  d'us  fils,  qui  reçut  le  ootn 
d'Ivan.  L'impératrice  l'adopta,  et  il 
fht  désigné  comme  successeur,  an  dé- 
triment de  sa  mère  et  ^Hsabeth.Qttc 
mesure  était  l'ovvrage  de  Birtu  ifà 
espérait ,  en  cas  de  mort  de  la  soaw- 
rame,  conserver  son  pouvoir  dunat 
une  toi^ue  minorité.  En  mémetmp. 
il  fit  jouer  tant  de  ressorts,  qu'il  ^ 
adresser  un  mémoire  à  l'împentiia 
pour  la  prier  de  conflérer  la  r^eoce  m 
duc  de  Courlande.  Cet  bonmu  disilt 
tout  haut  qu'il  fallait  une  hache  etda 
veines  pour  goBvemer  les  Russes;  H 
n'avait  jamais  voulu  apprmdre  la  lan- 
gue russe ,  pour  ne  pas  être  obligé  à» 
lire  à  l'impératrice  les  requêtes,  Im 
rapports  et  les  autres  papiers  qu'on  hu 
remettait  tous  les  jours. 

Ostermann,  que  Biren  avait  nii 
dans  ses  intérêts ,  se  prëseoU  àta  1> 
souveraine  quelques  heures  avsat  » 
mort  ;  et ,  en  présence  de  Birra ,  il  !■ 
demanda  si  elle  voulait  entendre  laltt- 
tnre  de  son  testament.  Qvi  a  éerita 
testament?  lui  demanda-t-eHe ;  wt" 
esclave,  répondit  Ost^mann.  If*- 
qu'on  lui  lut  l'artide  qui  deonsit  u 
régence  à  son  favori,  elle  demandai 
Biren  :  Est-ce  que  cela  te  cODîiflit.' 
Bientôt  après ,  elle  fut  prise  d'iule  oc 
blesse  qui  ne  lui  laissa  que  le  teawi 
de  signM  l'acte  testamentaire.  Eh 
mourut  d'une  goutte  remontée ,  dav 
la  quarante-aepdime  année  desonage, 
après  un  r^ne  de  dix  ans. 

Anne,  disent  plusieurs  conteav^ 
rains,  était  naturêllement  portée  *  a 
douceui^  mais  elle  eut  le  tort  grave  de 
tolérer  la  tp-annie de  Biren.,Hiw avm 
fois ,  elle  s'abaissa  jusqu'aux  "W^ 
tions  et  aux  larmes  pour  kn  anW"* 
la  grâce  des  innocents  qu'il  ^o*^*^, 
txlaer  à  son  ambition  ;  cette  nean* 


decaraotère  et  cette  légèntéde  dKam , 
qu'on  blAmerait  dans  un  pirticolier , 
■ont  des  crimes  sur  te  trône. 


1740-1741.  Binn  prêta  SMiBeat  à 
iTsn  VI,  en  qotlité  oe  régent,  entre 
lea  mains  de  Munich,  oni  avait  morisé 
son  élévation  dans  leipoir  qu'un  ai 
grand  service  lui  asniierait  a  lui^néme 
BDc  augmentation  de  crédit  ;  c'était  sa- 
crifier Tes  intérêts  de  l'État  à  des  vues 
peraonnelles;  le  maréchal  méritait  d'ê- 
tre trompé,  et  il  le  fut.  Le  régent  n'é- 
tait pas  homme  k  partager  le  pouvoir 
avec  qui  que  ce  fût,  et  il  ne  laissait 
^aetque  inflnence  qu'à  ceux  qui,  par 
caraelère,Comme  le  prince  Tcherkaski, 
ou  par  ruse,  comme  Ostermann,  s'é- 
clipsaient, pour  ainsi  dire ,  devant  lui. 
Il  De  fat  pas  long;teinps  â  être  instruit 
que  l'on  murmurait  contre  lui ,  et  que 
le  prince  et  la  princesse  de  Brunswick 
témoignaient  un  vif  mécontentement 
de  se  voir  écartés  du  trfine.  Pour  étouf- 
fer ces  bruits,  il  eut  recours  à  ses 
moyens  (vdinalres,  l'extl  et  le  knout; 
ii  eut  même  l'audace  de  dire  que  si  la 
priBcessB  faisait  la  mutine,  if  la  ren- 
verrait en  Allema^ue  avec  son  prince, 
et  qu'il  ferait  venir  le  duc  de  llolstein 
pour  Ib  placer  sur  le  trône.  Munidi 
s'était  flatté  de  jouer  un  grand  râle 
eotis  la  régence;  il  avait  solltcité  Bireu 
de  le  nommer  généralissime  des  forces 
de  terre  et  de  mer;  mais  cette  démar- 
che fut  suivie  d'un  refus.  Le  maréchal 
dissimula  son  dépit  et  prépara  sa  ven- 
geance. C'était  lai  que  le  régent  diar- 
geait  ordinairement  de  faire  passer  au 
prince  et  à  la  princesse  de  Brunswick 
des  messages  qui  n'étaient  rien  moins 
qa'sgréables.  Un  jour  qu*il  était  por- 
teor  d'une  commission  semblable,  la 
princesselui  confia  toutes  ses  craintes , 
qotitant  qu'elle  ne  pouvait  espérer  au- 
cnde  tranquillité  tant  que  Biren  gou- 
Tmmerait  l'empire,  et  qu'elle  était  ten- 
tée de  s'en  retoumer  en  Al  lemagne.  Le 
maréchal,  qui  avait  probablement  pro' 
▼«gné  cette  explication ,  l'engagea  a  ne 
point  se  décourager,  et  lui  fit  ses  ofrre.s 
de  sarrice.  Le  mécontentement  de  Mu- 


SIE.  Ml 

nicb  était  garant  de  sa  liocérité;  il  ftit 
convenu  que  le  maréchal  arrêterait  le 

Sent  à  la  première  occasion  Ava- 
le. Pour  mieui  cacher  son  dessein, 
il  se  montra  aussi  assidu  que  de  cou- 
tume auFffès  de  Biren. 

■  Le  3S  novembre,  selon  Hsnstein, 
le  maréchal  dtna  et  soupa  avec  le  rfr 
feat  ï  pendant  toute  (a  soirée,  le  duc, 
inquiet  et  rêveur,  chai^ea  souvent  de 
conversation;  et,  à  propos  de  rien,  il 
demanda  au  comte  Munich  :  Montlèiir 
le  maréchai,  dan*  vos  txpé^Umt 
ntUilaires,  n  'avez-vout  jamais  rien  en- 
trepris d'important  pendante  nvitT 
Cette  question  imprévue  déconcerta  un 
MU  le  comte,  qui  crut  d'abord  que  son 
dessein  était  découvert;  mais  il  se  re- 
mit bientôt ,  sans  que  le  régent  distrait 
se  tût  aperçu  de  son  trouble,  et  il  lui 
jrépoodit  :  Je  ne  me  rappettepas  avoir 
«atrepri*  des  choses  exlraordinairei 
pendant  la  mdt  ;  mais  j'ai  pour  prin- 
itipe  de  saisir  toutes  les  occasions  q^ 
Tne  paraissent  favorables.  A  onze 
heures,  ils  se  s^r^rent...  Arrivé  ches 
lui ,  le  comte  Munich  dit  au  lieutenant 
colonel  Manstein ,  son  premier  aide  de 
camp  :  «  J'aurai  besoin  de  vous  de 
grand  matin.  »  A  deox  heures  après 
minuit,  il  le  fit  appeler  :  ils  montèrent 
seuls  en  voiture ,  et  se  rendirent  au  pa- 
lais d'hiver,  où  l'empereur  et  ses  pa-  • 
Mnts  logeaient  alors.  Ils  entrèrent 
dans  l'appartement  de  la  princesse 
mère,  que  madame  Mengden,  sa  favo- 
rite ,  s'empressa  d'éveiller.  Elle  se  leva , 
vint  parïer  au  maréchal,  et  ordonna  h 
•on  adjudant  d'aller  chercher  les  offi- 
ciers qui  étaient  de  garde  au  palaJs. 
Dès  qu'ils  furent  arrivés ,  elle  leur  ra- 
conta en  peu  de  mots  les  outrages  sans 
nonthre  que  le-régent  lui  faisait  essuyer 
ainsi  qu'à  son  époux,  et  à  tous  ceux 
qui  lui  portaient  ombrage.  Elle  ajouta 
que,  ne  pouvant  supporter  plus  long- 
temps  ces  indignités,  elle  était  résolue 
de  mire  arrêter  Biren,  et  qu'elle  se 
flattait  que  de  braves  ofBciers  vou- 
draient bien  seconder  leur  général,  et 
exécuter  les  ordres  qu'elle  venait  de  lui 
donner.  Les  ofQciers  promirent  ce 
qu'on  voulut;  elle  leur  donna  sa  main 
a  baiser,  et  les  embrassa  tous.  Ils  des- 


«endireftt  awc  le  mirMud.  «t  trttit  svMfMikiMittlSleBiieinwndNf»- 

mettre  la  gante  iws  lee  armes.  Le  tiywaieatfaiwnée.BicBdayhBpié' 

BMréefailaywtdittWEeoMatoleBntif  caire  que  l'onmiintaace  «l'ia  hiIi- 

Recette ewrte<.  ils  ittÊi oomine  ieum  crate;  ^'audace  de  quelqoei  bosuna 

officiers.  La  gude  itait  cWMpuiée  Ae  mflaDiita,  et  le  coosevtenMBt  <t'iiiK 

cent  quarante  boamesi  es  ea  Imm  poignée  de  soldats ,  siifiBs«it  poar  opt- 

Ïamote  ans  un  ofBcier  pmrigBrder  rercMgcaBdivfaangcaKals.Qnutiu 

dr^teau;  4es  autz«s,  atee  te  mart-  peuple,  qui  espère  Inijoan  |i;Mri 

ebal,  iDarchircst  au  palaia  d'été,  où  ns  rérafaitioBi,  il  «oeepta  tant  in- 

BireB  logeait  encore.  lAttoiyeMUte  cuKé  la  mahttt'qa'tn  Iwlnipo»,* 

i  deux  cents  pat  d»  palus,  et  le  mare-  regarda  froidenaBttoBÉKr  en  prnitR 

ehal  députa  HaDSteia  vers  les  ofScien  i»  raate  de  I'ckiI  ceux  ifà,  li  loÊt, 

de  la  garde  du  régent,  pour  Jeur  fane  le  faisaient  tnraUer. 
part  des  istentioBS  de  Ja  i^iecene 

AnneticeHx-GtDefeeAtfMsplusdedtf-  ataraci  bb  u  BiuuiinancmM  uni 
flcuKés  que  les  aolMV;  itf  t^iredt  kt  dd  msks  di  eaonwici. 

même  leursecoort  jKW  arrêter  le  àat„ 

si  l'on  CToyut  en  avoir  besoin.  Hmi-        17-U.  Afeinejinaesavît-dfenl- 

tain  a^ant  rendu  compte  de  leiin  bon-  tresse  de  IVaapiie ,  qu'elle  wmmi  m 

Des  dispoaîtionBi  ie  raarécbsl  lui  dit:  ifoui  fénéuuaBime, «t  le  coaiteUfr 

«  Prenez  avec  tous  «b  ofBcier  et  ■riagt  MChpvmier.Hiiiiatre.ijea  offidmtpi 

stridats ,  pénétrai  dans  Je  palais,  Mtè-  avaient  pris  part  i  famutatiaa  di  S- 

teet  le  duc,  et  «n  cas  de  rétistmoe,  «>en  vectwent  ides  ÙMorset^le  l'ara» 

tues-le  sans  misà^eorde.  »  Manstein„  eeme«;  mesoM  ieqffudentB  ^  an- 

dont  nous  atnrégeronH  le  rédt,  (pénétra  Aie  à  la  traUson  les  récen^mcsda 

dans  ta  cbamwe  k  oouober  du  duc  rt  swnces  «t  de  la  fidélité. 
de  son  épouse;  ils  dormalmt  ai  pro*        Le  naaréobal  était  au  coesMedïW 

Jbndém«it  que  le  bruit  d'une  mht  «eus;  mail  il  ne  tarda  n»  àncoo- 

qu'il  fallut  forcer  n'sratt  «i  les  éveil-  naître  qu'il  est  phis  aisé  de  padra  v 

4er.  Alors,  ouvrant  les  rideaux,  il  de-  enDemi  que  de  se  mamtenir  dm  li 

insnde  à  parler  au  régent.  Les  deux  faveur  d«s  prinoee,  et  que  l'iotiigM 

époux,  réveillés  en  sursaut,  «rièreot  au  détruit  ce  qu'elle  a  fait  rewsir.  (Mff- 

.  secours  ;  leduc  se  laissa  glisser  k  t^re  Bunn,:pLqué  de  se  voir  supolaDter  ^ 

pour  se  eacher  sous  le  litî  Mansteinse  un  hooiine  deEtten«,iK  n^ligaM 

précipita  sur  lui,  et  le  contint  jusqu'à  pour  perdre  n  maréchal;  rimpi- 

rarnvée  de  son  escMle.  Comme  il  es-  îlence  de  oe  dernier  lui  en  fecsiiu  la 

say ait  de  résister,  las  soldats  le  omI-  moyens.  Huolob,  en  dressant  t'Mk 

traitèrent  à  conps  de  crosse,  l«i  mirent  qui  déclarait  généraliaslne  leprinccdi 

UD  RMHK&oir  dans  la  boocbe,  lui  lièrent  Branswiok,  avait  (^outé cette  ré&nw, 

les  mains  avec  uoe  échappe,  et  le  poN  qui,  pour  être  jtûte,  n'en  était  psi 

tiroat  nu  devant  le  corps  de  garde,  nkoîns  inopportune  ;  •  Queiqoe  lesi*- 

Là«onJe«ouvritd'iiB  manteau, et  on  récbal,  comte  Huoicti,  eût  pu  p*- 

ie  mit  dans  le  earroese  du  maréchal.  tendre  à  la  charge  de  eénérui«iis>< 

On  arrêta  le  même  jour  les  deux  après  les  sovicee  skosles  qu'il  ■  iw- 

frèret  de  Birea,  et,p1aBieurs  seigoeurs  dus  à  l'État,  copendant  il  s'en  est  ii- 

qui  lui  étaient  dévoués^  tous  les  régi-  ststé  en  ieveur  du  prinee  Dkk,  pin 

mente  qui  se  trouvaient  à  Pétersbourg  de  l'encreur,  et  se  contente  de  Ti» 

leçurent  l'ordre  de  prendre  les  umm  ploi  de  premier  ministre.  ■  Q  afCMtiil 

et  d'entourer  le  palais.  Alore  la  prin-  de  traiter  oe^inee  iKégd  à  égal, '«tss 

cesse  Anne  se  déclara> grande  duenesse  lui  faieait  part  qHe<ds8dBaire&)>Mii*- 

et  régente,  et  re^t  le^erment  de  fidé-  portantes.  OstMWwa  ne  nuDOUs  pt 

lité.  de  relever  cas  indisevétions  ie  H*' 

Meus  avons  donné  tous  oes  détails  nich.etd'envenimW'Bocoreoe^i'tM 

!iur  la  chute  de  Biren,  pour  montrer  pouvaient  avoir  de  bteasant  pour  il 


www  Ht  IRMH'ia  Ï^Ble.  l^taa^  A  er^ 
Ie<  (Nhqsw  uwz  STsacé»,  if  représenta 
,QHe  Îb  «i^r^obal ,  qin  n'wait  .que  l'es- 
.Rériwoeidc  u  gunrt,  ne  pouvait  être 
fib^sné,  MW  pâiu*'ûe  poiu  le  sermi, 


tflUe  lséQ0|iti<M,  en  priant  l'wibuM- 
deuf  pwun  jde  «'«utrer  cd  Bimit 

Su'avec  trois  raiHe  bonnes.  L'entm 
e  <cet  cRvi^é  M  fit  me  une  «ranle 
poDiM-,  il  mtH  i  la  régente  qr*-* 


des  ,4épMtaRKa>^  de  l'iqt^eiir  et  dw    wpSaPt»  etdes  pient^fUM  ouét 
iSvm  ibw^ns.  Ll  piâscase  liM     valeur,  et  toUipita ,  au  noat  it  jon 


(«ntW  J«<tw»etù)iidela       _,-,,  -, 
.mafia  1«  4ânBrt(aM9it  de  riidérie^r  i 


palitiqui 


niitre,  la  nuiD  dB^prinoauctHi»- 
beth.  FQette|denaiideMécait&,dtt 


Xa  légenle  âait  uaturaHeaMot  o- 
aemie  d^  occupatioiu  >érietiHes,  doMt 
)^liii»&3it leioinaum'     '       '  " 


Jilengiaa .  oonfidonte  de  ses  &iblesM*, 
jouiasait  de  toute  it  coofiaDoe,  etmè- 


fîolovlHiv  Hvoidi  demanda  et  obtint  B^be,ii»is,  uoiAoaito,  fovxaaaa- 

i»  (Umiwios.  Deos  k»  méamta  4a  .drle  Fefus,«D«ardal<spb!aentB.  - 

jnaréfîbal,  il  attribue  sa  disgrAoe  jp        *-  -' — '-  "-"^  — *■ — " ' 

traité  d'alliance  qu'il  avait  condu  a?ec 
ia  PrWKSf  «oatntJGenittOt  aux  iot^r^ts 
de  la  oour  ànj/imue,  qui  voulait  dée 

WHwbrer  Jes  Etate  d«  Frédéric  ,  _. _    

rde<«mjp3  apjnèt  la  cfautedeMu.-  /i^ait  à  h  priucagie  des 

k Russie iMUidtéspor le maft-  fréquentes  Avec  le  jcarote  u^-^jum.. 

4]utB  de  Botta  iiBiDigtre  autridrien ,  et  Cette  intimité  ne  &it  pat  tenue  a^aa 

fW  le  comte  die  Lyitar,. envoyé  de  Por  seaMt  pwor  que  le  prince  i'iniMlt 

loKoe  et  ^ori  de  la  régeike,  e»ti«  jon^terapa;  il  Bt  des  représeniaiioÉi 

dans  eeUe  ligue,  qu'elle  appuya  en  fâir  /nutites ,  et.doAt  i'ielat  ameiui  une  jai^ 

fitmt  marchor  des  troupes  ea  Li.v«nie.  ture.  Hadai^  MeaBdeo,  wMir^^dHr 

A'jces  ta  méflie  tfoqac,  le  prince  Uldc  cette  intriaue,  ffit  le  fâai  àéfpoatn 

Alt  déclaré  co-réeeot.  l^ata-  Ce  damier,  quelque  temps  apria 

Bireo .était  exUé  au  fond  àe  la  Sibé-  les  flançaJDes,  se  rendit  en  Saxe  foor 


riej  la  Coiuilaudase  trouvait  sans  duc; 
OU  proc^  à  une  uouteileâeetioti, 
eit  l'oocboicitrBQUs  t'influence  russe, 


j/  ré^er  lea  aCEaires.  Une  nowr^  ré- 
volution provint  son  retenir. 

fiolovkin,  jaloux  de  la  puéféEtuM 
9ue  le  priace  Ulric  accordait  à  Q0er- 
foann ,  essaya  de  contreibatanoer  lop 
ciédit  en  ae  dévouant  aux  jutéEéts  da 
la  ré^nte.  Il  lui  donna  le  conseil  da 


u  prince  Ulrie,jnalgr^  les  pro^ 

teBttttîons  du  comte  de  Saxe ,  et  l'oppo- 
sitioa  ouverte  .de  ia  Pologne.  Ces  aif< 
ficukéfl  se  cooipliquèrent  encore  des 
affaires  da  Suède.  Le  parti  de  la  guerre 
y  dominait;  eHe  fut  déclarée  à  la  itug- 
aie ,  malgré  ta  médiation  de  la  France, 
et  ia  FJotande  ffii  devint  le  théâtre.  Le 
marécbal  l.iâcy  battit  les  Suédois  à 
Wilnanstrand,  et  prit  cette  ville.  Il  se 
donna  .plusieurs  autres  combats  sans 
résultat  important. 

Xandis  que  la  Kussie  menaçait  le 
Nord,  Ja  xéggato  reçut  .presque  en 

Kn£me  temps  dem  ambassades,  l'une     ,  ___.  _  , ,  

envoyée  pâc  ta  Porte,  l'autre  j)ar  .le     s'était^aasuré  un  parti  danslesmalea; 
cétèlu'e  Tnamas-kouli-kfaan.iCe  [irince,     (nais  aea  familJaotés  avec  les  oKmera, 


était  .prêt  pour  eo  c „-- .  .— , 

queréiév^iond'Élisabeuiacrâarexii- 
cutiondece^irojet. 

Cette  princesse  iuMepte  «t  poitée 
fiu  plaisir,  avait  vuavec.upe  apparoitt 
résignation  la  couronne  passer  an  £b 
de  sa  nièce  j  elle  avait  Jiqu  en  asseï 
bonne  intelligence  aiec  la  régente  jus> 
qu'au  momeot  où  elle  avait  .touIu  lui 
U^e.^uierle.prînceIiOuisdeBraiM> 
wiob,  A  tout  ^Kénement,  £liiabetb 


...        >iirince,  tnaisai_    .... 

après  avoir  conquis  le  Mogol,  avait  et  même  avec  îles  sînmlasMddata,  ne 

expédié  en  Russie,  pour  en  poJtter  la  furentatttibuéesqu'à.rflxtiiéme£)cilité 

nouvelle,  un  ambassadeur  escorté  de  da  sffl.mceurs.  La  Suède^tait  portééî 

seize  mille  hommes  de  troupes  et.de  favoriser <son  élévatbri,  dans  respoir 

vingt. pièces  decaoon.  Soit  motif  d'é-  qu'une  l'ois  fur.le.trâne  elle  restituernt 

cooomie,  soit  appréb«isiond'une  autre  quelquesiunesdescanquétes  de  Pierre 

nature,  on  éluda  les  embarras  d'une  )e  Graodi  die  avait  ntéme  annoncé, 


M4 

en  déduaat  b  aiui._  .  .. 
^'an  de  ses  toOlm  était  d'exclure  du 
tx6m  Elisabeth  et  le  duc  de  Holsteia. 
Aa  milieu  de  ces  circonstances,  la 
reiiie  Ulriaue-Ë  léonoremourutàStock- 
holn),  et  rempereur  Charles  VI  étant 
jnort  en  inAne  temps ,  la  guerre  éclata 
Jant  t«H)te  l'Alleniapne.  Le  marquis  de 
Ja  Cbétardie  se  flatta  qu'une  révolu- 
tion qvi  ntiTerserait  la  régente,  pive- 
rait  l'héritière  de  Charles  VI  de  1  appui 
4»  ta  Rossie.  L'ambassadeur  avait  été 
témoin  de  la  diute  de  Biren;  il  dirigea 
toute  cette  intrigue  et  fournit  l'argent 
Jiécesssire.  Lestocq,  chirurgien  fran- 
^is  attaché  k  ta  maison  d'Elisabeth, 
nt  l'agoit  lur  lequel  on  jeta  les  yeux 
pour  uoiRner  les  soupt^ns.  On  a  iKati- 
amp  pané  de  l'imprudence  et  des  in- 
disônions  de  ce  conspirateur  ;  mats  le 
«hoil  qu'avait  fait  de  lui  la  Chétardie , 
«t  ptuB  encore  la  réussite  du  complot, 
malgré  la  vigilance  et  l'babileté  u'Oa- 
tennann,  accusent  moins  sou  incapa- 
cité que  la  jalousie  de  ceux  que  blessait 
sa  faveur. 

Cendant  Elisabeth,  sans  cesse  au 
milieu  des  gardes  auxquels  elle  ne  re- 
fusait rien,  semblait  préférer  à  l'ac- 
it  de  ses  vues  les,  moyens 


datS;  mais  elle  différait  . 

qu'elle  apprît  que  le  régiment  auquel 
awarteaaiMt  ses  plus  zélés  défenseurs 
maitdésignépourla  Suède,  et  qu'Anne 
allait  être  proclamée  impératrice. 
'  ha  régente  re^t  plusieurs  avis  sur 
le  GompTot  qui  se  tramait  contre  elle; 
d'abord  elle  y  fit  peu  d'attention, 
croyant  la  princesse  Elisabeth  unique- 
ment occu|^e  de  ses  plaisirs;  enlln  elle 
résolut  d'avoir  une  conférence  avec 
die.  Anne  l'informa  qu'il  courait  sur 
ta  conduite  des  bruits  étranges^  que 
■on  chirurgien  avait  de  fréquents  rap- 
ports avec  l'amb^sadeur  oe  France, 
et  qu'elle  se  verrait  forcée  de  faire  ar- 
r^t»  Lestocq  pour  découvrir  la  vérité. 
Elisabeth  ne  donna  pas  le  moindre  si- 
pie  d'inquiétude;  elle  protesta  de  son 
nmocence ,  et  iqjpuya  cette  protestation 
de  larmes  et  de  plaintes  contre  ses  «i- 
nemrs.  Anne  fut  corn  jdétement  sadupe  ; 


et  Lestocq,  iostruit  de  cette  «ttrenit, 
jugea  qu'il  était  temps  d'agir.  Le  Ita- 
demain,  selon  Manstein,  il  se  raidît 
chez  Elisabeth ,  et  lai  presrata  un  pa- 
pier où  il  avait  dessiné,  dSin  cSté,  b 
princesse  avec  ta  couronne  sur  11  Ute, 
et  de  l'autre,  son  imuEe  oouTerted'Ds 
voile,  et  entourée  (TiDstnimeDta  di 
«upplicee  :  Ckoi$tttê%,  madaine,  bà 
dit-il,  ou  d'être  bwpiraMeé,4m(tan 
tuferm^  dont  vn  eam&tt,  et  dinar 
vos  fidèles  lervUewt  Uvris  aax  bour- 
reaux. 

Immédiatement  a[»te  l'enbetim  ^ 
la  régente  avait  eu  la  veille  avec  Eli» 
beth,  le  marquis  de  Botta  avait  dit  1 
Anne;  «Votre  Altesse  Impériales  n^ 

gigé  jusqu'ici  de  donner  des  secoon  i 
reine,  ma  maîtresse,  malgré  fd- 
liance  des  deux  coursj  mais  coino»li 
mal  estsans  remède,  j'espère  qus,pH 
l'assistance  de  Dieu  et  ae  nos  autm 
alliés,  nous  nous  tirerons  d'aâaire: 
quant  à  vous,  madame,  ne  néglige! 
pas  de  pourvoir  à  votre  propre  sâràé. 
Vous  êtes  sur  le  bord  d  un  précipice 
au  nom  de  Dieu ,  saurez- vous ,  uu'H 
l'emperKir,  sauvez  votre  époui.>  Miii 
rien  ne  put  la  tirer  de  son  aveuglecos- 
fiance  ;  elle  empêcha  même  que  le  pcisa 
Ulric  Ot  arrêter  Lestocq. 

Les  conjurés  filèrent  l'exéctitian  di 
leur  entreprise  à  la  nuit  suivante.  £!!■ 
sabeth  tremblait;  Lestocq  lui  monln 
qu'il  y  avait  plus  de  danger  dans  ta 
crainte  que  dans  l'exécution.  Aprà 
avoir  prié  devant  use  image  de  ta 
Vierge,  elle  se  décora  du  cordon  i> 
Sainte-Catherine.  Le  comte  Vorontarf 
etLestocq  montèrent  derrièresoD  Ml- 
neau.  Il  était  minuit.  Les  ereasêa\ 
eurent  bientôt  attiré  dans  leur  pirù 
trois  cents  soldats  et  sous-offinen' 
«Amis,  leur  dit  Elisabeth,  voussim 
de  qui  je  suis  fille;  suivez-nioit^ 
Nous  Eonnnes  prêts,  répondirenMla; 
nous  les  tuerons  tous...  »  Élisaixl'' 
réprima  cette  saillie  de  dévouement 
sanguinaire ,  et  ils  promirent  de  se  con- 
former à  ses  ordres  et  de  se  sacriSer 


tance.  Le  régent  et  son  épouse  furent 
arrêtés  dans  leur  lit;  le  jeune  «np»" 


',  dont  les  tsMaU  entourant  le 
eau  ea  rileDce,  a'éreilla  vne  beare 
i^rès.  A  estte  tin,  l'innocente  Tictime 
■ousM  des  cris:  sa  nourrice  accourut, 
le  prit  deni  us  bras  ;  on  les  transporta 
dsBS  des  tratDeaux  au  palais  d'Elisa- 
beth. Huoich  et  soc  Bli,  Ostermain, 
GolOTkîn  et  quelques  autres  fonction- 
naires, furent  arratés.  Le  même  jour, 
la  princesse  reçut  le  serment  de  fidé- 
lité,  «t  déclara  par  un  manifeste  qu'die 
était  mODtée  sur  ie  trâae  de  ses  pères, 
qui  lui  amart«Dait  tégitimemeot;  et 
que,  confiante  dans  ses  droits,  elle 
avait  Elit  anAer  les  umirpsteurs.  Trois 
jours  après,  elle  annon^  dans  un  se- 
cooi  manifeite  que  la  princesse  Anne 
et  BOD  époni,  n'ajrant  aucun  droit  au 
trdoe  de  Annie,  ils  seraient  renroy^ 
en  Allemagne.  En  attendant,  elle  les 
fit  enfermer  dans  la  citadelle  de  Hi^, 
d'oà  on  les  transporta  au  fort  de  Du- 
oarauDde.  Plus  tard,  ils  furent  omflnés 
à  Kholmogori,  à  quatre-vingts  vers- 
tes  d'Arkhangel.  C'est  dans  cet  exil 
qu'Anne  mourut  ffa  couche,  en  n^e. 
Quant  au  jeune  empereur,  il  fut  en- 
fermé à  ScnliUselboui^ ,  où  il  fut  poi- 
gnardé, BOUS  un  autre  règne,  après 
une  dure  captivité  de  vingt-deux  ans. 

ELISABETH  PÈnOVKi. 

1741-1Î61.  Elisabeth  avait  trente- 
deux  ans  lorsqu'elle  monta  sur  le 
trâne;  elle  était  née  en  1709 .  année 
mémorable  où  Pierre  gagna  la  bataille 
de  Poltava,  et  jeta  les  fondements  de 
la  puissance  militaire  de  son  peuple. 
Quoique  sa  première  éducation  eût  été 
néeligée,  elle  parlait  quatre  langues. 
Elfe  était  d'une  taille  et  d'une  beauté 
remarquables,  quoiqu'un  peu  replète: 
mais  laissons  parler  Munich,  qui  même 
sur  ce  chapitre  peut  être  accusé  de 
wirtialité.  n  Elisabeth  aimait  la  ma^i- 
ficence  et  l'ordre  ;  elle  avait  la  passion 
de  bâtir  des  palais  et  des  églises.  Elle 
jùmait  le  militaire,  et  c'est  par  là  que 
ses  armées  ont  glorieusement  com- 
battu et  vaincu  les  troupes  de  Prusse, 
alors  tant  vantées.  C'est  elle  qui  a 
rendu  la  cour  de  Russie  une  des  plus 
brillantes  de  l'Europe,  en  y  introdui- 
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sant  la  lan^fl,  te  sodt,  la  petitesse  et 
les  manièret  françaues.  Celte  gracieuse 
princesse  était  tres-insiniiante  et  très- 
éloignée  de  toute  espèce  de  cruauté; 
mais  cet  excès  de  bonté  des  souverains 
devient  une  faiblesse,  quand  ils  le 
laissent  conduire  par  les  autres.  Elisa- 
beth savait  dissimuler  :  l'exemple  de 
la  cour  et  ie  rdle  qu'elle  avait  été  forcée 
d'y  jouer,  le  lui  avaient  appris.  Si  elle 
parut  ememie  irréconciliable,  ce  fut 
moinB  par  une  <tispo8ition  naturelle 
de  son  canr  que  par  les  funestes  in- 
sinuations de  ceux  qui  renriroonaient. 
Voilà  pourquoi  elfe  n'a  jamais  par- 
donné aux  comtes  Ostennann,  LÔven- 
voide,  Golovfctn,  ni  au  baron  de 
Mengden,  ni  à  moi,  ni  à  mon  fils  qui 
cependant  n'avait  pris  aucune  part  à 
mes  âutes ,  si  l'on  peut  appeler  fautes 
l'obéissance  et  le  dévouement  aux  or- 
dres de  l'impératrice  Anne,  ma  sou- 
veraine. Née  d'un  sang  voluptueux,  la 
sensible  Elisabeth  était  voluptueuse  à 
r^xoès;  elle  disait  à  ses  confidentes . 
Je  ne  svU  cotthnUe  qu^autant  que  Je 
mtt  amoureuse.  Elle  était  inconstante 
dans  ses  amours,  et  changeait  souvent 
de  favoris.  Cette  faiUesse  est  souvent  ' 
aecompagnée  de  complaisance  :  aussi 
laissait-elle  agir  les  personnes  favori- 
sées au  eré  de  leurs  intérêts  person- 
nels ;  de  là  un  grand  désordre  dans  les 
finances,  et  tant  de  particuliers  enri- 
chis dans  un  temps  oii  la  couronne 
manquait  d'argent;  de  là  des  mono- 
poles ruineux  et  des  douanes  oppres- 
sives, le  mauvais  état  de  la  flotte  et  du 
canal  Ladoga ,  les  ruines  de  Cronstadt, 
les  désordres  dans  l'exploitation  des 
raines  de  Sibérie ,  le  pnx  énorme  de 
l'eau-de-vie,  du  sel  et  du  tabac,  etc. 
Tout  cela  doit  paraître  un  paradoxe, 
sous  le  règne  trune  princesse  qui  ai- 
mait l'humanité ,  qui  versait  des  lar- 
mes sur  les  lauriers  de  ses  généraux, 
et  qui  regardait  comme  un  malheur 
une  gloire  achetée  par  le  sang  de  ses 
sujets."  Ceportraitd'Élisabeth,par  le 
maréchal  Munich,  prouve  que  tes  cour- 
tisans sont  portés  à  juger  avec  iodut- 
gence  les  faiblesses  et  les  vices  dont  ils 
ont  profité ,  même  quand  les  circons- 
tances les  font  tourner  contre  eux- 


L'UMIVERS. 


mêmes.  Saifs  malw  fiire  ici  de  la 
critiqua  dédam^H*  •  oi  péttuMlre 
mie  les^ouvoraiiu.  flnvliMBM'ds  t»tt 
de  îanase*  sÀhictioBS ,  tloirest  oaitre 
arec  ^  vectw  qui  soitt  rmttx  idiei  ks 
particvJM4re>  vow  nous  eoBtQRteroDs 
de  di»  ^'Elisabeth  était  bomt  par 
temp^BHWfit .  «t  qu'elle  fut  d'autant 
plHE  cwpebte  île  lauRv  encrecr  «o  «on 
asm  d«8  cniaubés  et  àœ  isHtiHces 

rir  d«$  6tvon» ,  <|ui  la  déooDiiaéEBieot 
la  fois  coipme  Mmme  et  ewnmesou* 
.  v9raio6,  Hoiu  v^^na  i'aiUmta  qii'«He 
W  B'est  j»s  abstenue  de  «éric  arac 
'.cruauté,  )oiiBVi'i|  e  ét«  question  de 
venger  son  âmour-propre  offenaé- 

Lefi  histocieos  quj  ont  te  plus  loué 
la  démence  d'ËlisEibeth  sont  mscz 
embarrassa  lorsqu'ih  abordent  loa 
laits  de  ce  fègne.  On  déèuta  par  faire 
ie  procès  de^eux  qu'on  Toulatt  oN-dre, 
^MNir  enricliir  ceux  qu'on  voulait  ré- 
,ix)mpeQser.  Ostermaun  fut  accusé  d'a- 
voir oontribné,  par  ses  intrigues,  à 
.l'élection  de  l'impératrice  Anne,  et 
[d'uvoir  ED|q)riBié  le  testmnent  de  Ca^ 
.tjierine,  quoique  k  prudent  difdoaute, 
(trévoyant  le  danger  qu'il  y  aiHVÎt  a 
se  déclarer  dans  cette  ciroonstance, 
fiùt  prétexté  une  maladie,  pour  ne 
jMtnt  paraître  au  conseil.  Munich  fat 
iiccuse  d'ayoir  dit  aux  soldats,  Irasr 
^qu'il  arrêta  Biren,  que  c'était  pour 
placer  Elisabeth  sur  le  trdne.  Le  ma- 
j«chal,  s'apercwant  qu'on  n'admettait 
aucune  justification,  dit  froidement 
MO  procureur  général  :  «  Dressez  voub- 
Miëme  les  réponses  que  l'on  désire,  et 
je  les  «ignerai. o  C^  le  prit  au  mot, 
j-'   rfli-ToF,.^  gt  c'est  amsi  .que  son 


de  SMot-Afidré  :  tSBle  la  cMipiplg 
de  PnéekFBMBAi  fut  aublie  ;  la  nt- 
plea  gren«£ara  eurent  le  nog  de  Un- 
leuot ,  et  oiaai  de  cuite  «nir  In  grt- 
iei  suparieun.  Un  des  sduts,  aamni 
fiiiKittein ,  wii  eviit  noruté  les  eu- 
jui^,  fst  &it  fari^icr;  maii  M 
MMUM,  Aiiotti  far  son  Aéntlon  h- 
Ute ,  la  crut  tout  permit  i  S  leoit  le 
knout ,  et  fut  envoyé  «a  f^irle.  v» 
{léretnde  pyt  se  eoQvainnt  qs'm 
avait  «itiwpaBié  la  busuk  des  bi» 
faits;  et  que,  si  le  caprice  d'un  mi- 
verain  peut  casvenw  iH  oondîtioiuA 
l'ordre  soci^,  H œ  dépend  pudehi 
de  réferner,  par  un  «eul  acte  6t  ■ 
volante,  tes  ^iccB  de  nature,  et  h 
bassesse  des  inclinationi.  Cette  con- 
pagflie  fuivilégiée  reç»t  le  BOffl  A 
compagme  du  corps ,  et  4(s  ieterpit- 
tations  scandaleuses  nemenqHèrtttpK 
à  cette  dénominatiOD.  Presque  teui  la 
ofUciers  récemment  anr^lls  «e  condoi- 
sireot  comme  des  forçats  lib^  ■  iji 
.entraient ,  dit  Leclerc ,  dans  les  in»- 
sons  des  seigneurs,  demandaient  di 
l'argent  d'un  ton  menaçant,  d  m- 
-oaient  sans  ecrupule  tout  ce  qui  W 
^convenait,  Pour'^reraédier  a  dà  eudi 


4lit  LecTen 


.lait  qu'Ostet^mann  serait  roué 
je-nfiwécbal  écartelé  :.an  leur 'fit  ^flce 
île  la  vie,  ainsi  qu'aGoloKi^m ,  LoveO' 
j'oideet  Menaden,  qui  devaient  avoir 
,|a  tête  tranenée.  Les  femmes  des  dis- 
-graciés  voulurent  partager  leur  .exil, 
;et  donnèrent  ainsi  à  l'impératrice  un 
temple  de  ce  que  peut  la  vertu  dans 
un  seie  faible.  Après  les  rigueurs  vin- 
«eut  les  récompenses;  Razonmovski, 
pour  avoir  eu  le  bonheur  déplaire  à  sa 
souveraine,  futfaitehambellan,  comte, 
grand  veneur,  et  chevalier  de  l'ordre 


qui  déshonoraient  l'armée,  on  eut  R- 
cours  à  un  singulier  palliatif  :  ce  fut 
de  fôire  passer  les  plus  mauvais  sajeti 
dans  les  régiments  de  campagne, B 
leur  conservant  leur  grade. 

Bestouief  fut  nommé  viee-cli»ii» 
lier.  Cet  homme,  dont  Biren  ifailo- 
vorisé  l'élévation ,  trouva  moyen  de  9 
juatififT,  lors  de  la  chute  de  ce  forw- 
II  était  Mborieux ,  dit  Manstein ,  tt  M 
manquait  pas  de  diseemeflieDl  :  i", 
reste,  altier,  faux,  débaocbé,  tt  s 
Tiodioatif ,  qu'jl  ne  pardonna  JmMB> 
csux  qui  avaient  cèoqué  son  or^< 
«roisé  son  ambition ,  ou  toocbé  a  «>■ 
intérêt.  Pendant  de  longue»  jv^j^ 
il  eserça  un  «ouvoir  despq*iqoei  n* 
oré  les  nombreux  ennemie  que  sn 
humeur  impérieuse  lui  avait  Susd^ 

Jusqu'à  présent  nous  avons  vo  Efr 
saheth  ne  rappeler  à  la  Russie  qu'ow 
était  fille  de  Pierre  le  Grand,  qaeÇ 
Bon  allocution  à  la  soldatesaue  :  ai** 
avoir  ouvert  son  règne  par  oea  f***?"* 
peu  judicieuses,   elle  rappHa,  seM 


ifiijiwi  mrétéàntt.  Enriron  duo  anKe 
4s MB  nnibniKni JiiaBi|Hènotl  fwf- 
pri,  soit qu'di  nmtnt suceombé,  aod 
^'aj^t  Hé  éépartéi  eout  nn  noo- 
■«nu  in»n,  if  «tt  été  w^ohiUb  de 
Rtrouvar  kai>  tneei. 

t^  iMnteUetiévolDtMn  ^i  atffit  été 
drtséa  par  la  CMtmiw,  vivait  donné 
4c>laso»dMt  am  wHdela  fmoe: 
b  paix  avac  la  Sbmb  £it  sur  le  ooint 
de  se  conciare;  mais  les  préteuboni 
de  Mtte  puiBBaDce,  qui  Mclanmit  la 
l^tanAe,  nmpirentlM  HéçociatioiH, 
et  la  giMrre  oe  larda  pas  a  se  raUii- 
nwr.  Un  grtnA  détordre  ré^nah  dan* 
toutes  les  parties  de  l'admmistratiofl  ; 
âîsAefl),  pour  f  remédier ,  annula  le 
GOnBeH  da  eabioet,  el  rettro^a  ao  sé- 
nat ta  «nnaiasBnce  des  affaires.  Frî- 
véa  d^érilters,  et  ne  voulant  pas 
s'imposer  la  gène  du  mariage ,  elle  fit 
Kntr  à  Pélenibourg  }e  jeune  4oc  de 
HoIStein-Gottwp,  son  neveu ,  le  nom- 
nu  lieutenant  général,  le  fit  instruire 
daiH  la  celigion  grecque ,  et  )e  désigna 


ainsi  ^e  le-sacre  de  l'impératrice,  qui 
etit  lieu  le  B6d'awil1T4S. 

Le  marqtris  de  la  Chétardie  quitta 
la  [Russie  à  celle  époque ,  et  -son  dé- 
part laissa  le  -diamp  libre  aux  aeenta 
de  Vîcnne  et  de  Londres,  dont  le  di- 
pkrmate  français  a vaH  jusque-là  déjoué 
les  plans.  Bestoujef  fut  aebeté,  et  tra- 
vailla BTiipprocberla'RussiederAu' 
hîcbe. 

Geft/t  la  méniB  année  que  le  jeune 
Sue  de  Hrfstein  refusa  le  trdne  de 
Snède,  dans  l'expectative  d'une  cou- 
ronne qu'il  ne  porta  que  pour  son 
malheur.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier 
dons  ce  refus  d'un  sceptre ,  c'est  que 
tes  Suédois  choisirent  plus  tard  pour 
roi'i'éT^ue  de-Lubeck,  oncle  du  duc 
démissionnaire,  que  celui-ci  avait  lui - 
n^Gme  désigné  pour  régnera  sa  place, 
0t  h  guerre  n'eu  continua  pas  moins. 

Ta  turbulence  et  l'indiscipline  des 
gardes  se  manifestèrent  en  plusieurs  oc- 
casions :  dans  leur  haine  pour  les  étran- 
gers, ils  demandèrent,  avec  une  féro- 


ssiE.  aer 

cfté  fisfre,  la  âiveor  de  les  massacrer 
tous  :  il  r  eut,  à  cette  occasion,  dea 
teouUea  ëtot  phuiean  peiimmat  Ai- 
rent  vîctiMei,  et  qui  aoraie^  eu  let 
«oitea  les  ftau  -finartei  sans  la  fer- 
met^du  niafédMdL««(7at<luBénéM| 
Keith. 

La  enerra  «ooke  ks  &>édoii  bit 
pousM  «vec  vigMor  pw  Ica  Rutsea 
«^  ne  ta-ouvèreat  émg  lean  «nnenia 
dégénéra  ^ue  désunioa  et  AiUesse. 
Eofitt ,  uae  «apltolaiian  Ait  «eoolue  à 
des  oondilioM  peu  hoMtaUes  peur  la 
4«  SteddralM,  et  toute  fa  Fin. 


province.  Les  trotq>es  eaédoises,  après 
s'être  bissé  enfermer  dam  HelsingMn, 
subirent  la  loi  du  vainquear.  La  Russie, 
qui  désirait  (a  pais ,  «uvrit  des  confé- 
rences à  Abo,  «ù  la  Suède,  de  son 
calé,  envova  des  plémpotentiairee.  La 
diète  de  Stockholm  avait  décidé  que, 
■i  la  paix  ri'était  pas  signée  avant  le 
4  juillet  1743,  le  prince  rojal  de  Da- 
nemark serait  dédaré  prince  hérédi- 
taire de  Suède.  Cette  résolution  im- 
prima plus  d'activité  au  congrès  d' Abo, 
et  tes  prélimiBaires  de  la  paix  furent 
signés  quelques  Jours  avant  l'expira- 
tion du  terme  uxé.  Lingden,  lieute- 
nant-<»Ionel  au  service  de  Suède  fut 
dépêché  vers  Stockholm,  avec  cette 
nouvelle,  qu'il  étaK  important  de  si- 
gnifier sans  retard.  Il  traversa,  pour 
abréger,  Ttle  d'Aland,  qu'il  trouva 
déserte.  Xnfin,  il  renconû-a  un  vieil- 
lard dont  le  bateau  faisait  eau  en  phi- 
sieuTB  endroits;  il  n'hésita  pas  à  se 
eonfier  à  cette  frtle  embarcation  ; 
après  mille  dangers,  il  débarqua  sur 
la  côte  de  Suède,  et  serendit  âStocii- 
holm  le  jour  même  où  devait  avoir 
lieu  l'élection  du  prince  danois.  Oq 
garde  encore,  dans  cette  capitale,  le 
bateau  auquel  l'éréque  de  Lubeck  fut 
redevable  de  sa  couronne. 
Le  traité  d'Abo  renouvelait  les  sti- 

Sulations  les  plus  importantes  de  celai 
e  Fieustadt,  et  ajoutait  encore  quel- 
ques possessions  aux  conquêtes  anté- 
rieures des  Russes  dans  la  Finlande, 
Une  ligne  idéale  traçait  la  délimitation 
des  frontières  respectives,  que  plus 


oière  moins  équivoque.  Quant  aux    s'accorder  avec  réMgDcoiait 

prorinceg  céiéaa,  il  fin  stipulé  au'elles  beth  pour  ce  gourerain  ;  pmt-étie  B» 

GOBMTveraieDt  le  même  nibde  a'admi-  toqef ,  ^  prérofait  un  r^u ,  necoi- 

nittratîOTi ,  rt  )m  privii^es  dont  eHea  teilla-t-il  cette  démarche  qm  rar 

nûient  joui  sous  u  gouvernement  su^  anguientex  le  mécontentenxnt  de  TiB- 

dois.  pératriceiquotqu'ilenaoitJeKiéhidi 

Cwendmt  Botta ,  ministre  d'Autri-  la  demande ,  et.  [m^iosa  au  lin  de  n 

che  a  Berlin,  oi^aniiait  à  Péters-  soeurlaprincesseSo^e-Anjiuted'Aji- 

bou^  un  comidot  dont  le  but  était  hslt>rZenst,quidq)uis&itCalfaeiiiMn. 

<rdter  la  oonionne  à  Elisabeth,  pour  Sa  mère  l'accomp^pia  à  Moscou;  de 

la  tendre  su  jeune  Ivan.  It  espérait  embrassa    puMiquement  la  rdigios 

Îue  ce  cbaiwement  serait  foforabie  h  grecque ,  et ,  quelque  mois  après ,  m 

[aria -Tbérâe.  Hais  on  conspire  mal  mariage  fut  célébré.  On  la  déclin 

'  iHr  connier  :  le  secret  transpira  car  ^ande  princesse  de  Russie ,  et  il  fel 

['indiscrétion  des  conjurés.  I,apoukhia,  r^lé  qu'elle  succéderait  à  la  couromie, 

commissaire  général  de  la  marine;  sa  si  r impératrice  et  le  grand-duc  mon- 

femme,  la  pliis  belle  femme  de  son  raient  sans  lier itiers. 

temps,  qui  était  maltresse  de  l'eiilé  D'Aflion  avait  remplacé  la, CWtanfii 

Lovenvolde;  madame  Bestoujef,  sœur  dans  les  fonctions  délicates  de  ausisln 

de  GoloTkio,  également  exilé,  refurent  de  France  en  Russie,  mais  son  ioupè- 

le  knout,  et  eurent  la  langue  coupée,  rience  faisait  languir  toutes  les  nwv 

On  prétend  qu'Elisabeth  saisit  avec  dations;  la  Chétardie  fut  rappwi 

joie  Voci^asion  de  punir  dans  madame  Pétersbourg;  tout  le  monde  mti 

Lapoukhin  une  rivale  dont  les  charmes  tadtsgrâce  de  Bestoujef,  quinéaomMH 

surpassaient  les  siens.  Certes ,  si  cette  parvint  â  se  maintenir.  La  missioD  dt 

Ïirincesse  se  montra  démente,  ce  ne  l'ambassadeur  avait  pour  objet  pris- 
ut  pas  dans  cette  occasion.  cipal  de  faire  servir  l'influence  de  li 
Le  mauvais  succès  des  intrigues  de  Russie  à  la  psciScation  de  VEatoft, 
Botta  devait  amener  une  rupture  entre  partagée  alors  entre  les  intérêts  (1«CM^ 
les  cours  de  Vienne  et  de  Russie;  mais  IesVIletdeMarie-Tbérèse.I.a|)olitiw 
les  choses  s'arrangèrent  :  l'impératrice  de  la  France  avait  toujours  appu;fi  la 
désavoua  hautement  son  ministre  et  le  prértwatives  du  coii«  gernumqu, 
ût  enfermer  pendant  quelques  mois  dans  la  crainte  que  l'unité  de  l'Allesit' 
dans  une  forteresse,  pour  n'avoir  point  g.ne,  quand  elle  serait  devenue  uncm^ 
réussi  ;  et  Bestoujef,  qui  perdait  au  jeu  n  a  rchie  simplement  héréditaire,  ner» 
de  grosses  sommes  «1  ducats  d'Allema-  dit  cette  puissance  trop  formidil'^ 
ftne,  réconcilia  les  deux  souveraines.  Marie-Thérèse,  qui  revendiquaitl'ii» 
Elisabeth  garda  rancune  au  roi  de  gralité  de  la  succession,  avait  dèdan 
Prusse,  et  Te  chancelier  Bestoujef  eut  Ulégitimes  les  résolutions  de  la diètt^ 
soin  de  l'entretenir  dans  ces  disposi-  Francfort;  cette  prétention  d'aDDukr 
tions.  L'abbé  de  Mably  observe  avec  l'élection  de  l'empereur  et  la  liberté 
raison  que  l'alliance  entre  la  Prusse  et  des  votes  du  corps  germanique  avsest 
l'Autriche  avait  cessé  de  présenter  les  décidé  le  pacifique  Louis  Xv  I  preodce 
mêmes  garanties  au  cabinet  de  Vienne,  des  mesures  hostiles  contre  cette  cco* 
depuis  que  l'héritier  présomptif  de  la  rageuse  princesse.  Il  avait  d'abordon- 
couronnedeRussieétâitleducdeHols-  ployé  la  voie  des  négociations,  et  a 
tein-Gottorp,  lui-mêmeprincedel'em-  eut  sans  doute  réussi  sans  '"Pf^^^ 
pire,  et  qui  pouvait  en  cette  qualité  ducabinetdeLondresquinecDeraun 
exercer  une  grande  influence  sur  les  que  l'abaissement  de  la  France.  !<■ 
délibérations  de  la  diète  germanique.  .  deux  partis  soutinrent  donc  leurs  pr^ 
ÉliKibeth ,  qui  pensait  à  marier  son  tentions  à  main  armée,  et  les  éTW- 
neveu ,  avait  «f  abord  jeté  les  yeux  sur  ments  de  cette  guerre  donnèrent  in» 
la  princesse  Amélie,  sœur  du  roi  de  au  traité  de  la  quadruple  alllaocecootn 


à  Varsovie  en  IT4S.  Tel  était  l'état  dei 
choses  à  t'arriTée  de  )a  Cbétardie.  Déjà 
ce  diplomate  avait  persuadé  A  l'impéra- 
trice d'accéder  au  traité  de  Varsovie  en 
qualité  de  médiatrice,  lorsque  BestoQJef 
résolut  de  traverser  ces  négociations. 
Il  fit  assassiner  un  courrier  de  fambas- 
sadenr ,  et  iatenréta  ses  dépêches  dans 
iiD  s«as  si  dé^-ivorable  qu'Élisabetti 
renvoya  sur-le-champ  la  CBétardie. 

Le  caractère  de  cette  princesse  se 
prtoit  Bîn^lièranent  aux  entreprises 
an  chancelier.  Elle  ae  manquait  nt  de 
&iesse  ni  de  pénétration,  mais,  supers- 
titieuse il  l'excès,  elle  écartait  avec 
empressement  tout  ce  qui  aurait  pu 
troubler  sa  vie  indolente  et  voluptueuse. 

Frédéric  V,  roi  de  Danemark,  qui 
raiait  de  succéder  à  Cliristian  VI ,  re- 
nouvela les  traités  d'alliance  avec  la 
Kussie.  Elisabeth  en  conclut  un  antre 
avec  Marie-Thérèse,  en  vertu  duquel 
les  deux  impératrices  se  garantissaient 
-  leurs  possessions  respectives  pendant 
v^ngt-cinq  ans  (1746).  Deux  ans 
api«s,  1748,  la  Suède,  la  Prusse  et  la 
nrance  s'unirent  pour  maintenir  l'é- 
quiiibre  de  l'Europe;  et-,  d'ua  autre 
câté,  la  Russie,  l'Angleterre  et  la  Hol 
laAde  firent  un  traité  pour  empêcher 
la  Suède  et  la  Prusse  de  rien  entre- 
prendre contre  les  intérêts  de  Marie- 
-Hiérèse. 

Cette  même  année ,  Bestoujef  fit 
«ciler  Lestocq,  son  bienfaiteur;  ainsi 
Elisabetli  lui  sacrifia  les  piincipaui  au- 
teurs de  la  conspiration  qui  lui  avait 
tkmné  la  couronne.  Cette  princesse 
était  accesnbie  aux  terreurs  des  âmes 
faibles  :  tout  lui  donnait  de  l'omlvaee; 
elle  craignait  toujours  qtw  le  même 
moyen  qui  l'avait  mise  sur  le  trâne  ue 
l'en  précipitât,  a  Les  actions  les  plus 
ordinaires  de  la  vie,  dit  Lecterc,  se 
faisaient  avec  un  air  de  mystère;  les 
heures  des  repas,  tes  lieux  désignés 
pour  les  prendre,  variaient  presque 
cfaaqiie  jour  :  cette  souveraine  ne  cou- 
chait pas  deux  nuits  de  suite  dans  la 
même  chambre;  son  lit  était  un  secret 
dont  l'intimité  seule  avait  connais- 
sance. ■  Au  mili^  des  désordres  de  sa 
vie  intérieur»,  Elisabeth  était  d'une 
dévoticHi  outrée ,  comme  si  elle  eût 


voulu  expier  par  \h  l'immoralité  de  sa 
conduite;  elle  faisait  puniravec  ladô^ 
nière  rieneur  une  inri'action  au  carê- 
me, et  les  hlasphémateurs  avaient  la 
langue  arrachée.  ■  Sa  dévotion,  dit 
Lévêque,  était  une  bigoterie  cruelle, 
et  sa  galanterie  un  libertinage  effivnû. 
Plus  d'une  fois,  elle  alla  c&eicber  set 
amants  dans  les  dernières  classes  de  la 
société;  j'ai  mâne  entendu  dire  qu'elle 
eut  la  fantaisie  de  faire  entrer  dans 
son  lit  un  Kalmouik,  plutdt  pimiée 
tpie  rebutée  par  la  laideur  particuuJn 
a  ce  peuple.  »  Sa  superstition  uepOQ< 
vait  éoarter  les  terreurs  dont  elle  était 


obsédée,  et 


qui  empoisonnaient  jus- 


qu'à ses  plaisirs.  Les  actes  de  son  ad- 
ministration étaient  soumis  à  l'in- 
fluence de  ses  craintes  fentastiques.  Un 
jour,  s'indignant  de  la  longueur  des 
(Hiéralions  contre  le  rot  de  Prusse, 
elle  fit  dresser  un  ordre  à  ses  généraux 
de  ne  plus  l'épargner.  Elle  allait  si- 
gner, lorsqu'une  guêpe  vcda  sur  sa 
plume  :  à  ce  présage,  die  frémit,  et 
la  plume  lui  tomba  des  mains. 

L'adoption  de  son  nevoi  était  à  la 
fois  une  réparation  aux  droitâ  sacri- 
fiés de  la  pnncesse  Anne ,  et  un  moyen 
Klitique  de  brider  l'ambition  tumi- 
ite  des  gardes  toujours  prêts  à  ap- 
fiuyer  un  changement,  pourvu  quil 
eur  fU  profitable;  Le  jeune  duc  de 
Holstein  avait  eu  une  première  édu' 
cation  trop  forte  pour  la  trempe  de 
«on  caractère;  dès  son  enfance,  it  avait 
manifesté  un  vif  pendiant  pour  les 
exerdces  militaires.  Ce  gotU  devint  une 
passion,  que  les  favoris  d'Elisabeth  se 
gardèrent  bien  de  contrarier.  En  gé- 
néral, l'éducation  des  héritiers  pré- 
somptifs du  trâne  de  Russie  a  toujours 
été  sacrifiée  à  des  vues  mesquines ,  et 
à  la  crainte  de  montrer  aux  mécon- 
tents un  chef  dont  les  qualités  et  les 
lumières  seraient  comme  la  censure  de 
l'administration.  Bestoujef ,  en  tenant 
le  grand-duc  éloigné  des  affaires,  m 
négligeait  aucun  moyen  pour  le  rendre 
suspect  à  l'impératrice.  Dans  les  cod> 
mencements,  Catherine  lui  avait  té- 
moigné un  tendre  attachement;  mais 
le  changement  opéré.dans  les  triûts  de 
son  époux  par  la  petite  vérole,  et  sw 
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tout  la  greniceeté  da  sas  mceun  de  qne  l'Alude  n'excluait  point  Iw  aran- 

caierne,   l'en  dégodtÀrent  prompte-  semeota  et  les  ptaisira.  D^,  à  cette 

ment  ;  et  la  liceiKt  qui  rteiuit  autour  époq«,  eUe  rédigeait  des  etémoires 

d'elle  fororisant  m»  peuaants  volup-  qui  n'oBt  point  vu  le  jour ,  mais  dont 

t4t«ii,  elle  dicrcha  et  troma  Adle-  j  ai  eu  entre  les  mains  une  copie  coa- 

ment  des  dédOBUnagements  à  les  tri-  fonno,  «ppartenaot  au  prince  Atsuo- 

boletiCH»  conjugales.  On  asiure  qne  dre  Kourabin. 

l'impératrice  Elisabeth ,  inquiète  de  ne  L'inruion  de  )a  Saie  par  les  troo- 

voir  aucun  hMtierasrtir  d'une  unioa  pes  du  roi  de  Prusse  resserra  l'alliaKe 

qu'avait  bit  contractet  sa  po}itique,  entre  la  Russie  et  l'Auttidx,  et  dé- 

pr^  l'oreille  aux  Inttauationi  de  Be»-  dda  Elisabeth  à  se  dédarer  contre 

toujef,  et  fit  pnuiOBer  à  Catherine  d'à-  Frédéric  ;  Beatoujef,  pour  diriger  eu 

gréer  les  soins  m  Soltîkof.  Cette  prii^  mouvemeuts  avec  moins  de  gène ,  c»- 

Gcsse  s'offensa  d'abord,  puis  capitula;  gagea  l'impératrice  h  créer  un  conseil 

et,  par  la  suite,  die  se  crut  en  droit  de  conférence,  qui  enlèverait  au  sénat 


fl  consulter  que  son  goût  dans  ses     la  connaissance  des  affairea  inaporlan 

'  '       '     "     tes;  il  n'eut  pas  de  peine  a  (riiteair  h 

Gonsentemeni  d'É)issdbeth,dont  Usa 


dont  le  saog  coulait  dans  ses  veines ,  té ,  ébranlée  par  l'abus  dés  plaisirt  et 

que  les  défouM  de  leura  qualités  :  il  des  boissons  spiritueuses ,  coounen- 

oonnait  une  importance  puérile  aux  ^t  déjà  à  g'auaiblir.  1757. 

détails  les  plus  ntinutieui  de  l'équipe-  Le  roi  de  Pologne ,  après  avoir  va 

meut  miliubre;  il  imitait  le  roi  de  son  armée prisonni^ à  Pima,  s'était 

Prusse  avec  une  affectation  ridicule,  réfligié  à  Varsovie;  le  roi  de  Prusse 

et  sa  prédilection  pour  les  maDoeuvres  dévastait  la  Bohême;  malgré  les  ef- 

pruEsiennei  mécontentait  le  parti  na-  forts  de  l'An^terre  et  ceux  du  duc  de 

tional.  Insensible  aux  agréments  de  sa  Bnulie,  la  Russie  raensçatt ,  en  pn- 

jeune  épouse,  il  ne  se  souvenait  d'elle  nani  part  à  cette  guerreide  la  rend» 

que  pour  lui  imposer  le  spectacle  de  ses  générate.  Le  comte  Poniatowski ,  qui 

manies  soldstnâues.  il  me  temble,  avait  eu  le  secret  de  plaire  à  Cafbe- 

disait  plus  tard  Catherine  en  racontant  rine,  maïs  que  sa  fatuité  et  eea  im- 

ces  détails,  guej'élaU  bomi*  à  autre  prudences  avaient  fait  âoigner  de  11 

cAose.Cqiendaut,  ou  ne  pouvait  guère  cour,  reparut  à  Péter^ui^  avee  k 

Korotftn  an  grand^uc  que  des  ridi-  titre  d'ambassadeur  de  Pidc^ne.  Ce 

cnlee  et  de  l'incoaduite;  njal^  les  in-  jeune  sdpieur  n'avait  pas  été  le  pre- 

ainuatiou  deBestoi^af,  EUsabetb  lui  nier  dans  les  6ivcuts  de  ta  crandr 

croyait  le  Boenr  bon  :  elle  avait  mAme  dudiesae.  Soltjkof ,  son  rhmnlwH^ , 

dit  au  ministre  que  son  neveu  âaUt  avait  été  le  prenûer  en  titre  ;  on  i 

incapdile  de  tradMT  quelque  chose  avaneé  mfaw  qve  o'«Bt  de  cette  jne- 

contre  elle.  Pierre  eut  la  penoisaion  mièreliaiioiiqiieintitPanlPétTovitcli, 

defaireveuirquelquestnKuiesduHols-  venu  an  moam  en  ITiS,  Pierre  ëta^ 

tein,  BOUT  las  tounneiAer  a  loisir  dans  Jk  cette  éDoque,  dani  l'iinposiibilité 

sa   r&idence  d'Oranieidiaum  ;    mais  physique  d'avoir  des  héritiers.  On  a>- 

ceUc  faveur  aiqwraiite  n'était  qu'un  sure  que,  pour  échapper  an  scandait 

piège  qw  hri  tendait  Beatoujef,  po«r  d'Une  infidélité  si  patente,  ilaesouwt 

en  tirer  occasion  de  donnw  nue  îm-  è  une  opération  qui  &cilitait  la  féens- 

portanee  cahnlée  A  toutes  sesdémar-  ditédesMa^rocbes-PoKato«BU,fe- 

tfces.  vétii  d'un  caractère  pnblic,  éta^  vem 

Oependant  Gathmne  mettait  à  prv-  implorer  In  pnite<Aion  de  la  fioseie, 

fit  le  temps  que  Pierre  perdait  en  dé-  et  i^rir  i  cMte  paJasaBoe  un  passage 

baudtes  et  en  futilités.  La  médiocrité  libre  pour  les  troupes  envoyées  centn 

<de tout  «qui  l'eatoerait  la  porta  na-  lerDidePnuBe.I^feasiondeCathe' 

1t>raUeneatil'Mtimed'dle4nènne;elle  rine,  que  l'aksenoe  n'avait  âut^ir 

sffrit  à  régler  sa  vie  de  t^  sorte ,  riter,  se  man^lBsta  btentét  anc  si  peu 
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de  réserve ,  qb'on  attribuait  psblique- 
ment  au  POkMais  la  paternité  da  Teif 
faut  qu'elle  portait  dans  son  lein,  et 
^i  moartit  pea  Aé  temps  aprèa  la 


Les  Russes,  conunâtidëB  p&r  Apraxin, 
s'emputocat  dé  Hémeli  et  la  flotte  t 
BiirtietleCnnstadt,  Moquait  l«s  porta 


gersdorf ,  gagnée  par  Apratin ,  oe  ser» 
fit  qu'à  «twhr  la  réputation  de*  armei 
d'Êmabetbi  Ga  mdMcbal,  comme  e'tt 
ritetaint  de  profiter  de  cet  avantage, 
tu  TepWa,  du  c^té  de  la  Pologne  et  de 
la  Ccnirtaitde.  Petit-âtre  préVoyeit-il 
"  l'avènement  de  Pierre  IlE ,  la  po'- 


dreit  une  direction  tout  opposée.  I^li 
sabeth,  méeontmte  de  cette  conduite^ 
oonfick  le  Gommaadement  au  général 
Fermer. 

L'atmée  suivante,  t7S8i  Fermer 
a'empara  de  Kênigibe»,  et  battit  im 
PtBsifefia  ptés  de  CustiiD.  Comme  son 
prédéceasmr,  il  sembla  ne  triompher 
de  tes  enaraiis  qu'à  son  corps  défen- 
dant. La  disgrâce  de  fiestoujef ,  qui 
eut  ticH  i  ta  même  époque ,  jette  queU 
qtn  jour  sar  cette  conduite  des  ehd's 


■  maladie  dangereuse,  s'étant  infor- 
<  mée  de  l'état  de  son  aimée,  apprit 

*  ta  retraite  d'Aroaxin.  Après  la  in* 
«  formations ,  etw  sut  que  ce  maréclul 

■  s'étidt  retiré  en  eonséqBencs  d'une 

*  lettre  de  Bestoajcf ,  qui ,  croyant 

•  l'impératrice  i  la  veille  de  menir , 

■  voulait  se  sertir  de  l'armée  poor 

■  l'exécution  de  son  projet.  Ayant  été 

•  accusé  devant  cette  princesse,  parle 

■  chunbellan  de  Brodtdorf ,  sur  en 
«  faits ,  il  fut  anété  et  démis  da  ses 


pouvo 


ledticablnetdePétersbourepren^    d'avoir  éluaé  les  ordres  de  l'impéra- 

j^-_i!-_  .-... À.  ifi;.     trice,touteslesfotBqu'ilscontrariaiett 

ses  vues  particuh^fes  i  et  enfin ,  d'à' 
voir  tait  des  rapports  malveillants  oon^ 
tre  le  grand-duc  et  la  grandeduchesaci 
On  l'edla  dans  une  de  set  terres,  d'oiï 
il  ne  sortit  qu'à  TavAMment  de  Catlw- 
rioe  II. 

Le  général  Fermer,  dans  l'alterna- 
tive de  la  diSKTSce  d'Élisabelti ,  s'il 
ménageait  l*ennemi,  ou  d'une  deâttta- 
tfon  sous  le  règne  futur,  s'il  osait 
battre  le  béroa  de  Pierre  III ,  prétexta 
ntesée;  laissons  parler  Hàial«fn  :  «Le    nne  maladie  et  demanda  son  rtippel. 

■  conte  BeetoujM,  ennemi  déclaré  dé  Le  Commandement  fût  confié  à  SOtti* 
k  u  iH(dtoB  de  Bnndeboarg ,  fut  lé  kof,  ir<«.  H  débuta  par  un  avantage 
•  l^rindikel  antedrdu  traité  d'allianc»    considénMéi<ïo«8en,emportâFïane' 

■  entré  m  cràte  de  VleniH  et  de  Pé'    Atrt'sar-roderv  et  envoya  des  déta- 


•  teftfaMirg,  et  on  des  premiers  tno' 
«  tears  de  la  gnene  costfe  le  toi  dé 


oheménts  jusqu'aux  portes  de  Berlin. 
Ma1g^é  ïVMéric ,  il  opéra  sa  ionctioA 


Vt^UH ,  guerre  rqittéuse  qui  a  coflté    àvM  lés  généraux  aatrf^ent  Beddi^ 


■  à  la  Aufisie  an  delà  4e  ttoW  cent 
«  mille  bemmèS  et  |)luis  lié  trente  mll^ 

■  Uons  de  roublM:  OWMné  11  S'apef' 


et  Laodmi  )  et  leurs  arrftes  coOdifnéeB 
triomphèrent  de  tous  les  eSbrts  à  Gn- 
iierBdorf.  Cest  à  oeite  Meatfon  que 


çut  eue  le  grand-dnc,  PierH  Féodo^    Frédéric,  battu  par  les  Austro-Russes, 


«  roviC^i  neriBtoiaitpaa,etqHfl 
%  cMHd  bertillan  dtt  t«i  de  Prû^e,  Il 

■  forma  w  projet  dé  l'enduré  de  ta 

■  niccessioit,  pottr  ptàoer  Stàt  )è  IrAne 
.  I«  prince  Peal  Pétrovit«h,  son  fils, 
>  tam  la  titleRé  dé  sa  ifièrè,  «0^1 


éctitit  au  marquis  d'Argens  :  •  Mes 
affait^  vont  mal  ;  j'ignore  oe  que  lA 
fortune  me  réservis  :  elle  eét  fbmme, 

ne  suis  pas  galant.  • 

rapport»  qu'EXsabeth,  à  la  nou- 
velle de  «  Buixwa,  Ait  moins  touchée 


dIAi  rfenataie;  et  pat-  )i  il  hSta  se    dé  (a  gloire  qui  en  rejaillissait  n)r  stm 


>  «MÛ;  fout  lé  mondé  Sait  que  l'fth- 
<*  iûée  niAè>  euk  bt^es  d«  eetaaté 


sceptre,  > 


ApHrÛA  ',  «p^  vMiit  ^g)M  M  fca>'    ce  qui  prouve  que  ca  regnft ,  s'il  étak 


>  lame  )h  tïross-Tœgel-sdorf  ïnr  eelté 
«  de  JPrtaae,  commandée  ^  lé  séné>- 


sint^re ,  n'était  qu'une  saillie  de  plti^ 
bnti»opie,  c'rat  la  levée  «traordinairti 
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Ju'die  fit  faire  duis  su  Étals,  dès  dont  la  paternité  rerte  iadiâtr,  i 

ani^  Buivaote,  pour  imprimera  la  cstiie  de  la  multitude  même  dt»  mip- 

guerre  une  nouvelle  activité.  çons ,  mourucent  en  bas  âge.  Od  a  pn- 

lie  général  Tottl^n ,  secondé  d'us  tendu  qu'elle  avait  épousé  aeciètemnt 

oorps  d'Autrichiens  commandé    par  un  simple  Cosaoue,  antérÎMiraïKDl 

Las^,  s'empara  de  Berlin.  Les  Russes  mosicion  de  sa  CMpdle  :  noos  np> 

(Dirent  h  siège  devant  Tolberg  ;  Ins'  dons  cette  supposition  conuDe  démet 

Hotte  aMHivait  aiasi  les  opérations  des  de  fondement  :  d'abord.  pmxqu'Éfi- 

iiùeasde  ferre;  la  place  était  sur  le  aabeth  pouvait  se  passer  ce  éi|inn 

ptrint  de  M  rendre ,  Jorsque  le  général  comme  mille  autres ,  sang  leeouiir  à 

pmssira  Wemer  attaqua  si  vivement  fb^men ,  honneur  qu'elle  n'avait  )»■ 

les  postas  avancés,  que  les  troupes  se  mais  penBéà[aireBuiChouvalof,«a 

nanarquèrentdansle  plus  grand  dé-  Bestoujef ,  aux  Soltikof ,  aux  Voroil. 

MTdK,abandoonantuoepBrtiederai^  zof;  et  surtout  parce  que,  si  l'impé- 

tillerie  et  des  munitions.  Boutourlin  ratrice  eût  été  éprise  au  poiBtd'ucor 

aucoéda  à  Soltikof  dans  le  comman-  der  à  qui  oue  ce  fût  le  titre  en  niéns 

demeat  en  chef,  soit ,  comme  l'arance  temps  que  les  privilèges  d'époui,  ctltt 

Vriiliams ,  par  suite  des  avilissements  tête  d'esclave  n'aurait  fo  rester  kaf- 

nenaçantâ  de  Pierre ,  soit ,  selon  Le*  temps  cacbée  sous  la  couroBDC  d  w 

«1ère,  par  un  effet  de  la  jalousie  des  princesse  facile  autant  que  volaptoeii». 

courtisans,  que  blessait  la  gloire  de  CependantÉlisabethavaitl'esiù^ticlû' 

Soltikof.  réi  elle  aimait  les  lettres ,  et  cuM- 

Le  siège  de  Tolbers;  Alt  r»ris  avec  pondait  avec  les  beaux-esprits dcfé- 

vigueur.  Roumianzof ,  secondé  par  la  poque.  Ce  fut  sur  les  documente  qu'cfii 

flotte  russe,  se  rendit  maître  de  cette  envoya  à  Voltaire,  que  ce  philiMO(k 

place  après  une  résistance  de  dnq  courtisan  composa  l'histoire  si  aim- 

mois.  Lorsque  la  nouvelle  de  ce  succès  tement  partiale  de  Pierre  le  GrioL 

«rriva  à  la  cour,  Elisabeth  avait  déjà  Elle   fonda  l'université  de  Moscw. 

le  pied  dans  la  tombe.  Depius  long-  l'académie  des  arts  de  Pétersiwaig) 

temps  ses  oi^anes   affaiblis  anoan>  mais  la  langue  russe,  déjà  maniée  ara 

(aient  une  crise  fotale.  Toumaentée  succès  nar  Rantemir,  s'él<»gna  ta 

par  des  a^réhensions  continuelles,  voies  originales  par  l'imitationda Ut- 

die  n'échappait  à  eet  état  que  pour  s«  tératures  étrangères.  C'est  sout  M 

plonger  dans  l'extase  de  rinresse.  Elle  r^e  que  fleurirent  Lrawnoisirf,  fb 

ne  pouvait  plus  support»  qu'on  l'ha<  d'un  pécheur,  qui  se  distingua  eoount 

Mlllt  ;  le  matin ,  à  son  lever,  ses  fem*  poète ,  physicien ,  et  naturuisie  ;  Sou- 

floes  faufilaient  sur  elle  des  vêtements  marokof,  auteur  tragique,  Imitattui 

que  quelques  coups  de  ciseaux  faisaient  un  peu  servilede  la  H^ponifkw  frife 

tomber  le  soir.  Henreusement  que  son  faise.  Le  comte  Cbouvalôf ,  lettré  la- 

Jnuneur,  naturellnnent  tendre ,  la  par-  même ,  favorisa  les  écrivains  nifict; 

tait  à  expier  ses  faiblesses  par  des  actes  et  les  distinctions  accordées  au  tatasl 

de  mis&icorde,  qu'elle  subordonnait  ouvrirent  la  carrière  à  I>erjavin 


néanmoins  au  bon  plaisir  de  ses  favoris    lyrique,  d'un  gâiie  incMi) 


javin.poai 

r j -■-.— . D itestMM,* 

niccessiâ.  Une  somnolence  invincible,  à  Rnéraskof ,  qui  t^tint  quelquetuml 

suite  d'un  embonpoint  excessif,  lui  dans  le  genre  épique, 

faisait  craindre  sans  cesse  de  se  ré-  Elisabeth ,  lorsqu'elle  se  sentit  frii 

.veiller  détrônée.  Elle  &t  chercher ,  dit-  du  terme  &tal ,  fit  ouvrir  les  priiôaii 

on ,  rtumine  dont  le  sommeil  fût  le  qui  renfennaient  treize  mille  mb^ 

C9  Uf/et,  pour  veiller  dans  sa  cham-  randiers,  et  vjiiKt.cinq  mille  détau 

,  mettant  sa  propre  infirmité  sous  pour  dettes ,  dont  le  trésor  acquitti  Itt 

J9  protection  d'une  anomalie  contraire,  obligations:  enfin  elle  diminua  tf» 

Au  milieu  decette  longue  prostitution ,  million  et  demi  de  rouUiea  rinptt  b> 

bcouche  impériale  fut  deux  fois  fé-  lesel,quipesaitsurtout surlesdisMS 

conde  :  les  deux  Qlles  qu'elle  eut,  et  pauvres.  Cette  munificence  f»  ta**- 


mis,  et  qui  souvent  n'est  qu'un  mar- 
ché avec  la  Divinité,  mérite  peu  l'élo^ 
de  l'bîstoire  ;  mais  comme ,  en  déSni- 
tive,  le  peuple  en  profite,  c'est  un 
exemple  à  encourager.  Toutefois  i)  est 
triste  pour  la  condition  humaine  d'as- 
socier les  plus  grands  bienfaits  des 
monarques  â  l'idée  du  moment  même 
où  tout  leur  échappe.  Elle  expira  le  29 
décranbre  1761 ,  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans.  La  Russie  lui  doit  la  ré- 
forme de  plusieurs  abus  empruntés  aux 
mœurs  de  l'Orient.  Elle  abolit  ou  plu- 
tôt mitigea  cette  loi  barbare  qui  wive- 
loppait  la  famille  entière  d  un  con- 
damné daus  sa  punition.  Quelques  écri- 
raÏDs  l'ont  louée  d'avoir  encouragé  le 
comnierce;  les  dispositions  de  douane 
qui  donnaient  naissance  h  une  contre- 
bande aussi  active ,  sont  une  preuve 
oo'à  cette  époque  les  intérêts  généraux 
OD  commerce  étaient  mal  compris  ;  les 
dispositions  prohibitives  sur  les  objets 
de  première  nécessité  invitent  toujours 
lesparticoliergàëluderla  loi, de  telle 
sorte  que  l'inconvénient  est  plus  çrsnd 
mie  l'avantage.  Au  reste,  la  politique 
d'Elisabeth ,  ferme  et  digne  au  dehors, 
soutint  l'honneur  du  nom  russe.  La 
Pologne,  la  Courlande,  obéirent  à 
Tinfluence  du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg, et  elles  gravitaient  déjà  vers' 
ee  centre   puissant  d'attraction.    La 


de  dépendance.  La  Suède ,  dégénérée , 
ne  luttM't  plus  à  nombre  égal  de  sol- 
dats, qn'avec  désavantage,  et  se  voyait 
fbrcée  d'abandonner  cette  Finlande, 
boDlevard  naturel  qui  couvre  l'Ingrie 
et  la  nouvelle  capitale.  Enlin ,  Frédé- 
ric 11  lui-même ,  malgré  sa  réputation 
de  grand  capitaine ,  avait  vu  ses  meil- 
l«irs  généraux  battus  par  les  Russes , 
et  son  étoile  pâlir  à  la  bataille  deCu- 
nersdorf.  Heureusement  pource  prince, 
l'avénenuent  de  Pierre  lll  éloigna  de 


gonr  < 


États  ces  redoutables  adversaires , 
ir  en  foire  bientôt  après  des  auxi- 
"  dévoués. 


1T6S.  Dans  les  derniers  moments 
18"  Livraiitm.  (Russib.) 


d'Ëfisabelh ,  il  s'était  fait  entre  Pierre 
m  er  Catherine  une  espèce  de  récon- 
ciliation :  cette  princesse,  profitant 
de  l'ascendant  que  lui  donnaient  ses 
lumières  ,  avait  (lersuadé  à  son  époux 
de  ne  point  se  faire  proclamer  par  les 

Sardes ,  lui  représentant  qu'il  était  plus 
igné  des  Russes  modernes  que  leur 
souverain  sefit  reconnaître  iinrlesénat. 
De  cette  manière  elle  espérait  attirer 
h  elle  toute  l'autorité.  Tout  était  prêt 
pour  appuyer  cette  innovation ,  lorsque 
l'empereur,  à  l'instant  même  oil  la 
mort  d'Elisabeth  le  mettait  en  pos- 
session de  la  couronne,  ne  pouvant 
modérer  sa  joie  et  son  impatience,  se 
montra  aux  gardesoui  le  saluèrent  tsar, 
et  les  espérances  de  Catherine  furent 
ajournées. 

il  ouvrit  son  règne  par  un  édit  qui 
donnait  à  la  noblesse  de  ses  États  les 
droits  des  peuples  libres.  C'était  dé- 
truire d'un  scuicoup  la  constitution  au- 
tocratique de  l'empire:  aussi  fut-on  bien- 
tôt désabusé  sur  les  conséquences  de 
cette  prétendue  émancipation.  Les  exi^ 
lés  furent  rappelés.  On  vit  renaraltreâla 
cour  Munich  et  Biren ,  ces  ueux  rivaux 
célèbres,  le  premier  par  son  génie 
militaire,  le  second  par  la  faveur  de 
sa  maltresse,  à  laquelle  il  sacrifia  tant 
de  victimes.  «  La  première  fois  que 

■  ces  deux  hommes  s'aperçurent  ae- 
«puis  leur  retour,  dit  Rulhière,  ce 
«  tut  dans  la  foule  gaie  et  tumultueuse 
1  qui  entourait  Pierre  III;  et  cet  em' 
"  pereur  les  avant  appelés,  voulut  leur 

■  persuader  de  boire  ensemble.  Il  fit 
«  apporter  trois  verres  ;  mais ,  pendant 

■  qu  il  prenait  le  sien,  on  vint  lui  par- 

■  1er  bas  ;  il  but  en  écoutant ,  et  courut 
«  àcequ'on  lui  disait.  Ces  deux  anciens 
K  ennemis  restaient  vis-à-vis  l'un  de 
«  l'autre ,  sans  dire  un  mot,  tes  yeux 

■  fixés  sur  l'endroit  où  l'empereur  avait 

•  disparu  ;  et,  se  flattant  bientôt  ou'il 
«  les  avait  oubliés,  tous  deux  se  nxè- 

•  rent,  se  mesurèrent  des  jeux,  et 
«  rendant  leurs  verres  |deins ,  se  t^r* 

■  nèrent  le  dos.  »  L'attention  publique 
se  portait  aussi  sur  Lestocq,  cet  ancien 
cturugien  d'Elisabeth, et  qui  plus  tard 
neputse  consoler  quela conjuration  de 
Catherine  II  edt  réussi  sans  qu'il  y  eût 
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participé.  Ces  exilés  et  une  foule  (fiu- 
1res  rKlamèrent  leurs  biena  sasa  les- 
quels la  liberté  cesEait  d'être  pour  eux 
un  Ûenfait;  mais  la  plu;iart  de  leurs 
effets  les  plus  précieux  avaient  été  enle- 
vés des  dépôts  destinés  à  les  couserver  ; 
d'autres  se  les  étaient  appropriés,  aune 
époque  où  ils  étaient  loin  de  s'attendre 
à  les  voir  un  jour  réclamer  par  leurs 
premiers  possesseurs. 

Un  des  actes  les  {dus  louables  de 
l'administration  de  Pierre  III,  fut  l'a- 
bolition de  la  chancellerie  secrète; 
mais  jusque  dans  les  mesures  qui  an- 
nonçaient Ja'  bonté  de  son  cœur,  il 
trouvait  le  moyen  de  choquer  lepeu- 

fle  par  la  bizairerie  des  formes.  L'ar- 
iste  chargé  de  graver  les  premières 
médailles  frappées  à  son  effigie,  avait 

I'ugé  contenue  d'ennoblir  les  traits  et 
acoifliire  habituelle  de  ce  monarque; 
il  rejeta  cette  flatterie;  mais  en  se 
faisant  représenter  avec  sou  chapeau 
retroussé  à  la  [ffussienne,  il  semblait 
annoncer  a  ses  sujets  rîQtentioo  de 
répudier  les  usages  nationaux ,  taadis 
que  les  partisans  de  Catberioe  faisaient 
remarquer  avec  adresse  le  soin  qu'elle 
prenait  de  se  conformer  à  toutes  les 

Sratiques  du  culte  ^ree  et  aux  mœurs 
e  sa  nouvelle  patrie. 
Quelques  -  unes  des  mesurée  de 
Pierre  lit,  bieu  que  conseillées  parune 
sage  politique ,  lureat  intempestives  ^ 
telle  Tut  la  réunion  à  la  counmne  de 
toutes  les  richesses  du  clergé. 

Ce  prince ,  d^â  héritier  présompt^ 
de  l'endure,  loiu  de  prendre  part  aux 
succès  des  Russes  coatre  le  roi  de 
Prusse ,  alïfectait  pour  lui  un  respect 
qui  tenait  de  l'enthousiasme-,  il  avait 
poussé  la  ferveur  de  l'admiration  Jus- 
tfi'k  prendre  secrètement  le  titre  de 
colonel  i  sm  service  ;  et  dès  qu'il  fut  dé- 
daré  «rapereiff  il  n'^pelait  plus  fïé- 
dértc  me  le  tvi,  mm  matlre.  Il  dmna 
aussitôt  des  ordres  pour  we  les  troupes 
qui  avwent  battu  le  roi  et  ses  généraux 
misscHt  îk  la  dispositioD  4a  «m  i<toie 
lei|r:oourue  «t  jusqu'à  l'apËrience  de 
leurs  victoires.  Hais  les  Riiase8,dit  Hul- 
biéie ,  s'obotiBèreat  à  oe  voir  dans  levr 
maltreque  l'oHié  delear  eonenù.  Picrfe 


code  imiMiisn  fussent  miws  en  vi- 
gueur dans  son  empire;  teotative 
aussi  vaine  qu'imprudente,  A  fui,  Inen 
qu'abandonnée  auisitât  que  eon^u, 
acheva  d'indisposer  les  esprits  oonbre 
lui. 

£a  présence  des  exbsva^ances  de 
Pierre  III ,  des  esprits  judimeiii  n'ont 
pu  se  résoudre  à  lui  faire  honneur  de 
quelques  actes  sages  qui  send>laisDt 
appartenir  k  un  autre  règne;  les  uns 
les  attribuwt  à  un  i«ste  d'idluence 
de  Catiierine;  les  autres  en  font  hen- 
neur  à  Goudovitch ,  favori  sage  et  w- 
tueux  du  plus  insensé  des  monH- 


ir,  awrès 

L  soldats , 


joué  aux  soldats ,  voulut  se  donner  k 
piaisird'une  guerre  réelle.  Le  Hof^teia, 
pa^s  de  ses  ancêtres ,  avait  été  dtiamf 
nré  par  le  Danemark  ;  il  résolut  de  k 
rétablir  dans  sa  première  puissance; 
et  ce  ^i  le  flattait  surtout  d»ts  ceOc 
expédition,  c'était  d'avoir  une  enbfevw 
avec  Frédéric.  L'Europene  vit  pasuM 
inquiétude  le  rapprochement  de  ces 
deux  princes ,  et  la  force  â  la  «hqwn- 
tioQ  du  génie.  Eu  Russie,  l'arnée 
n'approuvait  point  une  guerre  com- 
mencée dans  des  intérêts  puremot 
élrat^s;  les  régiments  des  f^nks. 
habitués  à  l'abondance  de  la  captt«le,<t 
à  la  considération  que  k»a  <)oniMiNl 
les  démises  révolirtions  «pérées  px 
leur  i^pui,  muraiuraient  haDtesMit 
d'être  désignés  pour  une  campuM 
dont  les  troupes  hotsteiBoises  aunteat 
tout  l'honneur. 

Au  milieu  des  préparati&  militaÎKi, 
les  fêtes  ou  plutdt  les  orgies  les  phs 
licencieuses  se  succédaient  à  la  cour 
sans  interruption;  on  edt  dit  quePJene, 
par  un  secret  presseatimcnt  de  w  fin , 
se  hâtait  de  dévorer  soa  r^ae.  Feauact 
de  la  cour,  danseusM,  comédiamHs, 
étaient  admises  dans  ees  réuirioHi  per- 
manentes; SU!  reuiiseiitatioBS  qu'oa 
risqua  de  foire  à  rempenur  aor  I'îm- 
eonvenance  d'une  «emUabla  casfe- 

point  de  rang  parmi  les  femmea.  A 
chaque  .in^ni  il  se  faisait  à  margoat 
son  mépris  pour  les  Russes ,  et  paûait 
alteniaUveiiMiBt  de*  défaasid»  ds  k 
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taU«  MK  fttiguçi  des  manoBuvns  et 
i«a  eMTcioes  inilttsiree.  Il  eut  un  jour 
la  fiBtsisie  paérile  d'entendre  is  deto- 
DBtioD  tiamtinée  de  ceat  ^ièeta  de 
eoiuHi,  et  foa  eut  de  la  peine  i  lui 
fair«  comprendre  qu'un  tel  étnvnle>- 
taeat  ne  isnit  pu  snni  danger  pour 
la  ville  doDt  les  constructions  portaient 
sur  UD  fond  marécageux.  Quelquefois, 
dit  Rulhière ,  il  se  pr6ci|Ht3it  à  genoux, 
le  verre  en  main,  devant  un  portrait  du 
rai  da  fruEGs,  en  s'écriant  :  Mon  frère, 
nous  conquerrooB  l'univers  ensembie  ! 
Naui  cito'ons  encore  une  de  ses  eitrtt- 
ragaaces, parce qu'ellepeiot  son  ( 


9  que  Catherine 
pouvait  bcilemoit  tirer  avantase  de 
tantd'abJMlioti  et  de  folie.  Il  avait  pris 
•■  affcckcm  partiouUère  l'envoyé  dtiroi 
de  Pnuse,  et  pour  mieux  lui  faire  les 
hounean  de  sa  eonr ,  il  s'était  mis  en 
léle  de  lui  faire  obtenir  les  faveurs  de 
toutes  les  ieMoes  femmes  qiii  se  pcos- 
titmiefit  a  set  f^ei.  n  i'enfennaft 
avec  elles,  se  mettait,  l'épée  ane, 
en  faction  à  la  porte  ;  et  lorsqu'au  i>i- 
fieu  de  cette  Ëorlesqoe  {netion,  or 
«enait fan  ■onnrttreiui travail,  il  nn- 
vejrait  au  prince  (ieorees  soo  oncie, 
en  difBDt  :  V^iua  voyez  neo  que  je  mis 
■oUat.  L'impàxbwe  se  tenait  soi- 
^aeaKmeatàPéeaxt,  et  faisait  servir 

Iuaqu'à  la  perséoution  dont  elle  était 
'oJ^et,  à  I'Bceomplîsa«nent  àe  ms  des- 
seins seovti  :  en  répandait  le  bruit 
(pu  Pierre,  domîaé  par  sa  pswiOD  pour 
une  lame  VoroatiM,  réputUersit  soa 
épouse,  et  rompraii  en  méfoe  tnq» 
donie  nuaiagM  mal  assortis ,  pour  oé- 
Mbrer  p»  autiot  4e  nouvelle  noces, 
son  uBira  avac  sa  mattreâse. 

Catfaenns  ae  se  montra  jamais  {dus 
Russe  qu'en  ce  moment  critique;  |Ht>- 
fitMt  de  tout  ce  qw  sa  ftositim  avait 
d'iotàressagt,  «Ile  se  moatrait  m 
puUic  «vee  un  esténetor  triste,  A 
CMOme  n  jelle  tût  mis  son  sert  sous  ta 
proteitian  des  Russes  ;  mais  tout  en 
aôsunt  surl'taprit  de  la  multitude, 
«Ile  tm  Dégljgeût  rien  «our  se  coDcilier 
le  déroagmentdeagarto.  Les  oraistes 
ée  l'iMyérailriee,  qusiiiue  exagérées  ji 
dessein,  n'étaient  pas  cependant  sans 


ftadamnt.  pierre  avait  eu  une  atrc- 
Tueavec  Ivan,  et  avait  manifesti  l'fa- 
teation  de  lui  rendre  la  liberté  en  le 
reconnaissant  pour  l'héritier  de  la  cou* 
ronne.  11  avait  rappeU  dn  pays  étraa* 

S  "S  ce  Soltikof,  [Htmier  aaoaat  (te 
Iheriae,  et  il  le  pressait  de  se  ds- 
elarerpiredu  grand-duc  pour  annuler 
les  droits  de  ce  damier.  Il  y  avait  m 
fonds  de  justice  dansées  réparstioas,  et 
encore  plus  de  scandale;  ce  douUs 
motif  pouvait  lui  faire  brusqua  nos 
résolution.  Au  milieu  decesconjoM> 
tures,  le  parti  de  Catberiœ  ne  perdait 
pas  courage ,  et  le  secret  le  plus  absolu 
présidait  â  toutes  lews  mesures.  Calbe- 
rine,  du  sein  d'une  retraite  qui  aa 
paraissait  que  forcée,  et  que  son  godt 
pour  l'étude  aurait  espliquée  d'aillanrs, 
dirigeait  tout  avec  ce  coup  d'œil ,  cette 
appréciation  exquise  des  drconstanoss 
qui  lui  donnaient  tant  d'avantt^a  nw 
un  monarque  en  démence.  Un  Jenns 
^entiHwnune ,  d'une  force  tt  d'an» 
^nables ,  était  à  la  iliis 


dans  l'iotimite  ée  ses  plaisirs  et  dans 
la  eanfidence  de  ses  plans  ;  une  avaai 
ture  galante  qui  failUtte  perdre,  l'avait 


fait  connaître  de  Catmrtiie, 


xht,  qae  ta  cour,  si  clairvoyante  daaa 
les  intrigues  de  tout  ^eore,  la  croyait 
ewxHre  ^rise  de  Poniatorskî  que  déji 
le  Polonais  avaitUD  successeur.  Cathe- 
rine, par  la  séduction  de  ses  ^oss 
naturelles  et  de  son  accueil,  s'était  al- 
tacbé  la  prineesac  Daelibof,  feouDe 
d'un  esprit  non  motna  andent  qu'é- 
clairé, «t  qu'indi^aient  paiement  le 
despostime  et  les  tuipitudes  de  la  cear. 
Née  Vorontzof ,  elle  était  soeur  de  la 
maîtresse  de  Pierre  UI;  sa  famille  mi- 
née  par  le  lise  avait  cosnpté  sur  ses  res- 
sources pour  assurer  son  crédit  et  ré- 
tablir sa  fortune;  mais  la  eooduitads 
H  Bceur  hii  ûùsait  envisager  «onuaa 
un  malheur  pour  la  Russie  soa  éléva- 
tion proohaioe  au  rang  d'impératrioei 
cette  ap(H:âwosioa  la  xappioeba  d'à» 
tant  fins  de  Cath«sine,|Hwr  laqiMttc 
elle  professait  un  vif  enthonsiaiiw*. 
OeptÔHlaot  l'aoûtié  de  Catbarine  pour 
la  prinoesse  Dacbkof  n'était  pas  sans 


réterre;  elle  eut  boîd  de  lui  cacher 
ses  liusons  arec  Orlof, les  laissaot  ainsi 
traTailler  chacun  de  son  câté ,  à  son 
élévation  fiiture.  La  conduite  d'Oflof, 
saitgoût,soitsystème,  ressemblait  trop 
i  cellesde  tous  les  ofQciersam  gardes, 
pour  éveiller  des  soupçons  ;  trésorier 
de  l'utillerie ,  il  ne  fréquentait  que  les 
soldats,  buvait  avec  eux,  et  saisissait 
toutes  les  occasions  d'exciter  leur  zèle 
en  faveur  de  l'impératrice,  en  même 
temps  que  leur  haine  contre  les  manies 
prussiennes  du  souverain.  Il  y  avait 
d^  dans  les  différents  régiments  tous 
te  germes  d'un  complot.  La  prin- 
cesse Dachkof  se  trouvait  dans  son 
élément;  opiniâtre  et  infatigaJ>le ,  elle 
fit  un  ^and  nombre  de  partisans  à 
Catherine,  à  la  faveur  de  cette;  liberté 
de  langage  qui  ne  passait  alors  que 
pour  de  Poriginalité.  Orlof  débauchait 
tes  soldats,  et  s'assurait  de  quelques 
cheft ,  sûr  d'«itralner  les  outres ,  dès 
que  le  premier  coup  serait  porté. 

Le  clergé ,  mécontent  de  la  loi  qui 
le  frappait  dans  ses  propriétés ,  entra 
avec  empressement  dans  une  conspi- 
ration ou  son  influence  pouvait  ressai- 
sir plus  qu'on  ne  lui  avait  ôté;  et  les 
grands,  déjà  prénarésparrimpératrice, 
Buivirent  1  impulsion  générale.  Razou- 
movskl,  colond  des  gardes  d'ismaï- 
tof ,  sans  promettre  d'agir  activement, 
avait  cependant  donné  une  adhésion 
tacite.  Il  ne  restait  plus  qu'à  s'assurer 
de  Panin,  gouverneur  du  grand-duc 
Paul,  et  dont  le  crédit  pouvait  tout 
rompre  ou  tout  &ciliter.  La  princesse 
Dachkof  l'entoura  de  mille  séductions; 
die  faisait  de  sa  complicité  la  condition 
rtie  qud  non  des  dernières  faveurs. 
Le  comte  hésita  longtemps  ;  il  consen- 
tait  bien  à  l'exclusion  de  Pierre  III, 
■BUS  à  condition  que  la  couronne  pas- 
serait à  son  pupille ,  en  laissant  toute- 
fois la  régence  a  Catherine.  Enfin  Vin- 
tà^  de  sa  passioa  l'emporta  sur  ses 
mes  particulières.  Il  n'est  pas  inutile 
de  rappeler  que  Panin  avait  passé  plu- 
sieurs années  en  Suède,  en  qualité  de 
ministre  russe,  et  que  pendant  cea 
fimctions  il  avait  adopté  quelques 
idées  Constitutionnelles;  il  entra  donc 
sans  répugnance  dans  tes  projets  de  la 


princesse  Dachkof,  et  letir  Uaisati  se 
resserra  encore  par  une  haine  ^ale 
du  despotisme.  C  est  sur  ces  bases  que 
portèrent  les  règlements  constituti&qui 
devaient  être  adoptés  après  le  détrd- 
nement  de  l'empereur.  I^  scqitre  de- 
vait être  donné  à  Catherine  en  vertu 
d'une  élection  formelle ,  et  avec  des 
pouvoirs  limités. 

Cependant  ces  deux  intrigues,  l'une 
auprès  des  grands  par  la  princesse 
Dachkof,  l'autre  auprès  des  soldats 
par  Orlof,. conduites  parai l^e ment  sans 
que  les  chefs  se  doutassent  qu'ils  con- 
couraient à  un  même  but,  furait 
adroitement  réunies  par  Catherine, 
lorsqu'elle  jugea  les  choses  assez  avim- 
cées;  de  telle  sorte  cependant  que  la 
princesse  Dachkof  ne  joua  [dus  qu'on 
râle  secondaire ,  à  l'instant  même  où 
elle  pensait  qu'Or^of  agissait  par  pur 
zèle,  et  sans  avoir  de  rapports  avec 
l'impératrice. 

Dès  qu'Oriof  fut  instruit  des  projets 
des  grands ,  il  s'y  opposa  avec  éne^e, 
soutenant  qu'il  ne  fallait  prescrire  au- 
cunes  conditions  à  l'impératrice,  et 
menaçant  d'agir  seul ,  si  l'on  s'obstinait 
à  introduire  dans  le  gouvernement  une 
pondération  de  pouvoir  qui  n'était  pas 
dans  les  mœurs.  Ce  qui  prouve  qu'Or- 
iof avait  alors  raison ,  c'est  que  le 
parti  de  la  noblesse  fléchit  devant  ses 
exigences,  comme  dominé  par  l'habi- 
tude de  s'incliner  devant  la  force,  i 
quelque  parti  qu'elle  appartint.  Le  peu- 
ple proprem^t  dit  est  p^  de  chose  ai 
Russie;  cependant  on  ne dédaicoa  pat 
de  se  ménager  un  appui  de  ce  cdté.  Oh 
répandit  le  bruit  que  les  Tatars  n'at- 
tendaient que  le  aépart  des  troupes 
pour  envahir  les  provinces  russes,  et 
renouveler  les  dévastations  des  siècles 
précédents. 

Au  milieu  d'une  conspiration  avouée 
d'un  grand  nombre  et  pressentie  par 
tous,  tel  fut  l'aveuglonent  de  Fiem 
qu'il  ne  vît  rien  ou  ne  voulut  lîeti 
voir.  Le  ministre  de  Prusse  instruint 
sa  cour  que  la  fermentation  était  me- 
naçante ;  Frédéric  écrivit  au  tsar  dt 
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que,  dans  tous  les  cas,  il  devait  se 
tenir  en  garde  eoDtre  ses  eanemis.  Ce 

5 rince  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer 
ans  de  plue  amples  détails ,  prévoyant 
sans  doute  que  l'empereur  succombe- 
rait t6t  ou  tard  daus  une  lutte  si  iné- 
gale, et  ne  voulant  pas  se  faire  un 
ennemi  de  Catherine.  Pierre  le  remer- 
cia de  sa  sollicitude,  prétendit  que  le 
soldat  lui  était  dévoue,  et  que  si  l'on 
<  avait  eu  quelques  desseins  hostiles 
contre  sa  personne ,  on  aurait  eu  mille 
fois  l'occasion  de  les  eiécuter.  Dès 
lors  Frédéric  jugea  que  son  admira- 
teur était  incorrigible,  et  il  recom- 
manda d'avoir  les  plus  grands  égards 
pour  celle  qui  allait  bientdt  se  trouver 
maîtresse. 

Moins  nu  peuple  est  libre ,  plus  les 
espritBsontaisposéSàprendredes  me- 
sares  extrêmes  ;  là  où  le  blâme  cmitre 
les  actesdu  pouvoir  est  regardé  comme 
une  manifestation  séditieuse  et  puni 
aussi  rigoureusement  que  te  serait 
dans  un  gouvernement  pondéré  la 
révolte  ouverte,  le  plus  erand  secret  est 
nécessaire,  et  le  péri f  répond  de  la 
Uiscrétion:  mais  si  d'un  câté,  le  despo- 
tisme frappe  en  même  temps  qu'il 
mtnace,  de  l'autre,  la  réussite  facile 
des  révolutions  de  palais  â  la  suite  des- 

r elles  il  n'y  a  de  changé  que  le  nom  ob 
caractère  de  l'autocrate,  rendrait 
non  moins  périlleux  un  refus  ou  une 
simple  hésitation;  et  une  confidence 
de  cette  nature  impose  ordinairement 
à  celui  qui  la  reçoit  l'obligation  de  tra- 
hir oudappuyer.  Ainsi,  dans  les  États 
despotiques,  les  demi-mesures  sont 
inconnues;  ledespo  te  doit  sévir  ou  tom- 
ber, le  sujet,  dans  une  alternative 
semblable,  doit  réussir  ou  se  résigner 
au  dernier  suppi  ice.fette  double  néces- 
sité ,  dont  l'une  est  la  conséquence  ri- 
goureuse de  l'autre,  explique  les  révo- 
lutions sanglantes  qu'on  retrouve  si 
fréquemment  dans  l^istoire  russe,  et 
dans  celle  des  peuples  de  l'Orient.  Il 
faut  donc,  pour  bien  apprécier  les  évé- 
nements qui  se  sont  passés  dans  un 
pays  dont  la  constitution  diffère  entiè- 
rement des  nôtres,  se  placer  dans  le 
mitieu  historique  qui  appartient  â  ces 
événements. 


ratifs  du  départ;  de  tous  côtés  lestr 
pes  se  mettaient  en  mouvement*,  les 
conjurés  jugèrent  qu'il  était  temps 
d'agir:  iletait  àcraindre,  sil'on  tanlaît 
davantage ,  que  les  succès  que  promet- 
tait une  guerre  facile,  ne  donnassent i 
l'empereur  une  sorte  de  popularité  ;  si 
Catherine  s'emparait  du  trGne  en  soa 
absence,  on  s'exposait  à  le  voir  ren- 
trer à  Pétersbourg  avec  une  armée  tout 
organisée. 
Avant  d'entrrarendre  cette  campii- 

Pne ,  Pierre  voulait  cél^er  sa  fête  at 
anniversaire  de  celle  de  Pierre  le 
Grand  dans  le  château  de  Pétaiwf. 
Catherine,  pour  ne  pas  év«ller  de 
soupçons,  habitait  dans  un  pavillon  Aé- 
pendant  de  cette  maison  de  plaisance, 
a  huit  lieues  de  la  capitale.  Il  avait 
été  résolu  qu'on  s'emparerait  dePierre 
à  son  retour  à  Pétersbuurg,  d'où  il  de- 
vait immédiatement  se  mettre  eu  mar- 
clie  pour  ouvrir  la  campagne  contre  le 
Danemiirk. 

Cependant  la  fortune,  avant  de  l'en- 
velopper dans  sa  perte,  sembla  vouloû^ 
lui  montrer  le  danger.  Un  des  conju- 
rés, nommé  Passek,  qui  s'était  offert 
pour  poignarder  l'empereur,  et  dont 
on  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  modé- 
rer le  zèle  emporté,  parla  inconsidéré- 
ment du  complot  en  présence  d'un 
soldat;  ce  dernier,  par  un  ressenti- 
ment particulier ,  courut  le  dénoncer  ; 
Passek  fut  arrêté,  et  l'on  dépécha  im- 
médiatement un  courrier  à  Pierre  IIl. 
La  princesse  Dachkof  et  un  Piémon- 
tais,  appelé  Odard,  avaient  pris  la 
précaution  de  faire  surveiller  par  des 
espions  toutes  les  démarches  des  prin- 
cipaux conjurés.  Elle  fut  donc  instruite 
de  l'arrestation  de  Passek,  et  s'en»- 
pressa  de  consulter  Panin.  Elle  voulait 
agir  sans  délai;  Panin  soutenait  qu'il 
fallait  ne  rien  donner  au  hasard,  et 
attendre  au  lendemain  pour  voir  le  tour 
que  prendraient  les  événements.  11  était 
minuit;  la  princesse  Dachkof  quitte 
Panin,  s'habille  en  homme,  et  se  rend 
sur  un  pont,  rendez-vous  ordinaire  ' 
des  conjurés.  Elle  y  trouve  Orlof  et 
ses  frères ,  tous  liommss  sllrs  et  d'exé- 
cution. Alexis  Orlof,  surnommé  le  lia- 


aT8  L'UNI 

hrfM  à  cause  iPaat  dcatrice  oui  ce- 
nendant  n'altérait  pas  la  beauté  de  sea 
imu,  M  diorge  d'aller  trouver  Catber 
rine,  et  de  lui  femettre  un  billet  coote- 
■tant  csi  moti  :  Venei,  madame,  le 
temps  presse.  Aossitdt  les  conjurés  se 
téparent,  et  prennent  si  bien  leurs 
mesyras  qu'en  quelques  heures  efaacun 
fut  averti  et  prSt  a  tout  événement 
Ikitis  )e  cas  où  l'en  transe  eût  échoué, 
u«  raissaBU,  disposé  il  cet  effet,  de- 
TaittranspoiternmpératriceenSuède. 
OttB  princesse,  éreillée  au  miÉieu  de 
tt  UBÏt  par  le  frère  du  favori,  parut 
mot BS  enravée  que  surprise  :  Madame , 
loi  dit  Orhif,  vous  n'avez  pas  un  mo- 
ment il  perdre,  venez.  Pendant  que 
rimpératrice  s'habille  à  la  hflte,  ré- 
ntissaire,  qui  avait  disparu  aussitôt, 
revient  et  lui  dit:  Toilà  votre  voiture. 
La  princesse,  maîtrisant  son  agita- 
tion, traverse  le  parc,  suivie  de  sa 
f^metleciiambre,  monteen  rnture, 
et,  eonflante  dans  sa  destinée,  elle  con- 
serva assez  de  liberté  d'esprit  pour  ba- 
diner sur  le  désordre  de  sa  toilette. 
Une  voiture,  qui  s'avançait  rapidement 
à  leur  rencontre,  leur  causa  d'abord  une 
vive  inquiétude.  C'était  le  &vori  qui, 
lui  criant  :  Tout  est  prA  !  reprit  les  de- 
vants ,  et  les  trois  voitum  s'élancèrent 
de  toute  la  vitesse  des  t^evaui  vers  la 
capitaht.  Sur  la  route,  elle  rencontra 
un  de  ses  valets  de  chambre,  Franoiis 
d'origine;  elle  mit  1b  tête  à  la  porbere 
et  lui  cria  :  Suivez-moi. —  Cet  nomme, 
qnl  croyait  que  l'impératrice  partait 
pour  la  Sibérie,  n'hésita  pas  à  lui  obéir, 
et  Catherine  tira  de  sa  fidélité  un  heu- 
reuï  présage.  Enfin  on  B'arrét«,  après 
tveir  baversé  toute  la  ville ,  devant  la 
caaenn  du  régiment  d'Ismaïlof.  Une 
trentaine  de  soldats  à  demi  vélos  la 

Est  i  son  arrivée;  à  la  vue  de  ce 
ombre ,  elle  pllit  d'abord  -,  mais 
t  tirant  de  son  péïil  même  de 
■waveaux  mo3«i»  de  séduction,  elle 
les  flatte,  et  leur  déclare  qu'elle  est 
veoue  se  jetter  dms  leurs  bras  pour 
échapper  au  aswsskis  que  l'empereur 
a  chargés  de  tu^  elle  et  son  fils.  Tous 
répondirent  par  des  acclamations  et  des 

Erotestattons  de  dévouement;  bientôt 
i  foule  grossit;  alors  on  fit  vf^iir  un 


prêtre  pour  reMToit  le  temMBt  det 
soldats.  A  la  [nremièTa  BouveUe  de  ce 
•oulèvtment,  on  vit  accourir  le  ooœle 
Kazoomovski,  Velkonski,  Sdiouvalof, 
SBCiai  favori  d'Éliadiefl),  Bnicc,  Stro- 
«wof  et  quelques  antres,  les  du  iot- 
ués  depuis  lo^temps  dans  le  oomplot, 
les  autres  entraînés  |iar  l'exemple.  Ce- 
pendant les  officiers  se  r^widaient 
dans  les  casernes,  et,  en  moioi  dt 
quelques  heures,  le  mouveiBent  iilt 

fénéral.  On  fit  délivrer  Passek,  doit 
iroprudraee  avait  ôdlU  tout  podre; 
les  trois  régiments  sous  In  iniMS, 
croyant  le  danger  passé,  ignordeil 
encore  le  véritable  état  des  dwsn. 
Villebois,  Français  réfugié,  gnod  aut- 
tre  de  rartillerre  et  du  génie,  (fi'ûr- 
lof,  par  un  motif  de  jalousie,  n'avait 
(HE  voulu  engager  dans  le  cooqilol, 
piqué  4'<dK)rd  que  la  révolution  iflt 
été  entnsrise  à  son  insu ,  céda  bientit 
à  l'ascendant  de  l'impératrice ,  et  mit 
le  corps,  dont  il  était  chef,  k  sa  dis- 
position. Cependant  on  vint  avertir  k 
K'nce Georges  de  Holstein, oncle  ik 
iqwreur,  qu'il  y  avait  une  émeut* 
dans  les  oas^rnesi  il  était  à  s'haliillet 
quand  on  vint  l'arrêter  avec  sa  famille- 
'  Pour  revêtir  cette  révolte  d'une  su» 
tion  religieuse,  Catherine,  au  oiilin 
d'une  foule  déjà  nombreuse,  se  Rodit 
à  l'église  de  Casan ,  et  de  la  au  faixt. 
Les  troupes  priroit  position  alentoaii 
et  interceptèrent  les  passages.  Hiii 
déjà  un  émissaire,  envoyé  par  Bms- 
sen ,  ancien  domestique  de  Pierre  Illi 
s'était  déguisé  ea  paysan,  et  andt 
traversé  le  pont,  quelques  monMoU 
avant  qu'il  ne  fdt  occupé. 

Coudant  Panin  avait  transport^ 
dans  ses  bras  le  jeune  grand-duc;  il 
le  remit  à  sa  mère  encore  coinut 
de  s«s  vêtements  de  nuit;  dans  cri 
étsH,  on  le  montra  au  peuple  et  au 
soldats,  qui,  à  cette  vue,  firent  retui- 
tir  l'air  de  leurs  acclamations.  Le  (Ji» 
grand  nombre  se  flattait  encore  QM 
Paul  allait  être  proclamé,  et  ^ae  Ca- 
therine se  contenterait  de  la  r^eoce  ; 
un  manifeste,  tenu  tout  prêt  et  auquel 
il  ne  manquait  que  la  date,  iiit  distri- 
bué dans  toute  la  ville;  et  Ton  apprit^ 
non  sans  quelque  surprise,  que  nni- 
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pérafokfl  n'avait  travaillé  que  pour 
dis.  Ce  inanifiBte  portait  que  l'impé- 
ntrieé  Catberioe  II,  cédaat  à  la  prière 
de  sa  peuples,  mentait  sur  le  trâne 
de  M  chàre  patrie,  pour  le  uuver  de 
u  mine;  on  y  remarquait  aussi  un 
blâme  formel  contre  l'alliance  avec  le 
roi  de  Prusse  et  contre  le  dépouillement 
des  priKrea.  On  verra  plus  tard  que  ce 
doabte  prétexte  était  loin  de  l'aToir 
détdnninée.  Cependant  il  devenait  io- 
dispeoaabie  de  iMreodre  ua  parti;  on 
résolut  de  marcher  avec  tdates  cet 
Ssrees  réunies  e«>tre  Tanp^eur  :  le 
clergé  s'avança  pimesuonDellement  et 
tat  grande  ponîpe:  il  traversa  lente- 
ment l'armM  avec  les  insignes  du  cou- 
ronnement, et  entra  au  palais  pour  y 
■serer  rimpêralrice.  Cette  cérémonie 
terminée,  rimpératrice  revêtit  l'uni- 
forme d'un  officier  aux  gardes  qui  se 
trouva  deménie  taille  qu'elle;  die  prit 
le  grand  cordon  de  Saint-Alenandre 
IVeraki,  et  dans  cet  appareil  guerrier, 
qui  rehaussait  encore  sas  grftces  na- 
turelles, elle  m(fnta  à  cheval,  accom- 
pagnés de  la  princesse  fiaehkof  éga- 
lenwat  en  uniforme  ;  dte  passa  dans  les 
(tngs,  annonçant  aux.  soldats  qu'elle 
les  ecHiduilwt'  elle-mCme  contre  sod 
éfout.  Elle  s'arrêta  dans  son  palaiB 
poor  j  dtner;  U,  d'une  fenttre  ou- 
vote,  d)e  bot  à  la  santé  des  troupes 
orai  r^ondirent  par  des  acclamations. 
Elle  remonta  ensuite  à  cheval ,  et  se 
mft  i  la  tête  d«  Tarmée.  C'est  ainsi 
qne  dâ>uta  dans  sa  carrière  politique 
cette  femme  eutnordlnaire  mil  jfHgnait 
OM  ambition  virile  aux  séduoâons  de 
B9B  sexe;  habHe  à  tourner  les  obs- 
tacles, mais  sachant  renverser  ceux 
qu'elle  n'avait  pas  prévus ,  et  couvrant 
çxr  la  grandeur  de  l'exécution  les 
naojvns  détournés  ou  hardis  qui  en 
ont  pr^aré  et  assuré  la  réussite.  Mais 
ooMinoMs  de  suivre  la  narration  de 
RuttiièFe,  témoin  oculaire  de  cette 
ooosptratkn,  ea  abrégeant  toutefois 
(«K  détails,  et  en  noua  tenant  en  ré- 
sove  eontM  son  éloquence,  qui  sacrifie 
melqaefbis  la  vérité  htstonque  à  l'é- 
âat  et  i  l'dlet. 

Sur  le  haut  d'une  colline  qui  domine 
(a  rive  f/ioàM  de  la  néva ,  a  l'endroit 


où  le  fleuve  entre  dws  le  goife  de  Fin- 
lande, t'éléve  le  ipaÛs  d'(^nienbaiim, 
bâti  par  Mentdiikof ,  et  alors  résidence 
fannite  de  l'empereur.  Une  petite  for- 
teresse modèle,  mais  nulle  comme  dé- 
fense; nn  arsenal,  d^dt  d'armes  CO' 
rieuses,  au  milieu  desquelles  on  gardait 
les  drapeaux  enlevés  aux  Suédois  et 
aux  Prussiens^  des  easemes  où  lo- 
geaient les  trois  mtUe  Htdstdntns  qui 
fermaient  la  garde  de  l'empereur ,  lui 
avaient  fait  Référer  ce  e^our  à  tous 
les  autres.  Entre  Oramenhanm  at  Pé- 
tersbourg  est  le  chSteau  de  Péterbof, 
coDstruitpar  Piene  le  Grand ,  et  ctiè- 
bre  par  rabondanca  et  la  beauté  de 
ses  eaux.  En  face  d'Oranienbaum  et 
dans  une  tic  se  )nétente  la  ville  de 
Cronatadt.  C'est  dans  ce  port  que  se 
tenait  à  l'ancre,  et  toute  prête  k  faire 
voile,  la  flotte  destinée  à  transporter 
les  troupes  russes  dans  le  duché  aeUol- 
stein.  Ainsi  l'empereur,  à  l'instant  où 
il  militait  une  conquête,  était  sur  le 
point  de  perdre  et  la  couronne  et  la 
vie,  moins  parée  que  les  ressources  lui 
manquèrent,  que  parce  qu'il  manqua 
hii-m&ne  à  ses  ressources.  Une  autre 
flotte  qui  stationnait  à  Rével  avait  la 
même  destitiation .  et  se  trouvait  com- 
me celle  de  (konstadt  à  la  disposition 
de  ce  prince.  Conims  pour  rendre  sa 


lui ,  dans  ce  moment  critique ,  un  hom- 
me qui,  à  loi  seul,  valait  une  armée, 
le  vieux  Munich,  dont  l'exil  n'avait 
amorti  ni  le  génie  ni  l'activité. 

Pierre  était  loin  de  penser  que  cette 
gueire  qu'il  allait  chemmr  au  loin ,  et 
pour  laquelle  il  se  crovait  né,  venait 
s'offrir  à  lui  du  sein  même  de  sa  capir 
laie.  Pkmeé  dans  une  profonde  sécu- 
rité, il  répondit  â  ceux  qui  vinrent 
l'informer  du  motif  de  l'arrestation  de 
Passek  :  C'est  un  ibu.  Sans  plus  s'in- 
qui^r  de  ces  indices ,  il  partit  d'Ora- 
nienbaum pour  Péterhof ,  avec  sa  maî- 
tresse, son  favori  Goudovitch,  et  ce 
cortège  de  femmes  qui  ne  quittaient 
point  la  cour.  Informé  à  son  arrivée 
de  l'évasion  de  l'impératrice  ,  il  pâlit  if 
cette  nouvelle,  et  se  fait  conduire  en 
toute  hâte  «i  pavillon  qu'elle  habitait. 
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Il  entre  dans  la  chambro  où  elle  avait 
«ncbé ,  r^arde  unis  le  lit,  sonde  avec 
sa  canne  le  plafond  et  les  boiseries,  rt 
s'adremant  a  sa  maîtresse  et  aux  autres 
femmes  qui  étaient  accourues  :  Je  vous 
disais  bien,  s'écria-t-il,  qu'elle  était 
capaUe  de  tout.  Ce  que  ieg  courtisans 
ignoraient  encore,  là  livrée  le  savait 
(ujà.  Un  ieune  Français,  qui  venait 
d'arriver  ûe  la  capitale,  vint  annoncer 
que  l'impératrice  n'était  pas  perdue  et 
qu'elle  était  à  Pétersbourg;  il  ajoutait 
que  b  fête  de  Saint-Pierre  y  serait 
magnifique,  et  qu'il  avait  vu  tous  les 
régiments  sous  les  armés. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  l'émissaire 
de  Bressan.  Il  remit  ua  billet  à  l'em- 
pereur, et  alors  tous  les  doutes  s'éva- 
nouirent. L'empereur,  après  l'avoir  lu 
tout  haut,  s'écria  :  Eh  hten,  messieurs, 
vous  voyez  que  j'avais  raison.  Le 
grand  chancelier  Vorontzof  se  proposa 

four  interposer  son  crédit  auprès  de 
impératrice;  il  représenta,  en  effet,  à 
Catherine  les  suites  de  ce  soulèvement; 
mais  cette  princesse  lui  montraut  le 
peuple  et  l'armée  :  Ce  n'est  pas  moi, 
lui  dit-elle,  c'est  la  nation  «iti^.  Vo- 
rontzof, qui  ne  demandait  qu'à  être 
persuadé,  pria  l'impératrice  de  le  met- 
tre aux  arrêts,  se  ménageant  ainsi  un 
refuge  assuré,  de  quelque  manière  que 
tournassent  les  événements. 

Pendant  ce  temps ,  Pierre  donna  or- 
dre de  faire  venir  ses  gardes  de  HoU 
■tdn ,  de  rassembler  autant  de  troupes 
et  de  paysans  qu'il  serait  possible;  et 
comme  il  re^ttait  son  r^iment  de 
dragons  qui  était  resté  dans  la  capi- 
tale, plusieurs  courtisans,  plus  clair- 
voyants que  dévoués,  se  chargèrent 
de  l'amener,  et  restèrent  à  Pétersboùrg. 
Pierre  avait  entièrement  perdu  la  tête; 
tantôt  il  voulait  qu'on  allât  tuer  l'im- 
pératrice, et  dictait  des  manifestes 
«outre  elle;  tantdt  il  se  Battait  que 
-tout  s'arratigerait.  Dans  cette  extré- 
mité, ilquitta  l'uniforme  prussien  pour 
_  revêtir  Tes  insignes  russes ,  à  l'instant 
même  où  l'empire  lui  échappait.  Le 
■vieux  Munich  essaya  en  vain  de  rani- 
mer cette  âme  débiUante.  Il  représenta 
h  Pierre  que  Pélerhof  n'était  pas  en 
état  de  r^ister  à  une  armée  de  vingt 


mille  hommes;  one  le  salut  était  à 
Cronstadt,  au  ndliNi  de  la  flott«  et  de 
tout  le  matériel  de  l'expéditioa  proje- 
tée; il  ajouta  que  les  femmes  qui  se  troa- 
vaient  prés  de  lui  serviraient  d'otaiK, 
et  que  l'insurrection  ,  menaçante  iCa- 
bora,  tomberait  d'elle-même.  On  suivit 
ce  conseil,  mais  trop  tard;  l'amiral 
Talésin  avait  mis  la  garnison  de  ce 
port  dans  les  intérêts  de  l'impératrice, 
et  quand  les  deux  yacbts  qui  portaient 
Pierre  III  et  sa  suite,  s'approchèrent 
du  ri  vage,  la  seutiaeile  cria  :  Qui  vive  ! 
—  L'empereur.  —  Il  n'y  a  plus  d'em- 
pereur. Alors  Pierre  s'avance,  ouvk 
son  manteau  ponr  se  faire  reconnaître, 
et  il  s'apprêtait  à  descendre;  mais  un 
rempart  de  baïonnettes  se  forme  de- 
vant lui,  et  le  commandant  menace  de 
faire  feu  si  l'on  tarde  à  s'éloigtier. 
Pierre  tombe  dans  les  bras  de  ceux  qui 
le  suivaient,  et  les  deux  yachts  que 
menaçait  l'artillerie  du  port  n'ont  que 
le  temps  de  dérader  :  mais  le  malheu- 
reux empereur  entendit  rdentir  le  ri- 
vage des  cris  répétés  de  Vive  CatheriDc! 
Pendant  toute  la  nuit  ils  se  tinrent  à 
distance ,  sans  tenir  de  route  certaitte; 
Munich,  qui  gvait  vu  la  mort  swn 
toutes  les  faces  y  se  promenait  tram- 
ouillement  sur  le  tillae,  et  les  jeuiM 
lemmes  qui  avaient  accompagne  l'em- 
pereur, se  demandaient  avec  une  firivo- 
lité  mêlée  de  courage  :  Qu'ai lions-flow 
faire  dans  cette  galère  ? 

Les  troupes  holsteinoises  étaient  re- 
tournées à  Oranienbaum;  les  paysaas 
que  l'empereur  avait  fait  rassembler, 
s  ét-aient  dispersés  à  la  premi^  som- 
mation, aux  cris  de  Vive  l'impératrice  1 
et  Munich,  toujours  fécond  en  res- 
sources, donnait  à  Pierre  III  le  coo- 
seil  hardi  de  pousser  jusqu'à  Bévd, 
d'y  monter  un  vaisseau  de  gu«-re,  et 
de  rentrer  en  Russie  à  la  tête  de  sob 
armée  qui  se  trouvait  en  Prusse.  Mail 
les  courtisans  effrayés  feignirent  de 
croire  que  l'impératrice  n'avait  d'au- 
tre butgue  celui  d'un  raccommodeoMiit 
sur  des  oases  avantageuses  à  son  ambi- 
tion; la  maltresse  du  tsar ,  la  priueesM 
Vorontzof,  lui  conseilla  de  se  bornera 
demander  de  retourner  avec  elle  dans 
le  Holstein.  Ce  dernier  avis  devait 
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préTahMr.-riaitocrate  déchu  se  fit  des-  que  des  aTsiitfi^pôritt&  que  leur  va- 
cendre  à  OniDieabaDm ,  et,  malgré  la  lait  cbaque  révolunoo. 
généreuse  indignation  de  Munich,  il  A  Féteraboureiotme,  quand  le {ure- 
eovoya  vers  Catherine  cette  honteuse  otier  enthousiasme  fiit  un  peu  refrmdi, 
capitulation.  Pour  toute  réponse,  il  les  soldats  témoignèrent  quelnus  re- 
reçut l'ordre  de  signer  une  renoocia-  mords  de  cette  violence  exercw  contre 
tkta  au  trSne.  On  le  conduisit  sans  le  petit-fils  de  Pierre  le  Grand.  Ceux 
escorte  à  Péterhof.  Là,  tandis  que  les  qui  avaimt  pris  moins  de  part  à  la  lé- 
soidats  insultaient  sa  maîtresse  et  Gou-  volte  accusaient  les  autres  d'avoir  traÛ 
dovitch,  qui  était  resté  fidèle  au  milieu  l'empereur  pour  quelques  gratifica^ 
de  tant  de  défections,  cet  homme,  qui  tions.  Orkif  avait  soin  de  stimuler  lei 
avait  refusé  la  coBronne  de  Suède,  etqui  craintes  des  soldats  déjà  gagnés  sur  la 
réunissait  dans  ses  veines  le  sang  de  prétendus  dangers  que  courait  l'impé- 
Charles  XII  et  de  Pierre  le  Grand,  ratrice  :  deux  fois ,  pour  calmer  leurs 
fut  forcé  de  se  déshabiller  ;  il  demeura  inquiétudes  qui  se  manifestaient  par 
quelque  temps  en  chemise,  exposé  à  la  des  troubles,  elle  fut  obligée  de  se  mon- 
risée  de  la  soldatesque.  On  I  emmena  trer  devant  eux.  A  force  de  croire  que 
dans  une  maison  de  campagne,  située  les  jours  de  Catherine  étaient  en  péril, 
à  quelques  lieues  de  la  capitale.  Son  ces  hommes,  témoins  de  changements 

Crémier  soin  fut  de  demander  son  vio-  si  sutnts,  auraient  pu  s'habituer  à  cette 

in,  son  qfnen  et  son  nègre.  Il  cons-  idée,  et  avec  d'autant  plus  de  facilité 

tniisait  avec  un  jeu  de  cartes  une  es-  qoelarestaurationdeFierteilIaurait 

pèce  de  diâteau  fort,   et  disait  en  eu  le  caractère  d'une  légitime  répara- 


pleurant  :  Je  D 


I  verrai  [dus  de  n: 


tisans  :  Vous  avez  voulu  me  combattre. 


tiou.  Le  but  de  la  cour  était  visiblement 
de  faire  excuser  la  grandeur  du  forfait 
par  l'imminence  du  péril;  et  il  faut 
convenir  que,  même  sans  provocation, 
la  seule  force  des  circonstances  suffisait 


luidit-elle.  — Oui,  madame,  répondit  pour  renverser  de  ce  trâne  usurpé  une 

le  vieux  guerrier,  et  maintenant  mon  étrangère  qui  n'avait  pas  encore  eu  le 

devoir  est  de  combattre  pour  vous,  temps  de  se  l^itimer  par  l'éclat  de  Ma 

La  princesse  Dacbkof  reçut  le  cordon  actions.  Catherine  connaissait  trop  les 

et  les  pierreries  de  sa  sœur,  l'ex-favo-  hommes  et  le  caractère  de  son  peuple, 

rite;  mais  une  âme  de  cette  trempe  pour  ne  pas  prévoir  qu'à  la  pitié  pour 

étant  plus  habile  à  exécuter  un  dessein  son  époux  succéderait  bientôt  use  irri- 

hardi  qu'à  exploiter  un  succès,  elle  ne  tation  sans  aliment;  et  qu'une  lois  les 

tarda  pas  à  reconnaître  la  vanité  de  récompenses  épuisées,  elle  ne  serait 

ses  espérances  constitutionnelles.  Le  pas  moins  embarrassée  des  prétentions 

favori  fut  élevé  ainsi  que  ses  frères  à  des  mieux  partagés  que  de  la  jalousie 

la  dignité  de  comte.  Il  remplaça  Vil-  et  du  mécontentement  du  plus  grand 

lebois  dans  la  charge  de  grand  maître  nombre.  Les  Munich ,  les  Biren  et  tant 

de  l'artillerie;  et  la  cour,  en  voyant  d'autres  Étaient  une  preuve  vivante  que 

la  familiarité  qui  régnait  entre  lui  et  la  Sibérie  rend  quelquefoissa  proie.  La 

l'impératrice,  s'étonna  qu'une  intrigue  mort  seule  de  l'imbécile  Pierre   III 

si  difficile  a  cacher.edt  échappé  depuis  pouvait  assurer  sa  tranquillité,  et,  nous 

si  longtemps  à  sa  vigilance.  -'i.;.-:i ii„j;-.  i — :.^^^<i-i^t 


Moscou  reçut  la  nouvelle  de  cette 
révolution  avec  une  froideur  marquée , 
et  mteie  on  craignit  quelques  manifes- 
tations plus  sérieuses.  Les  régiments 
murmurai^it  de  ce  que  les  gardes  s'ar- 


l'hésitons  pas  à  ledire,  la  raison  d'État 
conseillait  ce  crime;  tant  il  est  vrai 
que  le  vice  des  gouvernements  est  quel- 
quefois subversif  des  principes  les  plus 
vulgaires  de  la  morafe. 
Alexis  Orlof ,  le  même  qui  avait  été 


rogeaientie  droit  de'disposèr  de  la  cou-  chercher  Catherine  à  Péteniof ,  et  Tié- 
ronne;  mais  c'était  moinsde  cette im-  plof,  autre  parvenu,  mais  qui,  étant 
portance  politique  qu'ils  étaient  jaloux     parti  de  plusbas.se  pressait  d'établir  sa 
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ftven  pat  an  lervice  dont  peu  de  gem 
se  seateot  capoMes,  ellèrmt  trouver 
le  prfBoe  dédui ,  et  lui  demaDdèrent  à 
âfaîer.  privant  l'usage  des  Roiks  ,  dh 
seiTJt  de  l'eaii-de-vie  et  det  liquetira 
arant  de  w  mettn  à  UkAa.  L'emperenp 
but ,  et  MDtit  auGsîtdt  Peffet  du  poison  : 
en  Teut  le  faire  redoubler;  maii  déjà 
la  «ictiine  était  en  proie  à  d'atroces 
douleun  ;  Pierre  repomat  le  brenriige 
fatal;  lea  éniiuairei  iniisteot,  impa* 
tients  de  ngaet  leur  salaire.  Dans  cet 
horrible  débat,  ajoute  Rolhière,  pour 
étouffer  ses  cris  inii  eommen^ient  à  se 
&ire  entendre  auVio,  Ha  le  précipitent 
sur  lui ,  le  laisissent  à  la  eorge ,  et  le 
renversent  :  mais  comme  il  se  défen- 
dait avec  toutes  les  forces  que  donne 
le  deniler  désespoir ,  et  qu'ils  évitaient 
de  loi  porter  aucune  blessure,  réduits 
è  craindre  pour  eux-mêmes ,  ils  aj^ielè- 
rsntàleurMCoursdeuxofHeJersobwgés 
de  sa  garde ,  qui  en  ce  moment  se  te- 
naient en  ddion,  ii  la  porte  de  sa  prison. 
C'étaient  le  plus  jeune  des  princes  Ba- 
riatinski,  etPotemlun,igédedii-sept 
ans.  Ils  avaient  montré  tant  de  sâe 
dans  la  cons]Hration ,  que ,  malgi^  leur 
extrême  jeunesse ,  on  les  avait  chargés 
de  cette  garde;  ils  accoururent,  et 
trots  de  ces  meurtriers  ayant  noué  et 
aerré  une  serviette  autour  du  cou  du 
maUieurem  empereur,  tendis  qu'Or- 
hnfde  ses  deux  genoux  lut  [vesBait  la 
poitrine  et,  le  tenait  Moaffé,  ils  ache- 
vèrent ainsi  de  l'étrangler;  et  il  de- 
meura sans  vie  entre  leurs  niaina  (*). 

Gomnent  partager  le*  doutes  de  Hul- 
hièreaur  la  partnie  prit  l'impératrice  à 
ceoom^ot,  qaand  00  lit  dans  SB  Mlatioo 
lesGonBidératioiis.suiTantes:>  Lejoor 
mtoie  du  crime,  cette  princesse  com- 
mençant son  dtner  avec  beaucoup  de 
gaieté,  on  vit  entrer  ce  même  Oriof 
wfaevelé ,  couvert  de  sueur  et  de  pous- 
sière, ses  habita  déchirés ,  la  physiono- 
mie agit^,  pleine  d'h(»reur  et  de  pré- 

(*>  Bremn,  valet  de  dumbre  de  Pïare 
HJ ,  était  prJKnt  i  celte  scènfl  borriblcOn 
lai  til  jurer  mr  l'Étmgile  de  oejamut  la 
dnideuer  ;  De  qui  M  l'empéelu  pûd'en  m- 
cmUr  tnui  k)  deuil*  aa  ctiaifé  d'i0utx>  d« 


et,  qudquei  instants  awis.eDefitan»- 
1er  le  comte  Panin  déjà  nommé  aon 
ministre;  tile  hii  apprit  que  l'empereur 
était  mort ,  et  le  emBalta  anr  la  ramier* 
d'anneiuCT  ootte  mort  an  puldie- PanÎB 
conseilla  de  laiasw  paaav  une  nuit ,  et 
de  répondre  la  nouwUa  le  leadannîn, 
comme  si  on  l'avait  reçue  pendant  la 
nuit.  Ce  contetl  ayant  «a  agréé,  l'im- 
pératrice rentn  aveo  le  mâme  viswe, 
et  continua  s(m  cHner  avec  la  mâie 
gaieté.  Le  lendemain,  quand  on  ent 
répondu  que  Piene  était  mort  d'une 
oMique  hémorn»d  aie,  die  parut  baignée 
de  pleurs,  et  puUia  sa  douleur  par  un 
édit. 

Les  traces  de  mort  violente  étaient 
manifesta  i  maia  ot^nn  on  redeotatt 
moins  l'ioconvén  ient  de  laisser  pénétrer 
la  vérité  que  le  danger  de  voir  pwnltra 
quelques  imposteurs  sous  le  nom  de 
PianellI,  on  laissa,  selon  l'usage,  le 
corps  exposé  pendant  troia  jours  «n 
regarda  du  publie.  Comme  pour  aase- 
cier  it  l'idée  de  sa  fin  un  souvenir  dé- 
&vorable  à  sa  menions,  on  l'exposa 
vêtu  de  l'uniforme  holsteinoia. 

Les  soldats  de  sa  garde  étrsitfère 
forent  emturqués  pour  âtre  reconmiits 
dans  leur  patrie;  mais  la  fatalité  att»- 
dtée  à  leur  mrftre  semblait  les  ptrar- 
suivrc  ;  une  tempête  furieuse  brisa  Icara 
vaisseaux;  et  pour  montrer  <]ue  ks 
Russes  sont  extranes  dans  robénrânca 
servile  comme  dans  la  révolte,  nous 
Ecouterons  que  le  commandant  de 
Q^onstadt,  n'osant  secourir  ces  hom- 
mes qui  ae  noyaient,  envoya  demanda 
à  l'impératnce  afil  était  permis  de  les 
Eorachis-  à  mie  mort  certaine.  Ceux  qui 
ne  connaissent  point  le  gouvernetneot 
de  cet  empire  seraient  sans  doute  ten- 
tés  d'accuser  la  stupidité  de  ee  fpMi- 
veroeur;  cependant  cette  hésitation, 
qui  codtait  la  vie  à  tant  de  malbeureai, 
ne  ftit  regardée  que  comme  un  écart 
dedévoucsufflit 

CATHERINE  u. 
17CS-I796.  Une  femme  ^laat«,aif 
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dacisuw,  ntedtu  uncdecM  fetitei 
coiinid'AUHBigMquiienttacbeotpBr 
tant  d'allianocs  raz  grutdca  idmiom 
■ou  veraifia  de  l'Europe,  vensit  de  l'as- 
seoir sur  le  trAoe  de  tMtes  lc«  Biiuîeg. 
Les  oinxHUtraMs  ^ui  avaient  prAsédé 
eetavénemeot,  laeatMtro^qm  ranit 
mis  boFB  de  oonteste,  semUaimt  |n«- 
Dosttquer  un  règne  agité  et  difficile; 
Boua  le  point  de  voe  politique,  l'aTenir 
D'c^frait  rin  de  rassurant.  La  Turquie 


DaécoBtcnte  ponnit  loomer  coatre  la 
Rosaie  lei  loreiK  arec  leamiellM,  A 
l'instigatioil  de  Frédéric,  dlc  allait  le 


r  sur  lea  possetaione  autnctnennes  ; 
la  Pnisse  arait  été  insultée  deni  le  ma- 
nifrate  où  Gatiierine  essayait  de  légiti- 
mer  an  tuorpation;  ta  Suide,  res- 
serrée dus  tes  frontière!,  aspirait  à 
renrendre  la  I^ïnlasde  ;  on  commen^it 
à  épraaver  tea  PologM  tu  symptômes 
de  désorganisBtim,  ndinairemeat  nior> 
l«Ii,  lonqae  la  natiea  qu'ils  déchirent 
est  eotoutée  d'États  puissants  et  ambi- 
tieux. 

Si  l'on  jetait  les  yeux  dans  l'inUrietir 
du  pelais,  on  rencontrait  tout  d'abord 
un  urod  m  pad,  dont  les  avanteges 
tbyakfan  faissfent  le  aérite  pnnoi|nl , 
et  une  foule  4e  eourtisaB*  admis ,  à 
différents  titres,  dans  ks  ran^  secoo- 
daires  de  la  favenr.  Cependant  ce  r^ne 
fut  Htastré  par  une  gloire  solide,  et 
c'est  ynitaftlsment  de  cette  époque  que 
date  l'inAMiMe  directe  de  la  Russie  sur 
l'Enrope. 

I.'  impératrieeraefaetait  ses  fidblesses 
wlTées  par  une  conduite  m  ferme  et  si 
neMtn  ;  unit  rtnnt  radministoation,  soit 
dans  ses  relations  avec  ses  tmiIos,  al- 
liés «a  flanonis,  ^'en  présence  de 
to«t  eequ'die  a  mit  de  «ûd  et  d'utile 
pour  MA  jpwiple,  on  oublie  presque  ce 
qu'il  faut  blâmer  pour  se  laisser  en- 
inrfaer  à  l'aiMratioo.  On  s'^onne  de 
cette  erofonde  pelitique  qui  sait  tirer 


aTantage,  et  mal- 


cette eroftMe  ^liaqH 
le  meitteur  parti  d'M  a^ 
triser  la  fortnne  dans 
phu  inattendus;  enfin  on  sait  avec  un 
inlMt  mêlé  de  crainte  cette  mise  en 
œune  si  nrteUigaste  de  toutes  les  res- 
■oiirOtt  dtio  vaste  empire,  cette  réali- 
sation précoce  des  plans  de  Pierre  le 
Grand .  favorisée  par  un  long  règne , 


homnies  qui  se  succèdent  dans  les  b- 
veuri  de  CatbO'ine  n ,  on  ne  reconnstt 

S  lus  (jue  des  imftmments  de  ses  vastes 
essems,  et  dont  les  succès  de  boudoir 
ne  sont  plus  con}{Ms  pour  rien  dès 
que  cette  femme  exlraordioaire  re- 
prend le  râle  de  souveraine. 

L'impératrice  se  montra  clémente 
dès  qu'elle  jiuea  que  la  sévérité  cessait 
de  lui  être  nécessaire;  elle  consola  par 
des  faveurs  la  famille  de  Pierre  III; 
son  oncle  Georges  eut  l'administration 
duHolstein;  la  maltresse  de  son  mari, 
qui,  dans  le  temps  de  sa  faveur,  lui 
avait  valu  de  si  cruelles  humiliations, 
fut  aiieudoaaée  à  sa  nullité;  Munich 
reçut  le  commandement  de  la  Livonie 
et  de  l'Esthonie;  enfln,  de  tous  les 
eourtisans  de  l'empereur,  le  seul  Gou- 
dovitoh  fut  négligé,  parce  qu'il  avait 
l'âme  trop  haute  peur  consentir  à  rien 
recevoir. 

Pantn,  pins  heureux  que  la  ^inceue 
Dadikof,  était  premier  ministre,  et 
se  consolait  dans  ces  hautes  fonctions 
de  rajournement  indéfini  de  ses  espé- 
rances constttutitHm elles;  Orlof,  nom- 
mé lieuteoaut  général ,  chef  déclaré  du 
parti  despotique,  servait  de  contre- 
poids à  l'autorité  de  Paain;  et  l'impé- 
ratrice, également  maftresse  de  ces 
deux  influences,  les  surveillait  et  les 
dirigeait  avec  la  finesse  d'une  femme 
et  le  coup  d'œil  d'un  bomme  iTËtat. 

Elle  comprenait  que  l'épuisement  de 
ses  finances  ne  lui  permettait  pas  de 
persister  dans  les  guerres  ruineuses  des 
règnes  précédents,  et  elle  essaya  de 
tirer  de  sa  neutralité  des  avantages 
non  moins  réels,  qu'elle  n'eût  pu  le 
faire  par  des  conquêtes.  Elle  s'appliqua 
à  rétablir  l'ordre  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'administra  don ,  et  releva  la 
considération  du  sénat,  en  assistant  au 
jugement  des  procès;  enfin  elle  mit 
dans  ses  relations  avec  les  ambassa- 
deurs la  plus  grande  circonspection. 
S'il  faut  en  croire  Castéra,  elle  dît  un 
jour  à  M.  de  Breteuil  :  •  J'ai  la  plus 
>  belle  année  du  monde  :  l'argent  me 
«  manque,  il  est  vrai,  mais  j'en  serai 
«  abondamment  pourvue  en  p^  d'an- 
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■  nées.  Si  je  me  laissais  aller  à  mon 

•  pendinDt,  j'aurais  encore  plus  de 

•  goût  pour  la  guerre  que  pour  la  paix  ; 

•  mais  l'humanité,  la  justice  et  la  rai' 
«  son,  me  retienuent.  Cependantje  ne 

■  ferai  pas  comme  l'impératrice  Ëlisa- 
«  beth  ;  je  ne  me  ferai  pas  presser  pour 

■  entre D rendre  la  guerre;  je  la  ferai 

■  quand  elle  me  sera  avantageuse,  mais 
«  jamais  par  complaisance  pour  d'au- 

•  très.  On  ne  pourrait,  ajoutait-elle, 

•  la  bien  juger  que  dans  cinq  ans.  Il 

•  lui  fallait  au  moins  ce  temps  pour 

•  rétablir  l'ordre  dans  son  empire.  Elle 

■  se  conduirait,  en  attendant,  avec 

•  tous  les  princes  de  l'Europe,  comme 
"  une  coquette  habile.  " 

Cette  politique,  toute  d'expectative, 
s'expliquait  par  l'état  de  l'Europe- 

Les  suites  funestes  de  la  guerre  de 
sept  ans  avaient  épuisé  d'hommes  et 
d'argent  les  puissances  rivales.  L'Au- 
triclie,  dans  cette  longue  lutte,  avait 
perdu  la  Silésie  et  près  de  cent  cin- 
quante milje  soldats;  la  Prusse,  dé- 
dommagée ,  il  est  vrai ,  par  un  aeerois- 
sement  de  territoire  qui  la  constituait 
comme  puissance  de  second  ordre, 
avait  payé  cet  avantage  de  sacrifices 
plus  grands  encore;  la  Saxe  était  ra- 
vagée, et  les  petites  principautés  d'Al- 
lemagne, selon  les  hasards  de  laguerre , 
s'étaient  vues  tour  à  tour  dévastées 
par  les  troupes  ennemies,  ou  affamées 
par  le  passage  des  armées  alliées;  la 
Suède,  quand  elle  n'aurait  d il  penser 
qu'à  rétablir  ses  désastres  récents, 
avait  fait  un  dernier  effort,  également 
limeste  à  sa  population  et  à  ses  finau- 
ces;  la  France  avait  sacrifié  ses  tré- 
sors, deux  cent  mille  hommes,  ses 
colonies,  sa  marine  et  son  commerce; 
l'Espagne,  dans  son  alliance  avec  le 
cabinet  de  Versailles ,  avait  partagé  ses 
pertes ,  et  marchait  rapidement  vers  sa 
décadence;  l'Angleterre,  à  l'apogée  de 
sa  puissance  maritime,  s'était  jetée 
dans  ce  système  ruineux ,  où  elle  a  per- 
sévéré longtera'ps ,  et  dont  le  résultat 
actuel  est  une  dette  publique  de  plus  de 
vingt  milliards-. 

La  Russie,  appauvrie  par  l'entretien 
d'une  nombreuse  année  en  dehors  de 
ses  frontières,  n'avait  pas  moins  b«- 


Min  d'un  repos  réparateur;  nuis  les 
victoires  de  ses  troupes  sur  Frédéric  II 
avaient  établi  sa  r^utation  mih'taire 
en  Europe;  et,  par  l'avantage  de  sa 
position  géographique,  elle  pouvait, 
en  cas  de  désaccord ,  faire  pencher  l'a- 
vantage du  câté  de  son  alliance. 

Le  système  de  la  balance  politiqae 
avait,  au  milieu  de  tous  ces  contre- 
coups, subi  de  singaiières  modifica- 
tions. L'Autriche  s'était  rapprochée  de 
la  France  devenue  alliée  de  l'Angle- 
terre. Le  prince  de  Kaunitz,  qui  ca- 
chait sous  une  hauteur  dédaigneuse  et 
une  frivolité  apparente  une  politique 

?leine  de  replis  et  un  coup  d'œîl  Sdr, 
tait  seul  dépositaire  de  la  confiance 
de  Marie-Thérèse,  et  gouvernait  l'Ao- 
triche  despotiquement;  il  suivait  d'oa 
œil  attentif  le  roi  de  Prusse,  qui,  prés 
de  succomber  sous  les  efforts  d'eba- 
beth ,  avait  eu  la  satisfaction  de  le  faire 
troubler  à  son  tour,  lors  de  l'avâie- 
ment  de  Pierre  111,  mais  qui  se  trou- 
vait dans  une  position  toute  différente 
depuis  l'assassinat  de  ce  prince.  La  Po- 
logne, en  proie  à  tons  les  maui  de 
l'anarchie,  payait  chèrement  laprotA)- 
tion  cjue  les  Russes  avaient  accordée  i 
la  maison  de  Saie;  le  parti  français,  a 
habilement  soutenu  par  le  comte  di 
Broglie,  était  entièrement  eflacé,  et 
Brubl,  minfstred'Auguste,  s'effo^ait 
de  neutraliser  les  vues  des  trèns  Czir- 
toriski ,  qui  wpirneiit  à  dtniner  me 
nouvelle  vie  à  ta  république,  au  ptii 
même  de  la  protection  moscorite. 

Frédéric  II,  à  la  tête  d'une  poil- 
sante  armée,  prévoyait  que  les  prêta- 
tions  rivales  se  rabattraient  sur  la  Po- 
logne, et  dès  lors  il  conçut  l'eqioir  ili 
s'agrandir,  en  même  temps  que  ses  voi- 
sins, aux  dépens  de  ce  malbeiireai 
royaume. 

I-a  Turquie  n'était  plus  que  l'ondin 
d'elle-même  :  ses  succès  avaient  amcaé 
sa  décadence;  les  Vizirs,  plongés  dm 
la  mollesse,  et  moins  soucieux  de  con- 
quérir que  de  conserver,  n'svaieat 
gardé  de  l'esprit  de  leurs  institutioM 

3ue  ce  qui  pouvait  en  amener  la  dce*- 
enee.  Restés  stationnaires  tandis  qoa 
tout  progressait  autour  d'mx,  l«s  Turcs 
ne  pouvaient  plus  se  ir *  ' 
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^bIm  avec  ces  chrétien  dont  ilB  mé- 
piisaieDt  Isa  arts  et  les  conDsissances 
iBÎtitaires.  >I>uinonieiit,ditRulhière, 

■  ({u'ils  eurent  forcément  rsconau  des 

•  limites  à  leur  en^ire,  tout  dégénéra 

•  dans  cet  Ëtat,  uniquement  fondé  par 

■  la  guerre,  qui  ne  possédait  aucun  des 

■  arts  de  la  paix,  ou  les  arts  militaires 

■  eux-méoies  n'éleraient  aucune  autre 

■  école  que  la  guerre.  L'habitude  des 

•  conquêtes ,  et  cette  suite  de  srandes 

■  etimportantesaSaires  dans  lesquelles 

■  ils  s'étaient  vus  si  longtemps  enga- 

■  gés,   avaient  auparavant  suppléé  à 

■  toute  autre  instruction;  mats  enfin 

■  les  sultans  n'avaient  plus  ,  eu  cette 

■  école  de  succès  et  de  revers ,  ces  le- 

■  cous  de  la  fortune,  les  seules  qu'un 

■  BuHan  pût  recevoir;  et  désormais, 

■  abandonnés    aux  adorations    d'une 

•  cour  qui  les  servait  dans  te  silence  de 
«  la  terreur,  la  suprême  puissance  avait 
«  tout  d^nadé  en  eux.  Le  goût  de  la 

■  comiDodité ,  de  l'aisance  et  du  plaisir, 

■  qui,  dans  les  premiers  temps  de  cette 

■  révolution,  avait  prtout  prévalu  sur 

■  {'antique  frugalité,  dégénéra  bientôt 

■  en  amour  de  l'indolence;  et,  dans 

■  cet  asEoupjss^nent  gteéral ,  le  crédit 

■  des  gens  de  loi ,  à  ta  fois  juriscon- 

■  ault^  et  prêtres,  n'avait  cessé  de 
«  a'acxxottre.  Le  droit  civil  et  le  droit 
«  p<*litique  chez  les  musulmans  sont 

■  une  iD&ne  science,  parce  que  le  Co- 

■  ran,  leur  Bihle,  contient  aussi  leur 

■  code.  Chez  eux, comme  chez  les  juifs, 

■  les  loiB  sacrées, politiques  et  civiles, 

■  ont  formé  une  triple  diatne,  qui  ne 

■  laisse,  dans  aucun  genre,  aumneli- 

■  bnrté  aux  esprits.  De  là  cette  longue 

■  pOTsévérance  dans  leurs  usages ,  cette 

■  boireur  superstitieuse  des  connais- 
«  sauces  qui  manquaient  aux  siècles 

■  précédents,  cette  obstination  it  re- 

■  pousser  tous  les  progrès  que  les  mo- 

■  deroes  ont  faits  dans  les  arts.  Or, 

■  toute  nation  sans  lumières,  l(»s- 
'a  çm'elle  cesse  d'être  ou  sauvage,  ou 
m  fanatique,  ou  féroce,  est  une  nation 
«  avilie,  et  qui ,  à  moins  d'un  miracle 
■I  de  la  fortuoe,  ne  tardera  pas  à  être 
.  aobjugoée.  > 

néaiunoins,  à  l'^oque  dont  nous 
nous  oocefonS,  la  Turquie,  avec  un 
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sultan  mieux  instruit  de  la  polltiqoe 
européenne,  et  appuyée  du  tifaan  de 
Crimée,  aurait  pu  être  encore  formî- 
dahle;  mais  le  ministre  de  Prusse 
trcHnpait  le  divan  sur  ses  véritables  in- 
térêts, soit  pour  ménager  Cathernie, 
soit  pour  que  la  Russie,  tranquille  du 
côté  de  l'Orient,  se  hâtât  de  mettre  à 
découvert  ses  desseins  sur  la  Pologne. 

Le  roi  de  Danemark,  que  les  prépa- 
ratifs de  Pierre  111  avaient  sérieuse- 
ment alarmé,  attendait  avec  inquié- 
tude le  parti  que  prendrait  Catherine. 

Iji  Perse  et  la  Turquie,  excitées  par 
des  rivalités  de  secte  et  de  voisinage, 
et  secrètement  poussées  par  de  sourdes 
intrigues,  s'aftaîblissaient  mutuelle- 
ment ;  au  lieu  de  s'unir  contre  l'ennemi 
commun,  elles  semblaient  prendre  à 
tâche  de  favoriser  ses  plans  ambitieux. 
Le  khan  de  Crimée,plus  rapproché  du 
théâtre  où  se  préparaient  tant  de  grands 
changements,  ne  se  d^isait  point 
l'immiaenca  du  danger;  il  prévoyait 
qu'une  fois  la  Pologne  esclave,  ce  se- 
rait par  la  conquête  de  la  presqu'île  que 
se  résoudrait  le  problème  de  la  ques- 
tion russo-turque.  Il  possédait  une  ar- 
mée formidable;  mai»  le  temps  était 
passé  où  lesTatars,rutinBttoat  sur  leur 
passage ,  venaient  dicter  de$j^ à  Mos- 
cou ,  et  se  retiraient  chargfcde  butin , 


beth,  ces  vastes  déserts,  oiifs'étaient 
fondues  tant  d'armées  rassesetliûiua- 
niennes,  avaient  vu  s'élever  des  forte* 
resses  qui  servaient  de  barrières  contre 
lesTatars,etjaloQnaient  la  route  d'une 
armée  envahissante.  L'emfiereur  de  la 
Chine,  Thieo-Long,  quoique  mëcon- 
tent  de  ses  rapports  avec  la  Russie, 
après  avoir  déclaré  qu'il  ne  voulait  avec 
Catherine  ni  alliance  ni  relations  com- 


de  ses  frontières  qu'elle  portât  ses  re- 
gards, Catherine  ne  voyait  que  des 
voisins  hors  d'état  de  l'attaquer,  ou  des 
rivaux  moins  disposés  à  la  combattre 
qu'à  partager  avec  die  une  proie  facile; 
Les  premières  mesures  de  cette  sou- 
veraine annoncèrent  autant  de  modé- 
ration que  de  fermeté.  La  guerre  du 
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3S6  •  L'uni 

HoliMa  fut  abaBthmnëe  eonme  ■mpiv 
pulaîre  et  inopportmie;  c'était  m  rfr 
aarm  m  même  tenps  le  mofea  de 
renoaer  «vec  la  Prnssa  sur  des  basai 
noavdlM,  et  de  ae  tiier  arec  honiMar 
de  la  pDÛtioB  délicate  où  se  trouvaient 
les  cabiiwtadeBeriiDet  de  Pétenboorg, 
depuis  la  ehnte  de  Plem  IlL  Notu 
avoai  dit  «'die  avait  donaé  la  «mm- 
ilu  nolstdn  an  prînee  Georges  ; 


o^étaient  qu'KOB  ntittae&m  dewnJe  à 
ropÎBioa,  et  «jac  l'iraptotrice ne  fotf 
«art  bàe  hiqim  ,  apnt  avoir  mût  «> 
avant  l'iliiaiMe  nnuaienne  anime  k 
prineipsi  motif  de  ta  coDSptrattoa. 

En  voyant  lee  fautes  et  la  eeRfianoe 
iRqiradeBtede  Piem  III,  il  avait  frtmw 
ia  oatBitrophe  trs^que  oui  te  roivena; 


s'en  était  aèaroié,  et  il 
rd'asa  d'abord  de  le  reconnaître;  nuii 
la  vt^Mté  de  rin^âratxice  fitt  nirnifiée 
d'une  aumière  si  Dette  qu'il  fallut  se 
soumettre;  et  Catfaerme,  employaiit 
avec  bafaileté  la  eninte  et  respotr, 
(aies*  entrevoir  à  b  cour  de  Copenba- 
gue  qu'elle  ne  s'opposerait  pas  i  la  ces- 
*iea  foture  da  dadié  à  la  oauraone  de 
Danemafk.  Elle  tavoy»  en  SuMe  un 
'  '   I,  foat  y  cooserver  sa  prépoo- 


Le  fias  pressé  et  le  Biotns  facile, 
c'était  de  prcadre  ua  parti  défloitif 
avee  la  Prosee.  Frédéric  «WDaiesiut 
trop  riacDostanoe  de  ta  fortune,  pour 
«iposer  sa  hasard  ke  avantages  ce  ta 
pcnition.  11  devait  è  ma  génie  et  peut* 
être  à  l'ienginatité  de  lei  maaièrea  an 
renom  extntordinaire.  JamaÎB  prince 
n'excita  au  aaâme  degré  le  âoatisme 
dé  l'entboosiaiBe.  Le  suttan  Musta- 
liba ,  dérogeant,  par  uneeseuttion  uni- 
que, à  Ja  pr^ibition  fonnslle  du  Co- 
ran, avait  fait  «napoidra  dans  son 
sfipttleeuat  un  pwmit  du  monarque 
imusieB;  ta  klnn  de  Crimée  appuyait 
■on  adaiirirtion  de  tout  ee  qu'il  avvt 
de  tKonpes  ditpowttdes;  laai  la  mert 
du  tsw,  Aédéne,  aptét  avoir  été  t«st 
t/tis  d«  «a  iwne,  aUait  tomber  aur 
l'Autricbe  avec  tmn  oent  mille  hom- 
me* deSimpes  régulières  et  dnqaanta 
raille  CMsliôrs  tatan.  L'arénemcntde 
Cattieitee  unit  anrété  «nbitement  ces 
vastes  pri^ets.  Déjà  aXtg  prineesse, 
mesiiranttoat«  la  portée  d*uae  raesive 
d^ÉnitÉre,  avait  tâopté  une  paliti^iie 


traeé  ta  consé , 
instnictioiis  de  son  miaisbv,  de  sorte 
qne  l'événemeot  ne  t'avait  peiat  trovR 
au  dépourra.  CatberiDe  ne  Be^flaoatn 
pas  inicDSibte  au  avances  d'an  pria» 
■i  eélëbM;  mais  en  déflaittve  die  a'ae- 
owda  que  «  qtd  ne  poavait  oo«trarier 
sa  politise;  et  qoaad  da  ea  vint  i 
ftâre  GfaaeoB  sa  part,  celle  qne  s'adjo- 

^  ^  p     __. ^: 

plaiiBD 
Becs. 

Qudqset  histeriens,  pour  ■'arcir 
considéré  que  l'espace  ixrrâé  d'uaeipo- 
que,  ont  déclaré  que  l'avantaca  dan 


vouloir  de  liinpératriee,  «t4e  Faver 
amené*  à  fiôre  tous  les  frak  du  dé> 
manbrenmt  de  la  Mené,  ea  s'af    ' 
propnaat  une  partie  du  «esoÙat-CellB    ' 
marcbe  powvatt  convenir  k  la  ptitti^pR 


pder  un  cerps  de  v 
vites  auiiliainK,  r* 
saoes  las  n 


ravale. 
Prédéiie 


anjourdlMii  qa'dle  a  préparé  l'ai 
eemeat  de  l'AlleniwneF  Ëa  aawam  ■ 
U  Russie  les  provuioei  caotrsJM  di 
l'Ëurtme,  en  nettaut  à  sa  iIlHuuaitiia 
des  vides  vieillies  dans  la  eiviuaatisa, 
l'Autriche  et  b  A»sBe  oart  foomi  è  est 
ennare  tes  aM^enstfane  tnmsitiaa  w- 
pide  à  trama  les  phases  de  la  viadts 
nattons  ;  et  tons  lesavsotagn  néa  d^Mt 
iongiuédKeatioBpolitiine,ellMlH«rt 
im^ndauiieat  confiés  à  tae  raîaaaneg 
oouveHe.cORfaiaBaBtleodtdaîUadn 
difEéreots  Étate,  tC  an  état  &f/nja 
ses  prétentions  par  une  «mes  .i  — 
,_„./- ..    ^  ^-^-^  j„ 

OH  éa 
laanrtoe; 
nais  sa  poUtique,  qui  contistait  i  na 
riealaiaserédiapaér,  ayav^acwtca» 
promis  l'avenir.  Si  nous  ne  mmbb  ^a- 


oomprit  que  ces  mesnts    ka  moyens,  «oit  «npaésMee  4a  vés^ 
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tel, aMWtMntiCitbario«,etla suite  stiudian  de  l'éloge  et  des  hieOîaita. 

brillaote  de  «on  règoe  nom  ea  offrira  £Jle  sarait  se  plier  à  tons  les  Uxm,  et, 

souvent  la  preure.  de  sa  main  despotique ,  elle  enlretaiait 

Harie-Thérise,  qui  s'était  flattée  de  une  correaimndaDee  lilM^sk  avw  det 

recouvrer  la  Sitésie,  De  put  voir  avec  hommea  qui  faisaient  leur  rÔHitatiea 

indifférenoe  le  tour  qu'avait  donné  aux  en  s'élevautcontre  les  abus.  Comme  il 

affaires  l'arénemeiit  de  Catherine;  aon  ^  afait  près  d'elle  raatière  à  doges  et  - 

dépit  se  couvrait  dea  dehors  d'une  ver-  a  profit ,  les  {jaiiégrriBtes  ne  luj  firent 

tueuse   improbatioQ  de  la    conduite  pas  faute,  et  toutel'Europe  retealitda 

§  rivée  de  cette  princesse;  en  parlant  ses  louanges, 
'elle ,  rim|)ératrice  d'Autridie  ne  l'ap-  Elle  favorisa  le  comiuarce,  attira  les 
pelait  jamais  que  <vtle  femme;  ibbib  étrangers,  distribua  des  terrtt  aux  ei^ 
Kaunitzétaittropbabitepolitiquepour  Ions  qu'attirait  ea  gte^eme  bospits* 
entreprendre  une  guerre  purement  mo-  lil^;  et  comprenant  qu'une  bonne  lé- 
raie;  sans  diminuer  les  lorces  de  l'em-  gislation  est  À  la  fois  le  complément  M 
pire,  il  attendait,  et  se  tenait  soigneu'  la  garantie  des  institut  ions  et  de  l'or- 
aetnent  sur  ces  gardes.  dre  public,  elle  promit  une  réfonne 
La  eour  de  France  et  celle  de  Bussie  dans  les  lofs  de  I  empire.  On  l'a  accu* 
eu  étaiuit  aux  termes  les  plus  froids:  sée  d'aroir  été  plue  ardeate  à  cotre- 
des  querelles  de  préséance  avaient  prendra  que  persévérante  â  aecom[dir; 
été  non  la  cause  naais  l'expression  de  c'était  la  faute  de  son  siècle  et  de  son 
cette  mésintelligeDce.  Le  véritable  mo-  peuple,  qui  n'était  sorti  delà  barbarie 
tJféfailbaséGur  des  raisons  tout  autre-  que  depuis  environ  soiuote  anoées. 
ment  imprartaotes,  sur  las  menées  du  Une  kx^ue  r^raite  lui  avait  appm 
parti  français  en  Pologne  et  en  Tur-  à  mettre  à  profit  tous  ses  instants;  art 
~|u*e,  directement  hostiles  à  la  Russio.  eanB„..lequel  les  princes,  fussent-Us 
j'irapèratrice  se  plaisait  à  (nanifester  doues  d  ailleurs  de  grandes  qualités, 
son  éloiguemeotimuT  la  France  jusque  ne  sont  ^ue  des  souverains  médiocres, 
dans  la  prédilection  qu'elle  atteotait  Elle  trouvait  le  tauft  de  surveiller 
pour  le  peuple  aoglais.  Il  faut  convenir  l'administra tioa  intérieure,  coDune  il 
que  le  caractère  de  Louis  XV,  avec  son  convient  à  un  souverain,  non  par  une 
cortège  de  maîtresses  et  de  favoris  «térile  attention  donnée  aux  détails, 
sortisdeeruelles,  n'était  pas  de  nature  mais  avec  cette  hauteur  de  vues  qui  oe 
à  forcer  l'estime  d'une  princesse  qui  déoonipote  que  pour  géoéraliser.  Dans 
menait  de  Iront  les  plaisirs  et  les  affai-  les  cas  importants,  elle  écrivait  elle- 
lea.  Eue  répétait  souvent  qu'elle  ne  même  ou  dictait  ses  ordres,  ou  les  ins- 
coDoaissait  que  deux  nations  en  Eu-  tructiaos  qu'elle  envoyait  a  ses  géoé- 
Kope  :  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne,  raux  ou  à  ses  ambassadeurs,  indiquant 
C'était  mcnni  un  hommage  k  la  nr&-  nettement  ses  volontés,  et  abaodon- 
mière  puissanca  maritime,  qu'une  nant  à  leur  intelligence  l'emploi  des 
adroite  flattais  adressée  à  ses  propres  nuyens,  selon  les  circonstances.  EUe 
wûets.  aimait  à  encourager  le  mérite;  et  quel- 
Tandis  ipK  l'Europe  était  dans  l'at-  ques  bommea  remarquAldes  dans  la 
tente,  riii^)ératrice  portait  un  oeil  vi-  guerre,  la  pt^tique  et  les  lettres,  il- 
gilAid  dans  toutes  les  parties  de  l'ad-  lustrèrent  son  rè^.  Heureuse  si ,  aux 
QÙnisIrationj  prtout  Tordre  se  réta-  qualités  les  plus  brillantes  du  souverain, 
bliaaait;  sociétés  savantes,  collèges,  elle  eût  su  joindre  les  vertu*  de  son 
hôpitaux,  monuments  publics,  tout  sexe! 

naissait  de  sa  parole ,  et  alitait  l'é-  IVIaigré  le  soin  qu'elle  fveuait  de  se 
tendue  de  son  génie  et  le  désir  de  rat-  conformer  aux  moeurs  et  même  aux 
tacher  à  son  nom  tous^'les  genres  de  préjugés  de  son  peu^ile,  ce  peuple,  en- 
toile. Elle  miten  œuvre,  pour  se  faire  nemi  de  la  civilisation  étrangère,  que 
des  part^ans  parmi  les  écrivains  les  tant  de  rigueurs  lui  avaient  lait  haïr, 
frfiis  distingué* de  l'époque,  la  double  ne  voyait  dans  Catherine  qu'une  Aile- 
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maiide,  dont  tes  réformes  mémesaccu-  prétendu  mamfi»te  de  l'empfreur  qui 

saient  l'ori^ne.  Moscou  surtout,  dont  aësfgnait  Ivan  à  la  succession.  Catbe- 

la  population  se  compose  de  gentils-  rtne était tropvigilantepourignoreFde 

homme»  qui  passent  une  partie  ae  l'an-  tellesmenées;  elle  savait  qu'en  Russieil 

née  dans  leurs  terres;  Moscou,  moins  fauttomber  ou  écraser  l'obstacle. L'exil 

brillante  que  la  nouvelle  capitale,  mars  et  le  knout  prouvèrent  bientôt  que  le 

jAua  attachée  aux  anciennes  mœurs,  trSne  n'était  pas  vacant,  et  l'audace 

avait  inspiré  de  sérieuses  inquiétudes  séditieuse  des  gardes  fut  sévèrement 

à  Catherine  là  la  nouvelle  du  succès  de  réprimée.  Queltjue  temps  après,  une 

la  conspiration,  les  réginieats,  comme  révolte  plus  sérieuse  édata  :  elle  avait 

on  l'a  déjà  vu ,  avaient  été  sur  le  point  pour  motif  ou  pour  prétexte  le  jeune 

de  se  rérolter;  queiqnes  distributions  grand-duc  Paul,  dont  la  santé  cbance- 

de  bière  et  il'eau-de-vie  avaient  calmé  lante  inspirait  des  ingniétudes   iajn- 

cette  effervescence;  mais  si  les  mani-  rieuses  à  Catherine.  Le  châtiment  rot 

festations  séditieuses  avaient  cessé,  proportionné    au    danger.    L'émeute 

l'esprit  public  n'en  était  pas  moins  avait  duré  un  jour,  malgré  les  eÂbrti 

resté  défavorable  à  l'impératrice;  et  des  Orlof  et  de  leurs  créatures.  An 

l'oAreerettait Pierre  III,  d'autant  plus  milieu  de  cette  effervescence,  RaKOU- 

qu'on  Pavait  moins  connu.  Catherine  movski,  Bestoujef  et  Panin  sepréso). 

résolut  de  dissiper  ces  fâcheuses  im-  tèrent  tout  tremblants  chez  l'impéra- 

pressions  par  sa  présence,  et  de  se  faire  trice  ;  elle  les  reçut  avec  un  calme  et 

sacrer  avec  la  pompe  et  les  cérémonies  une  dignité  que 'rehaussaient  encore 

d'usage.  Me  partit  donc  pour  Moscou,  leurs  craintes.  «Pourquoi  tous  alar- 

emmenant  avec  elle  ceux  qui  lui  étaient  •  mer,  leur  dit-elle?  pensez-vouB  donc 

dévouas  et  ccuï  dont  elle  se  méfiait,  «que  je  n'ose  pas  envisager  te  péril? 

Un  morne  silence  l'accueillit,  tandis  <QuelquesfactieuxiQsolents,mie)i]lie3 

qu'on  se  portait  en  foule  au-devant  de  *  soldats  mutinés,  veulent  m'dter  une 

son  flls,  le  grand-duc  Paul.  La  céré-  "  couronne  que  je  n'ai  acceptée  qu'à 

monieexcitamoinsd'enthousiasmeoue  «r^^et,  et  pour  soustraire  la  nation 

de  curiosité,  tant  il  est  difficile  d'etfa-  ■  russe  aux  malheurs  qui  la  nena- 

cer  dans  les  masses  l'im^iression  que  •  çaient  :  la  Providraice,  qui  m'a  ap- 

lalsse  un  crime!  Elle  distribua  ensuite  •>  pelée  à  régner,  me  conservera  ponr 

des  gr3ces  et  des  récompenses,  flatta  <-  la  gloire  et  le  bonheur  de  l'empire, 

l'année  par  des  manifestes ,  et  fit  don-  «  et  sa  main  toute-puissante  confondra 

ner  une  gratification  à  tous  tes  soldats  «  mes  ennemis.  °  Vingt-quatre  ofDciers 

et  sous-oRiciers  qui  s'étaient  trouvés  aux  gardes  furent  jug^^  condamnés; 

auï journées deJagersdorf,deCrossen  les  plus  coupables  devaient  être  écar- 

et  de  Kufiersdorf.  télés  :  Catherine  leur  fit  érâce  de  h 

Déjà  sûre  de  l'armée,  elle  s'appliqua  vie;  mais  ils  furent  décades  et  soof- 

à  gagner  le  clergé,  ce  qu'elle  fit  avec  fletés  delà  main  du  bourreau, 
tant  d'adresse,  qu'elle  j)arvint  à  lui         Panin  attribuait  ces  émeutes  à  un 

faire  employersapropremfluencepour  mal  qui  resterait  sans  remède  tant  qœ 

terminer  l'affaire  relative  aux  biens  de  la  forme  du  gouvernement  ne  senit 

l'Eglise- De  retour  àPétersbourg,  elle  pas  modifiée;  il  ne  cessait  de  repié- 

chargea  un  synode  de  réviser  l'oukase  senter  h  t'im|^ratrice  qu'il  était  ureent 

dePierrellI;  tar/)nfiscationfut  main-  de  reconstituer  puissamment  l'aristo- 

loiue,  mais  elle  adoucit  cette  décision  cratie,pourdonner  un  point  d'appui  m 

cnaccordantauxpropriétairesdépouil-  pouvoir,  et  neutraliser  les  projets  de 

lés  des  indemnités  viagères.  Cette  me-  la  malveillance,  en  faisant  partager  à 

sure,  nécessaire  peut-être,  mais  dan-  un  corps  nombreux  et  consioéré  la  res- 

gereuse  en  tout  temps,  et  surtout  au  ponsabilité  des  actes  souverains.  Pent- 

commencement  d'un  règne  inauguré  être  croyait-il  réellement  cette  réforme 

parlavio1ence,coiitribuapuissamment  possible;  peut-être  aussi  redoutait-il 

a  aigrir  les  esprits.  On  fit  circuler  un  quesoni^it.déjàbalaiicé  par  Orlof, 
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tte  fUt  entîènment  détruit  par  quelque 
nou*ciaa  favOTi.  Quoi  quit  m  soit, 
Catherine  parut  entrer  dans  se>  vues, 
et  lui  ordonna  de  rédiger  son  projet. 
1.6  ministre  ne  se  contenta  point  de 
développer  sa  théorie  constitutionnelle, 
il  eut  radresse  de  désarmer  de  hautes 
r^Hignances,  en  plaçant  en  tête  du 
conseil  futur  le  nom  dé  Grégoire  Orlof. 
Cette  flatterie  n'empêcha  pas  le  favori 
de  consulter  le  vieux  Bestoujef.  Celui- 
ci  désapprouva  formellement  cette  in- 
novation, et  n'eut  aucune  peine  à  per- 
suader à  Orlof  qu'il  ne  pourrait  que 
prdre  dans  un  âiangement  qui  limi- 
terait le  pouToirde l'impératrice.  Cette 
princesse  ne  demandait  pas  mieux  que 
des  obstacles  plausibles  motivassent 
son  refus.  Elle  ne  pouvait,  disait-elle, 
lieurtet  le  désir  de  ceui  à  qui  elle  de- 
vait tout;  et  en  paraissant  ne  céder 
r'à  la  reconnaissance ,  elle  se  donnait 
mérite  de  chercher  de  bonne  foi  le 
parti  le  plus  avantageux.  Panin  dut  re^ 
noncer  encore  une  fois  à  ses  espéran- 
ces j  quoiqu'il  ne  dissimulât  point  son 
dépit,  il  échappa  néanmoins  à  la  dis- 
grâce. Catherine  le  ménageait  pour  plu- 
sieurs raisons;  son  expérience  des 
affaires  réparait  en  quelque  sorte  le 
mauvais  effet  que  produisait  l'orgueil 
soldatesque  d'Orlor;  d'un  autre  cdté, 
sa  paresse  faahîtuelle  le  rendait  incapa- 
ble d'une  exécution  hardie;  et  de  plus, 
ses  fonctions  de  gouverneur  du  grand- 
duc  lui  donnaient  sur  l'esprit  public 
une  influence  qui  n'était  pas  à  né- 
gliger. 

Bestoujef,  en  qui  l'âge  et  un  long  exil 
n'avaient  point  refroidi  la  passion  de 
l'intrieue ,  s'attribuant  le  désappointe- 
ment de  Panin ,  essavade  renverser  son 
rival  par  une  combinaison  nouvelle. 
Orlof,  qui  se  vantait  hautement  d'avoir 
donné  le  trSneà  Catherine, etdepouvoir 
l'en  faire  descendre  quand  il  voudrait, 
semMait  ne  pouvoir  aspirerqu'au  rang 
Eapréme:  Bestoujef  entrepnt  de  le  lui 
donner.  Dans  cette  vue,  et  probahla- 
ment  à  l'iosu  de  Catherine,  il  fit  cir- 
culer une  requête  dans  laquelle  on  sup- 
pliait l'impératrice  d'assurer  le  repos 
de  l'État ,  en  s'unissant  à  un  époux  di- 
gne de  partager  son  trône  :  on  y  insis-. 
19*  LicrtUion.  (Russie,) 


tait  sur  la  santé  diancelante  de  Paul, 
seul  héritier  de  l'empire,  et  on  conju- 
rait l'impératrice  de  faire  au  bien  gé- 
néral le  sacriGee  de  sa  liberté.  Bes- 
toujef, d'accord  avec  Orlof,  avait  mit 
en  avant  le  prince  Ivan,  dans  la  pe^ 
suasion  que  cette  offre  serait  rejtUe 
par  des  raisons  politiques,  plus  encore 
qu'à  cause  de  la  disproportion  d'j^e; 
en  effet,  les  évéques,  qui  consentaient 
déjà  à  donner  leur  signature,  v mirent 
la  condition  qu'Ivan  serait  exclu.  Alora 
on  hasarda  le  nom  d'Orlof.  Il  était 
dangereux  de  se  prononcer  contre  un 
favori  vindicatif,  qui  se  croyait  en  droit 
de  prétendre  à  tout,  parce  qu'il  avait 
tout  procuré  i  un  grand  nombre  de  aei- 
gueurs  avaient  déjà  signé  leur  adhé- 
sion, lorsque  Vorontzof  s'avisa  de  de- 
mander à  Bestoujef  de  qudie  aatorité 
il  agissait.  Cette  question  déconcerta 
l'ex -chancelier;  et  Vorontzof,  ^i  lui 
avait  succédé,  soit  rivalité,  soit  qu'il 
blâmât  réellement  l'union  proposée, 
courut  se  jeter  aux  pieds  de  Catherine, 
et  lui  représenta  avec  vivacité  les  dan- 
gers d'une  telle  alliance.  L'impâratric* 
put  mesurer  d'un  coup  d'œil  toute  la 
portée  de  l'ambition  de  son  favori;  elle 
déclara  qu'elle  était  étrangère  à  ces 
menées,  et  que  Bestoujef  serait  puni. 
Cependant  il  n'en  fut  rien,  soit  qu'elle 
eût  voulu  sonder  les  esprits  à  ce  sujet, 
soit  qu'une  feute  risquée  en  ûiveur 
d'Orlof  eât  trouvé  grâce  devant  sa  Ju»- 

La  santé  du  grand-duc  avait  servi 
de  prétexte  à  la  démardie  de  Bestou- 
jef ;  Panin,  comme  pour  donner  un 
démenti  public  à  ce  courtisan ,  fit  pro- 
mener sou  pupille  à  cheval  pendant 
plusieurs  heures  dans  les  rues  de  la 
capitale.  L'impératrice  était  partie  pour 
un  pèlerinage  dont  la  mah'gnité  pu- 
bliatt  le  motif;  la  vue  du  grand-duc,- 
dont  les  traits  rappelaient  ceux  de 
Pierre  Ut,  produisit  sur  le  peuple  une 
vive  sensation.  Dès  le  lendemain,  une 
foule  de  soldats  aux  gardes  se  rendit 
tumultueusement  devant  le  palais,  de- 
mandant le  jeune  prince  pour  le  pro- 
clamer empereur-  Ces  malheureus, 
trompés  par  la  maaifeetationde  Panin , 
et  ne  comprenant  rien  aux  demi-me- 
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«on»  de  ce  ministre,  furent  cruelle-  nicb,  «ui  avait  étudié  leS  ressources 
ment  détnAnpés.  L^mpératrice  revint  tfe  la  'nirquie ,  avait  entrevu  le  {urtt 
«iH  «M  pas,  et  trouva  l'eiaspération  nu'on  pourrait  tirer  des  poi)ulations 
portée  au  comble:  les  ares  de  triomphe  âaves  et  grecques,  attachées  a  la  Bus- 
iquè  ce  même  peuple  avait  élevés  en  son  Bie  par  les  liens  d'une  commune  reli- 
fionnelir  avaient  été  renversés,  et  les  gioti.  En  un  mot .  Catherine  avait  à  sa 
Hét^  eo  jondiaimt  la  routé.  Elle  dé-  disposition  de  pulssa&ts  éléments  de 
ploja  une  fermeté  qui  alla  Jusqu'à  la  succès  ;  il  s'agissait  de  Ibë  coordonner 
Hgneur,  b'^norant  fai  qu'elle  ne  ré-  pour  les  mettre  en  oeuvre.  Il  faut  dire, 
gnerait  qu'à  ce  prix.  On  prit  les  mesu-  ï  la  gloire  de  Pierre  le  Grand ,  que  le 
res  tes  pioi  sévères  pour  comprimer  plan  était  tracé  ;  mais  l'exécution  oti- 
te méomitetitement;  on  interdit  jus-  geaît  peut-être  une  politique  plus  dé- 
r'Mui  convei^tions  sur  la  politique  et  liée  que  celle  du  réformateur. 
gOtaVetnement,  et  le  despotisme  ne  Les  provinces  baltiques  étaient  ia- 
recula  pss  m£me  devant  le  ridicule  de  contestablement  réunies  k  l'empire; 
mAiber  toute  pensée  sédKieuse.  Les  l'épuisement  de  la  Suède ,  l'aaar- 
AusIflsn'enpeiàèTent  pas  moins;  et,  cbie  de  la  Pologne,  étaient  autant 
sous  un  calme  apparent,  it  était  aisé  de  garanties  de  ce  cAté;  mais  le  point 
deToirqoele  trône  de  Catherine  était  important,  la  conquSte  d'une  partie 
mfHédetmtetparts.'Tropdairvoyante  du  littoral  de  l'Euiin,  qui,  seule, 
poWtfaboser,  Cette  princesse  cherchait  pouvait  rendre  toute  leur  valeur  aui 
ea  vain  dans  miellés  mains  se  réunis-  provinces  méridionales,  se  présentait 
iBJflBt  In  Ni  da  complot.  Orlof  avait  comme  un  problème  dont  la  solution 
cowv  QMlqnes  dangers.  Les  soupçons  intéressait  toutes  les  puissances  de 
M  ^mwcM  SUT  les  plus  hauts  fonc-  FEurope.  Depuis  près  d'un  demi-siè- 
titmnatrea  de  l'Etat;  enfin  la  princesse  de,  la  Russie,  arrachée  violemmmt 
IMetilBof  fbt  rainée  de  Moscou ,  et  à  ses  mœurs ,  semblait  n'accepter  qu'à 
rtm^éntrice  ne  négligea  aucun  moren  regret  des  innovations  auxqueHês  elle 
de  «édncition  pour  rengager  à  révéler  était  redevable  de  sa  nouvelle  puis- 
ée qa'eHe  pouvait  Savoir;  mais  cette  sance;  cependant  la  civilisafion  s"in- 
jcuM  ftmrae,  dont  lei  services  avaient  filtrait  par  mille  canaux,  en  dépitée 
étti  al  mal  récompensés,  reçut  froide-  toutes  les  résistances  ;  dans  cette  oscil- 
idMit  CM  «Tança;  elle  déblara  ne  rien  lalion,  il  fallait  empScher  tanatioiide 
wanritM,  M  «jolitànt  que,  sth-elle  reculer,  et  la  crécipiter,  pour  ainsi 
nrdinieïftMe,  die  était  mcapable  de  dire,  au  milieu  de  l'Europe,  pour bnl- 
rien  aivuy;uer.  tiplier  les  points  decontan ,  et  la  inettre 
:  Catberâe  comj^t  que  des  succès  dans  l'impossibilité  d'abdlquel'  lé  nn; 
éctotairts  pourraient  seuls  lui  faire  par-  où  t'avait  fait  mimter  le  «(éDie'  ifae 
4Hina-Bon  aération-,  die  se  sentent  homme. 

k  toree  de  dominer  toutes  ces  intri'        On  voit  que  le  double  pn^et  d'un 

goeki^MlCHMlietieanBi^écarterdela  agrandissement  vers  ronent,  et  du 

fivàbtiat  s  ettt  porta  tes  vuea  sur  un  démembrement  de  la  Pologne ,  était 

tMtre  Mus  Jigaè  de  ton  génie.  tellement  connexe ,  i]ue  ces  deux  plant 

-  Ile|itifl  Vient  h  fit^na,  l'empire  devaient  réussir  à  la  fois,  ou  écbouei 

lOnefl'AtAt  MuteAu  par  son  propre  l'un  par  l'antre.  En  effet,  sans  kCri- 

pMda;  mais  la  Mdftîque ,  sans  suite  et  raée  et  des  forces  respectables  sur  k 

anintté.avâit  constamment  varié,  mer  Noire,  la  possession  de  la  PiA^ne    : 

■rionlecantctèreetrintérttdesfaro-  était  précaire;  et,  d'un  autre  cfité,  k    ' 

i^t  tXPBDdMit  les  règnes  d'Anne  et  développement  de  l'empire   vas   te 

dWiaabett  eraîMt  «te  glorieux  pour  Bosphore,  présentait  sur  la  ftontîJn 

kewneS  ffiosooviteB  ;  et  les  avantages  occidetitale  bop  de  points  TUlnérables 

«Mcnne  mut  FMdérie  avaient  donné  pour  que  les  avantages  ^  lA  concpête 

a«  treapet  cette  confiance'  avec  la-  en  couvrissent  les  inconvénie&ts. 
qMHe  on  peut  tout  entreprendre.  Mu-        Catherine  avait  d'abord  adopté  une 


4>olitk^fl  de  modération  ou  [dutdt  d'ex> 
pectative,  pour  réparer  ses  finances, 
oi^aoiBer  ses  resiources ,  et  prendre 
coDBeil  du  tempa  et  des  circonstances. 
Un  émiuaire  partit  secrètement  pour 
Eooder  les  dispositions  des  Orées; 
quant  i  la  Poloi^ne,  il  j  arait  des  mé- 
nagements à  garder  avec  la  Prusse  ef 
l'Autriche,  dont  les  forces  disponibles 

Ejufairat  arrêter  l'essor  d'une  aatbi- 
on  ineonsidirée.  D'ailleurs  des  engv 
gements  (raient  été  pris  au  sajet  de 
cette  république  entra  Pio-re  DI  et 
Frédéric  ;  et  les  diangements  SMiortés 
dans  cette  alliance  la  laissaient  sub- 
sister  dans  tout  ce  qui  eonvenait  é^- 
lement  aux  deux  souverains.  Les  pnn* 
âpoles  bases  de  ce  traité  étaient  :  qu'à 
la  mort  d'Auguste  III,  la  Pologne  se- 
rait  goureniée  par  un  Polonais  ;  que 
les  dissidents  seraient  protégés ,  et  aiU 
mis  à  toutes  les  prén^atives  des  mi* 
très  citoyens;  ennnquela  Rossiedis- 
msorait,  selon  ses  convenances,  da 
Mcbé  de  Courlande.  La  premiâre  de 
ces  stipubtious  était  loin  d'avoir  été 
dictée  dans  l'intfoét  de  la  liberté  po> 
losaise;  on  vin^ait,  an  contraire,  en 
isolant  ee  pajs  de  tonte  autre  influence 
ilramtique,  t'envakifper  dans  l'anar- 
caie  de  aes  institalioos,  et  déjouer  les 
espérances  de  quelques  seieneure  oui 
■DMÎtaieat  ras  tanlive  r&rme.'  De 
cette  mani^,  ta  Rusû ,  excitant  l'anf- 
mosité  des  partis .  et  neutralisant  les 
unes  par  les  aiitna  toutes  les  influen- 
ces, conservait  son  prétendu  protec- 
torat Jusqu'à  oe  que  tons  les  intérêts 
vinssent  s'abseriier  dans  le  sien  pro- 
pre.  Fcédéric  trouvait  ainsi  la  route 
Rayée:  et ,  placé  corasM  otoemtear 
à  portée  de  oe  grsffld  conflit ,  il  pouvait 
tracer  sa  part  avec  son  épée. 

Catherine  débuta  «sr  l'occupstion 
de  la  Cmiriande.  Ce  dncbé  qui  venait 
d'édnir  an  piiace  Charles  de  Saxe, 
fils  oatorel  d'Auguste ,  se  trouvait  dans 
use  «ositioii  sianlière.  Il  relerait  po- 
Polcipic ,  depuis  l'exil 
;  et«o  mène  ten^  ses  re- 
venus étaient  perçus  par  des  autorités 
■  prétùte  de  eertaines  ré- 


rea  n'avait  pas  satisfait. 


Quelques  bistoriena  prétendent  que 
Catherine,  en  dépouillant  le  |»lDea 
Charles ,  cédait  à  un  lessentiment  per- 
sonnel non  moins  qu'à  des  coosIdW* 
tiens  politique*  :  nous  croyona  qne, 
dans  us  grandes  mesures,  limpm»' 
trioe  uvait  sncrifier  des  qiùitioiH  m* 
eoodaires  d'amourwpn^re ,  et  qoa  le 
hasard  seul  apu  les  associa  à  des  rai- 
sons d'État.  Son  motif  était  faoîle  à 
démêler;  voulant  exclure  la  maison 
deSaxeile  la  tuootMion  de  Pologne,  il 
ne  lui  convenait  pas  que  le  fils  d' Au- 
guste gouvernât  le  duebé,  et  conser- 
vât un  pouvoir  qui  pouvait  lui  faire 
porter  plos  haut  ses  prétentions.  L'im- 

Srudencedu  roi,  son  père,  ftHiralwail  - 
Catherine  un  prétexte  plausible;  il 
avait ,  en  accordant  l'investiture  de  la 
Courlande  i  son  fils,  reconnu  impti* 
eitemeirt  les  droits  de  la  ftossie  et 
ceux  de  Biren ,  dans  le  cas  où  son  «cH 
cesserait.  Quinze  mille  Russes  s'éta- 
blirent dans  le  dnché;  tiraudents  fM 
occupé  oiilitairement ,  et  l'on  com* 
mença  contre  le  toine  duc  ces  déman*- 
tratiotts  malreillantes  par  ki^elles 
on  espérait  le  d^oàter  d'une  souve- 
raineté si  précaire. 

CatberIneenvoyaftTarsovie  le  comte 
Keyserling,  en  qualité  d'anrt»ssadeur; 
et  elle  écrivit  de  sa  main  à  Ponistovskl  : 
■  J'envoieKeyserKng  en  Pologne,  avec 
•  ordre  de  faire  roi ,  vous ,  eule  prlnes 
>  Adam  Czartoriski ,  votra  coBsin.  ■ 
Ponlotovski  d^isa  d'abord  sa  )oke; 
il  paraissaitne  désirer  autre  liioes  que 
de  retourner  comme  ambassadeur  de 
Polc^ne  auprès  de  Catherine  :  mais 
son  ambition,  qu'il  ooyait  caeher 
sous  le  voile  d'une  passion  romaneeque 

Eur  l'impénitrioe ,  ne  put  édmppet  an 
ron  de  BreteuH,  qui  donna  avis  i 
la  cour  de  Pranoe  de  tout  ce  «pii  se 
préparait. 

Le  vieux  roi  de  Pologne ,  à  llastant 
oil  le  parti  Czartoriski  comptait  sur  la 
■reteetion  rooseovite  pour  réformer 
hi  constitution,  reçut  une  lettre  de 
Catherine  qui  uî  éloignait  de  rappe- 
la son  StsdeComIande;  Chartes  était 
ntré  t  Mittau  le  jour  même  de  Teecn- 
patJondestroqMsnHses;  Biren,  son 
corapMtlcHr ,  It  suivait  de  près ,  et  s*ap- 


prêtait  à  rentrer  en  niiTerain  dant 
cette  proïiiiGe  (]ue  la  fortune  lui  avait 
doDUM  et  r^M,  pour  la  lui  rendre 
tfirèa  les  épreaves  d'un  Ion;;  eiil. 

Cependadt  la  diète  de  1763  allait 
8*ounir  ;  tout  Itt  partia  étaient  en  pré- 
sence :  Brulil ,  inâgrë  sea  efforts ,  pré- 
voyait le  sort  réservé  à  la  maiaon  de 
Ssie  ;  tantôt  il  flattait  lee  Bosses ,  tan- 
tôt il  s'adressait  aox  Csartoriski ,  dont 
les  créatures  occupaient  les  principaux 
emplois  de  la  répablii|ue  ;  il  essajait 
«a  vain  de  les  intéresser  à  l'affaire  de 
la  Courlande ,  et  s'apercerait  trop  tard 
que  l'i^pui  de  la  Russie  les  mettait  en 
■■^tîon  de  tout  entreprendre.  En  at- 


positîonii 
teiMiaot,  i 


.  Il  s'appwait  sur  l'animositê 
du  prinqe  Radaiwil,  ennemi  dédarédes 


l'oppwitit 
•oôore. 

Les  affoires  se  compliquaient  de  plus 
eo  pfais  ;  l'idée  de  conToquer  une  nou- 
veln  diète  effirayait  Bruhl^  et  rétablis- 
sement du  tribunal  «a  Lithuanie  avait 
mis  «1  {wésmce  Poniatovski  etftadzi- 
wil  ;  le  premiM  ne  (»«ignit  pas  d'ap- 
peler à  son  secours  une  armée  russe  -, 
c'était  le  conseil  que  donnait  Keyser- 
ling  à  l'impératrice.  Auguste ,  pressé 
de  déposséder  son  fils ,  s  étEÙt  adressé 
au  sénat  de  PoloKne;  et  les  délibéra* 
tioot  ayant  bleew  l'orgueil  de  Cathe- 
rine ,  elle  fit  avancer  dâ  forces  en  Po- 
^Dgae,  Eous  prétexte  de  les  envoyer  en 
lAraine;  en  même  temps,  elle  fit  si- 
gnifier à  Au^ste  qu'il  eût  à  sévir 
contre  ses  ministres  qui  lui  avaient 
manqué  d'égards;  quaot  à  la  Cour- 
lande  ,  K-^serling  avait  hautement  de- 
mandé raison  au  gouvernement  polo- 
nais de  i'injore  faite  à  la  Russie,  en 
disposant  de  cette  souveraineté.  Au- 
guste ,  à  peine  convalescent  d'une  ma- 
ladie qui  avait  fait  craindre  pour  ses 
jours,  partit  poar  ses  États  d'Alle- 
magne, oue  les  traités  venaient  de  lui 
rendre;  dompté  par  l'&ge  et  le  mal- 
heur, il  n'osa  faire  lace  au  danger,  et 
donna  au  prince  Chartes  l'ordre  d'a- 
bandonner sa  couronne  à  Biren.  Le 
jeune  duc ,  après  avoir  été  bloqué  pen- 
dant six  mois  dans  son  palais ,  sans  se 


laisser  intimider  pat  les  menKci,  ni 
décourager  par  mille  vexations,  con- 
serva jusqu'au  bout  unecondoilefnnK 
et  digne ,  et  ne  céda  qu'aux  injonâiinu 
paternelles.  Il  s'éloigna  de  tuSOe  aji- 
laie  qui  lui  avait  servi  de  pritoa,  d 
se  rendit  à  Drtede ,  aufHrès  de  tm 
père. 

Cependant  la  Pologne  n'étaitiM  teu- 
lementmenacéepar  la  Russie;  les&oo- 
pes  prussiennes  vivaient  à  discrétita 
dans  la  grande  Polegoe  et  b  Prusu  po- 
lonaise. Le  kban  des  Tatars,  Oim 
Ghiréï,  exigeait  des mmmesénomtin 
réparation  de  certaines  mesures  boati- 
les  ;  mais ,  sur  l'intervration  oSatme 
de  la  France,  il  réduiirit  ses  prAm- 
tions  à  quatorze  mille  docats.Len»  de 
Prusse,  qui  suivait  avec  anxiété  la  po 
litique  de  Catherine ,  l'enivrait  d'w- 
cens  et  de  Qatteries ,  et  ne  s'en  Imùt 
pas  moina  sur  ses  gardes.  A  son  insti- 
gation ,  Crim  Ghirti  déclara  qn'U  « 
souffrirait  pas  que  les  Russes  restai- 
sent  sur  le  territoire  de  la  république; 
et  Frédéric,  qui  craignait  que  la  Po- 
logne ne  se  reconstituât  plas  puisiante, 
représenta  à  l'impératrice  ViDcoaft- 
nient  d'appuyer  i'dévation  des  Cunto- 
liski  par  une  armée;  tandis  que  m 
but ,  quel  qu'il  fût ,  pouvait  être  attràt 
avec  moins  d'éclat.  Catherine  se  np- 

Srochait  tous  les  Jours  de  la  politiqDe 
e  ce  prince,  non  qu'elle  (Ut  dupe  ài 
ses  avances  ,.mais  parce  que  son  projn 
intérêt  le  lui  conseillait.  Elle  reUn 
donc  ses  troupes  de  la  Pologne,  nul; 
gré  les  instances  de  Poniatoviki.liii 
recommandant  d'attendre  qu'Auguitt 
edt  fermé  les  yeux ,  et  Ini  moatniil  i> 
vacance  du  trône  comme  le  terme  vo- 
cbain  de  son  élévation.  On  dit  qu^  l> 
nouvelle  de  la  retraite  des  Russe),  « 
jeune  ambitieux  ne  [nt  retenir  ses  lû- 
mes, et  se  plaigmt  am^nnent  M 
vieux  Keyserling,  qui  lui  repmdu 
froidement  sa  juvénile  impalienGe-, 

Peu  de  temps  après ,  Auguste eipin, 
et  Bruhl  le  suivit  de  près,  couroûsirt 
une  vie  d'intrigues  par  une  fin  tp(B- 
rienne  (•). 

C)  Il  fil  apporter  le  pis»  déliciau  vi»* 
Hongrie ,  et  DMunil  an  le  buvut  à  li  MM 
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A  la  nouvelle  de  cette  mort,  l'in- 
. quiétude  générale  ae  inanifesia  par  dœ 
.  Eiegrets  ;  le  deuil  sembla  réunir  un  ins- 
tant tous  les  iiartis  ;  les  aftiifres  cessè- 
rent ,  et  le  primat  de  Pologne  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement. 

Lecaractèredel'arcbeïêguedeGnes- 
no ,  Ijibtenski ,  n'était  pas  a  la  hauteur 
des  circonstances  ;  naturellement  mi- 
nutieux et  conciliant,  il  s'efforçait  de 
calmer  les  ressentiments,  au  lieu  d'or- 
ganiser un  parti  énei«ique ,  seul  moyen 
d'imprimer  à  la  nation  incertaine  et 
divisée  un  élan  libératmr.  L'absence 
de  compétiteurs  étrangers  prouvait 
clairement  que  désormais  la  Poh^e , 
quel  que  fût  son  avenir ,  dépendait  de 
la  volonté  de  Catherine.  Le  nouvel  ëlec- 
teoi  de  Saxe  se  présenta  seul  pour  bri- 
guer cette  couronne  précaire;  et,  mal- 
gré  l'activité  et  les  inb-igues  de  sa 
femme, cetteprétention  isoléene servit 
gu'àfaireressortirl'iit^alitéde  la  lutte. 

Keyserlii^ ,  se  conformant  à  l'esprit 
de  ses  anciennes  instructions,  flattait 
habilement  l'amour-propre  national, 
et  déclarait  que  Catiierine  ne  souffri- 
rait pas  qu'un  étranger  montât  sur  le 
trône  ;  le  cabinet  russe  était  donc  maî- 
tre de  l'élection,  et  spéculait  sur  les 
troubles  que  ne  pouvaient  manquer  de 
faire  éclater  les  abus  de  la  constitu- 
tion ^ective  :  quant  aux  Czartoriski , 
ils  espéraient,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué ,  faire  servir  la  protec- 
tion russe  à  leur  propre  élévation  ,  et 
à  rétablisseinent  d'un  pouvoir  plus  ré- 

Ëulier.  Catherine  tenait  dans  sa  main 
:  fil  de  toutes  ces  intrigues;  se  réser- 
vant de  l'embrouiller  ou  de  le  rompre , 
âiivant  l'opportunité  des  circonstan- 
ces. Pour  ajouter  plus  de  poids  à  toutes 
les  considérations  de  désmtéressement 
et  de  régénération  qu'elle  mettait  en 
avant,  Keyserling  annonça  que  l'im- 
pératrice allait  rembourser  le  montant 
des  réclamations  particulières  aux- 
qudles  avait  donné  lieu  le  séjour  des 
troupes  russes  en  Pologne.  Le  primat , 
dans  cette  répartition ,  avait  une  part 
de  quatorze  mille  ducats  ;  ce  nôode 
de  séduction  était  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'il  se  présentait  avec  le  ca- 
ractère de  la  justice. 


[SIE.  tes 

Toutefois,  la  disposition  fjénérale 
des  esprits  annonçait  que  la  nation  pre- 
nait au  sérieux  tes  avances  de  Cathe- 
rine ;  on  croyait  qu'elle  se  contentwatt 
d'appuj'er  le  vœu  gén^l ,  pourvu 

Su'ir  tombât  sur  un  Polonais.  Tous 
■s  yeux  se  portaient  sur  Branitski, 
également  recommandable  par  son  pa- 
triotisme éprouvé  et  sa  haute  réputa- 
tion  militaire.  Keyserling,  sans  heur- 
ter de  front  les  sympathies  nationales, 
se  contentait  d'annoncer  comme  chose 
arrêtée  et  indubitable  le  couronne- 
ment de  Poniatovski.  •  Il  est  bien 
«jeune,  disait-il  en  parlant  de  lui, 
«  mais  il  suivra  de  bons  conseils;  et, 

•  quand  il  sera  roi ,  je  me  charge  de  >a 

•  conduite.  » 

Un  choix  si  extraordinaire ,  déter- 
miné uniquement  par  le  caprice  d'une 
femme  ;  ce  trêne  dont  elle  récompen- 
sait un  succès  de  boudoir;  l'ambition 
moscovite  se  trahissant  par  le  mépris 
qu'on  affectait  pour  les  pins  hautes 
convenances;  en  un  mot,  toute  la  con- 
duite du  gouvernement  russe  jetait 
dans  les  esprits  sérieux  l'Incertitude  et 
le  mécontentement.  On  se  flattait  en- 
core que  l'Europe  ne  verrait  pas  sans 
s'émouvoir  l'asservissement  ae  ta  Po- 
logne ;  mais  ceux  qui  trouvaient  dans 
la  nécessité  un  prétexte  pour  ne  pren- 
dre conseil  que  de  leur  mtérét  privé , 
se  rapprochaient  de  Poniatovski.  Ce 
jeune  ambitieux  agissait  ostensible- 
ment d'après  les  conseils  de  ses  oncles, 
dont  t'influence  le  soutenait;  tandis 
qu'il  se  méfiait  de  leurs  desseins  se- 
crets, tout  prêt  à  se  débarrasser  de 
leur  tutelle,  aès  qu'il  n'aurait  plus  be- 
soin de  leur  appui.  De  leur  côté ,  les 
Czartoriski,  tout  en  favorisant  l'élec- 
tion de  leur  neveu,  ne  négligeaient 
rien  pour  se  rendre  maîtres  de  son  es- 
prit, espérant  qu'ils  cooservotiiait 
plus  tard  assez  d'ascendant  pour  mener 
a  fin  leurs  vues  particulières.  En  atten- 
dant ,  ils  ne  cessaient  de  lui  présenter 
comme  suspects  les  citoyens  les  plus 
vertueux  de  la  répiddique. 

Le  prince  Adam,  û\s  d'Auguste 
Czartoriski,  crut  devoir  abandonner 
ses  prétentions  par  déférence  pour  son- 
père;  la  comtesse  Bruce,  qui  lui  avait 
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8  faveurs,  «"était 

mil  en  této  de  le  bire  roi  de  Pologo»; 
et  C^tWine,  dont  l'affiecttoo  pour 
PoBiitofiiU  n'était  plm  qu'un  tendre 
wuTenir,  afait  bémté,  eomn»  oa  l'a 
vu  préeédemiiwnt,  entre  les  deux  cou- 
du.  Le  dàJstemcnt  du  seul  rival  ^'il 
«AI  ■  enundre,  ouvrait  nn  champ  libre 
à  Pooiatovakl ,  pour  lequd ,  d'ailleura, 
le  vieux  K^eaning  avait  la  prédilec- 
ttoB  d'un-mdtre  poor  son  pupille.  Ce 
Tta6  ditriomate,  kmgtiïm»  profinseur, 
avait  débuté  daiu  m  afniret  par  l'é- 
lection de  Bireo  au  duché  de  Coor- 
iande;  énulit,  débaticfaé,  ronqiu  A 
toua  ka  narai  d'intrignea,  il  avait 
cooMrré  M  M>  première!  «omipationa 
quelque  chose  de  magistral  ;  et  même , 
«•it  pour  étudier  le  carsowre  de  Po- 
niatavikE,  soft  velléité  de  pédagogue, 
il  avait  donné  i  ce  jeune  jirincc  dw  le- 
çma  de  grammaire. 

Panni les  intrigues  qui  se  croisaieRt 
an  pied  du  trAae  de  Catherine,  nous 
dtCTgna  ceHe  d'un  baron  Ostren,  qui 
voulait  porter  an  Mne  le  eomte  i^iot- 
hi,  émute  de  Poniatovski  en  politique 
tA  en  succis  de  salona.  Ce  Jeone  homme 
se  rendit  à  Pétersbourg ,  comptant  que 
seeagfénwntspersonnels  lui  vaudraient 
la  préférence;  mais  il  échoua  comme 
it  et  comme  n^ocieteur. 


mettre  plus  d'ensemUe  dans  les  ré- 
formes dont  ebaoun  sentait  le  besoin , 
on  avait  difiéré  la  convocation  des 
diétioes ,  dont  l'ouverture  fut  remise 
su  mois  de  février  1764  ;  la  diète  géné- 
rale devait  avoir  lieu  eu  mois  de  mai 
suivant.  En  attendant,  on  se  préparait, 
selMi  l'usage,  à  la  di^  de  convoca- 


ariitoCTfltiqM ,  et  de  toapet  court  aux 

intrigues  «n   abofa'ssant  la  royauté. 

Outre  qu'un  pareil  eu     '     " 

nir  dangereux  ^ur  C 

trariait  trop  directement  ses  vnes  d'»- 

SrandinoMnt,  pour  qtl'dte  pomlt  de 
ébatb«  KlHinsent  Ie«  avantane  qui 
devaientoiriraltu.  KejwriîDgdécwa 
que  ni  la  Ibiaf e  ni  la  Prusw  aepftraet- 
tFsisnt  ia  moindre  ■ttératimi  d»a  Pan- 
ciMine  ooMtitutioa.  U  fUInt  nnoncet 
à  la  maniflMtatkia  régulière  de«  voeux 
de  la  «(dilaBse;  mais  le  primat,  dane 


■"«sprit  des  innovatioas  projetées.  C'é- 
tait la  oonrtitotion  tout  entière  qu'on 
se  jiroposait  de  réviser. 

usCiartoridii  n'tcvaient  pas  d'aub-e 
plan  ;  mais  ils  craignfaie&t  de  se  laisser 
pénétrer,  préverant  bien  que  l'appui 
de  CatbOine  leur  foait  défeut  dès 

S 'ilB«e  seraient  déclarée  pour  une  ré- 
:me.  Le  grand  ti'éaorier  Vesel  pro- 
posa de  s'en  tenir  à  un  go>Dvernement 


mépiendie,  lei  causa  réritaMee  dfs 
abvi  ;  et  tout  le  monde  oompiit  que , 
■'il  V  avait  un  salut  it  e^érer,  c^etait 
par  la  coopération  active  de  ehacnn  A 
l'oeuvre  de  la  délivrance  générale.  Hat- 
heureuiemênt  diaoun  interprétstt  les 
besoins  de  rÉtat  adon  le  [ùrtî  anquet 
H  appwtenait  i  et ,  dans  le  même  perti , 
«n  diETéndt  encore  sur  les  moyens.  An 
contraire,  la  Buceie,  avec  sa  vohmté 
habile  et  coostonte ,  gostenin  par  de 
bonnes  troupes,  marefaait  è  son  bnt 
d'un  pas  lent  mau  sdr.  Le  roi  de  Prusse 
calculait  froidemoit  les  avantages  qu'il 
tirerait  de  et  crime  politique  ;  et  Kau- 
nitz,  qui  ne  pouvait  lutter  contre  deux 
aHiés  si  puissants ,  prévoyait  qu'on  le 
désintéresserait  au  lour  du  partage. 

Catherine ,  pour  l'eiéoutien  de  son 
dessein,  épuisait  tontes  les  sources 
des  revenus  de  l'empire ,  et  suspendait 
même  la  paye  des  troupes,  certaiiu 
ou'dle  serait  amplenant  dédomm^ée 
de  cee  sacrifices.  On  l'instruisit  de  b 
résistance  que  les  Peloaais  apportaiait 
àseBvotnntés;et,  comme  on  ajouta 
qs'ilB  régnaient  h  voir  montor  sur 
le  trtee  un  homme  dont  ils  avaient 
n  le  grand-père  économe  dans  dm 
petite  terra  du  prince  Sapiéha,  elle 
roi^it  de  dépit ,  et  s'écria  :  Qiiaiid  il 
raoratt  été  lui-mSme,  je  veux  qu'H  soit 
roi ,  et  il  le  sera. 

^nin  favorisait  de  tout  son  csfédit 
l'élévatioa  de  Poniatovski,  soit  pour 
contenir  Orlof  dont  la  faveur  h»  por- 
tait «mbrage,  soit  qn'H  vouldt  ména- 
ger un  trdne  à  sa  aonveraioe ,  dam  le 
cas  oà  le  grand-duc  Paul  aérait  appeté 
par  un  parti  vainqueur  h  ceindre  le  dia- 
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^àa»  pat^mel.  OrU^  «'tnqiUMiùt  pw  tralisaiant  frilet  dw  toodtni  pn^bé- 

de  tow  e/i*  mauveiiHft^  :  quç  lui  mr  ties  de  Bestoivef. 

poibiitlaFOyautâdaPQRiittvv^îitant  Virapâratrlw  osnarâeait  trop  1m 

qu'allé  a9  Bortersit  aucuns  atteinte  i  bQmmei  pour  ne  bbb  péatocr  Im  ïb- 

sa  faveur?  Peu  versé  dans  lesafEairee,  tentiouB  dn  CzartombiseMpriuMi 

il  ae  boritwt  à  veiUcr  «w  le  sdutde  saosIesarow.faiipniBsdeiitdMannn 

Caâierijie,  auquel  était  attaché  le  sv»  contre  eui-mnQM,  «a  d^voilint  la  6i- 

propre;  il  rep^VEsa  qi^me  toutes  les  blesse  des  pwtii,  et  m  D'anFeloj^^Bt 


séduction!  dont  l'entourait  le  vieui  de  ombèrva  que  oe  qui  était  Âîu,  pé> 
BestQujef ,  qui,  bien  que  s^as  emploî  nétr«.  lU  ne  oesgaieot  de  repHer  à 
^ectif,  essayait  de  reasaisir  quelque    Keysaclû»  que  l'E^proefa*  d'une  wnnét 


BestQujef ,  qui,  bien  que  ssas  enoploî     néti 

effectif,  essayait  de  ressaisir  quelque    Ke) ,     ,^_ 

influence, ets'élefaitaveciorceoanM    rusw  aunrut  pour  ..,^._._  

le  choix  de  PoniatovsHi  ;  il  reprégeor  aux  mécontents,  Catbertœ  leur  ra- 
tait,ditRulliièr«,ladaogerqu*ij}'attr  yùytàX  biut  l'aFcent  dont  Ile  aTolent 
lait  à  placer  sur  le  trâne  de  Polo^e  besoin  pour  nlUer  à  eui  un  BdoA 
nombre  de  dépatéii  souF  1»  pr^tnitt 
de  l'électÛM  de  PoniaUwui ,  us  espé- 
raient se  troqTflr  les  mattree  d'une 
confédération  assez  puitaantcpsar  ét»- 
bltr  sur  une  base  plus  solide  feur  noiif 
velle  constitution.  . 

D^  fioiiante  millf  Boasce  ritaifnt 
répartis  sur  les  fhmbères  ;  et  Cathe- 
rine, agissant  à  la  fois  par  la  crainte 
et  la  comit^ioD ,  ne  rencontra»  «aeen 
aucun  ofaetade  sérieux;  elle  coeapttit 
tellement  sur  l'efficacité  de  ee  derner 
moyeu,  qu'un  jour,  en  niontreiU  ad 
comte  Oginski  un  ridie  coUier  de  dta^ 
niants ,  elle  lui  dit  :  «  Il  y  a  là  de  qui» 
<•  faire  un  roi  de  Pologne.  » 

^._,, , ^_  ,  „„„         Cependant  Poniatovski  se  plaicDAit 

>EieodieuseauxPolofiaiB,etsuspBClc    des  lenteurs  calculées  de Keyserluig ;  . 
»  à  l'Europe  entière.  Il  soutenait  avec     il  tremblait  que  la  fortune,  par  quâr 

■  opinià^é  que  du  seul  parti  auqud    que  coup  itnpréra ,  ne  reavrâslt  toutes 

■  on  allait  se  déterminer,  la  destinée  ses  eiperauws.  Il  setdaigait  1  rio^>É- 
r  ferait  dépendre  t^us  les  év^neroenU  ratrtcedei  perpétuelles  béutations  da 
«  du  règne  de  Catherine  II.  •  son  ministre.  Le  prince  Kepoin  fui 

Es  même  temps ,  il  essayait  d'ef-  envoyé  à  Varsoyie  pour  acti*w  les  nér 
frayer  Orlof  sur  les  suites  que  pour^  gociations ,  et  stimuler  le  z^e  de  Kef- 
rait  avoir  pour  lui  l'élévation  de  son  urling.  Cet  homme,  neveu  de  Pania, 
rival;  et  il  appuyait  les  prétentions  de  était,  malgré n  jeuwsie  et  son  inex- 
4a  maison  de  Saxe ,  eojt  conviction  de  ^ienoe ,  rhonune  le  pbis  capable  da 
sa  part,  soit  qu'il  esp^ftt  relever  son  remuer  toutes  lee  iatrtsuea,  enobU- 
crédit  si  son  opinion  prévalait  dans  le  géant  les  différente  partis  à  ee  dessinée 
conseil,  soit  enfin  parce  que  les  hom-  uns  nettement.  Vam,  débauebé,  dé* 
mesquiontétélongtempsauxaffaireàt  dalgneux  des  fonoes,  il  comprasait 
aiment  à  trower  des  diracultét  iasur-  tous  ces  défauts  par  un  dérooeaient  à 
ntostables  dans  tous  les  grands  pro-  foute  épreuve,  dont  il  fidiait  panda 
jets  que  d'autres  ont  c<»çua  et  ap*  avec  une  étourderie  de  zèle  qui  l'en- 
|Hiyés  :  mais  PanÎD ,  ^ ,  plus  que  toute  traînait  quelquefois  au  delà  de  ses  iaa- 
autre  DOnsidératioB ,  le  vœu  secret  de     tcuctions. 

l'impératriee ,  qni  avait,  pour  ainjsi  A  l'arrivée  de  Repnin,  tout  changea 
dire,  une  teconde  vue  polUique ,  neu-     de  face-,  les  jeunes  seigneurs  qui  .la* 


ePolo^e 
un  homme  qui  ne  pouvait  pas  s'y  main- 
tmir  par  ses  propres  forces.  '  C'était 
B  s'engager  à  le  défendre  sontre  de  perp 
<■  pétuels  soulèvements;  il  ajoutait  que 
I  tdt  ou  tfrd  ces  soulèvements  seraient 
•>  appuyés;  que  la  situation  de  l'Eu* 

■  rope  diangerait  ;    que  le  Douveau 

■  grand  vizir,  attendu  à  Constantinoi 
<  pie ,  et  connu  par  son  inimitié  contre 

•  les  ftusscK,  ee  tarderait  pas  à  éelai- 

•  reriedivan;  que  ce  prenuer  pas,i]UJ 

■  paraissait  aujourd'hui  si  farale,  ne- 

■  Tiendrait  nét^s sa i rement  le  principe 
«  d'une  guerre  inévitable  et  prochaine. 

■  Il  demandait  où  seraient  les  alli^  et 

•  les  subsides,  dans  toutes  les  suites 
"    iB  entreprise  qui  rendrait  la  ELust 
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Ttf^t  coDdd  .  tM  fêœniet  qui  marient 
la  [Kjlitique  à  la  ealasterJe ,  se  prODOO- 
cèrent  {wur  Pomatovski,  ^eRepnin 
H  vantait  de  faire  roi  en  dépit  de  toutes 
les  résiïtanues ,  et  «ans  qu^l  fût  besoin 
de  diète  ni  de  conTocation.  Keyser- 
ling  fut  entraîné  malgré  lui ,  et  prit  le 
bui  de  la  meosce.  Catherine  lerait  enfin 
le  masque ,  et  la  haine  contre  Ponia- 
toTski  s'en  aecrut.  Pour  calmer  ces 
craintes ,  elle  annonçait  qu'elle  Toulatt 
aniquement  rétablir  ta  république  dans 
■es  andens  privilèges. 

Au  milieu  de  toutes  ces  intri^es, 
tci  cours  étrangères  restaient  mac- 
tivei ,  mais  par  des  motife  différents. 
Kaunitx  feignait  de  regarder  comme 
impossible  le  chois  de  Poniatovski  ;  la 
franoe  affectait  la  mime  incrédulité, 
comme  pour  donner  un  motif  plau- 
siUe  à  sa  faiblesse  ;  et  ces  deux  cours 
se  bornaient  -^  gaelques  démarches  en 
faveur  de  la  maison  de  Saxe.  En  dehors 
des  communications  officielles  de  l'am- 
bassadeur de  France ,  le  «unte  de 
Braglic,quicon3muniquaitdirectement 
arec  Louis  XV ,  appuyait  secrètement 
l'élection  de  Poniatovski.  Tous  ces  par- 
tis qui  se  croisaient ,  agissaient  en  sens 
divers  sur  l'esprit  public ,  et  favori- 
saient ainsi  les  projets  de  Catherine. 

L'Autriche,  qui  voyait  avec  jalousie 
le  développement  rapldede  la  puissance 
russe ,  euvcrya  à  Varsovie  le  comte  de 
Merejf ,  habite  n^ociateur ,  avec  ord  re 
de  suivre  les  affaires,  et  d'appuyer  les 
prétentions  de  l'électeur.  Mercy,  en- 
nemi des  Russes,  agissait  de  bonne 
foi  et  de  concert  avec  l'ambassadeur 
de  France;  mais  le  but  du  prince  de 
Kaunitz  était  surtout  de  rappeler  tout 
cequepouvaitl'innuence  sutridiiennc, 
et  de  tirer  des  éTénements  le  meilleur 
parti  possible.  En  attendant,  Mercy 
déclarait  que  lecabïnet  de  Vienne  s'op- 
poserait au  démembrement  de  la  Po- 
logne ,  et  prendrait  sous  sa  protection 
le  moinibe  village.  La  fatalité  voulut 
que  l'électeur  de  Saxe,  contrefait  et 
valétudinaire ,  mourût  à  l'Instant  même 
où  il  obtenait  quelques  chances  de  suc- 
cès. A  cette  nouvelle  ,  tous  les  enne- 
mis du  parti  russe  se  groupèrent  au- 
tour du  grand  général ,  et  prirent  la 


résointlon  de  s'opposer  par  tons  l«i 
moyens,  et  même  par  les  armes,  à 
l'élection  dePoniatorski.L'aifent  man- 
quait ;  on  compta  sur  des  secours  étran- 
gers. 

Cependant  le  roi  de  Prusse,  dont 
l'armée  était  sur  un  pied  formidable , 
conclut  avec  Catherine  un  traité  (1 7S4) 
d'alliance  qui  mettait  désormais  leurs 
intérêts  et  leurs  efforts  en  commun. 
Il  envoya  à  Poniatovski  le  cordon  de 
l'ordre  de  Prusse,  et  ne  cessa  de  con- 


seiller aux  Polonais  la  glus  entiràe 

soumisi 

trice. 


soumission  aux  volontés 


^el' 


'împérs- 


Les  diétines  s'onTrhrent;  et  le  résul- 
tat des  élections  fut  contraire  aux  Ciàr- 
toriski.  On  remarqua  avec  surprise, 
dit  Rulhière,  que,  malgré  ladivergcBoe 

Hffi  AtlïnÏAnB     il  h'v  Mit  niip  HÏTffMitiiB- 


nitski ,  dont  le  pouvoir  s'exerçait  dans 
la  Pologne  proprement  dite,  avait  écrit 
aux  gentilshommes  tes  plus  accrédîtéi 
dans  chaque  district,  «ôuedecespre- 

•  mières  assemblées  allait  dépendre 

•  l'asservissement  ou  la  liberté  de  leui 

■  patrie;  que  la  fenneté  ou  la  faiblesse 

•  de  ceux  qu'ils  chargeraient  de  ia  des- 

•  tinée  de  l'État,  pouvait  assurer  ou 

•  faire  évanouir  toutes  les  espérances 
>  de  leurs  adversaires  ;  que  les  coun 
«  alliées  de  la  république  attendaient 

■  sans  doute  ce  premier  événemoit 

•  pour  juger  de  l'esprit  général  qui  am- 

■  mait  les  Polonais ,  et  pour  se  dtta- 
i  miner  à  les  secourir  ou  à  les  aWo- 
«  donner.  «  A  ce  cri  d'alarme,  les 
patriotess'unirent,  et  ils  triomphèrent 
partout,  excepté  dans  le  district  de 
Varsovie,  qm  élut  Poniatovski  pour 
un  de  ses  députés,  et  le  prince  Au- 
guste Czartonski  pour  pr^ider  aui 
tribunaux.  Le  parti  russe,  certain 
d'Are  soutenu ,  protesta  contre  e«tte 
manifestation  éclatimte  du  vcai  géné- 
ral ,  en  procédant,  dans  presque  tous 
les  districts,  à  de  doubles  éfectiaBS. 
Les  républicains  portèrent  leurs  suf- 
frages sur  des  députés  appartenant  aux 
âmilles  les  plus  illustres,  pensant 
qu'ils  auraient  eu  un  intérêt  plus  di- 
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Kct  à  défendre  les  libertés  de  tous; 
tandis  que  leurs  adversaires  appuyaient 
r^ection  de  nouveaux  Dobles,  qui 
avaient  tout  à  gagner  à  un  change- 
meat. 

Dans  le  grand-duché  de  Lithuanie, 
la  lutte  s'était  engagée  entre  le  prince 
Radziwil,  chef  des  indépendants,  et 
la  maisoD  Massalski ,  dévouée  aux  in- 
térêts contraires.  Ces  derniers,  profi- 
tant de  l'absence  de  leur  rival ,  intri- 
KUèrent  si  à  propos ,  qu'ils  emportèrent 
toutes  les  nominations,  quoique  leurs 
adhérents  iussent  en  minorité.  Rad- 
ziwil ,  furieux  d'être  joué,  accourut  h 
Vibia,  escorté  de  àtax  cents  gentils- 
hommes, força  la  maison  de  l'evéque, 
en  diassa  les  juges;  et,  s'adressant  à 
ceprtiat:  Rappelez-vous,  lui  dit-il, 
miaDd  vous  serez  pris  une  seconde  fois 
ae  la  roéme  tentation ,  que  j'ai  cent 
raille  ducats  en  réserve  pour  aller  de- 
mander à  Rome  mon  «^solution  (']. 
L'evéque  dut  céder,  mais  il  implora 
le  secours  des  Russes ,  et  organisa  une 
ctmfëdératton  contre  Radiiwil ,  qui 
n'en  fit  pas  moins  tenir  les  tribunaux 
par  les  députés  de  sa  faction. 

DanslaPoloeneprussienne,  la  diète 
devait  se  tenir  à  Graudentc,  ville  oc- 
cupée alors  par  deux  mille  Russes  que 
Catherine  y  avait  laissés ,  sous  prétexte 
de  garder  un  magasin.  Pour  contre- 
balancer rintluence  de  ces  troupes,  les 
seigneurs  résolurent  de  se  rendra  à 
Graudentz ,  à  la  tête  des  forces  dont  Ils 
pouvaient  disposer.  Poniatovski ,  qui 
prévoyait  le  résultat  de  cette  mesure , 
appela,  pour  faire  face  au  danger,  une 
armée  russe.  Cétait  ce  (jue  demandait 
Catherine.  Les  corps  qui  gardaient  les 
fitratières  pénétrèrent  à  la  fois  dans  la 
Prusse  polonaise,  dans  le  grand-duché 
de  LiUiuanie,  et  dans  la  grande  Po- 
logne, pour  y  tenir  en  respect  tous  les 
membres  de  la  diète  générale. 

Cependant  la  diète  de  Graudentz  fut 
rompiie  par  la  présence  inopinée  des 
troupes  msses.  Quarante  mille  Prus- 
siens bloquaient  la  frontière ,  et  dix 

(*)   Il  toiuiit  alIiuîoD  aux  exempîea  que 
'     't  l'hiiloire  de  Pologne  il  évéqiics 
''"w  tet  troubles  citIIs. 
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mille  Moscovites,  répandus  dans  le 
[Niys ,  menaçaient  toute  résistance  sé- 
rieuse. Sur  ces  entrefaites,  le  grand 
général ,  comptant  que  le  patriotisme 
ne  manquerait  pas  à  son  dévouement, 
se  rend  a  Varsovie  pour  rallier  les  op- 
posants, et  s'opposer  ouvertement  aux 
prétentions  de  l'étranger.  Il  espérait 
que  cette  manifestation  imposerait  à 
la  Russie ,  et  mettrait  fin  aux  irrésolu- 
tions des  cours  alliées.  Le  primat,  con- 
servant son  rôle  de  médiateur,  priait 
en  même  temps  le  grand  général  de 
ne  point  entrer  à  Varsovie  avec  un 
cortège  militaire  si  nombreux ,  et  tâ- 
chait d'engager  les  Czartorishi  h  éloi- 
gner leurs  troupes,  ainsi  que  les  Rus- 
ses; le  vieux  Revserling  se  contentait 
derépondre  que  l'impératrice,  en  bonne 
voisine, faisaitcommeceluiqui,  voyant 
poser  des  barils  de  poudre  dans  la  mai* 
son  de  son  voisin ,  tâche  de  l'empêcher, 
dans  la  crainte  que  le  feu  n'y  prenne, 
et  que  lui-même  n'en  soit  victime.  Et 
comme  plusieurs  Polonais  deman- 
daient pourquoi  l'impératrice  se  met- 
tait tellement  en  souci  de  leurs  que- 
relles,Repninrépliq_ua:lly  a  longtemps 
qu'il  aurait  fallu  Eure  cette  question; 
aujourd'hui  il  n'est  plus  temps, 
r  Comme  pour  ajouter  à  la  confiision 
de  toutes  ces  prétentions  armées ,  l'am- 
bassadeur de  Prusse  arriva  a  Varsovie , 
amenant  pour  sa  garde  une  compagnie 
de  hussards.  Le  jour  fixé  pour  la  diète 
approchait,  et  Radziwil  venait  d'en- 
trer à  Varsovie. 

Le  parti  républicain ,  sans  plan  ar- 
rêté, manquant  d'argent,  et  entravé 
dans  ses  moindres  démarches,  essayait 
en  vain  d'obtenir  du  primat  de  convo- 

Î|uer  extraordinai rement  le  sénat  ;  on 
ui  représentait  qu'il  était  dupe  des 
ennemis  de  la  Pologne,  et  que  ni  la 
France  ni  l'Autridie  ne  se  déclare* 
raient,  si  les  griefs  ne  se  présentaient 
ms  avec  un  caractère  de  nationalité. 
Enfin,  sur  vingt  et  un  sénateurs, 
quinze  s'assemblèrent  malgré  lui  dans 
sa  maison;  ils  rédigèrent  en  commun 
leurs  demandes  aux  cours  alliées,  et 
remirentces  lettres  aux  ambassadeurs, 
en  joutant  "  que,  s'il  manquait  quelque 
<■  formalité  à  cette  réclamation ,  ce  dé- 


■sas  L'Uni 

■  faut  mina  était  l'effet  de  l'ouirea- 

■  sion  ;  que  la  Pologne  ressemblait  à 
'  un  flamme  qat  son  ennemi  tieot  à 
•<  la  gorge  :  il  jette  des  cris  à  demi- 
<■  formés  ;  mais  moins  Jl  peut  élever  la 

•  voix ,  plus  il  prouve  l'extrémité  à  la- 

•  quelle  il  se  trouve  réduit.  " 
L'armée  de  la  couronne  reçut  des 

mêmes  sénateurs  l'ordre  de  s'assetn- 
bler  {très  de  Varsovie  ;  et  le  comte  Bra- 
nitski,  renonçant  à  la  couronne,  fit 
engager  le  prince  régent  de  Saxe  à  laire 
quelques  avances  à  la  république,  lui 

Sroniettant  d'appuyer  ses  prétentiOBS 
e  toutes  les  forces  du  parti  national  ; 
il  en  reçut  un  secours  de  cinquante 
raille  ducats.  Cependant  il  arrivait  aux 
Busses  de  nouveaux  renforts,  et  les 
ti'oupea  républicaines  étaient  étroite- 
ment enfermées.  Quelques  jeunes  gens 
proposèrent  de  faire  main  basse  sur 
les  Russes,  et  d'ouvrir  immédiate- 
ment la  diète.  Mokranovski,  le  même 
qui  joua  depuis  un  rdle  st  brillant  dans 
là  rësistaaee ,  s'y  opposa.  Il  représenta 
rinégalité  d'uœ  telle  lutte;  et  démon- 
tra que  le  meilleur  parti  à  prendre  était 
de  De  point  ouvrir  la  diète ,  aussi  long- 
temps que  les  étrangers  en  inQuence- 
raient  les  délibérations.  Dans  le  cas 
où  les  Czartoriski  essayeraient  d'ap- 
puyer leurs  prétentions  sur  une  repi^ 
xentation  incomplète  et  illégale ,  il  se 
chargeait,  lui  Mi^ranovski,  de  rompre 
l'assemblée;  que,  si  l'on  voulait  abso- 
lument une  convocation  solennelle ,  il 
taudrait  sortir  de  Varsoviedeviveibrce, 
rassembler  la  noblesse  près  de  cette 
ville ,  en  se  faisant  i^puyer  par  les  ar- 
mées polonaises;  que,  dans  cette  posi- 
tion ,  on  attendrait  le  secours  des  Ta- 
tars  et  des  cours  alliées ,  en  prêtant  la 
main  aux  confédérations  particulières, 
dont  la  confédération  générale  devait 
être  formée.  Conformément  à  cet  avis, 
d  it  RuUùère ,  que  nous  regrettons  d'a- 
bréger ,  ou  protesta ,  par  un  manifeste , 
?ue  la  diète  de  convocation  ne  pouvait 
tre  tenue  ni  en  présence  d'une  année 
étrangère,  ni  sans  le  concours  de  la 
noblesse  de  Prusse.  Ce  manifeste  fut 
signé  par  viogt<leux  sénateurs,  et  qua- 
r.iute-deux  nonces. 
Le  9  de  mai ,  jour  fixé  pour  l'ouver- 


ture de  la  ^ète ,  la  ville  offiait  Viaaa 
d'une  place  de  guerre.  Les  Czartoriski 
se  croyaient  surs  du  succès;  mais, 
contre  leur  Mtente.  leurs  sauls  parti- 
sans se  rendirent  a  rassemblée.  Ivi 
vieux  con^  Halokowïkj,  qui^  devait  la 

§  résider,  s'y  rendit  enfin  accompagné 
e  Mokranovski.  <  Le  vieux  maréâud 
a  s'avança  au  milieu  de  l'assemblét , 

■  dit  Rumière ,  tenant  en  main  le  biton 
"  de  sa  dignité ,  qu'il  fallait  lever  pour 
"Ouvrir  la  diète;  il  le  tint  rHivcrsé; 
'  Mokranovski ,  arrivé  à  la  place  qu'Q 

■  devait  occuper  comme  nonce,  lui  oit, 

■  en  élevant  la  vmx  :  La  sage  pré- 
«  voyance  de  vingt-deux  sénateurs  it 
«  de  quarante-cinq  nonces  nous  a  ap- 
0  pris  que  nous  ne  pouvons  pas  dâÔié- 
•'  rer  sur  les  afEafres  publiques.  Toid 
'  leur  manifeste, dit-il  es  le  déplofiuil,- 
0  je  vous  prie  donc  de  ne  pas  lever  le 
«bâton,  puisque  les  troupes  russes 
«  sont  dans  le  royaume ,  et  nous  ea- 
"tourent.J'arréteVactivitéde  ta  diète.» 
Un  grand  tumulte  suivit  cette  mani- 
festation généreuse;  Mokranovski  fut 
sur  le  pomt  d'être  massacré  :  mais  il 
parvinfà  sortir,  ainsi  que  le  vieux  ma- 
réchal ,  [H'ot^és  par  leurs  ennemis  fui 
craignaient  d^inaugurer  leur  pouvoir 
par  un  crime  odieux.  Le  parti  da 
grand  général,  harcelé  par  les  Russes, 
fut  contraint  de  se  disperser,  tt  stt 
restes  se  réfugièrent  à  Zips ,  ville  hon- 
groise, hypothéquée  à  la  Pologne. 
Radziwil,  après  quelques  combats, 
avait  passé  le  Dniestr,  et  s'était  ré- 
fugié sur  le  territoire  turc.  Pendant 
ce  temps,  les  Csartoriski  ptessaîoit 
les  délibérations  de  la  diète,  et  dian- 

eeaient  habilement  la  constitution  de 
1  Pologne.  Toutes  ces  grandes  diar- 
ges  qui  neutralisaient  le  pouvoir  rofal, 
turent  abolies,  et  on  leur  subsbtu 
des  conseils  placés  sous  la  mdn  du  roi; 
ils  allèrent  même  jusqu'à  ^opoeix  de 
faire  dépendre  l'adoption  ou  le  rejet 
des  objets  mis  en  déliftération,  nou 

fil  us  de  l'onanimité,  mais  de  fa  plora- 
ité  des  suffrages.  Êeyserlins  et  Bep- 
nin  s'y  opposèrent;  et  >I  fallut  aban- 
donner ce  point,  ou,  du  moins,  en 
remettre  la  discussion  à  des  ciroons- 
tances  plus  favorables.  La  province  de 
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Priitaefatil^oiHlléadeMsirfviUgbs; 
ea  Kaaita  la  nombre  de  ws  députés;  et, 
far  M8  modiâcatioai ,  en  la  rendit  d6- 
.pendante  ou  int^Muive. 

Taodisqu'onreDOUTclaitainsi  toutes 
ta  aouices  du  [KniToir,  on  coiuwTait 
«aoore  ira  locieiiDes  formes  c«  qui 
pwvait  fscilit»  k  pMsa4;e  de  la  pre> 
nuère  oonstitutioU  a  la  nouvdle.LsR 
GurtwiskK  malties  de  tous  les  pou- 
voirs de  fËtat,  devaient,  apr^  la  té- 
pwatjen  de  !■  diète,  rester  lerétua 
d'uDB  dictature  capable  de  ct»itemr 
toutes  les  résittances;  la  diète  s'étant 
dwDgée  en  confédération ,  dont  le 
prîMe  Aueusta  fut  nosmé  maréchal 
gâaénl. 

Jjtt  cboses  en  étaient  à  ce  peint, 
longue  les  «mbasssdeuis  de  Russie  et 
de  À'inH  désignèrent  au  primat  Po- 
niatoi^  Gonmoe  le  candioat  de  leurs 
cours. 

Le  résident  français,  ^lès  une  ex- 
pficBtton  Bsseï  Tivé  arec  le  primat, 
a*ait  demandé  et.obtenu  son  rappel  : 
le  parti  répiAIicain,  abandonné  s  lui- 
méiiie,  ettaya  d'intéresser  Frédéric, 
dont  les  r^oses  artificieuses  prouTè- 
rent  assez  que  sa  décision  était  déjà 
arrêtée.  Quant  à  la  cour  de  Saie,  pré- 
v^ant  bien  qu'elle  ne  pourrait  empê- 
cher l'élection  de  Poniatorslii ,  elle 
btHna  ses  espérances  à  le  faire  descen- 
dre du  trdiMi  et  à  tirer  le  pltis  d'avan-' 
toge  possible  des  b>Dubles  que  cette 
éloction  ne  pourait  manquer  d'occa- 


Le  divan  ouvrait  trop  tard  les  yeux 
•wr  la  véritable  sibiationde  la  Pologne; 
joué  si  souvent  par  les  ministres  de 
Prusse  «t  de  Russie,  et  n'aiq>renaDt 
le  véritable  état  des  choses  que  par  des 
voies  détournées ,  ne  pouvant  pHB  dou- 
ter que  tes  Russes  s'étaient  permis 
ëes  infractions  flagrantes  aux  d'ailés, 
îlTeBait  dedédarer^'ila'oppoBeraità 
l'élection  de  Poniatimki ,  et  avait  ap- 
ymjé  cet  ultimatum  de  quelques  dé- 
BionstratioBS  militaires. 

Catherine  entreprenait  sur  les  fron- 
tières de  sm  en^iire-un  voyage  depuis 
longtemoB  pri^eté,  et  dont  le  motif 
piineipu  était  d'avoir  une  enb^vue 
avec  Poniatovski.  Elle  prit  une  con- 


aaissanee  aiacta  de  tout  ee  qui  avait 
rsOTKirt  à  la  marine,  à  la  euerre  et  à 
l'administmtioa  civile  dans  la  Livonîe, 
et  se  rendit  même  an  Courlande ,  où 
die  reçut  avec  hauteur  tes  hommages 
de  Biren. 

Poniatovdii  se  flattait  que  oette  au- 
(revuB  serait  favorable  k  a  fbrtune; 
mais  Orlof,  qui  la  redoutait,  soit  ja- 
lousie réelle ,  sut  qu'il  fisigolt  une  vive 
apprébeosion  pour  paraltare  en  droit 
d'exiger  davantage,  déclara  qu'il  au 
vengerait  du  Polonais  s'il  osait  paraî- 
tre devant  l'imp^atrice.  Les  ennemie 
des  Czartoriski  saisirent  cette  occa- 


rq)ré8enlèr«it  à  Ôrlof  tout  ce  qu'il 
avait  à  craindre  de  son  rival.  Il  est 
assez  probable  qu'à  cette  ^que  Ca- 
tfaerioe  était  peu  disposée  a  partager 
sa  couronne  avec  Ponintovski;  maia 
elle  devait  éprouver  quelque  embarras 
à  rompre  d  anciennes  promesses;  le 
roi  de  Prusse,  par  une  menace  indi- 
recte ,  lui  avait  fourni  un  prétexte  plau- 
sible pour  se  désister  d'un  engagement 
^ui,  d'ailleurs,  n'avait  pour  basequ'una 
liaison  de  galanterie;  il  avait  dit,  en 

dant  de  ce  mariage  comme  d'un 
t  qui  lui  était  parvenu  :  Qu'ils  y 
prennent  garde  ;  c'est  une  dwse  que  je 
ue  oonsdlle  ni  k  l'un  ni  à  l'autre. 

Mais  pendant  que  l'attention  géné- 
rale épiait  la  détermination  que  pren- 
drait Catherine,  le  dernier  obstacle 
qui  gênât  sa  politique  disparaissait 
par  un  crime.  Le  prince  Ivan ,  épargné 
par  Elisabeth,  mais  étroitement  gardé 
depuis  de  longues  années,  était  i'es- 
potr  des  mécontents.  Sa  jeunesse,  ses 
qualités  que  l'on  se  plaisait  à  exagérer, 
moins  par  bienveillance  mie  par  un 
sentiment  baineui  contre  le  pouvoir, 
tout  concourait  à  rendre  critique  la 
position  de  cet  infortuné.  I!  n'y  avait 
pas  jusqu'à  l'intérêt  qu'on  lui  portait, 
qui  ne  devint  pour  lui  un  danger  réel  i 
et ,  grâce  à  l'imprudence  de  ses  partie 
sans,  il  ne  lui  restait  pour  alternative 
que  te  trône  ou  le  supplice.  Dans  un 
complot  récent,  son  nom  avait  été 
prononcé  par  les  coupables;  pour  évi- 
ter l'éclat  d'une  exécution  publique, 
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etne  pas  réveiller  de  taamU»  souve-  raison  d'État,  CatheriM  dafait  jngw 
nin,  on  avait  laiué  mourir  de  faim  In  ce  crime  néeniaire,  et  die  n'Âaitpn 
conspirateurs.  Les  marques  d'intérêt  femme  à  sacrifier  sa  sécuriÛ  person- 
que  Pierre  in  lui  avait  données,  se  nelle,  et  la  réussite  de  ses  vastes  des- 
rattacbaient  fatalement  à  sa  destinée,  seins  à  des  considérations  d'un  oïdn 
Catherine  était  portée  h  la  clémence;  puremfjit  moral.  Quoiqu'il  foille  seto- 
mais  elle  ne  recula  jamais  devant  un  ntr  en  défiance  contre  Castéra,  bio- 
crime nécessaire  à  ta  politique.  Ivaa  graphe  de  Catherine  U,  on  ne  sauiait, 
âait  étroitement  sardé  dans  la  forte-  en  ce  qui  resarde  ce  fait,  révoijpar 
resse  de  Schliisseibourg.  Les  capital-  en  doute  l'aonésion  de  l'imp^tnce. 
nés,  préposés  à  la  surveillance  du  pri-  Son  absence  n'est  qu'une  grave  pré- 
sonnier,  avaient  ordre  de  se  défaire  de  lomption  de  plus.  Dans  un  pays  comme 
lui  dans  le  cas  d'une  tentative  violente,  la  Russie,  un  simple  officier,  tel  que 
tendant  à  faciliter  son  évasion.  Mirovitch,  peut  bien  être  l'instniineid, 

Un  officier ,  petit-fils  de  Mszeppa ,  '  mais  non  le  chef  d'un  complot  contre 
servait  dans  un  r^imuit  en  ^mison  la  personne  du  souverain  ;  en  admrt- 
àSchlùsselbour^;  setrouvaotdeçarde  tant  aue  le  pouvoir  suprême  fât  dc- 
à  la  forteresse,  il  gagne  une  partie  du  meure  étranger  à  ce  coup  de  main, 
poste,  désarme  quelques  sentinelles  et  loin  de  précipiter  le  supplice  dn  ooupa- 
pointe  une  pièce  de  canon  contre  la  ble .  on  n'eût  rien  n^igé  pour  re- 
porte de  la  prison.  Pendant  cette  atta-  monter  jusqu'aux  personnages  qui  le 
que.lesassaillantsetlesgardeséchan-  faisaient  agir;  car  ces  mécontenti 
pérent  quelques  coups  de  fusil;  et  les  pouvaient  trouver  cent  Hirovitch,  et 
deux  ofGders  dont  nous  avons  parlé,  au  lieu  de  couronner  Ivan ,  ils  pou- 
se  jetèrent,  l'épée  à  la  main,  sur  loir  valent  porter  leurs  vues  sur  le  grand- 
victime,  qui  tomba  f>ercée  de  coups  duc  Paul.  Des  réflexions,  non  moins 
après  une  lODgue  résistance.  Alors  la  défavorables  à  Catherine,  naissent  du 
porte  s'ouvre,  et  le  corps  du  matheu-  sein  même  des  faits  :  pourquoi  \esOl- 
reux  prince  s'offre  aux  feux  deses  ficiers  riiargés  de  la  garde  du  prince, 
prétenduslibérateurs.VoiCàvotretsar,  prennent-ils  la  fiiite,  s'ils  D'oot  fiÂ 
s'écrient  les  deux  assassins;  aussitôt  qu'obéir  à  leurs  instructions;  pour- 
ils  s'éloignent,  et  s'embarquent  à  la  quoi  l'impératrice  elle-même,  alarmée 
hâte  pour  le  Danemark  où  l'ambassa-  d'un  retard  occasionné  par  rtiésitatios 
deui  russe  les  accueillit.  Mirovitch,  de  Mirovitcb,  témoigna-t-elle  use  ■ 
le  chef  de  cette  échaufiourée,  parut  vive  inquiétude,  qu'dle  se  levait  fré- 
devant  les  juges  avec  une  grande  cnn-  qunnment  la  nuit  pour  demander  s^ 
fiance  ;  mais  son  supplice  put  lui  don-  n'était  pas  arrivé  de  courrier  ?  Ne  res- 
ner  la  mesure  de  la  gratitude  des  sou-  te-t-it  pas  évident  que  Mirovitch  n'hait 
verains,  lorsqu'ils  jugent  nécessaire  queragentdeCatberiiie,oudu  moins 
de  brisa  rinstnunent  qu'ils  ont  em-  qu'il  obéit  aveuglement  â  des  sugges- 
ptové.  tions  dont  elle  était  instruite? 

On  a  voulu  disculper  Catherine  de  Le  corps  du  jeune  prince  fut  expoaé 

toute  participation  directe  à  ce  meur-  sans  pompe  devant  1  église  de  S<A)ûs- 

tre;   on  a  dit  que  Mirovitch  s'était  selbourg,couvertd'unBimp)e  habit  de 

porté  à  cette  tentative  par  un  ressen-  matelot;  on  l'enveloppa  ensuite  d'une 

timent  particulier  contre  l'impératrice,  fourrure  grossière;  mais  ce  contraste 

et  l'on  a  opposé  à  l'exécution  de  Mi-  d'une  sépulture  populaire  avec  le  rang 

rovitch  ta  faveur  d'Orlof ,  l'un  des  as-  de  la  victime  ajouta  encore  à  ]'im{vei- 

sassins  de  Pierre  ni.  Hais  ni  les  larmes  sion  que  produit  ordinairement  lespee- 

qu'elle  répandit  en  approiant  ofBciel-  tade  d'uni  grande  infortune. 

Jemeat  la  mort  d'Ivan,  ni  les  raison-  A  son  retour,  Catherine  se  vit  en- 

nements  de  ses  apologistes  ne  suffisent  tourée  par  une  foule  Bikodeuse;  et 

pour  détruire  1^  preuves  morales  de  l'impératrice  reçut  d'un  front  serein 

sa  culpabilité;  à  ne  considérer  que  la  cette  manifestation  accusatrice,  Holi 
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leçon  que  pdt  lut  donner  on  peupla 
eada*e. 

On  assure  gue ,  malgré  les  menaces 
d'Orlof,  Poniatovski  eut  à  Riga  une 
-  ' e  aTM  sa  jH-otectrice.  A  la  fa- 


la  campagne  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de 
comparaître  derant  le  suftan  :  ses  jus- 
tificatioDS  coûtèrent  la  vie  au  nouveau 
vizir;  maisle  Grand  Seieneur,  malgré 
les  représentations  dn  khan,  et  ses 


Tcur  d'nn  déguisement ,  il  s'entretint  propresconviction3,cr3ignitdes''aven- 

quelque  tein|w  avec  elle,  et  repartit  ïurer  dans  une  gu^re  ruineuse,  et 

bîentot.déçudaDSBesprojétsd'hymeQ,  dans  des  circonstances  déjà  embarras- 

BiaiB  repmsnt  toutes  ses  espérances  santes  au  sein  de  la  paix^ 

sur  sa  royauté  future.  Enfin,  aprèi  Lecooronnement  sefltavecpompe; 

qncdcpies  hésitations  de  Catherine,  qnî,  Stanislas  -Auguste  osa  se  pr^enter  à 

nwinseagouéedePoniatovshi, semblait  son  peuple  avec  un  costume  théâtral, 

balancer  entre  le  prince  Adam  et  le  comme    pour    insulter    aux    anciens 

comte  Oginski,  Kejserling  et  Panîn  usages  :  cependant  il  affecta  quelque 

redoublèrent  d'activité,  et  Poniatovski  popularité,   tandis  que    ses    ondes, 

Ait  proclamé  roi  à  l'uDanimité  :  mais  poursuivant  leur  œuvre ,  rattachaient 

le  petit  nmabre  de  gentilshommes  dimt  toutes  les  influences  des  hautes  dieni- 

cette  diUe  était  composée,  pouvait  tésaupouvoirroyaltetseménageaient 

Are  r^ardé  comme  une  protestation  les  moyensd'entretenir  une  armée  per- 

eontrecetteélectionforcéeisurquatre-  maneute,  en  établissant  des  impôts 


.  mille  suf&ages,  quatre  mille 
sealeœeot  décidèrent  du  sort  de  la 
Pologne. 

L'élection  de  Stanislas-Auguste  ir- 
rita le  divan ,  sans  le  déterminer  à  une 
rupture  ;  les  envoyés  russe  et  prussien 
presentjirent  cette  infraction  a  des  — 


_  iers  et  des  lignes  de  douanes. 
Mais  tous  ces  changements  trouvèrent 
des  résistances  opmiâtres,  et,  par  la 
force  des  circonstances ,  ceux  qui 
avaient  à  se  plaindre  des  innovations 
récentes,  s'adressaient  à  Catherine 
elle-même ,  pour  obtenir  réparation  et 
le  pouvant  justice. 
moilifier  le'  système  politique  d'une  Cette  princesse,  satisfaite  d'avoir 
manière  inquiétante  pour  les  États  '"  ' 
voisins  ;  ils  promirent  que  Poniatovski 
n'épouserait  qu'une  Polonaise,  et  que 
les  troupes  russes  sortiraient  immédia- 
tement du  territoire  de  la  républi(^e; 
il  paraît  même  que  le  ministre  prussien, 
diplooiale  plus  délié  ^ueson  collègue, 
était  parvenu  à  lui  faire  dépasser  ses 
instructions  ;  Catherine,  qui  ne  crai- 
gnait rien  tant  que  de  paraître  jouer 
un  rôle  secondaire,  se  plaignit  à  Fré- 
déric de  cet  agent,  qui  rut  rappelé. 

Catherine  parut  médiocrement  sa- 
ttsfiErite ,  à  la  nouvelle  de  l'élection  de 
.  PoDiatovaki  ;  son  ministre  Eeyserling 
'  emporta  dans  la  tombe  ta  satisfaction 
d'avoir  fait  un  roi  de  Pologne;  il  eut 
le  temps  d'envoyer  un  discours  de 
félicitation  à  la  diète,  et  mourut  le 
jour  même  de  son  triomphe. 


donné  un  trdne,  flattait  l'ambition 
d'Orlof,  en  lui  promettant  un  royaume 
dans  les  vastes  provinces  c|ui  avoisi- 
nent  Astrakhan.  On  devait  y  élever 
une  capitale  dont  les  plans  étaient  déjà 
exposés  dans  les  cabinets  du  favori. 

Catherine  se  reposait  du  soin  des 
a£faires  sur  Panin  qui  favorisait  en 
Pologne  les  constitutions  nouvelles, 
tandis  qu'Orlof ,  par  haine  pour  Ponia- 
tovski,  appuyait  les  réclamations  des 
républicains.  Plus  de  vingt  mille  Russes 
étaient  répartis  sur  le  territoire  de  la 
république,  forçant  les  seigneurs  à 
signer  la  confédération  générale,  tan- 
dis que  Repnin  voulait  la  dissoudre  à 
Varsovie.  La  Russie  s'occupait  active- 
ment de  la  délimitation  des  frontières, 
et  voulait  envahir  une  étendue  de  plus 
de  deux  cents  lieues  depuis  la  Baltique 


C^iendant  Crim  Gbireï  avait  pris  la     jusqu'à  l'emboucîkure  au  Dniepr 


résolution  de  secourir  le  parti  natio- 
nal ;  il  venait  de  promettre  au  prince 
Badziwil  de  le  rétablir  dans  ses  digni- 
tés et  ses  possessions;  il  allait  ouvrir 


allait  ainsi  se  trouver  maltresse  du 
canal  Oginski  dont  l'achèvement  devait 
ouvrir  une  communication  eub«  les 
deux   mers.  Avant  même  que  cette 


loa  L'imi 

question  fdt  décidée ,  des  commissaires 
ruH>es,ditHalhJère,  lerafent  les  plana 
if!  ce«  protinces,  v  coDBtataient  laqua- 
nte des  biens  et  des  personnes  ;  et  plu- 
sieurs évalues  moseotîtes  j  étaient 
arrirés  pour  r  prêcher  leur  religion. 
Branitski  revint  dans  sa  résidence  de 
BialfBtek ,  et  la  considération  attachée 
à  son  nom  et  à  son  ancienne  dignité 
lui  servit  de  sauvegarde.  Les  Rus- 
ses esssyèrent  en  vain  de  le  rattacher 
à  leur  parti,  et  Radziwil  supportait 
avec  une  résignation  pleine  de  fierté 
la  perte  de  ses  biens  et  des  fonc- 
tions qui  faisaient  de  lui  le  seigneur 
k  plus  considéré  de  la  Liihuanie. 
Quâques  réformes  utiles  eurent  lieu  en 
Pologne ,  et  peut-être  le  plan  des  Czar- 
toriiki  de  régénérer  le  pays,  et  de  le 
soustraire  h  rinOuence  russe  en  s'ai- 
dant  des  ressources  d'un  gouvernement 
régulier ,  aurait  pu  être  mis  à  exécu- 
tion, si  la  légèreté  de  Stanislas-Au- 
giste,  que  ses  oncles  eGxayaient  de 
nir  sous  une  sévère  et  eiigente  tu- 
telle, n'eût  introduit  l'aigreur  et  la 
dbcorde,  là  où  la  conRance  et  l'ac- 
cord étaient  absolument  nécessaires. 
Le  roi,  las  d'être  régenM ,  vonlut  se 
conduire  par  lui-même,  et  chercha 
dans  les  plaisirs  faciles  d'une  cour 
dissolue  des  compensations  aux  tribu- 
lations du  pouvoir.  Repnin  se  plaignit 
deloiàTimpératrice;  teroidePrusse, 
informé  que  ce  roi  qu'il  avait  laisse 
feire,  se  flattait  d'épouser  irae  archidu- 
chesse; et  que,  dans  cet  espoir,  il  en- 
rageaitseo-etement  Catherine  àrevenir 
ses  anciennes  alliîœces,  avait  M- 
miné  contre  lui  cette  terrible  menace: 
Je  lui  écraserai  la  tête  avec  sa  cou- 
ronne. Fréd&ic  commença  par  ruiner 
le  système  de  douanes,  en  exigeant 
an  péage  exorbitant  sur  tout  te  com- 
merce de  la  Pologne  avec  Danzick, 
nniqne  port  de  ce  royaume.  Buihière 
ajoute  qu'an  ministre  prussien  eut 
ordre  de  demander  une  nouvelle  dé- 
marcation de  frontières,  le  rétablisse- 
ment des  dissidents  dans  toutes  les 
prérogatives  de  la  noblesse  polonaise, 
la  permission  de  faire  des  recrues  en 
Pologne  pour  les  troupes  prussiennes, 
M  un  f^lement  pour  tes  monnaies, 


concerté  entre  les  deux  cffiirs.  Stanii- 
las- Auguste' recourut  à  la  proton 
de  l'impératrice,  qui  se  décîea  ents  i 
envoyer  à  Varsovie  un  agent  hMt 

Eour  y  prendre  connaissance  do  tM- 
ible  état  des  choses.  Elle  fit  àek 
de  Saldem,  créature  de  Fanin,  Inam 
éloquent,  lidurieux,  nimpu  ïl'iitrigiK, 
et  a'une  ioimoralit^  à  ne  reenlertt 
tant  aucun  moyen. 
Catherine,  toujours  bosti]eilan»R, 
avait  exigé  de  la  Pologne  la  nttfnli« 
d'un  traité  d'alliance  oftenslvert  of- 
fensive, en  vertu  duqud  la  r^nibiilK 
devait  au  besoin  lui  MmiruasMceB 
de  cinquante  mille  hommes;  eetle 
princesse  avait  conçu  le  projrtdeMe- 
tre-balancer  par  une  alliance  entre  ks 
cours  du  Nord ,  celle  qu'une  aisiiw- 
nauté  de  vues  et  d'intérêts  mit  éta- 
blie entre  les  autres  cabinets  de  TEv- 
rope.  La  France  crm'goit  que  TAi^ 
terre,  seule  capable  de  soidff  crtt 
coalition  menaçante,  n'en  dirige*  les 
forces  s  elon  d'aneien  nés  vues  derinlitÉ 
elle  imprima  plus  d'activité  à  ms  nb- 
tiens  ettasgêrt»,  et  Oicriseul  ivB> 
de  nouveaux  ordres  ft  ranAasutor 
de  France  en  Turquie.  Dès  tara  les» 
duite  des  Russes  en  Pologne  tnl  w 
à  jour,  et  officiellement  devdoppée.  Il 
mission  de  Saldern  avait  surtout  J^ 
but  d'organiser  la  Polwoe  de  w 
sorte  que  ses  ressources  fijBsent  «m 
main  de  l'impératrice;  il  se  prJtsim 
souplesse  à  tous  les  rdles  qa'tâffiii* 
les  vues  différentes  des  parfis:  m" 
dans  les  mémoïTes  ^'il  eojojà^^ 
Russie,   il  ménageait  R'^i'iiJ* 


devint  si  funeste  à  la  républiqoe^j^ 
çait  déjà  au  torvers  de  s«s  feinti  n» 
gemenis.  Cet  homme,  choisi  eonW 
un  habile  négociateur ,  crut  réeoodBB 
toute  cette  cour  en  laissant  tatmi* 
qnela  tsarine  ferait  dévaster  les  tw 
de  ceux  qui  refuseraient  de  rentrer  • 
benne  întelliïence.  Quant  aui  «- 
mandes  de  la  Russie,  il  reconasl  h 
nécessité  indispensable  de  les  rtai^ 
toutes  i  la  di«o  qui  allait  g'asseiiiwg'- 
Hais,  sentant  queTbppwsnonpwnw 


,,  Coot^lc 


E«il«  y  détenniner  les  Polonais,  il 

KopOM  comme  un  nioyeii  BÛc  et  facile 
foire  environner  cette  diète  par  les 
troupes  russes.  Toutefois  il  permit 
d'essayer  un  moyen  plus  doux  ;  celui  de 
perpétuer  dans  cette  diète  la  oonfédé' 
rabOD  générale,  certain  que  la  plura- 
lité des  suSragea  serait  acquise  au 
parti  dominant,  tandis  que  dans  une 
diète  une  seule  voix  pouvait  tout  ar- 
rêter. 

SaMern  se  rendit  ensuite  h  Berlin  ; 
le  roi  âuda  de  rendre  positivement 
sur  rallianca  du  Nord  ;  iDais  il  promit 
d'agir  conjointement  avec  la  Russie 
■ur  tout  ce  ^i  regardait  la  Pologne. 

Cq>endant  des  émissaires  russes  par- 
couraient les  provinces ,  menaçant  du 
courroux  de  la  tsarine  tous  ceux  qui 
dans  la  diète  amèneraient  la  discus* 
sion  sur  te«  dissidents,  sur  le  séjour 
des  troupes  russes  dans  les  provinces 
de  la  république,  sur  ta  déràaroation 
des  limites,  et  enfin  sur  le  traité  d'al- 
liance :  ce  langan  hautain  anima  les 
mécontents,  et  les  Bundements  des 
ër£ques  prêtèrent  un  point  d'auiui  it 
la  résistance.  Kepnin  s'étonnait  de  ren- 
contrer des  Stades;  mais  la  faxt 
des  baïonnettes  lui  restait  oomme  der- 
nier arsument. 

ITu  des  prétextes  les  plus  ^técieux 
de  Catherine  pour  occuper  militaire- 
ment la  Pdogne,  était  la  qoestioa  sur 
les  dissidents;  apràs  avoir  un  peu  mo- 
déré leurs  prétentions ,  elle  déclara  que 
si  on  ne  lui  accordait  pas  m  qu'elle 
demandait,  ses  demandas  n'avraient 


Stanidbs-Auguste  le  (Mrta  A  se  rap- 
procber  des  Cuirtoriui  ;  ceux-ci,  satis- 
faits de  cette  démwcbe,  s'empressè- 
rent de  réunir  leur  partr  au  sien.  Le 
roi,  dans  cette  extrémité,  feignit  des 
vues  patriotiques,  et  prosnt  de  s'op- 
poser au  despofisme  russe,  si  Ton 
parrenait  à  ^ire  statuer  dans  la  diète 
qœ  déswmaû  rausineutatioa  de  l'ar- 
piés  ne  serait  plus  dépendante  du  Ubt- 
rtatt  veto,  mais  que  cette  mraare  im- 
Dortante  serait  décidée  à  ia  pluralité 
des  suffrages.  Les  évoques  acc^tèreat 
ces  conditions,  et  dans  une  audieace 


SiE.  IM 

publii]ue  donnée  i  l'ambassadeur  de 
Russie ,  le  roi  déclara  qu'il  n'oublierait 
jamais  ce  qu'il  devait  à  Catherine; 
mais  que,  dans  un  conflit  entre  la  re> 
connaissance  et  le  devoir,  il  s'unirait 
à  la  nation  pour  la  défente  de  la  reU- 

Sion.  Lee  séances  [n-épsratoirra  de  la 
iète  amenèrent  bientôt  la  discussion 
tur  les  dissidents,  et  le  roi  donna  la 
mesHTS  de  ea  faiblesse  en  n'osant  se 
déclarer  sur  ce  point.  Pour  le  reste,  la 
eour  marcha  constaoïm^it  vers  son  but, 
la  centralisation  du  pouvoir.  En  pré- 
sence de  éette  tactiinie,  Reentn  diangea 
subitement  de  oonauite.  Il  encouragea 
l'opposition  républicaine  pour  entra- 
ver la  mardie  des  Czartoriski.  Les 
avantages  du  nouveau  système  tit- 
rent reconnus  par  l'amélioration  des 
financea;on  profita  de  l'impression  fa< 
vorable  qu'avait  produite  le  rapport 
sur  cette  branche  de  l'administration 
pour  faire  pessw  des  réformes  impor- 
tantes qui  remplacèrent  l'unanimité 
parla  pluralité;  nuis  les  Russes  se  bâ- 
tèrent d'arrêter  ces  dispositions  par 
de  nouvelles  mancnivres.  Le  parti  de 
Repnin  recherchait  et  encourageait  tes 
eaoemis  du  roi.  On  leur  re]Mréwntait 
que  l'élection,  ouvrage  de  l'ioipérft- 
trice,  ne  pouvait  être  avantageuse  au 
paya  que  eous  sa  protectioti,  et  l'on 
attribuait  à  l'ambition  personnelle  de 
Stanislits-àuguste  tous  ses  projets  sur 
l'eiteBsion  des  prérogatives  royales. 
Les  asellenrs  citoyeas  furent  dupes 
de  ces  artifices;  sans  ajouter  foi  aax 
promesses  intéressées  des  ébemgtsea, 
ils  i^nsaient  que  le  plus  pressé  était 
un  ^ompt  retour  aux  anciennes  formes 
républictùnes ,  lît  que  plus  tard  la  Po- 
logne libre  trouverait  quelque  circons- 
tanoe  favorable  pour  se  débarrasser  du 
joug  moscovite. 

Telle  était  la  disposition  des  e^ts 
lorsme  s'ouvrit  cette  diète  sur  la- 
quelle repot^ent  toutes  les  espéranoas 
de  la  oour.  Les  nonces,  Eurlesqnel» 
le  lei  fiotn^it  le  rritis,  s'opposèrent  k 
la  proposition  des  lois  sur  l'au^menta- 
tioa  de  l'année,  sur  la  levée  d'un 
nouvel  inapdt  et  sur  la  (duralité  des 
suffrages.  Le  roi,  qui  était  loiii  de  s'at- 
tendre k  ce  résultat,  sentit  si  vivement 


des  mesurcii  proposées  équiTaudrait  à 
une  dtelaratton  de  guerre  contre  la 
Russie;  il  exigea  même  que,  dans  les 
modiflcatiooB  d^'à  Introduites ,  on  re- 
tranchât tout  ce  qui  pouvait  être  con- 
aidéri  comme  se  rattacbant  à  l'esprit 
des  cbaDgementi  proposés.  Le  roi 
s'opposa  avec  fermeté  à  ce»  derniè- 
res prétentions;  Repnin,  ne  pouvant 
rien  gagner  de  ce  côté,  ne  garda  plus 
aucun  ménagement,  et  les  troupes  rus- 
ses reçurent!'  ordredevivreà  discrétio  n 
sur  les  domaines  du  roi.  Dans  cette 
eitréinité,  il  s'adressa  à  ces  mêmes 
cours  dont  la  politique  était  coutraire 
à  l'agrandissement  des  Russes,  se 
flattant  toujours  qu'une  alliance  avec 
la  famille  régnante  en  Autriche  l'éta- 
blirait solidement  sur  ce  trône  miné 
de  toutes  parts. 

Cependant  Repnin,  comme  pour  faire 
parade  de  condescendanee,  se  montrait 
facile  sur  la  question  des  dissidents. 
Malgré  la  résistance  du  roi ,  ^ue  per- 
sonne ne  regardait  comme  sérieuse ,  le 
ealme  paraissait  prêt  à  se  rétablir, 
lorsque  les  affaires  prirent  tout  à  coup 
une  face  nouvelle. 

Frédéric  avait  averti  Catherine  de 
tout  ce  qui  se  passait  en  Pologne;  il 
lai  montrait  clairement  ^ue,  sous  le 
voile  de  la  rdigion ,  le  roi ,  qui  lui  de- 
vait tout,  poursuivait  un  plan  dont  le 
but  était  (le  se  soustraire  h  toute  dé- 
pendance étrangère;  qu'il  était  temps 
de  ramener  la  question  à  la  demande  de 
la  noblesse  dissidente,  dont  les  pré- 
tentions  étaient  l'égalité  politique  et  la 
participation  à  toutes  les  parties  de  la 
souveraineté. 

Il  paraît  que  Panin,  par  indolence, 
avait  néglige  d'ouvrir  les  dépêches  de 
Pologne;  de  sorte  que  l'impératrice 
ignorait  les  nouvelles  concessions  de 
ses  ministres.  Elle  exigea  impérieuse- 
Hient  d'en  finir  sur  ces  exceptions  qui 
blessaient,  disait-elle,  les  principes  delà 
tolérance,  et  menat;^  de  ses  armes  qui- 
conque lui  résisterait.  Le  ministre  de 
Prusse,  tout  en  appuyant  ostensible- 
ment l'ultimatum  de  Catherine,  encou- 
rageait en  secret  la  résistance,  et  le 


nonce  du  pape  recommanda  de  son  (êtf 
à  la  diète  de  ne  point  sacriBer  i  dci 
considérations  temporales  la  intMtt 
de  la  religion.  Le  cbaDêelier,  dit  Roi- 
bière,  répondit  an  légat  romùn ,  et  h 
nom  du  roi ,  que  les  états  ne  pemct- 
tratent  paa  qu'elle  souffrit  le  mundre 
détriment.  Stanislas-Augnste  était  bia 
moins  occupé  de  l'affeire  des  di^dati 
que  de  conserver  les  avantages  que  lui 
assuraient  les  changements  réeemiDat 
introduits  dans  la  Constitution.  Toolci 
les  fois  qu'il  était  question  d'une  n- 
forme  politique ,  ses  partisans  rame- 
naient la  discussion  à  des  intérfii  i» 
croyance  :  les  républicains,  nonoiMsi 
que  les  Russes,  mais  par  des  mDli& 
contraires,  s'indignaient  de  ces  artifi- 
ces. Les  séances  devinrent  si  or^aits 
qu'un  jour  le  rot,  sur  le  point  SOm 
massacré,  se  jeta  dans  n  foule,  et 
s'enftiit  précipitamment. 

Les  ambassadeurs  de  Péteràoiq 
et  de  Berlin  signifièrent  au  roi  qnl 
s'exposait  à  encourir  la  diap4ce,d( 
leurs  souverains,  s'il  ne  se  nitâitdt 
réparer  par  une  entière  soumitskOi 
tout  le  désordre  que  son  obstiutiin 
et  sa  duplicité  avaient  fait  naître.  Lo 
princes  Czartoriski,  soit  décoonp; 
ment,  soit  pour  tirer  le  meilleur  pût 
possible  d'une  si  mauvaise  posinoB, 
cédèrent  les  premiers,  et  le  roi  ne p* 
que  les  imiter.  Le  prince  AugasK^ 
porter  lui-même  le  dernier  coup  à  a)» 
constitution  si  péniblement  éUxnà 
pr  son  frère.  Il  lui  fallut  proposa) 
la  diète  l'abolition  des  nouvelles  Iw 
sur  l'armée,  sur  l'impût,  de  rendit 
au  fièerwn  veto  cette  puissanœ  li  6- 
Gonde  en  désordres-  On  aecorda  iH 
dissidents  qudqoes  privilèges  dont  b 
ne  se  contentâ«nt  pas;  les  gran^ 
charges  de  la  république  ne  furent  pcù^ 
rétablies;  les  quatre  conseils  win- 
rains  laissèrent  à  l'autorité  rojtif  »» 
grande  influence  dans  l'adminiiM- 
tion  ;  et  la  pluralité  des  suffrages  &| 
maintenue  dans  toutes  les dtétiusos 
provinces-  Quant  aux  limites  eontet- 
tées,  etàl'alliance offensive, cesqM- 
lions  ne  purent  être  dawttnet.desW" 
qu'aucun  des  partis  ne  triompda  "* 
lonent;  et  la  confédération  gteén» 


fut  dissoute  au  milieu  des  applaudisse- 
ments et  des  craintes. 

Cependant  le  référendaire  Podoski, 
ennemi  du  roi  et  des  Czartoriski ,  et 
qni  s'était  rapproché  de  Ponîn  pour 
arrÎTcr  plus  sûrement  à  ses  fins,  par- 
courait les  provinces,  et  excitait  par- 
tout les  mécontents.  Il  s'élevait  avec 
nne  éloquence  républicaine  contre  la 
proscription  de  Itadziwil ,  contre  l'éta- 
Mîsseanent  des  quatre  conseils,  et  atta- 
(Riait  jusqu'à  l'élection  de  Poniatovski  ; 
il  montrait  des  lettres  de  Repnin  qni 
donnaient  un  nouveau  poids  à  ses  atta- 
ques ;  et  i)  disait  tout  haut  que  t'im- 
p^trice,  désabusée  sur  le  compte  du 
roi,  l'abandonnait  désormais  à  ses  pro- 
pres fautes.  En  même  temps,  quarante 
otiHe  Russes  entraient  en  Pologne,  et 
V  établissaient  des  magasins  pour  un 
long  8«iour. 

Imparti  des  dissidents  n'avait  qu'une 
force  numérique  peu  considérable, 
mais  leurs  prétentions,  appuyées  de  la 
Russie  et  de  la  Prusse ,  l'e^ient  encore 
par  Podoski  qui  voulait  se  servir  de  ce 
moyen jxiurdetrâner Poniatovski;  son 
but  était  d'engager  tous  les  mécontents 
à  se  coofédérer  pour  donner  à  ta  Polo- 
gne une  constitution  nouvelle  plus  fa- 
vorable à  l'aristocratie  qu'au  trône ,  et 
d'organiser  une  double  ligue,  l'une 
cattMjliqueet  l'autredissidente,q^ieus- 
8«Bt  traité  de  leurs  intérêts  communs 
sous  la  médiation  de  l'impératrice.  Les 
conditions  convenuesdans  cette  espèce 
de  congrès,  dit  ïtulbière,  eussent  reçu 
leur  dernière  sanction  dans  une  diète, 
dont  l'unanimité  eût  été  facilement 
maintenue  par  l'autorité  réunie  des 
deux  confédérations,  du  congrès  et  de 
la  médiation. 

A  l'instant  même  où  les  taupes  rus- 
ses violaient  le  territoire  polonais,  me- 
naçant ou  appuyant  lesdivers  partis  sui- 
vant qu'ils  prenaient  nne  attitude  hos- 
tileou  humble,  Catherinefaisait  publier 
qu'elle  n'avait  rien  tant  acteur  que  de 
prévenir  les  troubles  ^i  entraîneraient 
fa  république  à  sa  rume;  que  dans  tous 
les  cas,  elle  prendrait  le  territoire  polo- 
aaiBSOUS  sa  protection,  et  que  limraani- 
té  seule  la  portait  à  employer  la  rigueur 
pour  contenir, dans  l'intérêt  de  tous,  ïts 
iO' Uvraiton.  (Russib.) 


glipeaientriÂipourreconstituerTanar- 
chie  dans  le  but  d'avoir  meilleur  marché 
de  ta  résistance.  La  plupart  des  sei- 
gneurs, soit  ignorance  du  danger,  soit 
plutôt  queleursressentiments  contre  le 
roi  l'emportassent  sur  toutes  les  autres 
considérations,  accoururent  à  Varsovie 
dans  l'espoir  de  le  renverser  du  trône. 
La  prétention  de  Repnin  de  réduire  la 
confédération  qui  s'organisait,  à  un  râle 
purement  passif,  causa  quelque  hési- 
tation; mais  on  se  rappelait  sa  conduite 
peu  mesurée,  quelquefois  rmprauvée 

8ar  Catherine  elle-même,  et  l'on  se 
attait  qu'il  agissait  sans  autorisatitm. 
Comme  tous  les  embarras  présents  sem- 
Uaient  se  rattacher  à  l'élection  de  Po- 
niatovski ,  on  croyait  remédier  à  tout 
en  lui  6tant  le  diadème.  Le  palais  de 
ce  prince  était  désert;  les  seigneurs 
affectaient  de  le  traita*  sur  te  même 
pied  qu'avant  son  élévation.  Otez-nous 
ce  ver  solitaire  qui  nous  ronge ,  disait 
à  Repnin  le  palatin  de  Kiovie. 

Au  miheu  de  l'agitation  générale, 
un  ordre  dË  Pétersbourg  désiena  Rad- 
ziwil  comme  lechefdelaconfédération. 
Cechoix,  qui  flattait  les  mécontents,  fiit 
regardé  comme  l' avant-coureur  de  la 
chute  de  Poniatovski.  I^s  seigneurs 
quittèrent  la  capitale  pour  aller  pré- 
parer dans  l'intérieur  du  royaume  les 
confédérations  particulières ,  éléments 
de  la  confédération  générale. 

Cependant  le  roi  avait  des  confèrent 
ces  secrètes  avec  Repnin;  il  voyait  dé- 
sormais le  danger  et  le  vide  de  ses  espé- 
rances; et,  décidé  à  tout  plutôt  qu'à 
redescendre  dans  la  vie  privée ,  il  cap- 
tulait  avec  la  main  qui  le  tenait  sus* 
pendu  sur  l'abîme,  toute  prête  à  l'y 
précipiter  s'il  s'avisait  d'avoir  une  vo- 
lonté. La  diète  fut  fixée  au  mois  d'oc- 
tobre, et  les  minisb^s  en  informèrent 
Repnin  avec  les  formes  les  plus  obsé- 
quieuses. En  peu  de  jours ,  plus  de 
soixante  mille  signatures  témoignèrent 
de  le  force  du  parti  mécontent.  Repnin, 
en  montrant  au  roi  ces  signatures,  lui 
dit:  •  Vous  voyez  bien  que  [eauisvotra 


,,Googlc 


maître  ;  votre  couronne  t»  tient  jriug 
qu'à  votre  soumicsioD.  > 

La  rentrée  du  prioce  Radziwil  eut 
tout  l'éclat  d'uQ  triomphe.  Il  s<  rendit 
à  Vilna  et  de  là  à  BtalfStok,  où  le 
vieux  BranJtski  l'accueillit  avec  les  plus 
grands  honoeuTl.  Les  plug  anges  r^ret- 
taient  seulement  que  cet  acte  de  r^»- 
ratJon  s'aceompllt  boub  la  protcchoa 
des  HuMes.  La  «HifédératitHidii  ^od- 
dudié  de  Lithuanie  s'organisa  unmé- 
diatemeot ,  et  aigoa  d'oithousiasme  le 
manifeitedeHc^ia.Branitskiidontla 
confiance  daiu  le  désintéressement 
moscovite  était  loin  d'être  com|tlàte, 
s'approcha  de  Varsovie  avec  une  escorte 
nombreuse  et  dévouée ,  prêt  à  appuyer 
de  sa  considération  personnelle  toutes 
les  mesures  favorables  à  la  nation, 
mais  décidé  à  résister  aux  séductions 
comme  aua  menaces,  si  l'étranger  es- 
sayait (le  le  foire  participer  à  des  actes 
de  violence  et  d'ambition.  Quant  à 
Radziwil,  il  s'était  rendu  à  Radom. 
readee-voue  géaà^al  des  confédéra- 
tions. Lee  troupes  russes  ne  tardè- 
rent pas  à  envahir  cett«  ville  et  jusqu'au 
lieu  des  délibérations.  Un  oolond  pro- 
duisit un  ordre  de  l'impératrice  qui 
l'autoneait  à  assister  à  toutes  les  séan- 
ces, et  en  raénw  temps  i)  essaya  de  faire 
signer  un  acte  ou'on  voulait  &ire  re- 
garder oomme  l'eqH^ession  àa  vttu  gé- 
néral. Cet  acte  portait  sjir  les  préteaf 
tlons  des  dissidents  ;  on  y  renouvelait 
des  protestations  dsfidtittë  au  roi,  et  on 
y  d^iandait  une  ^rantievagueetsé- 
nérale  à  l'impératrice.  Prenne  tous  us 
confédérés  refiieèrent  de  se  prêter  à 
ces  exigences  liberticides,  et  résolurent 
de  s'émgna.  D'aiitr«s  eepérdrent  élu- 
da; les  quêtions  vitalee  pour  n«  s'oc- 
cuper que  des  dissidents  ;  mais  le  co- 
lonel paria  si  baut  qtie  la  délibération 
ne  fut  que  suspendue.  Un  grwd  nom- 
bre de  seigneurs ,  ne  sachant  où  abou- 
tiraimt  toutes  ces  intrignes ,  allèrent  i 
Varsovie  pour  y  pénétrer,  dans  les  pa- 
roles de  àcpnra,  li  pontée  seorète  do 
calûnet  de  Saint-PétershoiU^*  Ce  mi- 
nJsfav  kw  rtoominanda  de  ménager  le 
roi,  tant  qu'il  sa  mmlnraitcireoMpeet 
et  docile,  et  Aùt  par  menacer  ceux 
fuipcsvistn'aieRt  dans  le  desaehi  de  le 


déb^âner,  d'envoyer  iseeiidier  hwa 
châteaux  et  de  les  faire  enlever  eu- 
mémei.  U-dessu«  il  te»  renvoya  i  Bx- 
dom.  L'acte  de  modifleatioB  woposé 
par  les  Polonais  &t  dressé  sèloD  ses 
convenances  :  il  opposa  au  parti  natio- 
nal l'autorité  des  4uatr«  conseils  qui 
furent  maintenus,  et  il  étendit  iodéfim- 


La  mort  du  primat  laissait  vacuts 
la  seconde  place  du  royaume.  Hepiin, 
au  ffl^is  ds  toutes  les  convenances, 
allait,  ait.on,coniër«  cette  dignité  à  wi 
bouffon,  lorsque  Podoski,  soit  amU- 
tioB  personnefle,  soit  espoir  d«  vfnrpv 
ce  moyen  la  réussitede  ses  desseins, se 
rip{»wha  de  Re^n,  qui  ne  put  i^at 
s'applaudir  d'avour  un  tel  luMuse  à  sa 
disposition,  he  référendaire  OMinit  à 
Radom,signa  le  premier,  et  entr  sbupar 
son  eiemde  ceux  igu  bésitaiaat  encore. 
La  confédération  une  fois  constituée, 
Radziwil  en  tilt  nommé  mwéchal.  Cest 
par  cette  politiquesubtile  que  CatbNkie 
balapçait  les  unes  par  tes  autres  tontes 
les  influMtces,  laissant  le  roi  sous  k 
coupd'une  déchéance,  et  pardysaotle 
bon  vouloir  des  républicains  par  les 
prérogatives  qu'elle  laissait  «mdittw- 
nellement  à  ce  font^me  de  sonverain. 

Cette  résignation  apparent*  des  Pe- 
louais  Gt  croire  i  Ca»enn«  ^*il  se 
leur  restait  plus  qu'à  s'abandonan 
sans  réserve  au  sort  qu'il  hii  plainit 
de  leur  fixer. 


tait  à  De  pat  se  mCIsr  des  aiUMros  de 
la  république,  si  la  Pnuse  n'y  prossît 
pas  une  pût  activa;  et  Fréd^ic  ne  de- 
mandait pas  mieux  que  de  ftire  mon- 
tred«nwdénti<m{<er4serv«itdc&ire 
valoir  ses  pt^tHtioUidès  qiu  la  t«MB 
auraiart  amené  la  cttKtrophs  qn  il 
prétoyait.  La  Turquie,  niinee  par  ks 
viceB  de  son  adn^BittntioM,  n'amt 
pas  Ktcora  t^aré  sas  désastrst;  ■■ 
tremMement  a»  tene  avait  prea^Ms 
détruit  GoMtantiiKwIe ,  et  Im  Mnôn 
dudivaMsaffinisntapnuwà  laroooM- 

'■■' """-■-  C»- 
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mmiri  contre  wt  les  peugriee  «laVet 
attaobéB  à  la  relirân  grecque. 

Lm  soiDt  multipliée  de  la  noiitiquc 
extérieur  n'enptôbaimt  pas  nmp^s- 
trice  de  porter  sa  Trgilinee  «ur  tontes 
Ici  partiel  de  l'admiDfitratloit  ;  depuii 
176S,  elle  était  en  coireipoDdanee  avec 
VottÈire;  toot  ce  qui  avait  un  nom 
illBstre  était  l'objet  de  les  libéralitéi 
dtiicates  ou  de  distinctions  non  moins 
flatteotes.  Elle  disait  ayec  nne  grande 
apparent» de vérité,qae  t'appr(U>atim 
dei  hommes  de  génie  était  la  vraie 
cloire  ;  et  elle  donnait ,  pour  ainsi  dire, 
la  mesure  de  la  flattene  qui  lui  con- 
venait, en  dispensant  dIe-Kiéme  la 
louange  avec  une  nâoe  et  une  mesure 
qui  en  dooblBieid  Te  prix. 

En  essayant  de  polir  les  mœurs  et 
de  réformer  les  atrâs  qui  tedaient  aux 
moRurs.eUen'avait  pas  tardé  à  se  con- 
vaincre que  les  anciennes  lois  ne  répon- 
daient ^'imparfaitement  aux  progrès 
de  la  cirilisatton  :  en  conséquence,  elle 
réscdut  de  modifier  l'Oulajénié  d'Alexis 
Mikhaélovitdi,  et  de  coordonner  en  les 


vécu  dans  les  différentes  parties  de  oe 
▼aate  enqiiraponr  comprendre  tout  ce 
^'il  y  a  de  okiScalté  à  géuéraliser  les 
iBStiùitions  qui  le  régissent.  Les  pro- 
vjnoes  si  diverses  que  la  conauéte  a 
rénoies  suceessivanent  à  ses  rrontiè- 
VM,  difftrent  d'aut^t  plue  par  les 
«tofuts  .et  les  lois  qu'dies  sont  plus 
cKstsntca  du  centre  de  la  Russie  slave. 
iyuaej>rovince  à  l'autre,  sauf  quelques 
eonditiDDS  ^érales  qui  constituent 
l'unité  politique,  on  trouve,  d'une  pro- 
viooe  à  Vautre,  un  nouveau  modcaim- 
pdt  et  de  recrutement,  un  autre  sjrs- 
tème  d'administration  judiciaire.  L'im^ 
pératrke  eoBi|Hlt  que  pour  que  ses 
aomeUes  Itus  fussent  bonnes,  il  fi- 
lait les  <touter  en  préa^ute  de  tant 
d'iatà^ti  divers.  Elle  ooavoana  dam 
l'andeiuM  capitak  une  assenolés  dont 
les  dépotés  représentaient  tovtss  les 
Brovjnees  et  même  les  peuplades  Iri- 
Mtaira. 

La  variété  de  [^^knoniie,  decoe- 
tiuBes,  de  langages,  présentait  u> 
•ipectbnane;  ctcalui  qui  awnt  ignora 
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le* motif  de  cette  réunion  aurait  eu  de 
la  peine  à  se  flgorer  que  ces  hommes 
formaient  un  même  corps  de  nation. 

•  L'étet  misérable  de  ces  peuples, 
dit  Rulhière,  se  faisait  sentir  dam 
l'instruction  préliminaire  qui  leur  ^it 
adressée  ;  soit  par  les  détails  où  l'im- 
pératrioe  se  crut  obligée  de  descendre 
pour  ceux  de  ces  légtslatears  qui  ne 
savaient  pas  écrire,  soit  par  Tordre 
qu'elle  donnait  à  ceui  qui  ne  ta  com- 
prendraient pas,  de  ta  relire  jusqu'à 
ce  qu'ils  l'entendissent,  mais  surtout 
par  les  étranges  récompenses  promises 
a  ceux  qui  auraient  travaillé  i  ce  grand 
ouvrage.  Ils  devaimt ,  entre  autres  pri- 
vilèges, être  pendant  toute  leur  vie 
exempta  de  recevoir  la  question,  à 
moinsquece  ne  fût  sur  un  ordre  même 
de  rimpératrice.  « 

Cette  instruction,  écrite  de  la  main 
deCstberine,  et  qui  n'avait  de  neuf  que 
l'application,  fiit  mise  à  l'index  en 
France  ;  l'esprit  philosoi^que  y  domi- 
nait, du  moins  en  ce  qui  regard^it'les 
r êtres.  Ceux  qui  aidèrent  Catherine 
la  rédiger  n'eurent  pas  égard  à  la 
position  d'un  peuple  encore  oeuf,  et 
confondirent  par  un  zâle  philanthropi- 
que peu  judicieux  une  époque  de  fon- 
dation avec  des  temps  de  maturité  et 
même  de  décadence.  Des  popes  ins- 
truits et  de  bonnes  mœws  aurajent 
Ait  {dus  de  faim  i  la  Russie  que  les 
raisonnctncnn  des  philosophes. 

L'impératrice,  i4uée  dans  une  tri- 
bune A'où  elle  pouvait  tout  voir  et  tout 
entendre ,  sans  que  sa  préseuce  gtnât  la 
liberté  de  la  disotuHoo,  trouva  tous  oe* 
députés  plus  disposés  a  applaudir  qa'à 
délibérer.  Les  Samoyèdes  eurent  les 
honneurs  de  cette  première  séance  ;  un 
d'eux  preamt  ta  ponde  au  oom  de  las 
collègues  :  •  Nous  sommes ,  dit-il ,  sim- 
ples et  justes,  nous  liions  paisible- 
ment  paitre  nos  rennes.  Dous  a'avOM 
pas  besoin  d'nii  code  ncnveau;  mais 
faites ,  pour  les  Busses  nos  voisins ,  et 

pour  les  suiverneurs  ^ 

«avoyeifC 
brigfuida^ 

Quand  il  fut  question  d'améliorer  la 
sort  des  paysans,  ces  députés  (Hurânt 
pariw  en  eunnaùiKoee  de  cause.  On 


ueurs  que  vois  noue 
s  qui  leprioMBt  laon 
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prononça  le  mot  d'aEErandiisBement; 
oe  mot ,  dtstiné  à  avoir  de  l'écho  dans 
les  salons  d'Europe,  en  trouva  dans 
l«e  campagnes  :  mais  les  seigneurs  qui 
ne  consentent  à  se  courber  devant  un 
maître  qu'à  condition  de  voir  leurs 
esdaves  ramper  devant  eux ,  pronon- 
cèrent des  menaces  contre  ([uiconque 
délibérerait  sur  ce  sujet  :  l'impossibi- 
lité ou  plutôt  l'inopportunité  d'une 
telle  mesure ,  que  l'ignorance  des  ser& 
et  l'inlérét  de  leurs  maîtres  rendaient 
inexécutable,  fit  abandonner  tous  ces 
projets  de  réforme;  et  ce  ne  fut  pas 
sans  raison  que  Catherine  dit  plus 
tard,  en  parlant  de  Diderot  :  En  poli' 
tique  ce  n'est  qu'un  enfant.  L'assem- 
blée, qui  commeitçaitàdonnerquelques 
inquiétudes  à  l'impératrice,  fut  dis- 
soute, et  l'on  décerna  â  la  souveraine 
les  titres  de  grande,  Ae  sage ,  At  pru- 
dente  et  de  mère  de  la  paûu.  Elle 
répondit  avec  ce  tact  eiquis  qui  la  dis- 
tinguait, '  que  si  elle  se  rendait  di);ne 

•  du  premier ,  ce  serait  à  la  postérité  à 
«le  lui  donner;  que  la  sagesse  et  la  pru- 
'  dence  étaient  des  dons  du  ciel ,  dont 
"  elle  le  remerciait  chaque  jour,  sans 
«  oser  s'en  attribuer  le  mérite  ;  qu'enfin 

■  le  titre  de  mère  de  la  patrie  était  le 

•  plus  précieux  à  ses  yeux,  le  seul 
1  qu'elle  pilt  accepter ,  et  qu'elle  le  re- 

■  gardait  comme  ta  plus  douce ,  la  plus 

■  glorieuse  récompense  de  ses  travaux 
«  et  de  ses  sollicitudes  pour  un  peuple 

■  qu'elle  cbériggaît.  •>  En  commëmo- 
cation  de  cette  réunion ,  dont  l'effet 
ne  fut  pas  perdu  pour  Catherine, 
elle  fit  présent  à  chacun  des  députés 
d'une  médaille  d'or.  La  plupart  d'entre 
eux  étaient  si  peu  en  état  d'apprécier 
la  valeur  honorifique  de  ce  don,  qu'ils 
n'y  virent  que  celle  du  métal  ;  et  pour 
les  réduire  a  leur  valeur  intrinsèque, 
ils  vendirent  ces  médailles  aux  orfèvres 
de  Moscou. 

Si  cette  réforme  universeUe  échoua 
par  des  causes  indépendantes  de  sa  vo- 
lonté, elle  s'occupa  d'autres  change- 
ments avec  unsuccès  réel  :  elle  classa  le 
sénat  et  les  grands  tribunaux  en  sections 
spéciales,  pouréviter  le  conflit  des  attri- 
butions; le  cercle  des  juridictions  fut 
agrandi;  elle  établit  des  court  de  con- 


ciliation et  de  bien&isaDCe;  elle  Hat- 
dit  sa  sollicitude  sur  les  prisomùen; 
enfin,  pour  ôter  aux  juges  tout  ne- 
texte  plausible  à  des  prati<]ues  Ténuo, 
elle  augmenta  leurs  appaintemnits.ct 
accorda  des  pensions  de  retniteàcem 


tiouB.  C'est  ainsi  qu'elle  voulut  k  nn- 
dredtgnedu  titeeae  mère  de  lapaine. 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  riea  fait 
pour  la  classe  des  esclaves  :  elle  a  fait 
preuve  de  sagesse  en  commençant  par 
réformer  leurs  maîtres  :  daiis  les  ûyi 
organisés  despotiquement ,  la  civNi» 
tion  doit  nécessairement  descendre,  ri 
si  l'on  suivait  la  marche  inverse,  (H 
bouleverserait  toutsans  avantegeduri' 
ble  pour  les  masses,  incapables  d'user 
sagement  de  la  liberté  qui  n'est  ^ 
l'exercice  du  droit  de  chacun  limU 
par  le  droit  de  tous. 

Une  commission  permanente  rem- 
plaça cette  assemblée;  l'impératrice 
avait  pu  juger  de  ce  qu'il  fallait  laisser 
encore  imparfait,  et  des  rtforma 
qu'elle  pouvait  introduire  sans  dan- 
ger; elle  établit  une  commission  po- 
manente,  chargée  de  continuer  su 
œuvre;  et,  pour  que  le  zèle  devint  om 
obligation,  elle  en  rétribua  les  mem- 
bres. Si  le  résultat  trompa  son  atteale, 
ce  fut  la  faute  de  son  siècle.  Déjà  k 
cour  prenait  ce  vernis  de  politesK 


Ïui  l'a  toujours  distinguée  depuis  :  kt 
Jiances  russes  expliquent  ce  chanit 
ment;   depuis  près  d'un  siècle,  M 


princesses,  la  plupart  d'extraction  al- 
lemande, ont  mtrodutt  en  Russie  l'é- 
tiquette de  leurs  cours,  dont  lafierti 
de  Louis  XIV  avaient  réglé  le  c<iil< 
dans  toute  l'Europe.  Les  Russtti 
naturellement  imitateurs ,  étudièrent 
la  langue  et  prirent  les  dehors  dn 
étrangers  qui  les  entouraient,  para 
que  c  était  un  moyen  de  parv»iir;et 
leur  organisation  se  prêta  si  heuita- 
sement  a  ce  changement ,  qu'à  Paris^ 
à  Vienne  et  à  Londres ,  on  les  edt  prii 
pour  des  seigneurs  nés  dans  te  pav>- 
Ils  doivent  encore  à  la  hiérarchie  att 
grades,  une  flexibilité  parfaite  qui 
passe  dans  tous  leurs  rapports  et  tair 
y  &it  mettre  une  mesure  précise.  Hiii 
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la  ciTiliuti(»ii  Ats  tnassea  est  une  (hi- 
m  bien  autrement  difficile;  elles  ne 
cident  que  lentement  et  comme  à  re- 
gret aux  innovations  qui  tiennent  aux 
flNEurs,  le  seul  bien  qu  elles  possédant; 
et  elles  se  montrent  surtout  opiniâ- 
tres, lorsque,  comme  sous  Pierre, 
la  rtforme  ne  leur  apparaît  qu'environ- 
née de  persécutions. 

Catbniae  avait  le  goût  des  fêtes  et  de 
la  magnîBcence;  nul  entre  les  souverains 
Decennut  mieux  qu'elle  l'art  de  s'attiro' 
la  dévouement ,  en  laissant  ceux  qui 
Im  ont  approchés,  satisfaits  d'eux-m£- 
mesi  familière  dans  la  vie  privée 
juiqu'i  l'enjouement,  elle  reprenait, 
dam  les  occasions  d'éclat,  cette  dignité 
miiestoeuse  qui  n'est  à  sa  place  que 
mr  le  trâae ,  et  que  la  foule  aime  à 
eonteinpler  dans  ceux  qui  président  à 
Ma  dcstmées.  Elle  venait  de  donner  à 
la  cafHtale  le  spectacle   nouveau  de 

eusieurs  tournois,  où  figura  le  vieux 
anicb  en  chevalier  juge  de  camp, 
birsqa'un  jeune  ofScier,  nommé  Tché- 
glokof,  forma  le  projet  de  l'assassi- 
ner. Il  tenait,  dit-on,  au  feu  tsar  par 
les  liens  du  sang  ;  et  comme  il  n'avait 
ea  vue  que  de  satisfaire  à  un  ressen- 
timent personnel .  il  ne  se  confia  à  per- 
sonne. Pendant  plusieurs  jours ,  caché 
dans  un  corridor  obscur  qui  cooduisait 
aux  appartements  de  l'impératrice,  il 
épia  le  moment  de  la  poignarder.  U 
est  probable  qu'une  si  longue  attente 
dompta  dans  cet  homme  l'énergie  né- 
cessaire âi'accomplisBement  d'un  grand 
eriDie  ;  il  révéla  son  dessein  à  un  autre 
ofScier  qili  courut  en  avertir  Orlof  : 
on  l'arrêta  au  lieu  même  où  il  comptait 
frapper  sa  victime.  L'impératrice  vou- 
lut le  voir,  lui  parla  avec  douceur ,  et 
se  contenta  de  I exiler.  Plus  tard,  elle 
admit  la  fille  de  ce  même  Tchéglokof 
an  nombre  de  ses  demoiselles  d'hon- 
Deur,  perpétuant  ainsi  autour  d'elle  le 
souvenir  de  sa  clémence. 

Cest  vers  cette  époque  que  les  Rus- 
ses découvrirent  les  ties  Aléoutes,  si- 
tuées entre  l'Asie  et  l'Amérique  du 
Nord.  Les  habitants  de  ces  Iles  firent 
avec  les  compagnies  russes  un  com- 
merce de  riches  fourrures  que  Cathe- 
rine se  plut  à  encourager.  Bientôt,  par 


ses  ordres,  des  savants  et  des  natura- 
listes exploitèrent  dans  l'intérêt  des 
connaissances  les  vastes  provinces  de 
l'empire  :  les  Falk,  les  Guldenstaedt, 
les  Gmélio  et  les  Pallas  attirèrent  l'at- 
tention de  l'Europe  sur  ces  contrées 
presque  ignorées.  Les  musées ,  les  aca- 
démies de  Saint-Fétersbourg  étaient 
l'objet  des  soins  éclairés  de  l'impéra- 
trice. Elle  étala  aux  ^eux  des  Russes 
les  plus  nobles  produits  d'une  civilisa- 
tion avancée,  et  désormais  ils  purent 
admirer,  sans  aller  les  chercher  dans 
les  capitales  étrangères,  des  tableaux 
précieux  et  quelques  chefs-d'ceuvre  des 
autres  arts.  Elle  tirait  des  circonstan- 
ces les  plus  fortuites  l'occasion  de 
fonder  des  établissements  utiles  :  un 
jour,  comme  elle  traversait  ses  appar- 
tements, elle  remarqua  un  valet  de 
pied  si  absorbé  par  sa  lecture  qu'il  ne 
se  leva  point  devant  elle  ;  curieuse  de 
savoir  ce  qu'il  lisait  avec  tant  d'atten- 
tion, elle  se  fil  présenter  le  livre;  c'é- 
tait une  traduction  du  Bélisaire  de 
Marmontel  :  aussitôt  elle  donna  l'or- 
dre de  former  une  bibliothèque  qui 
serait  ouverte  à  tous  les  hommes  atta- 
chés au  service  du  palais.  Des  sommes 
furent  affectées  pour  traduire  en  lan- 
gue russe  les  ouvrages  les  plus  remar- 
quables dans  les  littératures  étrangè- 
res. On  a  comparé  la  modicité  de  ces 
fondations  avec  les  libéralités  de  Ca- 
therine pour  ses  favoris  ;  nous  sommes 
loin  de  justifier  ces  dernières  dont, 
au  reste,  l'histoire  d'Angleterre  et  celle 
de  France  offrent  tant  d'exemples  ;  mais . 
il  est  juste  de  remarquer  que  ces  dé- 
penses, quelque  modiques  qu'elles  fus- 
sent, dépassaient  les  besoms  de  l'é- 
poque, et  si  elles  fussent  devenues 
insuffisantes,  la  sollicitude  de  la  fon- 
datrice y  aurait  pourvu.  Quant  à  ses 
prodigalités  excessives,  on  peut  les 
expliquer  par  une  générosité  naturelle, 
et  surtout  par  la  fortune  extraordinaire 
de  Poniatovski.  Sa  vanité  se  trouva 
flattée  de  donner  un  trône  à  ce  jeune 
Polonais;  elle  avait  dit  à  cette  occa- 
sion qu'il  avait  manqué  au  bonheur 
d'Elisabeth,  de  pouvoir  couronner  le 
comte  d'Essex^  pour  ne  pas  paraître 
au-deesQUS  de  sa  premièremunilîcence, 
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die  promit  an  royaoïfte  à  Ortof-,  et, 
comme  le  nombre  de  ses  fanrta  eAt 
égalé  «elui  de  ses  provinces ,  m  lieu 
de  couronnes,  elle  crut  devoir  leur 
accorder  les  honneurs  qui  en  rsppro- 
•tSteat  te  plus,  et  des  ridiesMi  im- 
menses. 

A  cette  époque ,  ta  découTerte  de  la 
vaccine  préparait  une  réTOhition  dans 
l'état  sanitaire  et  numérique  des  na- 
tions. Cétait  surt4>ut  en  Russie  que 
les  bienfaits  de  ce  procédé  devaient 
^tre  appréciés; maie  dussE,  dans  aucun 
aut«  pays,  cette  innovation  n'excita 
plus  rie  répugnance.  Catbenne  n'hésita 
ma  à  se  soumettre  etie-méme  9i  une 
%)renve  qne  bien  4es  ^ns  regardaient 
eboote  comme  dangeraise.  Le  docteur 
Dittudale,  appelé  d'Angletsm,  ino- 
oute  l'impératrice  et  le  grand-duc; 
Oriof  et  une  foule  de  oouTtftms  sui- 
virent cet  exemple,  et  le  peuple  se 
emforma  en  silence  è  un  a«3^  dont  il 

Bat  reconnalre  plus  tard  l'incoDtesta- 
le  utHité. 

Cepwdànt  les  afiWres  de  Poigne 
amKm^aient  une  crise  prochaiae.  Sta- 
nislas-Au  ntste  n'était  plus  roi  que  de 
nom  î  isolé  entre  les  partis,  il  s'abat^ 
donna  entièrement  otii  exi^^nces  de 
Repnin,  de  sorte  que  les  innovations, 
fartes  en  faveur  de  la  royawté ,  concou- 
rarent  à  appuyer  l'influenoe  russe.  Le 
vient  Branitski ,  inaccessible  à  la 
crainte  et  aux  séductions,  se  retira  à 
JBistf  stok.  Les  ministres ,  trabis  par  le 
roi  lui-même  qui  Kvrait  tous  leurs  ae- 
cvMsà  l'ambassadeur  mosCavite,se  re- 
tfanchèreat  dans  une  inaction  com- 
elèle;  les  confédérés,  tron^»^  dans 
leurs  espérances,  se  prépamcot  sans 

Jilan  arrêté  à  une  ràistance  armée; 
et  évéquei  avaient  donné  une  adhé- 
shtn  oonditfonnelle  qui  marquait  moins 
de  confiance  que  ct'awr^ension  ;  et 
Repnin,  dont  tant  d'wstaclei  impré- 
vus irritaient  le  zèle,  transféra  l'as- 
semblée de  Radom  k  Varsovie.  Le 
prince  Ilaéiivil,  autour  duquel  ve-^ 
«aient  se  f^roupar  toutes  les  inuuatces,' 
n'en  sentait  pas  moins  tout  w  qu'il  y 
avait  de  çrécaire  dans  sa  position;  le 
parti  russe  ne  l'avait  placé  si  haut  que 
plHir  opposa"  une  concurrence  puis- 


sante à  fîontatenki  etMétwtouti 
velMlbé  d^ujéMndBBoe.  D'un  wtre 
c6té,  le  niarédial  de  ta  OMMéniin 
attendait  que  octte  assemblée  iki«M 
la  lestitubon  de  set  biami  nuit  Ki^ 
nia  voulait  qu'on  ne  s^ooovpM  qw  ^ 
tnrtdeortteqaCBtioB,  leitpMrBtt- 
tr*  fa  prix  «etti  mtitution ,  toit  ftm 
se  faire  un  mérite  de  M  délai  aui  jOb 
de  StattislE»-A«guste,  en  lui  laitseot 
l'espoir  qu'il  scrail  maintenu  inr  le 
trAne  n  se  rétigMit  i  n'y  ama 
qu'une  autgriU  sutmrdaBBét.  Bidii- 
wil,  qui  «dt  prâffiré  redi  i  UMpratn- 
tien  qui  ooraprmnettait  son  ciraclèR 
et  «a  digœté,  «siaya  de  s'éndcr;  util 
les  Russes,  informés  de  ce  dnseia.lt 
eontraifpiirent  à  rester  à  Vanorie.  Lh 
Pokmau  virent  alors  ce  q«t  la  aatim 
pounit  npérer  d'une  oonlIédéntiM 
dost  le  maréchal  était  ^ardé  à  w 
dans  «m  palais.  Les  proviaCet  l'éan- 
rmt;  le  clergé  préôha  la  réustan 
comme  un  devoir,  et  si  l'ensenUs  (t 
l'unité  n'eussent  isanqué  à  laid  de  éè- 
vouements  épare,  l'tienn  fetaleét  la 
Pologne  edt  sans  doute  été  retanjie. 
Hepoin  de  son  côté  envoysit  fartoat 
des  drcoiaires  au  nom  de  l'mipà* 
trice;  il  ne  rcconiaisBait  à  ladite  ^ 
le  pouvcR  d'annuler  le*  aetee  ds  l'ift- 
cien  gouvernement,  appuyait  snrMt 
sur  les  pr^ïstions  des  dissidents;  d, 
i  l'ombre  de  ce  prétexte  spéctcui,  il 
se  réservait  d'écarter  toutes  les  leesii- 
res  qui  aurait  pu  ëoimer  ne  fié' 
pond^ance  marquée,  soit  aupeuw 
royal,  soit  au  parti  répuUieâHK  I/< 
dietines  s'outrirent,  et  dita  prMtut 
toutes  les  localités  la  violence  des  dm 
russes  parvint  à  étouffer  le  vœa  do 
patriitfei  :  on  environnait  les  châteuu 
des  plus  hardis,  et  l'on  forfait  k»  m- 
semblées  à  voter  eoufonnéieentaaiiu- 
tnictions  venues  de  Varaone.  On  p^ 
testa  contre  oes  violfoieeri  «■  £t  vaa 
aux  nonces  sous  peine  de  la  ite  de  ne 
Mutcrire  fa  rien  qui  pdt  blesser  la  tt- 
Kgion  dominante  o«i  rindéimidaBn  k 
la  répiAiliqae;  rambassadenr  fit  tf- 
racber  ces  protestatmos  des  i^tm 
publics. 

Banskspalatisataniértdiaaatiiili 
vnsinagc  des  fronttims  turques,  4M 
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!«•  RMMe  «Wfllefll  «ftgagés  t  ne  pas 
spproeber.pMséHiietitniteeoQrantic, 
Mrmif  aOi  diAiiMs  de  mantf'mtcr  leur 
ladépendanM.  Deux  offlciers  russes 
M  Tendirent  il  Kanrintec,  et  préson- 
tèr«it  HiM  tetbe  de  rimpératruie  ;  on 
refcra  la  protection  et  la  garantie  de 
Cttberim;  les  oflfaHers  ayant  insisté, 
Airent  inniIbSB,  et  la  lettre  foulée  aux 
pfeds.  Rejwin,  pour  venger  cet  af- 
TTOBt,  0t  avancer  nn  corns  de  tronjiM 
en  iB&in»antlepa<!hadeKhocEindece 
qn^  aMelait  une  mesure  d'ordre  et  de 
padflrànon.  La  castdlSBedflKaRiiiriec 
rasaembhi  d«ux  mille  Cosaques  pour 
s'oppeser  è  l'entrée  des  troupes  mos-  - 
«évites,  et  Hepnin  dut  rétracter  ses 
ordres. 

Cependant  le  jiwr  de  l'oorfs^are  de 
la  diète  amn-ocbait.  Le  primat  avait 
ve^  ses  bulles  de  Rome;  l'évoque  de 
CntcovJe  espérait  que  la  réunion  des 
Booces  à  Varsovie  présenterait  une 
(^posilion  plus  compacte  aux  envahis- 

-  'i  du  protectorat;  Krassinshi, 
de  Kaminfec,  également  dé- 
voue BOX  intérêts  nationaux,  compre- 
nait mieux  toute  l'étendue  du  danger, 
et  n'admettait  comme  efficace  qu'une 
inx>testation  armée.  Il  infintnait  le  di- 
van de  la  conduite  des  Russes  en  Po- 
logne, et  ne  négligeait  rien  pour  le 
tirer  de  son  apathie. 

■  Le  jour  mène  deladièteCHulhîère), 
B  tous  les  nonces  se  rendirent  d'abord 
«  dans  l'bdtel  du  prince  Radziwil.  Lee 

■  émissaires  de  la  Russie  cherchaient 
•1  encore  à  préparer  les  esprits  ;  ils  pro- 
«  posaient  de  tenir  la  diète  h  portes  fer- 
«  mées...  On  rejetait  toutes  leurs  pro- 

■  positrons ,  lorsque  le  nonce  du  pape 

-  entra  inopinément...  11  présenta  au 

■  nrince  Radziwil  on  bra  du  pape, 
>  harangua  avec  véhémence,  exhorta 
«  les  fidèles  corrtre  les  dissidents;  il 
■■  excita  tant  de  zèle  que  tous  jurèrent, 

■  en  levant  la  main,  de  mourir  pour 

-  défendre  la  religion,...  Il  alla  ensuite 

•  titm  le  primat  échauffer  de  la  même 

•  aidenr  les  évëqaes  qui  s'y  assem- 

•  Idaient.  • 
ILepntn,pourdétruire  ('effet  de  ce^ 

démarrfK,  parut  devant  tes  nonces 
peur  protestet  d«  la  modération  de 


SB  aouveraine,  tendis  qwe  les  soMals 
russes  allaleat,  par  son  ordre,  dévas- 
ter les  terres  des  opposants.  Le  roi 
dédara  qu'il  accédait  ii  la  confédéra- 
tion dont  le  Fdta  était  restreint  k  «ne 
aoceptation  pure  et  simple  d^)De  cona- 
titution  dictée  pai>  Catherine ,  et  qu'a- 
près cette  seiBKHi  où  ne  figureraient 
qu'un  certain  nombre  de  députés  choi- 
sis dans  te  sénat  et  l'ordre  équestre, 
auxquels  s'adjoindraient  les  députés 
des  dtsaidents  et  des  Grées,  la  diète 
aurait  mission  de  ratifier  ces  disposi- 
tions sans  s'arroger  le  droit  de  dis- 
cussion et  d'ffiiamen.  Jainats  le  des- 
potisme n'Avait  formulé  son  vouloir 
d'une  manière  plus  nette  et  trius  pré- 
cise; jamais  la  logique  des  intérêts  ne 
tôt  plus  dédaigneuse  des  formes.  L'é- 
véque  et  le  palatin  de  Cracovie  rirent 
leurs  propriétés  pillées  pour  a'êb« 
élevés  avec  force  contre  ces  préten- 
tions oppressives.  Sous  prétexte  d'exa- 
miner avec  attention  quelques  points 
vivement  débattus,  le  roi  remit  à  quel- 
ques jours  plus  tard  la  prodiaine  séan- 
ce; le  plan  de  Rqniin  était  d'attendre 
que  tons  les  chefs  fussent  sous  sa 
main  pour  en  finir  avec  ce  qu'il  appe- 
lait (fej  criaUieries.  Krassinski  avait 
obtenu  une  réponse  favorable  des  Turcs; 
il  croyait  nécessaire  de  céder  pour  for- 
mer une  neuveHe  confédération  dès 
que  les  Russes  auraient  évacué  le  ter- 

L'opposition  se  manifesta  avec  non 
moins  de  rivaeité  à  la  réouverture  des 
séances  ;  le  roi  s'y  rit  hautement  in- 
terpellé ,  et  n'eut  d'autre  ressource  que 
de  rompre  encore  l'aseemblée.  Cepen- 
dant K.rastintki,  dont  Tarrivée  à  Var- 
sovie était  annoncée,  différait  sous  . 
différents  prétextes  de  se  livrer  eaiti 
les  mains  des  Russes.  Sa  correspon- 
dance avec  le  divan  était  oonnue  de 
Catherine,  et  il  redouMa  de  précau- 
tions. H  informa  l'évéque  de  Cracovie 
du  dessein  qu'il  avait  formé  de  confier 
ta  délivrance  de  la  Pologne  à  une  con- 
fédwation  armée  sous  la  protection 
de  la  Turquie,  et  le  vertueux  Soltyk 
avait  approuvé  cette  résdution  extrê- 
me. Ge  fternier  s'en  ouvrit  à  qudques 
hommes  sdrs;  cenendant  il  en  parvint 
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quelques  indtces  au  roi  qui  en  arertit 
aussitôt  RepnÏD.  Tout  fat  disposé  pour 
. enlever  au  même  instant  l'evéque  de 
.Oaoovie,  celui  de  Kio.vie,  le  palatin 
Rzévuski  et  Sérérin  Rzévuski.  On  leur 
.fit  prendre  le  chemin  de  la  Russie, 
50U3  bonne  escorte;  tous  refusèrent  la 
liberté  qu'on  leur  offrait  à  des  condi- 
tions déshonorantes  :  ils  furent  trans- 
portés à  Smolensk ,  et  de  là  en  Sibérie. 
PendaDt  qu'on  violait  ainsi  le  droit 
public  et  celui  des  gens,  Poniatovski 
s'amusait  à  dessiner  une  nouvelle  li- 
vrée pour  l'anniversaire  de  son  cou- 
.ronnement;  et,  comme  pour  donner 
à  sa  lâche  connivence  un  prétexte  spé- 
cieux, il  avait  concerté  avec  l'amtàs- 
sadeur  une  déclaration,  dans  laquelle 
on  a,ccusait  les  victimes  d'avoir  man- 


e  dé- 
:e  du 

pape ,  également  menacé ,  se  désista  de 
sa  demande,  alléguant  que  la  liberté  de 
sa  mission  était  entravée.  EnGn ,  soit 
lassitude,  soitque  l'on  se  réservât  pour 
l'ejLécution  du  projet  de  Krassinski,  ou 
se  résigna  ;  et  les  propositions  de  Bep- 
nin  eurent  un  commencement  d'exécu- 
tion :  les  commissaires  fur«nt  choisis 
par  le  roi  et  le  marédial.  La  haine 
contre  Poniatovski  s'en  accrut,  et  les 
Polonais ,  faisant  allusion  à  la  chute  de 
l'empire  romain,  le  Gétrirent  du  nom 
de  Stanislas-Augustule. 

Tous  ces  détails  appartiennent  à 
l'histoire  de  Pologne  aussi  bien  qu'à 
celle  de  Russie  j  mais  l'issue  de  cette 
.bitte  d'intrigues  les  range  nécessaire- 
.œent  parmi  ceux  qui  eipliquent  le  dé- 
veloppement prodi^eux  de  l'empire 
russe;  ce  sont  les  ruines  de  la  Pologne 
qui  ont  écrasé  la  Turquie,  et  l'Europe 
ne  saurait  méditer  avec  trop  de  soin 
-les  annales  de  cette  époque.  Avant 
d'exposer  sommairement  la  suite  des 
faits  que  Rulhière  a  exposes  avec  ce 
disceroement  et  cette  diction  brillante 
qui  lui  appartiennent,  nous  devons 
.avertir  nos  lecteurs  que  nous  avons  sou- 
vent modifié  ses  déductions.  Les  évé- 
nements subséquents  nous  ont  permis 
d'apprécier  mieux  que  lui  toute  l'habile- 


té de  la  politiquedM  RtusM  ;  la  nwrebe 
qu'ils  ont  suivie  était  la  seule  (pii  ptt 
,les  conduire  au  succès-  I.es  intérae 


dre  à  ce  résultat,  tandis  qu'il  étiit 
d'impérieuse  nécessité  pour  les  antra 
puissances  de  s'y  opposer  de  twis  Ican 
moyens  :  les  temps  ont  marché,  «t  l'i- 
f  antage  est  resté  au  ^lus  habile.  Hm 
la  narration  de  Ruihiere ,  on  recoaaalt 
qu'il  est  épris  de  son  sujet;  il  s'éteoi 
avec  complaisance  sur  une  résistmct 
qu'il  aime  et  qu'il  poétise  :  souvent,  i 
la  lecture  des  discours  qu'il  cite,  tn 
présence  des  caractères  qu'il  niet  a 
scène ,  on  est  tout  surpris  du  résultat 
définitif  de  moyens  si  puissante;  la 
vainqueurs  sont  toujours  sacrifiés  i 
l'effet,  ei  l'auteur  n'a  pas  amfde, 
qu'eu  les  rabaissant  toutes  les  fois  qu'il 
en  trouve  l'occasion,  il  multi|ilie  its 
données  d'un  problème  sans  swutiaD 
possible.  Nous  con^renons  nue  la 
sympathies  aient  été  en  faveur  du  parti 
opprimé;  mais  nous  persistons  à  croin 
que  si  l'avantage  restait  individuelle- 
ment aux  Polonais ,  l'unité  de  voloutc 
et  l'exécution  rigoureuse  d'une  volontÉ 
ferme  autant  que  patiente,  ne  laii- 
saient  auoun  doute  sur  la  fin  de  a 
grand  conflit. 

Les  conférences,  dit  Rulhière,  s 
tinrent  altemativemeiit  chez  B.epnii 
et  chez  le  primat...  Si  quelque  H- 
puté  voulait  citer  les  déclaratian»  ii 
rimpératrice,  l'ambassadeur  lui  impo- 
sait silence ,  en  déclarant  qu'il  ne  con- 
venait qu'à  lui  d'interpréter  le  vérita- 
ble sens  des  paroles  de  sa  souvenùK, 
et  qu'il  ne  voulait  que  de  la  soumission. 
Les  nobles  dissidents  furent  déclara 
habiles  à  jouir  des  mêmes  pririlé^ 
que  les  catholiques,  avec  cette  restric- 
tion qu'ils  ne  pourraient  aspirer  i  li 
royauté.  Cette  affaire  réglée ,  on  abor- 
da les  questions  d'administration  inté- 
rieure; et  Repnin  déclara  hautenwnt 
que,  sur  ces  points,  les  coramisMira 
auraient  une  entière  liberté  ;  cette  pro- 
messe couvrait  l'intention  ie  faire 
Moire  à  la  Turquie  que  la  Rnssie  w 
prenait  dans  tous  ces  débats  qu'un  ni- 
térét  de  religion  :  il  n'en  prescrivit 
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pas  moioB désordres fanpérieuxâceâD- 
tômti  de  reprÉseôtatùm  législative ,  et 
décoDcertait  par  «es  menaces  ceux  i^a'il 
trouvait  inaccessibles  à  la  corruption. 
Ije  primat  et  le  rm  luttaient  d'efforts 
pour  gouverner  Bepnin  qui  les  jouait 
tous  deux.  PodosKi  espérait  réduire 
les  prérogatives  de  la  couronne ,  en 
instituant  un  conseil  permanent  d'où 
émaneraient  toutes  les  grâces.  De  mes- 
quines intrieues  de  femmes  se  mê- 
laient à  ces  desseins ,  et  ruinaient  les 
espérances  da  primat. 

Sut  ces  entrefaites ,  arrive  un  cour- 
rier russe,  avec  l'ordre  de  tout  préci- 
piter et  de  faire  signer  le  traité.  Les 
Tuns,  avertis  par  les  agents  Irançais 
etparrévéquedeRaminïec,  commai- 
çaient  à  ouvrir  les  yeux  sur  les  entre- 
prises de  la  Russie.  Quelques-uns  des 
émissaffes  chargés  de  faire  révolter  les 
Grecs  soumis  à  la  Porte,  avaient  été 
saisis  et  exécutés.  Cependant  un  Grec , 
nommé  Stéphano,  s'était  chargé  de 
jouer,  chez  les  Monténégrins,  le  râle 
de  Pierre  III^  et  Catherine,  intéressée 
à  déniasquer  cette  imposture,  saisit  le 
prétexte  de  communiquer  avec  cette 
province,  sans  paraître  a^ir  contre  la 
Turquie.  D'un  autre  côte,  le  duc  de 
Choiseal  faisait  parvenir  au  sultan  un 
mémoire  détaillé  sur  les  vues  de  la 
Russie,  et  sur  le  danger  qui  résulte- 
rait pour  la  Porte  de  leur  prochain  ac- 
complissement. 

Les  ministres  turcs,  ne  sachantcom- 
ment  se  tirer  de  ce  pas ,  crurent  qu'il 
guffirffit  d'exiger  le  rappel  des  troupes 
russes ,  persuadés  oue  ta  Pologne  ne 
pourrait  manquer  de  se  soulever,  et 
que  dans  ce  conflit  entre  les  puissances 
rivales,  la  position  changeant  de  na- 
ture, les  Turcs  pourraient,  sans  pren- 
dre les  armes ,  imposer  des  conditions 
à  leurs  ennemis  affaiblis.  Dans  cette 
vue,  ils  exigèrent  du  résident  russe 
uneivomesseformelleiquequinïejours 
spr^  la  conclusion  de  l'affaire  sur  les 
dissidents ,  l'impéfatrice  rappellerait 
tout  ce  qu'elle  avait  de  troupes  en  Po- 
logne, et  que  les  sénateurs  qu'elle  avait 
fhit  enlever  seraient  rendus  a  la  liherté. 
Cependant,  pour  ne  pas  trop  s'engager, 
mail  en  apparence  par  ménagement 


pour  l'impératrice,  Ils  consentirait  i 
tenir  ces  clauses  secrètes.  Repnin  ^  ea 
conséquence,  pressa  toutes  les  affaires 
qui  lui  étaient  couQées,  et  annonça, 
sans  en  publier  le  véritable  motif,  que, 
sous,  deux  mois ,  les  troupes  russes 
quitteraient  la  Pologne. 

Le  traité  qui  devait  lier  la  Pologne 
reposait  sut  celui  de  1638  ;  on  y  recon- 
naissait la  nécessité  d'établir  de  nou- 
velles lois  dans  la  république;  les  deux 
États  se  garantissaient  mutuellement 
leurs  possessions,  telles  qu'elles  étaient 
définies  dans  la  copie  russe  du  même 
traité,  et  sans  que  les  termes  en  fussent 
rapportés;  ce  qui  laissait  à  la  Russie 
la  ressource  des  interprétations.  Enfin 
la  Pologne  se  dépouillait  du  pouvoir 
législatif,  sous  prétexte  de  prévenir 
toute  infraction  possible  au  nouveau 
traité,  inconvénient  qui  pourrait  ré- 
sulter de  l'exercice  des  anciennes  for- 
mes. De  telles  prétentions  pouvaient 
être  combattues  par  le  bon  sens  le  plus 
vulgaire  ;  elles  signifiaient  seulement  : 
malheur  aux  faibles.  Comme  pour  nue 

Êersonne  ne  se  trompât  sur  le  véritable 
ut  du  cabinet  moscovite ,  il  fut  décidé 
que  les  matières  économiques  seraient 
traitées  séparément,  au  commence- 
ment de  chaque  diète,  et  à  la  pluralité 
des  suffrages ,  tandis  que  les  questions 
d'État  ne  seraient  discutées  qu'à  la  fin 
de  chaque  session ,  et  qu'on  en  décide- 
rait à  1  unanimité.  Ceoispositif  était  la 
critiquela  plus  juste  de  l'ancienne  cons- 
titution polonaise.  On  étendit  même 
les  privilèges  déjà  excessifs  du  liberwm 
vetof  tout  gentilhomme,  de  quelque 
distnct  qu'il  fât,  eut  droit  d'annuler 
l'élection  d'un  roi;  le  motif  de  cette 
dernière  innovation  ne  tarda  pas  à  être 
apprécié;  plusieurs  Russes  obtinrent 
i'indigénat  ;  et  en  cette  qualité  ils  pou- 
vaient, d'un  mot,  arrêter  l'élection  qui 
aurait  contrarié  les  vues  de  leur  cour. 
Avec  cette  liberté  illusoire,  la  Pologne 
était,  par  le  fait,  réduite  à  l'état  d'une 
province  conquise.  Il  faut  reconnaître 
cependant  que  plusieurs  lois  nouvelles 
étaient  des  améliorations  :  la  discipline 
des  troupes  fut  plus  régulière  ;  les  sei- 

Sneurs  n'eurent  plus  le  droit  de  vie  et 
e  mort  sur  leurs  esclaves;  on  abolit 
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k  tarif  des  crimest  eHAn,  les  quMn 

conseils  louveraing  flirent  maintemn. 

I.a  diète  venait  de  le  rassembler 

Eiur  ratifier  tous  ces  dungemeots, 
rsqnll  parat  un  manifeste  qui  pro- 
duisit sur  tes  aprUs  un  effet  «rmitant 
^us  puissant,  que  chacun  j  rettouTsit 
.  j  jg  ^^^  indignation  et  do 


_  _  eréTêqoe  deCracoTie,  a«it 
signé  cette  pièce,  (pi\  ht  envoyée  à 
toutes  les  cours  ainsi  qu'à  tous  tes 
ministres  résidant  k  Varsovie;  en  mâne 
teoips  le  nonce  du  pape  remit  au  roi 
une  protestation  énergique  contre  les 
pririlé^  acconlte  aux  distrdents.  C'est 
sons  l'impression  de  cette  double  pro- 
testation que  8'ourrit  la  diète  :  elle  fut 
terne  et  peu  noml^ease;  le  mépris  et 
des  rires  amers  accudllirent  ïdiverses 
reprises  la  lecture  du  nouveau  code. 
Plusieurs  nonces  se  Tirent  refuser  la 
parole  ;  un  nonce  de  la  Fmsse  plonaise 
protesta  conrageusement  contre  ce  re- 
rîjs  et  contre  Ta  dièl«  elle-mBme;  au 
milieu  de  l'étonnement  qu'excita  cet 
acte  de  résolution,  il  monta  à  cheval, 
traversa  les  gardes  russes ,  etparvînt  à 
leur  édiapper,  La  diète  fut  fermée  le 
&  mars  ;  Repnin,  qui  briguait  h  sa  conr 
la  dignité  de  vice-chancelier,  résolut 
d'aller  à  Pétersbourg  pour  y  recevoir 
lesfélicitRtionsde  Catherine  sut  l'heu- 
reuse réussite  des  affaires  de  Pologne. 
Cependant  le  bruit  vague  d'une  confé- 
dération dans  les  provinces  méridio- 
nales commençait  à  se  répandre.  Les 
plus  prudrats  craignaient  qu'un  mou- 
vement prématuré  ne  compromit  sans 
fruit  des  patriotes  zélés;  les  autres 
s'abandonnaient  à  l'espoir  que  le  salut 
viendrait  de  ce  cfilé ,  et  que  l'insurrec- 
tion une  fois  déclarée ,  tonte  la  Polo- 
gne se  lèverait  pour  reconquérir  ses 
droits  et  son  indépendance. 

L'évgque  de  Eaminiec,  que  Repnin 
avait  inutilement  essayé  d'attirer  à  Var- 
sovie, s'était  échappé  â  la  faveur  d'un 
déguisement;  il  était  sur  le  point  d'en- 
tTMrendre  un  voyage  pour  aller  lui- 
même  plaider  la  cause  de  la  Pologne 
dans  les  cours  étrangères ,  lorsqu'il  ap- 
OTit  que,  malgré  ses  avis,  on  avait  donné 
a  ses  projets  un  commencement  d'eié- 


cutlt».  Peulmki,  qui  avait  senidt- 
missaire  entre  Solm  et  RnsnosU, 
Joignait  è  l'indignation  que  toot  Mo- 
nafs  rementait  d'un  tel  sbaissemeat, 
ane  haine  particolière  contre  RepilB. 
Ce  gentilhoaraie  passait  géainkmA 
ponr  être  ciroonspect  htsqu'à  li  tiod- 
dité  ;  déjà  sexagénaire,  u  déploya  teoti 
coup  un  aèle  qui  trompa  les  sigH  len- 
teurs de  l'év^ue  de  Ksmiidec ,  soit  qw 
jusqu'alon  il  n'eût  pas  joft  à  jmfn 
de  se  faire  oonnattM,  soH  qu'il  j  lA 
dans  les  grands  événemests  potitiqaK 
une  vertu  secrète  qui  odrit  les  ta» 
tèKB  d'une  certaine  portée.  U  op^ 
retremper  par  la  guerre  l'omit  k 
cette  nation  vive,  géii^OQie,où  le  o^ 
rite  îndividod  est  partout,  naii,  ti- 
constante ,  f^ile  à  TttaiKr ,  et  Moiai 
soBciense  des  intâ^  générau^u 
des  moyens  secondaires  qui  amnit 


auprès  des  grands  qu'un  UMB- 

timent  peu  marqué:  cependant  ipàr 
qnes-uns  lui  procurèrent  de  rargoit, 
et  mirent  h  sa  disposition  leurs  tronpi* 
domestiques;  il  obtint  de  fitmait 
qu'ils  signeraient  un  engagement  ift 
les  Turcs  avaient  demandé  à  réitfK 
de  Kaminiec  comme  caution  d'an  pK 
de  cent  mille  ducats.  Il  résolutde  rét» 
bllr  la  confédération  de  Radom  ooil'a 
formn  une  nouvelle  dmts  nn  lien  ë» 
gué  des  Russes ,  et  dont  les  déauiM 
seraient  l'expression  libre  du  vœoii- 
tional.  Le  comte  Krassinski,  fnèndt 
l'évéque,  lui  parut  propre  k  l'cxécstSM 
de  ce  dernier  projet. 

Poulavski,  pour  donner  la  msat 
de  son  dévouement,  s'assoda  ses  tnii 
fils  et  son  neveu.  L'tdné  fot  cha^  tB 
rSIe  de  négociirteur;  le  «eoond,  de  m 
semUer  ^uelqu»  Cosaques.  PoHla*^ 
et  KrassKiGki  Couverait  un  accueil  n- 
voraUe  h  Léopol,  ca^tile  de  la  Polt 
gne  msse,  où  se  trouvaient  va  griM 
nombre  de  seigneurs.  Phisieun  wns 
vendirent  aux  juife  leurs  bijoux  j»* 
monter  aui  ressouicM  des  eot^Um: 
I  entiiousiœœe  gagnarapideinent;  nsil 
le  gouvemear,  dévoué  au  roi,  l'iiÂaW 
de  tous  ces  moBvements  ;  et  les  dw 
cheft  se  rendirent  ù  Baw,  prtite  vi* 
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de  Podolic  à  qudqnet  Heues  de  Kami-  meDti  estrotieUemeal  iMot^aitibh». 

niec.  La  coofédéritios  oommeoça  à  agir 

■  Les  pranjers  conférés ,  dit  Rul-  avec  plus  d'autorité;  ae*  uaîvtruux 

■  bière,  s'y  réadrent  au  D0it4>re  de  Cânrt^u^^nt  la  noUease  polonaiie, 

■  hatt  tmàtmeat,  le  29  février  1768^  et  elle  publia  un  arriire^D  général. 


■  Ruilt  phiB  détroit  osDtfi  gentils  hom-     pour  secouer  le  joug  de  l'étranger.  La 
•  nés  Hraient  tfouné  leur  parole.  Ils    sramdearderenm^iMétaitBu-desaui 

■  cboislRot  OEprèa  cette  époqne,  parce     des  moyeuG;  les  sawifioe*  effrafaieat 


■  que  lesplilB|randc6force>4es  Russes  les  ung,et,dam  ragitatieDeénérale,  il 

■  étaot  oeci^jees  ators  an  euTirons  de  ftaitdilBeiledefairelBpart  der^oïsme 

■  VtrsorieiXMriBaiDtenirladiètedau  et  Cete  d'une  légittBW  prudence.  Mal- 

•  t'obéÎMancejiUdevaieiitaToirpluide  enéoesbésitatioiis,  telle  était  l'énëiiie 

■  tem^  peut  ^r  et  un  plus  grand  es*  du  ressort  DidkiBa},qneleB  km  dict«es 

■  MOMBpwilibredevanteni.Leooffite  à   la  dràte  par  Repnin  oe  reçurent 

■  KraBstnal,  las  dnq  Poularski,  et  poiidJa  sanction  des  provtoces. 
'deuxaotreigeatîUÉxnnBiesaigiiirent        L'évégue  de  Kaminiec,  désespéré 

•  im  ppemfei  Kte  par  lequel  ils  renou-  qu'on  eut  si  lég^ement  entrepris  one 

•  Yderent  la  confédération  de  Radom,  lutte  qui  devait  être  déSnitivfl ,  résolut 

•  tottt  le  maréchalat  de  Radziwil.  Cet  néanmoins  de  se  dévouer  à  son  paiti. 

•  Mte  ftit  tena  eitrfaMment  secret,  Il  courut  à  Dresde,  à  Vienne,  à  Ver- 

•  parce  que  ce  prioce  était  encore  au  sailles,  pour  y  donner  l'alartne  sur  la 

■  pouvoir  des  Russes.  Krassinski  fut  marche  envahissante  de  la  Russie. 

•  nommé  son  substitut.  Hais,  par  un        Ceoendant  B^nin  faisait  «arcbw 

■  second  acte  destiné  à  être  publié,  desrëginientsversksud.etprotestait 

■  Krassinski  fut  nommé  nurédial  de  enniémetempa^uxenvoyésdelaPorte 

■  la  confédération ,  et  Poulavski  mare-  qu'il  avait  donné  â  ces  troupes  l'ordre 

•  cbal  des  troupes.  »  C^e  double  dé-  de  reculer,  eu  em[)échant  néanmoins 
termination,  dont  l'une  excluait  l'autre,  l'insurrection  des'etendre;  il  convoqua 
r^ndnit  aux  exigences  des  érentus-  sans  délai  quelques  sénateurs  qui  se 
tités,  et  l'irrégularitémémedelB  mesure  trouvaient  à  Varsovie,  pour  les  forcer! 
s'e]^Kqa3it  par  le  danser  des  temps.  implorer  le  secours  de  la  Russie.  Le 

Liâsoonféderés,  àlatâedetroisoents  pnmat,quin'auguraitriendebond'une 
soidatB ,  allèivnt  enlever  toutes  les  |;ar-  '  résistance  intempestive,  et  qui  penchait 
des  p»tienliëT«s  des  châteaux  voisms  pour  la  maison  de  Saxe,  projtusa  des 
dowt  IcBsri^ors  feignatent  de  céder  mesuresdeconcHiation;  mais  il  conclut 
à  la  forée;  plusieafs  Tatars  vinrent  par  le  conseil  de  supplier  ri[i:q>ératrice 
mmtr  cette  pâite  armée  qui  se  mit  de  ne  point  retirer  ses  troupes.  Le  roi, 
BÎiivtftt  eu  possession  du  couvent  et  de  craignant  de  se  trouver  isolé  en  face  de 
la  petite  ville  de  Btnhtchef.  Le  père  la  nation ,  poussait  Repnin  à  braver  les 
Mare,  moine  de  ca  couvent,  escorté  Turcs.  Repnin,  sans  s  arrêter  k  la  pro- 
d'nac  trouM  de  rdigieux,  aUa  prêcher  testatton  des  Ceartoriski  et  de  quel- 
cette  omndératlon  oenime  une  cra-  ques  autres  sénateurs ,  obtint  tout  ce 
nde.  X<%istoireofIte|Wu4BSp(»tades  qu'il  exigea.  Les  troiq>es  russes  pres- 
ptos  dfgMt  de  méditaBon  <|ue  celui  de  saient  dé  toutes  parts  les  confédérés , 
cette  prétendue  guerre  de  rriigion,  eu  les  isolant  des  autres  provinces, 
dont  le  point  d'appui  était  la  Turquie,  D^à  le  sang  avait  coulé,  et  sur  plu- 
terre  de  despotisme  et  d'tafidélité,  ap-  sieurs  points  les  Polonais  avaient  forcé 
pelée  uar  le  jeu  des  intérêts  politiques  leurs  adversaires  à  reculer.  Ces  légers 
a  la  «fense  de  l'indéiwiKlaRce  et  du  avantages,  grossis  par  ia  renommée, 
pa|risflae  :  tant  la  fi>rce  «orale  des  em-  excitaient  l'enthousiasme  des  uns  et  la  , 
pires  repose  sur  (tes  fondements  peu  crainte  des  autres.  Les  confédérés  eu- 
■c4id«s^  tant  le  vîm  des  institutions  rent  leurs  héros  et  leurs  traîtres.  Les 
MaûlkiéparnieBiBtteêtE^lesfilus  bumé-  paysans  du  culte  ^w:  dénonçaient  leurs 
diateaKDts«lidaires,etàTénnird«itié-  maîtres  qui  allaieot  en  secret  signer 
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l'acte  d'adhifeion,  n'oiant  se  déclarer 
encore ,  ni  laisser  leurs  biens  et  leurs 
fomillea  exposés  àlàvengeance  des  Rus- 
ses. Sur  ces  entrefaites,  Mokranovski 
fut  député  par  le  sénat  pour  négocier 
avec  les  confédérés.  Son  dessein,  selon 
Kulhière,  était  de  lier  le  roi  â  la  confé- 
dération, si  elle  se  trouvait  assez  forte, 
ou  de  sauver  ces  couraçeiut  citoyens 
dans  le  cas  où  toute  résistance  serait 
inutile.  Le  caractère  personnel  de  Mo- 
kranovski était  une  sauvegarde  suffi- 
sante; cependant,  comme  il  venait  au 
nom  des  Busses ,  on  lui  répondit  qu'on 
ne  pourait  le  recevoir  qu'après  en  avoir 
délibéré.  De  nouvaux  ordres  venus  de 
Pétersboure  croisèrent  les  détermina- 
tions de  lambassadeur;  Catherine, 
trompée  par  l'adhésion  récente  des  sé- 
nateurs, et  persuadée  que  cette  levée 
de  boucliers  était  l'ouvrage  des  agents 
français ,  combla  Repnin  de  faveurs , 
fit  répandre  quarante  mille  ducats  à 
Constentinople ,  et  envoya  un  ren- 
fort de  troupes  en  Pologne.  Elle  pres- 
crivait au  roi,  en  s'appuyant  sur  le 
dernier  traité,  de  joindre  aux  troupes 
russes  celles  de  la  république,  et  elle 
déclara  les  confédérés  ennemw  de  toit 
empire  et  rebelles  à  lewr  patrie.  Au 
mépris  de  la  trêve  accordée  à  Mokra- 
novski, lesRusses  s'avancèrent  dans  les 
provincesconfédérées,  ruinant  les  cam- 
pagnes et  tes  villages,  et  mettant  tout 
a  feu  et  à  sang.  Les  confédérés,  reve- 
nus de  leur  surprise,  se  défendirent 
avec  courage;  le  bruit  courut  que  les 
trois  fils  de  Poulavski  avaient  été  tués  : 
f  Je  suis  sdr,  dit'il,  en  apprenant  cette 

■  nouvelle,  qu'ils  ont  fait  leur  devoir; 
"  et  il  continua  à  donner  ses  ordres.  » 

Mokranovski,  compromis  dans  l'hon- 
neur de  sa  mission ,  retourna  à  Varso- 
vie, et  dit  au  roi  :  >  Sire,  ou  on  vous 

■  trompe,  ouvous  m'avez  trompé.  Dans 
«l'un  ou  l'autre  cas,  il  ne  me  con- 

■  vient  plus  de  vous  servir.  »  Il  partît 
pour  la  France,  dans  l'espoir  d'obtenir 
quelques  secours  moins  insignifiants 
qu'une  stérile  sympathie.  Le  régent  de 
Saxe  nourrissait  aes  espérances  am- 
bitieuses ;  il  se  flattait  que  Catherine  , 
lasse  de  soutenir  Poniatovski,  lui  ac- 
corderait aux  mêmes   conditions  '  la 


de  Pologne  ;  mais  le  parti 
de  la  cour,  opposé  aux  vues  du  r^eâl, 
appuyait  en  secret  les  coDfédà^.le 
cabinet  de  Vienne  se  bornait  è  ewtr 
d'un  œil  jaloux  toutes  les  démarctiu 
de  Frédéric.  Joseph  avait  succédé  à  la 
couronne  impériale,  et  sa  mère  l'iqit 
appelé  àlaco-régencedetouEscsËttà 
héréditaires.  La  France  avait  obtwi 
de  l'Aotridie  une  promesse  de  neuln- 
lité,  dans  le  cas  d'une  rupture  dtli 
Turquie  avec  les  Russes  :  cepeoitfflt, 
Choiseul  voulait  mettre  la  Pdogiit« 
état  de  guerre  ouverte;  il  avait bcan 
de  mettre  aux  prises  les  forces  rum 
et  ottomanes,  pour  détourner  Catk- 
rine  de  l'alliance  anglaise  qui  pouul 
être  si  préjudiciable  aux  intérêts  (tm- 
çais.  Amsi,  par  le  fait,  les  PdoMii 
confédérés  se  trouvaient  réduitjàkan 
propres  ressources. 

Pototski  fut  le 'Chef  d'une  sesirii 
cont^ération ,  et  fit  demafldnili 
confédération  de  Barr  le  titre  de  ré- 
gi mentaire  général.  A  la  tête  dequiaa 
cents  hommes,  il  organisa  laconfalé' 
ration  de  Galicz ,  tandis  que  queli{«s 
autres  se  formaient.  Les  Russes  o» 
raient  d'une  province  à  l'autre,  boM 
les  châteaux  des  confédérés,  enieiMî 
les  seigneurs  sur  le  moindre  soujn» 
et  assouvissant  leur  cupidité  sous  la 
apparences  du  zèle.  Les  armes,  la 
munitions  de  guerre,  les  places ca^ 
blés  de  défense  étaient  eutre  la  nu» 
des  Russes.  La  bravoure  natareBei 
cette  nation ,  appuyée  par  tous  lo 
moyens  matériels  d'exécution,  mI» 
sait  guère  de  doute  sur  l'issue  de  «fit 
lutte  inégale.  Les  Polonais  attaquaial 
l'artHlené  à  l'arme  blanche,  se  iit^ 
saient  sous  la  mitraille  et  se  ralliaiol 
aux  cris  de  Patrie  etHeligion-  ^"Jl 
fédérés,  quelquefois  vainqueurs, l« 
souvent  vaincus,  se  jetaient  sur  lelB- 
ritoire  turc  comme  clans  un  refngti  * 
plus  d'une  fois  ce  territoire  fut  n» 
A  Varsovie,  tout  était  en  méfiaça:  i 
Repninse  vit  sur  le  point  d'être  enlfr  I 
vé;  le  primat  écrivait  à  Catheriae,  qw 
la  cause  de  tout  ce  désordre  venait* 
ce  qu'on  avait  manqué  à  la  promM* 
de  détrdner  Poniatovski;  et  ÇaU'»'" 
renvoyait  au  roi  les  lettres  dû  priDUt 
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Les  Biusea  proAtainit  de  cette  confti-  -  dteh  l'anufance  de  hautea  faveurs 

tioa ,  et  s'attachaient  ii  aoésntir  les  s'ils  consentaient  à  déposer  les  armes. 

confédérés  de  Barr.  Cendant  ils  fai-  Hal)^  tous  ces  déKtstres ,  les  coiifé- 

saient  publier  qu'ils  aUaient  recevoir  dérations  continuaient  à  se  former  : 

UBsecouTsdeciaquantemilleCosaques  Kosakovski  en  rassembla  une  en  Lj- 

laporogues.   Ces  aventuriers ,  ramas  thoanie;  on  se  confédérait  dans  les 

de  fogitifs  et  de  criminels  échappés  à  forêts ,  dans  les  églises  ;  les  réunions 

la  rigueur  des  lois,  formaient  une  es-  même  les  plus  fortuites  prenaient, 

pèce  de  république  guerrière,  et  habi-  comme  d'instinct,  un  caractère  politi- 

talent  au  delà  descataractes  du  Dniepr,  que,  tous  les  esprits  étant  tendus  v«7 

dans  quelques  lies  d'une  assiette  assez  le  même  objet.  Les  confédérés  répan- 

forte  [HMir  les  mettre  à  l'abri  d'un  coup  dus  partout,  et  jusque  dans  la  capitale, 

de  main.  Ils  n'admettaient  parmi  eui  épiaient  les  mouvements  des  Russes, 

aucune  femme,  dans  la  crainte  que  les  avertissaient  leurs  frères  d'armes,  qui 

liens  de  la  famille  n'énervassent  leur  se  dispersaient  avant  qu'on  eût  pu  les 

conraçe  féroce.  Toutes  les  terres  de  la  atteindre;  mais  l'argent  manquait ,  et 

Podulie  étaient  dégarnies  de  défen-  les  ressources  s'épuisaient  de  jour  en 

seurs.  Encouragés  par  Catherine  elle-  jour.  Cracovie  eut  aussi  ses  confédé- 

mËme  à  faire  une  incursion  dans  cette  rés  ;  le  pays  coupé  et  montagneux  était 

nmviace,  ils  s'avançaient  en  pr&diant  plus  favorable  à  une  guerre  d'escar- 

la  reli^n  grecque  et  en  soulevant  les  mouches,  et  les  plus  grands  efforts  des 

,  paysans  pcdonais.  Ces  derniers  leur  ser-  Russes  se  tournèrent  de  ce  côté.  Vers 

valent  de  guides.  Tout  ce  qui  n'était  la  frontière  de  la  Bessarabie,  u    '   ' 


pas  de  la  religion  grecque  fut  massa- 
cré; les  juifs,  enveloppés  dans  cette 
proscription  à  cause  de  leurs  riches- 
ses, furent  presque  tous  brAlés  vifs. 


man  tatar,  gouverneur  de  la  petite 
ville  de  Balta,  animé  contre  les  Rus- 
ses ,  et  sËduit  par  un  émissaire  fran- 
çais qui  était  parvenu  à  le  faire  sortir 


Ces  brigands,  las  de  tuer,  imaginèrent  depnson,  forma  le  projet  d'allumer  la 

tous  les  rafBQcmentsdelacruantépour  guerre  entre  les  Turcs  et  les  Russes, 

torturer  leurs  victimes.  Trois  villes ,  en  excitant  ceux-ci  à  violer  le  territoire 

dit  Ruibière,  cinquante  bourgs  et  plu-  ottoman.  Il  engagea  un  corps  de  cou- 

sieurs  milliers  de  maisons  éparses  dans  fédérés  à  surprendre  une  troupe  deZa- 

les  <ampagnes  furent  livrés  aux  flam-  porogues  et  de  Russes.  Les  Polonais 

mes.  Dans  la  petite  ville  d'Human  ,  se  replièrent  jusque  dans  Balta ,  où  le 

dépendante  du  palatiuat  de  Kiovie,  on  colonel  russe  les  poursuivit.  1^  ville 

égorgea  seize  mille  personnes,  sans  fut  saccagée,  et  un  grand  nombrede 

distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Pendant  musulmans  périrent  dans  ce  massacre. 

que  Ponlavski  s'était  porté  au-devant  Les  Russes  croyant  tout  fini  de  ce 

de  l'armée  de  Pototski  que  les  Russes  côté,  dépouillèrent  les  Zaporogues  dont 

avaient  battue ,  ces  derniers  emporté-  le  voisinage  les  inquiétait,  s'appropriè- 

Kot  d'assaut  la  ville  de  Barr,  malgré  rent  leur  butin,  n'en  renvoyèrent  que 

les  efforts  du  P.  Marc  que  les  vain-  quelques-uns  dans  leurs  lies,  et  for- 

qneurs  eux-mêmes  traitèrent  avec  un  cèrent  les  autres  à  s'établir  dans  l'U- 

respect  superstitieux.  Douze  cents  con-  kraine  polonaise,  ou  à  s'enrôler  parmi 

fédérésfurentmisauifersct  transpor-  les  Cosaques  de  l'empire.  I<es  |^us 

'tés  en  Russie.  Casimir  Poulavski  s'était  turbulents  furent  pendus, 
jeté  dans  Berditohef  ;  les  secours  qu'il        Cependant,  je  gouverneur  de  Balta 

attendait  Airmt   interceptés,   et  au  avait  fait  son  rapport  au  khan,  qui  ra 

boot  de  quelques  semaines  il  se  vit  référa  à  Consta'ntmople.  Mustapha  eût 

réduit  à  capituler.  Les  assiégés  fu-  une  velléité  belliqueuse;  mais  le  rési- 

reat  laisséi  libres,  et  Ponlavski,  d'en-  dent  russe  promit  toutes  les  satisfac- 

Bemi  devenu  négociateur,  mais  sans  tions  possibles;  et  à  l'instant  où  Ca- 

manqueràsamissionniàsoncaractère,  therioe  ordonnait  à  son  ambassadeur 

aUa  portera  son  pèra  et  eus  autres  de  tout  pacifier',  la  nouvelle  de  la  prise 


;,Goot^lc 
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de  OMOm  pu  tes  Samet,  et  «He 

r)  le  dnm  rrtwnWrt  dsm  ton  a|i8- 
B.ûnprimàmbncBtmvdloactiTiU 
aux  opéniiolw  m<Ma»it«.  OEfendant 
la  dai^er  que  Catherim  er^it  avoir 
détounii  était  tout  à  coap  àeitma  fim 
ioaaaétbat.  Le  mltaii  avait  cbsngé  arai 
ii^ictère.  Obnàkat,  Hmdent  niase, 
fat  enfiemé  am  Sept-Tonn,  et  la 
giKm  (rfficieUanMit  déclarée.  Le  ptc- 
mrêr  BOio  du  stiltaB  fut  de  rappdei 
(^im-fîliiKÎ  de  l'exil,  et  de  lui  otnifier 
la  diractioD  de  cette  suerre.  Is  gêné- 
rai  turc  partit  ausiitôt  pour  la  Besnt- 
rabie,  ou  il  trouva  les  restes  de  la 
eonluération  de  Barr.  Les  Tatars  ra- 
vagèrent la  Nouvelle  Servie,  oà  les 
Ruaaes  ne  coneervèreDt  que  quelques 
ftwts.  Quoique  la  Ruisie  ne  fut  pas  en 
mesure  pour  eette  guerre,  les  provin- 
ces roeiûeée»  furent  promptemeot  mi- 
Ksen  État  de  défense  :  mais  le  mécoo- 
teotement  qui  couvait  partout  saisit 
le  motif  d'une  guerre  inmopulaire  pour 
éclater.  Catherine ,  poi  de  mois  avant, 
s'était  élMgnée  de  Moscou,  dans  la 
erunte  d'ooe  révolution.  Le  peuple 
était  venu  «riliciter  Panin  'de  mettre 
le  grand-duc  sur  le  tr^e;  on  ne  le 
crwait  pas  ea  sûreté  contre  l'ambition 
de  l'inp^atriee  ;  et  pour  protéger  le 
fils  contre  la  mère,  on  trouvait  juste 
d'armer  contre  Catherine  son  pn^jre 
fils.  Panin,  qui  jotuit  un  jeu  double, 
eut  beaucoup  de  peine  à  inodérer  l'ef- 
fervcweDoe  de  la  multitude:  il  objec- 
tait la  jeunesse  du  tsarévitch,  désap- 
prouvait hautement  ces  manifestât  iout 
séditieuses,  et  prc^tait,  pour- affermir 
son  crÀlit,  de  l'influence  que  lui  don- 
naient sea  fbnetions  et  la  disposition 
des  aprita. 

On  assure  que  riiiq>èratrice ,  à  la 
nouvelle  ^e  lis  Turcs  oommeiicaieDt 
les  hostilités,  vcafsa  des  larmes  ae  dé- 
pit. Elle  voulut  prendre  une  connais- 
sance  phw  naete  de  l'élat  des  ttumet 
en  Peu^c;  phicieurs  lettres  de  Repnin 
n'avaimt  pu  même  été  ouvertes,  et 
die  pot  juger  par  eUe-nfuie  de  l'indo- 
lence de  Panin.  Des  mottfipartieulien 
lui  firent  oonserver  ce  miiusbe;  et, 
satisfaite  d'éditer  au  UÉme  ptritlie 
en  le  reavofiut  au  aBul  eooptUe,  etts 


■affixto  de  le  traiter  avec  la  atmù- 
veur;  aprte  ce  premier  momtot  k 
surprise  et  de  isécoi^te,  cUernl 
tonte  aa  aérénité. 

Iji  Pologne  se  erofat  sdie  ds  n 
délivrance  ;  mais  on  eraieiiait  qoc  lu 
■uiiliaires  eux-mêmes  o'tàienmi* 
de  ruiner  k  pays.  L'évAnM  dt  Lash 
niac  accourut  pour  régl^ladigrti 
et  mettre jdua  d'eBseDEfle  dans  b  lé- 
■istanee.  0  a'étaUit  à  Tescfaea,  likti 
la  Silésie  aatxichieone,  oii  il  orgaiia 
un  couaeil,  qui  était  connis  le  ostit 
de  toutes  les  autres  confUénlini 
Hakré  son  lèle,  le  désordre  k  ph 
déplorable  régnait  partout  La  plopvl 
des  dévouements  restaient  tUmttj' 
l'imprudence  des  uni,  leipijictfiw 
des  cheia ,  et  surtout  par  fcassUi 
que  les  Hosses  mettaient  dan  Mu 
leurs  opérations.  La  cour  de  Sue,  fu 
espérait  que  la  révolution  se  fmit  > 
son  profit,  paralysait  les  influsBMp 
I  ui  portaientondirage,  et  en»le][iiltM 
les  ressorts  d'une  politique  étroite  pn 
préparer  le  succès  douteux  de  HSfM 

Poulavski  annonçait  dans ia» 
clamatîons  le  retour  des  confUéMcl 
l'approche  de  Tarmée  libératrice ;■» 
de  nouvelleE  intriguas  vinrent  oviv 
le  lèle  des  plus  courageux  détaunnii 
la  Poh^^ne.  Pototski  aspirait  au  trlK 
au  milieu  de  la  détresse  géoénlt,' 
avait  trouvé  le  moyen  de  comnviïM 
richesses.  Jaloux  des  Poulavdd,  il  ' 
négligeait  rien  pour  les  renke  B» 
pects.  Casimir  ne  répondait  1  eti  i^ 
sinuations  calomnieuses  ipe  pu  la 
traits  de  courage  ;  il  parvint  à  u  ^ 
tifier  dans  un  |>oste  avantafpi:.» 
père  vint  l'y  joindre.  D^i  ils  H'^ 
maîtres  d'une  vaste  étaMue  àt  PQ< 
oà  ils  ét^basaient  des  magaeiDt  r« 
les  besoiusdel'anBée,  lorsque leos 
tatar,  qui  commandait  dans  lt*e>>- 
nase,  prétnt  Pordle  k  en  nun 
malvâiâants,  fit  voiir  le  vismlM- 
lavski,  sons  un  prétote,  et  lig** 
étroitemeot  •  Poulavski,  dit  RuDiM 
écrivit  à  ses  ils  d'étn  trviquiiiM* 
S09  inmocBce;  et  lanr  ieaaànMMi| 
mwUe  que  EU  sa  dastâsée ,  de  isails 
lem  resseatinieata  4  de  m  P|"| 
songar  «a'à  la  patna,  eldtjâtiH 
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la    méfBoire    pu*   leiH-   conduite.  ■ 
Les  éTéBements  de  Lithuanîe  étaient 

s'était 


:r  la  tjiche  qu'avait  imprimée  à  son 
nom  la  protection  «les  Russes  ;  la  do- 
blesBc  an  pays  s'était  rassemblée  au- 
tour de  lut,  et  cette  diversion  aurait 
a  être  d'une  grande  utilité  aux  con- 
lérés  :  mais  ce  prince  i^ruti  par  l'i- 
vraste  était  au-dessous  d'une  telle  tâ- 
che ;  les  Girconstances  eiigeaieut  [dus 
que  du  courage-  Un  générai  russe  sur- 
prit cette  assemblée  avant  qu'on  eât 
oi^oiiélesnioyensde  se  détendre,  et 
les  Ausses  l'établirent  dans  la  forte- 
resse, la  seule  qu'il  y  eût  en  Xj- 
tfauanie.  Quatre  raille  soldats  furent 
désarmés,  iocorporés  ensuite  dans  les 
troupes  impériales,  ou  renvoyés,  la 
tête  lase,  dans  leurs  foyers. 

C^wiidant,  des  én^ssaires  répan- 
duent,  au  nom  de  Catherine,  que  la 

rîi  avec  la  Turquie  était  sur  le  point 
M  conclure;  et  en  effet  la  médiation 
.  de  l'ABRleterre  tendait  à  ce  but  :  mais 
use  Oiroongtance  imprévue,  heureuse 
pour,  l'impératrice,  vint  ralentir  les 
opératioDB  des  Tatars.  Crim-Ghireï 
Altenkvéparla&èvrejaune;  quelque»- 
tuH  affirment  qu'il  fut  empoisonné. 
Tandis  que  la  confusion  était  dans  le 
camp  des  Tatars,  Repnin  n'abandon- 
nait pu  l«  projM  à^offoser  les  Polo* 
naia  aux  Tures;  il  ^agea  vaiDement 
PMuatoTski  à  conduire  une  armée  na< 
tîonale  contre  le«  forets  ottomaoes  ;  et 
Gattieriae,  Hritée  de  ce  refus,  l'aban- 
éaaaa  à  kù-méme.  Tous  les  moyens 
fwoDt  eœplwés  pour  réduire  les  con- 
fédérés :  tortures,  capitulations  vio- 
Ût»,  eB  un  mot,  rien  de  ce  que  le  raf- 
finement de  la  haine  peut  ajouter  aux 
bOffFeurade  la  gaerre,  ne^nit  épargné 
à  ce  Muple  infertuaé. 

FriiMc  vwut  avec  use  secrète  sa- 
tiabction  le  aa^n  engage  dans 


tnité  qui  runiwait  s  cette  princesse, 
ïIIh  payait  aoKÂaidedetroil  minions, 
et  tmt  e»  hii  laitHBt  consum»  ses 
forces,  il  ne  laisMit  aucnaespoir  aux 
Polonais.  San  but  étatt  d'ôter  tout  nré- 
t«st«  à  t'Aatriatw  de  S'iaimiicer  oans 


cette  querelle;  il  prévoyait  que  dam 
le  dénoûmeut prooiain de  cette  lutte, 

il  obtiendrait  sang  coup  férir  un  grand 
accroissement  de  puissance.  L'Autridte 
avait  également  adopté  une  politique 
d'expectative ,  de  sorte  que  la  Pologne 
était  Ëitalement  destinée  à  défrayer  et 
ses  ennemis  et  ceux  qui  restaient  neu- 
tres. Catherine  n'ignorait  pas  ces  cÛa- 
positions  ;  elle  savait  que  persMine  m 
gaenerait  plus  qu'elle  au  partage  de  ta 
Pologne,  et  elle  jettait  eu  silence  le* 
fondements  de  cette  puissance  militaire 
qui  devait  plus  tard  dominer  l'Allema- 
gne et  l'Europe. 

Au   commencement  du  printemps 
l'armée  russe  se  mit  en  mouvement. 


8 tus  jeune  tomba  entre  les  mains  des 
lUESCS  et  fut  transporté  à  Casan.  Ces 
postes  furent  bientôt  enlevés;  mais 
Casimir  et  son  frère  François  édiappè- 
rent  aux  vaincgueurs.  Deux  armées  rus- 
ses combinaient  leurs  mouvements; 
l'une  sous  les  ordres  de  Galitzin,  pé- 
nétrait en'  Moldavie  pour  surprendre 
Khoczim;  l'autre  était  destinée  à  cou- 
vrir l'Ukraine.  Les  Moldaves,  auxquels 
les  Russes  promettaient  secrètement 
de  les  affranchir  du  joug  turc ,  fournis- 
saient les  vivres ,  et  les  convois  tirés 
de  Pologne  a.ssuraient  en  outre  les 
subsistances.  On  suivait  scrupdiuse- 
niêot  ks  plans  et  la  maotère  de  com- 
battre de  Munich  ;  et  si  la  science  mili- 
taire laissait  beaucoup  à  désirer  dans 
le  camp  moscovite,  il  était  néanmoins 
facile  de  reconnaître  combien  lesTurcs 
étaient  peu  ea  état  de  lutter  contre  ces 
troupes  patientes,  sobres ,  et  capable* 
du  dévouement  le  plus  absolu.  La  force 
des  anciennes  armées  ottomanes,  le* 
janissaires,  manquait  à  ce  ramas  de  pit 
lards  et  de  fanatii}ues,  toufours  prêts 
à  s'en  retourner  dans  loirs  foyers ,  soit 
pour  jouir  de  leur  butin ,  soit  lorsqu'ili 
ne  trouvent  point  i  ea  aire.  Les  Ta- 
tars n'avaient  point  encore  de  kbaa, 
et  la  désunion  les  ret^iait  daas  leur* 
limites. 

Les  Russes  marchaient  sqr  Khecxim 
dont  le  gouverneur  entretesait  avec 
eux  de  seNètes  întdligaBcsB;  mm  la 


;,Goot^lc 


L'UBIVRRS. 


garaisoninatfiacracedirf.De  nouveaux 
renforts  et  un  autre  gouverneur  défen- 
daient cette  place  ;  les  Bussea,  qui  ne 
s'attendaient  pas  à  faire  un  siège  en 
règle,  se  trouvèrent  arrêtés  :  cependant 
ils  prirent  position ,  et  leur  artillerie 
dispersa  les  Turcs  qui  défendaient  les 
approches  des  remparts.  Jamais  les 
Turcs,  ordinairement  redoutables  der- 
rière des  retranchements,  ne  montrè- 
rent moins  de  résolution.  Des  corps  en- 
tiers évacnaieut  la  place,  tandis  que  de 
nouvelles  troupes  y  rentraient.  Cepen- 
dant un  çrand  nombre  de  volontaires  se 
réunissaient  à  Yassi,  dans  le  dessein  de 
secourir  Khoczim  ;  les  Russes  se  hâtë- 
rentde  repasser  le  Dniestr  pDur  se  por- 
ter sur  ce  point;  cette  retraite  flit  d'a- 
bord inquiétée  par  la  cavalerie  ennemie, 
et  le  désordre  se  mit  dans  les  bagages. 
Les  Russes  tinrent  ferme,  et  les  Turcs, 
aussi  prompts  à  fuir  qu'impétueux  dans 
le  premier  choc,  abandonnèrent  le  con- 
voi destiné  h  ravitailler  Khoczim.  Cette 
rentrée  des  Russes  en  Pologne  met- 
tait dans  la  situation  la  plus  critique 
ceux  des  confédérés  qui  les  avaient 
suivis  pour  inquiéter  leurs  derrières. 
Dans  les  autres  provinces,  les  patriotes, 
privés  de  tout,  étaient  obligés  de  piller 
pour  subsister;  et  des  troupes  de  bri- 
gands, profitant  du  malheur  des  cir- 
constances, dévastaient  ce  que  la  guerre 
avait  épargné.  Les  Russes  exploitaient 
habilement  toutes  ces  circonstances; 
leurs  cruautés  mêmes ,  expliquées  par 
la  nécessité,  prenaient  un  caractère 
moins  odieux  au  milieu  de  tous  les 
autres  désordres  qu'amenait  ou  la  né- 
cessité ou  la  soif  du  pillage.  Le  général 
russe  Weimarn  dirigeait  de  Varsovie 
toutes  les  opérations  avec  un  ensem- 
ble et  une  intelligence  qui  en  assuraient 
le  succès.  I4ous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  de  tous  ces  combats  partiels 
qui  ne  servaient  qu'à  mettre  en  saillie 
le  courage  individuel  des  Polonais ,  et 
la  supériorité  définitive  de  leurs  ad- 
versaires. Celui  qui  se  distingua  le  plus 
dans  eette  lutte  du  désespoir  contre  la 
force,  fut,  selon  Rulhière ,  Casimir 
Poulavski.  Le  hasard  voulut  qu'il  re- 
trouvât son  frère  à  l'instant  où  chacun 
d'eux  croyait  l'autre  tué  par  tes  Russes. 


Le  vieux  Poulavski  était  mwt  en  [iti- 
son,  victime  des  soupçons  des  o»- 
fédérés  de  Barr;  ses  fils,  au  litn  it 
venger  cette  injure,  crurent  tati^ire 
à  sa  mémoire  en  s'occupant  mitm- 
ment  du  salut  de  ta  patrie.  Ces  deoi 
frères  concertèrent  leurs  mesures,  d 
trompant  la  vigilance  des  Russes,  ils 
parvinrent  en  Lithnanie.  Radziwil, de- 
puis le  mauvais  succès  de  la  omliM- 
ration ,  s'était  retiré  dans  un  dikm 
avec  une  garde  de  six  cents  homoKi, 
n'attendant  qu'une  occasion  favoraUe 
pour  se  déclarer  :  vers  les  frontières  it 
la  Pologne  proprement  dite  et  ite  11 
Lithuanie,  était  Bialystok,  résidtna 
du  vieux  Rranitski;  Pototski,  rm 
d'une  de  «es  nièces,  était  un  des  cbeb 
de  la  confédération  de  Barr;  il  avaS 
alors  près  de  lui  un  jeune  princt  S*- 
piéha,  qui  avait  épousé  son  autrt  nièce, 
et  qui  n'avait  encore  pris  aucun  rfle 
actir  dans  les  troubles.  En  avan^ 
vers  les  frontières  de  la  Prusse,  m 
trouvait  les  terres  du  comte  Pk,  | 
homme  de  capacité,  et  d'une  hnilt 
vertu,  que  l'opmion  désignai tpmrn» 
réchal  général  d'une  confédérstioB  li- 
thuanienne. Telle  était  la  sitJialira  ik 
cette  province.  Les  Russes  n'y  atM* 
que  peu  de  troupes;  mais  lescomqail» 
h-aversaient  frequemmeUt,  suiBsiirt 
pour  contenir  la  noblesse-  Quant  w 
troupes  régu)ièresduduché,eÏÏesétai(^ 
dispersées  dans  leurs  cantonnemeoHi 
et  se  trouvaient  sous  la  dépendance* 
roi.  Les  deux  Poulavski  nefurentifr 
cueillis  qu'avec  défiance;  mais  fe» 
conduite  eut  bientôt  dissipé  tots» 
soupçons.  Une  première  confédénfi» 
se  forma  dans  le  palatinat  de  iMtj 
François  en  fit  nommer  marécbil  " 
jeune  Sapiéba  qui  ma Iheureu sèment' 
trouvaau-dessousde  cette  tâche.  Aa* 
nouvelle,  les  Russes  accourureit,  > 
furent  défaits  par  Casimir  :  "bùs^ 
renforts  leur  arriv«*nt,  et  lesea* 
déréBsereplièrentverslenord,toiri(W 
harcelés  par  l'Infwiterie  infatigaw* 
Russes.  Enfin  ils  gagnèrent  'e(J^ 
d'Au^ustof ,  et  c'est  la  qu'ils  prod* 
rent  a  leurs  élections. 

Radziwil  confla  ses  tronpes  i  Bl^ 
Einski,etpartitlui-niéi»epourTesiJKi. 
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c«itre  de  toutes  les  confédérations.  Bir-  mais  aux  premières  déchaînes  de  l'ar- 
ziDskicompromitlesortdecettepetite  tillcrie  les  Turcs  s'enfuirent,  les  mis 
troupequimtbientdtsurpriseetdisper-     vers  Yassi,  les  autres  vers  Bender. 


sée.  Sapiâu  eut  k  mérite  de  conduire 
kx  hommes  qu'il  commandait  dans  les 
terres  de  Pac  qui  fut  élu  marécliBl  de 
toutes  les  confédérations  lithuaniennes. 
Les  Poulanki,  toujours  infatigables, 
rétrogradèreat  vers  les  frontières  de  la 
Hongrie  où  tes  attendaient  leurs  équi- 
pages. Casimir,  poursuivi  par  les  Rus- 
ses, se  hasarda  improdemment  dans 
-     ays  décoDTert.  Son  frère  apprend 


Quinze  mille  seulement,  au  milieu 
desquels  se  trouvait  Pototski ,  se  jet- 
tent dans  Khoczim.  Plusieurs  corps 
tatars,  surpris  au  milieu  de  l'armée  en- 
nemie, se  dispersèrent,  abandonnant, 
au  milieu  dece  pays  sans  ressource,  un 
détachement  de  neuf  cents  confédéré* 
commandeur  Krassinski.  La  lassitude 
et  les  privations  en  firent  périr  la  moitié. 
Les  Russes  achevèrent  l'investisse- 


qu'il  est  vivement  harcelé,  il  revient  ment  de  Khoczim,  le  14  juillet  166B. 
sur  ses  pas  pour  le  détaxer,  et  tombe  Pototski,  qui  dirigait  ta  défense,  fit  des 
eo  combattant.  Casimir  échappa  avea  sorties  fréquentes  et  meurtrières  qui 
dii  hommes.  -  ■  forcèrent  I  ennemi  à  changer  le  siège 
C^tesdaot  trois  cent  mille  Turcs  s'a-  en  blocus.  Cependant  Rennecampf,  gé- 
vaD^ient  vers  la  BloUavie.  Le  grand  néral  livonienquicommandaitdixmille 
vizir  ne  regardait  la  délivrance  de  I»  hommes  et  la  grosse  artillerie,  resta 
Pologne  que  comme  un  point  secon-  posté  de  l'autre  côté  du  Dniestr,  et 
dajre;  il  injuriait  les cimfMérés,  et  an-  dressa  ses  batteries  sur  une  bauteur. 
noDçait  l'intention  de  ruiner  le  pays  d'où  son  feu  inquiétait  vivement  les 
lorsqu'il  aurait  battu  les  Russes.  On  eut  assiégés.  La  place  manquait  d'eau  et 
beaucoup  de  peifie  à  lui  faire  modifier  defourrages,  et  d'un  autre  câté  tes  Rus- 
ce  plan, etilfallutmémequelavolonté  ses,  exposés  à  une  pluie  contimielle. 
formelle  du  sultan  le  ramenât  à  des  ré-  voyaient  lesmaladies  ru  In  er  leur  armée.- 
solutions  moÎDs  extrSntes.  Enfin  il  fut  Au  bout  de  trois  semaines ,  Molda- 
décidé  qu'une  armée  de  Turcs  et  de  vsDgi  amena  du  secours  à  Khoczim;' 
Tatars,  conduite  parle  khan,  se  porte-  le  khan  des  Tatars  prit  la  mémedirec-' 


rait  vers  le  Dniepr  pour  attaquer  le 
territoire  russe,  taudis  que  les  confédé- 
rés, soutenus  par  une  armée  auxiliaire, 
eatreraient  en  Pologne  ;  le  grand  vizir 
devait  occuper  Bender  pour  être  àpor- 
tée  d'appuyer  ces  deux  mouvn«ent«. 
L'entrée  des  Russes  en  Moldavie  dé- . 
coacerta  tentes  ces  mesures.  Leur  gé- 
néral avait  ordre  de  s'emparer  à  tout 
prix  de  Rboczim.  Des  deux  cdtés ,  on  ' 


ciplîne  des  Russes  les  r^rârait,  tandis 
qne  le  détordre  de  leurs  adTersairei,  le 
pMe^méle  de  leurs  rangs,  le  défaut  d'en- 
sesnbte  de  leurs  mouvements,  avaient 
les  suites  les  plus  fâcheuses.  Les  deux  ' 
années,  qui  s  avançaient,  l'une  vers  la 
Moldavie,  l'autre  vas  la  Pologne,- 
■gnoraieidmutnellement  leur  approche.  ' 
Le  pacha  de  Romélie ,  qui  devait  en- 
trer en  Pologne ,  af^rena  que  tes  Rus- 
ses ont  paSM  te  fleuve;  il  s'avasce  à 
leur,  rencontre,  et  sa  cavalerie  leur. 
tait  «d'abord  essuyer  quelques  pertes  : 
31*  LivraiMn.  (Russie.) 


tion  ;  de  sorte  que  plus  de  quatre-vingt 
mille  Turcs,  Spahis  et  Tatars,  appuyés' 
de  soixante  pièces  de  canon ,  parurent 
à  peu  de  distance  du  camp  moscovite, 
et  restèrenttoute  la  nuitsous  les  armes. 
Les  Russes  replièrent  tous  leurs  déta-- 
cbements  pour  concentrer  leurs  moyens' 
de  défense;  l'assiette  de  leur  cainu 
avait  été  mal  choisie,  et  la  position  n'é- 
tait pas  tenable.  Pendant  quatre  jours  ' 
ils  repoussèrent  toutes  les  attaques  des 
Turcs  qui  ne  purent  enlever  une  seule 
de  leurs  redoutes.  Mais  ces  derniers 
se  retrandiaient  eux-mêmes ,  et  garnis-  ' 
salent  de  batteries  les  hauteurs  d'où  i( 
leur  était  aisé  de  foudroyer  les  lignes  ' 
russes.  Dans  cette  extrémité,  on  réao-'; 
lut  de  repasser  le  Geuve  pendant  la  ■ 
nuit ,  en  présence  de  toute  cette  multî-  ' 
tnde.  Ce  passage,  opéré  avec  autant  de 
eélérité  que  de  secret,  fait  le  plus  grand 
faennsur  à  Rennecampf  qui  comman-  . 
uait  l'arrière-garde. 
■  Les  difOcutWfcdu  terrain ,  m  Rul- 
31 
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Iiière ,  avaient  retardé  la  poursuite  des 
Turcs  j  et  dans  le  moment  où  leur  ar- 
mée parut  sur  les  hauteurs,  l'armée 
russe,  de  l'autre  cdté  de  la  rivière, 
était  raugéa  en  lignes  suc  les  hauteurs 
opposées  :  elle  y  avait  établi  plusieurs 
batteries  qui  foudroyaient  tout  ce  qui 
approchait  du  bord.  Les  Russes,  sous 
la  protection  de  ces  batteries ,  repliè- 
rent leur  pont  et  s'enfoncèrent  daos 
la  Pologne^  * 

Le  sultan,  méccnitent  de  la  conduite 
de  cett«  guerre ,  lit  suspendre  aux  (tar- 
tes fki  sérail  la  tête  du  grand  vizir , 
Méliépiet  Emiri  et  celle  dé  son  inter- 

tirète;  le  hospodar  de  Moldavie  et  la 
ieuteoaiit  général  des  janissaires  eu- 
rent )e  même  sort.  Un  ancien  bostan- 
Si ,  ce  niême  Uoldavangi,  qui  avsit  jeté 
es  secours  dans  Khocsimprit  lecaïu- 
Ofandement  de  l'armée  turque;  une  de 
ses  premier^  mesures  fut  la  publica- 
tion d'un  manifeste,  qui,  en  annonçant 
l'entrée  des  troupes  ottomanes  sur  le 
territoire  de  la  république,  rassurait 
les  alliés  sur  les  suites  de  cette  inva- 
sion. Pototski,  ^uela  belle  défense  de 
Khociinisiga^ait  à  l'estime  des  Turcs, 
publia  aussi  un  manifeste  dans  le  même 
esprit.  Le  pont  que  Moldavangi  faisait 

iefer  sa^  le  fleuve  fut  bioitôt  achevé; 
'attaque  de-s  retrancbements  russes 
donna  lieu  à  une  multitude  de  com- 
bats partiels,  où  le  courage  obstiné 
des  Uoscovités  eut  à  lutter  contre  la 
fougue  asiatique.  Les  Russes ,  beau- 
coup moins  nombreux  que  leurs  adver- 
saires, se  trouvaient  dans  la  situation 
la  plus  critique,  lorsque  Galitzin  ro^t 
l'onire  qui  lui  signi&iit  son  rappel. 
L'inquiétude  était  grande  à  pétêrs- 
hourg;  e»  Fologoe,  tous  les  esprits 
étaient  dans  l'attente,  et  Pooiatovski 
se  tenait  prêt  à  fuir  de  Varsovie.  Les 
principaui  che&  des  OQnfédérés,  que 
taisait  mouvoir  l'évéque  deKaminiec, 
se  portaient  sur  Gliniani,  près  de  ta 
^nti^.  La  confédération  générale 
aiQsi  formée  devait  nommer  pour  cheb 
les  confédérés  de  Rarr,  et  dir^er  tou- 
tes les  affaires  du  royaume. 

.  Cependant  la  saison  avançait }  ks 
Turcs  craignaient  que  les  grandes  eaux 
n'^tPporVisaeot  ^  pMt  de  codibiu- 


nication  ;  enfin  le  grand  vizir  entra 
en  Pologne  le  le  se^etnbre,  et  les  ts- 
earmoucnes  conHaencèreot  tnr  tmle 
la  ligne  du  camp.  Ce  que  l'on  t^ 
hendait  arriva  :  le  pont  «e  rompit,  t 
les  Turcs  qui ,  à  la  première  nwnêt 
du  danger,  avaient  repassé  It  flcinta 
désordre,  hâtèrent  la  rupture  des  tI' 
deaui  par  leur  précipitalies.  L«  cou- 
rant ea  emporta  les  débris  avant  i|h 
rarrièra-gartlo  edt  opéré  la  T«tnllt  : 
ce  corps ,  après  «voir  résisté  pesdiei 
ringtquatrefieiHes  à  l'attaqoerurieus! 
des  Russes,  &t  GontoaiDtde  Hm- 
dre.  Le  jeu  des  batteries  adma  k 
mettre  le  désordre  dans  le  gros  <l«  I  li- 
mée ottomane ,  qui ,  entraînant  l«  tIst. 
reprit  le  chemin  du  Danube.  laproi- 
son  de  Khociim  abandonna  iiiilin, 
et  las  confédérés,  r^dniti  à  protKflli 
retraite  de  leurs  alliés,  TJr«ntrtti- 
tuHiir  leurs  espérances.  Les  fluxa 
^i-ménies  ne  pouvaient  croire  i  m 
succès  si  peu  probable;  ils  pésétmttt 
dans  la  Moldavie  et  la  VaJachîeliiBHH 
désertes,  et  s'emparèrent,  pre«|u( 
sans  coup  férir,  de  Kkoczim,  d'ïini 
et  de  Boukfaarest.  La  fuite  des  Tsra 
leur  permettait  de  disposer  de  tn» 
forces  contre  la  Pologne,  qoieeti» 
vait  ainsi  réduite  à  âle-néme.  Alv 
donnés  de  leurs  ailles,  implofuit* 
vain  les  secoun  de  ta  Saie,  d«  l> 
trlcbe  et  de  la  France,  Iss  coofiWfA 
n'avaient  pour  alternative  que  l'i 


i(»t  glovieuse.  la^ 

itàrent  point  rréyi*' 

Biala ,  ils  proolamèrenf  le  comte  %.Tt 


généreux  n'hésitàrent  n 


sinski  maréchal  général  du  roj^i 
et  le  comte  Pototski  r^imeotainil*- 
néral.  La  oonfédération  Hthiuaiint 


Ce  fut  à  cette  époque ,  dit 

que  la  eoofédération  ooosulta  In  id» 
leurs  esprits  de  l'Europe  poursnM 
quelle  forme  de  goaT«ra«Mnt  le>  ^ 
louais  devaient  donner  à  lenr  i^ 
blîque  après  sa  détiTranee. 

Volkonski  avait  rBoiplaoé  RefHiiiij 
le  nouvel  ambassadeur  n'avait  pontlK 
comissniloinnt  des  feKMpei ,  (*  >* 


caractère  doux ,  mais  faible,  était  kiia 
de  répondre  à  Teiigence  des  circons- 
tances. Sa  cour  o'aspirait  plus  qu'à 
effacer  par  une  concluite  plus  dipie  la 
tache  de  sa  première  condescendance. 
PotitatoTskl  avait  conToqué  une  Qs- 
semUée  de  tingt-sii  sénateurs' sur  ie 
dévouemenl  desquels  il  comptait;  ce- 
pendant cette  assemblée  elle-mËme  céda 
à  ['esprit  général.  Elle  blSma  haute* 
ment  lademaDde  qui  avait étéfaite  d'un 
Becoursmoscovite,  réhabilita  l'honneur 
dra  confiSdéréf ,  et  désigna  des  ainbas' 
sadeurs  pour  demander  à  l'impératrice 
jnstice  et  réparation  de  tous  les  dés3s> 
très  que  Bepnin  avait  causés  à  l'Ëtat. 


Frédéric  ne  s'était  jamais  montré 
meilleur  courtisan  i]u>n  conseillant  )' 
l'impératrice  de  suivre  le  plan  qu'ilte 
s'était  déjà  tracé  :  Il  cMisistait  à  s'é- 
tablir dans  la  Moldavie  et  la  ValachJa 
pour  y  défeAdre  1*  passage  du  Da- 
Oube,  tandis  qu'une  armée  ferait  la 
Conqaôtedela  Crimée.  Pouraugmenter 
les  enibafras  de  la  Porte,  des  émissaîrea 
russes  promettaient  l'indépendance  aux 
hordea  tatares,  et  tftchoient  de  sou- 
lever lei  populations  qui  professaient 
ta  religion  grecque.  Pour  faire  face  i 
tant  de  dépenses,  Catherine  créa  une 
banque,  et  sa  volonté  sufBt  pour  don- 
ner à  du  papier  la  même  valeur  qu'au 
Les  princes  Czartoriski ,  qui  avaient  nnméraire.  A  ceux  qui  craignaient  que 
rédigé  cette  requête,  seflattaient  qir'un  cette  opération  n'entrafnâtla  ruine  du 
désaveu  pur  et  simple  des  actes  d'un  crédit  publie  et  ne  paralysât  toutes 
ministre  disaracié  suffirait  pour  tout  les  transactions  entre  particuliers,  elle 
pacifier.  Catherine  accueillit  ces  pré-  se  contenta  de  répondre  ;  «  La  banque 
tentions  avec  colère;  elle  fit  sommer  sera  soldée  sur  les  sommes  que  mes 
Poniatovski  de  prendre  ouvertement  armées  et  mes  flottes  arracheront  au 
son  parti  contre  les  confédérés,  sous  Grand  Seigneur  pour  sauver  son  em- 
peined'itredétrlîné,  et  ne  voulut  point     pire.  »  En  effet,  (es  rôles  étaient  chan- 

parattre  avoir  si  longtemps  approuvé       '     '       "  " '■ 

des  mesures  sur  lesquelles  on  appelait 
alors  tout  son  blâme.  Poniatovski  ré- 
sista à  toutes  ces  injonctions.  Vol- 
konski ,  soutenu  du  pnmat ,  ne  parvint 
qu'avec  peine  à  former  un  parti  sans 
consistance  et  sans  considération,  qui 
crut  d^uiser  sa  nullité  en  prenant  le 
oom  d'union  patriotique. 

Cependant  réclat  des  fêtes  avait  slic- 
cMé,  en  Russie,  à  Pinquiétude  qu'a- 
raient  causée  tes  premiers  événements 
de  la  guerre  des  Turcs.  Githerine  était 
Nsolue  à  profiter  de  ses  avantages;  et 
sans  négliger  la  Pologne,  dont  la  fai- 
blesse était  peu  inquiétante,  elle  por- 
tait un  regard  ambitieux  sur  la  Cri- 
mée, d'où  elle  pourrait  dicter  des  lois 
i  la  Turquie  dégénérée.  £lle  savait  que 
I«  succès  que  toute  une  nation  s'attri- 
bue rendent  populaires  tes  guerres  les 
plus  ruineuses ,  et  elle  colorait  habile- 
ment sa  politique  en  paraissant  n'obéir 
qu'à  un  zèle  reh'gieux.  Jamais  souve- 
rain ne  sut  mieux  flatter  ses  sujets , 
tout  en  leur  faisant  sentir  le  frein  du 
despotisme.  Déjà  une  flotte  sortie  de 
la  Baltique  faisait  voile  poQl  les  Dicrs 
au  Levant. 


gés  ,  le  sultan  en  était  réduit  à  la  dé' 
fensîve;  il  envoya,  au  commencement 
du  printemps ,  de  fortes  garnisons  à 
Bender  et  à  Oczakof ,  ordonna  de  nou- 
velle? levées ,  et  parut  se  préparer  à 
cette  grande  lutte  avec  plus  de  réâi" 
gnation  que  d'espoir. 

I,es  intrigues  nonées  en  Qréde  par 
les  agents  de  la  Russie  n'étaient  jias 
restées  sans  résultat  :  Stéphano,  leiamc 
Pierre  m,  était  parvenu  a  soulever  les 
Alonténégrins,  et  la  Turquie  avait  en* 
ïoyé  contre  ces  montagnards  des  Al- 
banais qui  les  Avaient  dispersés  et  for- 
cés â  se  cacher  dans  leurs  retraites. 
Papaî-Ogli,  émissaire  d'Orïof,  dont 
l'ambition  ne  visait  à  rien  moins  qu'a 
ta  couronne  d'un  rovaume  compose  de 
PÉpire  et  de  l'ancienne  Macédoine, 
avait,  après  bien  des  vicissitudes,  at- 
tiré dans  le  parti  russe  on  Grec  du 
Péloponèse,  qui  avait  trouvé  le  moyen 
de  se  concilier  à  la  fois  la  faveur  des 
gouverneurs  turcs  et  la  confiance  de  ses 
compatriotes.  Cet  homme,  nommé  Be- 
iiaki ,  que  ses  richesses  mettaient  au- 
dessus  d'une  corruption  pécuniaire, 
nourrissait  l'espoir  de  régner  sur  ces 
contrées.  Il  promit  à  Papaz-Ogif  que 
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oent  mille  Greca  se  souleveraiaat  dès 
que  la  flotte  ruue  leur  aurait  fourni  des 
armei.  De  bod  eàté,  l'egent  russe  n'était 
pas  avare  de  promesses ,  et  les  propor* 
tioDuait  à  rimportance  que  prenirait 
l'insurrectioii.  La  religion  était  le  pré- 
texte de  tous  ces  mouTcments,  dout  le 
résultat  inunédiat  fiit  d'appesantir  le 

i'oug  ottoman  sur  ces  conirées  célè- 
ires.  Le  feu  couva  sous  les  ruines 
pendant  plus  d'un  demi-siècle:  et  au- 
jourd'hui que  la  Grèce  a  aqbete  au  prix 
de  tant  de  sang  une  existence  politique 
si  précaire,  aujourd'hui  que  l'enthou- 
siasme européen  s'est  reûvidi,  et  qu'il 
est  permis  ae  calculer  toute  la  portée 
de  cette  erreur  généreuse,  il  reste  hors 
de  doute  que  cette  révolution,  qui  a 
porté  le  dernier  coup  à  ta  puissance 
ottomane,  n'a  tourne,  en  définitive, 

au'à  l'avantage  et  à  l'agrandissement 
es  Russes. 

TJne  ancienne  prédiction,  répandue 
dans  toute  la  Grèce,  remplissait  ces 
peuples  aussi  ignorants  que  crédules 
d'une  espérance  superstitieuse.  Cette 
tradition  annonçait  que  l'empire  turc 
serait  détruit  par  une  nation  blonde, 
et  on  l'interprétait  en  faveur  des  Rus- 
ses. Ceux-ci  ne  cessaient  derépéter  que 
l'Europe  voyait  avec  satisfaction  l'im- 
pératrice se  charger  seule  du  poids  de 
cette  guerre;  et,  à  l'appui  de  cette  as- 
sertion, ils  montraient  l'inaction  des 
cabines  dans  la  guerre  de  Pologne.  Un 
jeune  Ukraiiiien ,  qui  avait  visité  tou< 
tes  les  provinces  de  la  Grèce,  avait 
été  frappé  de  cette  fermentation  gé- 
nérale dont  il  ignorait  les  causes  arti- 
ficielles. De  retour  à  Pétersbourg ,  il 
fut  admis  à  s'en  expliquer  devant  Ca- 
therine. Selon  lui,  il  sutlSsait  de  trois 
cent  mille  roubles  et  d'un  envoi  con- 
sidérable d'armes  et  de  munitions  pour 
soulever  toute  la  Grèce;  mais  U  ajouta 
que  les  Grecs,  naturellement  défiants, 
ne  prendraient  une  résolution  défini- 
tive que  si  le  choix  des  émissaires  leur 
ôtait  jusqu'à  la  possibilité  d'un  doute 
sur  les  intentions  de  l'impératrice  ;  que 
qpant  aux  armes,  rien  n'était  plus  fa- 
cile que  de  leur  en  Eure  passer  secrè- 
tenwnt  par  les  ports  de  rltalie.  Deux 
ftèrw  dX)rIof ,  Alexis  et  Théodore ,  le 


premier  remarquable  par  sa  force  fn-. 
digteuse  et  la  mâle  beatlté  de  ses  traib, 
le  second,  le  plus  jeune  des  cinq  frè- 
res ,  d'un  espnt  plus  cultivé,  et  dmt 
l'imagination  s'échauffait  au  louvens' 
des  hauts  faits  des  héros  de  laGrèccu- 
tique,  furent  désignés  pour  cette ■v«D' 
tureuse  expédition.  Lesdetufrèrai'ii' 
rélèrmt  quelque  temps  à  Veniu ,  où  k 
trouvaient  un  grand  nombre  d'Ë&cls- 
TOns  et  de  Grecs.  Papaz-Ogli  vint  Ici  j 
joindre;  mais  les  autorités  d«  cette 
ville  en  ayant  pris  ombrage,  ilsdvRiil 
s'éloigner  et  établir  le  centre  de  \rm 
intrigues  dans  d'autres  villes.  Loin 
émissaires  se  répandaientdaoalePéli)' 

Knèse  :  ils  distribuaient  au  pc^pleiia 
re  d'instruction  militaire,  au  éiê- 
ques  de  riches  habillements  d'égliM, 
et  aux  fkefs  ,  des  lettres  d'Alaii  et 
des  médailles  d'or  à  l'efBgie  de  Calbe- 
rine.  ils  avaient  ordre  de  lameDKvec 
eux  des  députés  grecs  qui,  aprèa  s'être 
entendus  avec  Orlof,  devaient  retour- 
ner dans  le  FéJoponèse  pour  j  porta 
des  ordres  et  des  encouragemeob- , 

Tandis  que  la  Grèce  rêvait  unedé- 
livrance  prochaine,  de  jeunes  dien- 
liers  de  Malte  faisaient  demand»  ) 
l'impératrice  l'envoi  d'une  fiatte  dni 
laMéditerranée.etluicommuniqai)^ 
tous  les  renseignements  qu'une  wi^ 
guerre  contre  les  Turcs  avait  ami 
leur  disposition. 

.  Une  prem  ière  escadre  sortit  dcfHrU 
de  la  Baltique  (en  septembre  1769);  k 
soulèvement  des  Grecs  devait  psriKR 
d'autant  plus  nécessaire,  qui  i^ 
époque  l'armée  russe  se  trouvait  dm 
la  position  la  plus  critique. 

Après  une  navigation  périlleatt,  M 
vaisseaux,  lourdement  construid  <t 
condtuts  par  des  marins  ineipériSK*' 
tés,  abonlèrent  en  Angleterre,  el  ^ 
maîtres  de  l'Océan  eurent  tout  Geo  l' 
se  divertir  aux  dépens  des  maria  rw' 
ses.  Depuis,  la  jalousie  et  des  appn- 
beosions  fondées  ont  succédé  aa  ai-  . 
pris,  et,  tout  imminent  encore  .m 
Bretons  dégénérés  ont  dd  dévorer  a 
affront  :  encore  un  demi-aiéelc ,  d  ^ 
pavillon  russe  dominera  dans  hs  me* 
du  Levant. 

L'escadre  était  soiu  le  commandt 


nMtiioraiDaldérainiralSpiritof,ni3is  déjà  de  faire  soulever  tous  les  Tatars, 

leoontre-amirsIGr^.onlcier  anglais  et  d'incorporer  à  l'empire  le  Félopo- 

d'um  mode  expérience,  en  était  le  pèse  et  les  lies, 

ehercffectif.  ËlpniDstoDiO/ffcierécos-  Au  commencement  de  fÎTrier  1770, 

tait  d'une  habileté  éprourée,  condui-  Spiritof  appareilla  de  Mahon;  trois 

ait  en  Angleterre  une  ssconde  eaca-  Taisseaux  déUchés  de  son  escadre  de- 

dre.  Les  Russes  ne  dégnisaient  plus  le  «ient  aller  prendre  à  Livourne  Alexis, 

detsein  de  forcer  les  Dardanelles  pour  Papaz-Ogli  et  les  recrues  qu'on  avait 

aUer  bombarder  ConsUntinople,  etse  pu  rasaembler.  Les  autres  bâtiments, 

ttiettre  en  communication  avec  les  for-  sous  le  commandement  de  Théodore , 

oesnavaleadelamerRoire.  LesTarci  cinglèrent  vers  Malte,  ignorant  la  neu- 

inoraient  encrai  le  véritable  état  des  trafité  que  l'ordre  avait  récemment 

èbotes  dans  leurs  possessions  grec-  déclarée;  de  làonfit  voileversIePélo* 

aies,  et  un  faible  secours  donné  aux  ponèse.  Cette  petite  flotte,  qu'avait 
Dntéii^rins ,  avec  un  appareil  cal-  précédée  un  vaisseau  qui  portait  les 
culé,  faisait  croire  qu'il  n'était  ques-  Monténégrins.entradansleportdefié- 
lion  pour  la  Russie  que  d'intérêts  pu-  tvlo.  Cependant  les  Haniotea  conseil- 
rement  religieux.  On  commença  par  lerent  à  Théodore  de  s'avancer  par 
arrêter  Stéphane ,  le  fani  Herre  III ,  terre  et  par  mer  vers  la  citadelle  de 
dont  le  r6\e  désormais  inutile  pouvait  Coron.  On  descendit  les  caisses  d'ar- 
Réner  les  émissaires  d'Orlof  ;  quelque  mes,  on  construisit  à  la  bâte  quelques 
temps  après,  on  lerelSdtaen  In i  don-  galiotes,  et,  eu  méma  temps,  on  allait 
naof  le  titre  de  lieutenant-colonel  au  enrôler  des  hommes  dans  les  tlesTénî- 
■ervice  de  Catiierine.  tiennes.  H  fiit  arrêté,  entre  Théodore 
Tous  les  moyens  d'embauchage  fti-  et  le  primat  Benaki,  qu'on  formerait 
.  rent  mis  en  oenvre  pour  recruter  les  deui  légions  des  Grecs  assemblés  i 
troupes  de  débarquement  et  les  équi-  Bétylo  pour  pénétrer  dans  l'intérieur 
pages  de  la  flotte  russe  :  Orlol  déploya  du  Péloponèse  et  parcourir  la  côte  oc- 
dans  ces  intrigues  une  prudence  et  oidentale.  Pendant  que  le  corps  prin- 
une  habileté  extraordinaires.  En6n  ,  cipal  mettait  le  siège  devant  Coron,  l« 
quatre  vaisseaux  de  la  première  esca-  légion  dite  orienUue  s'emparait  de  Mi- 
are  parurent  dans  la  Méditerranée;  la  sistra  et  du  territoire  de  l'ancienne 
promptitude  de  cette  expédition ,  l'ap-  Sparte. 

ptii  que  l'Angleterre  semblait  lui  pré-  Cependant  Coron,  faiblement  défeo- 

ter,  empêchèrent  les  autres  puissances,  du ,  résistait  à  une  attaque  plus  faible 

de  l'Europe  de  s'y  opposer  ouverte-  encore;  d'un  autre  cAte,  les  châteaux 

ment.  Cependant  la  France  fit  aussi-  de  Navarin  capitulèrent  ;  les  Turcs  ar- 

t6t  proposer  siHi  alliance  au  sultan ,  maient  à  la  hâte  quelques  vieux  vais- 

poartu  qu'il  réclamât ofBciellement  ce  seaux;  étonnés  d  apprendre  l'arrivée 

secours*,  Venise  resta  neutre,  et  l'or-  d'une  flotte  russe  dans  ia  Héditerra- 

drede  Malte,  sollicité  de  joindre  ses  née,  ilsfaisaient  encourager  les  cli«Ri 

forces  à  celles  de  la  Hussie,  déelara  duPéloponèseà  une  vigoureuse  résts- 

qu'il  suivrait  la  même  conduite  que  les  tance,  promettant  de  leur  envover  de 

puitsahces  qui  étaient  ses  protectrices  prompts  secours.  Sur  ces  entrefaites, 

naturelles.  Alexis  parut  devant  Coroi).  Il  fit  abao- 

Déjà  la  Russie  s'était  assurée  dea  donner  le  siège  de  cette  place ,  et  di- 

'ide  Toscane,  de  Sardaigne  et  de  rigea  toutes  les  forces  disponibles  vers 


pmttdi 
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on.  Ce  dernier  était  le  rendez-vous  Navarin.  Le  plan  du  favori  était  de 

de  Feteadre.  faire  soule'ver  tout  l'intérieur  du  Pèlo- 

Pendant  ces  préparatift,  la  guerre,  ponèse,  et  d'isoler  ainsi  les  forteresses 

d'aboni  si  d^avorable  à  Catherine ,  de  la  eâte,  dont  la  flotte  russe  coupe- 

avait  changé  toutes  ses  chances,  et  la  rait lescommunieations. Mais  les  Alba- 

Tnrquie,  menacée  sur  tous  les  points,  nais  accouraient  au  secours  des  Tures; 

■emblait  touchet  h  sa  ruine.  On  parlait  ils  pillent  et  massacrent  tout  sur  leur 
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pwH^,  tasdii  que  la  Hotte  turque 
Jette  réoauvaate  au  les  côtes.  Ils  bru* 
lent  Fatras,  taillent  en  pièces  les  Grecs 
et  qvdquei  Ruiws  qui  asuéseaient 
Tripolitza.  Six  mille  Turcs  et  Albanais 
^'établirent  dans  le  loisinige,  d'où  ils 
niena^tent  à  la  fois  Misistra,  Modoa 
et  DaTarin  (Ruihière  ).  Alexis  était 
daas  cette  potitiou  critique  lorsque 
Elphioaton  arriva  à  Misistra  avec  soD 
CAcadre.  Infoimé  de  l'état  des  choses, 
il  écrivit  à  Psaros,  gouverneur  de  la 
place,  cet  axis  laconique  :  >  Futte  sa- 
voir au  comte  Alexis  que  je  para  pour 
le  dAurrasser  de  la  flotte  ottoioaoe, 
et  qu'il  eavoie  ptuaptecieot  à  moo  se- 

Cependant  les  Albanais  se  portaient 
en  force  sur  Coron;  ils  em^rtent  Iq 
iéS\é  de  PiisVi  que  défendait  Mavro- 
Hikali  à  la  t4te  de  queues  Haaiotes^ 
ils  se  répandent  ensuite  dans  la  plai- 
ne t  cliassant  devant  eux  les  Grecs  qu'ils 
ne  peuvent  aiassaow,  ne  s'arreteut, 
qu'une  nuit  à  Coron ,  obligent  les  Rug- 
Kcs  à  laver  le  siège  de  Coron  et  s'em- 
pareut  de  leur  artillerie.  Navarin  était 
roenacé  ;  Orlof  fit  fermer  les  portes 
aux  Grecs  qui  ne  demandaient  qu'un 
vile.  Ces  raalbeureux  se  Jetaient  dans 
<te*  barques ,  «u  abordaient  dans  l'j'le 
de  Spfaactéria  pour  y  trouver  toutes 
les  horreurs  de  la  faim.  Orlof,  sans 
écouter  les  r^réseotatioos  de  Papaz- 
Ogli  et  de  Benakr,  fit  embarquer  quel- 
ques centaines  de  Grecs,  plusieurs  évé- 
ques  et  primats,  et  s'éloigna  en  toute 
hâte  de  Navarin. 

Cepemluit,  après  quelques  combats 
sans  iojipw tance ,  la  flotte  russe  se 
trouva  e«  présence  de  la  flotte  turque 
rangée  en  bataille  (tans  la  baie  de 
Tckesmé;  os  sait  qu'après  uoe  lutte 
opiniâtre,  entre  les  deux  vaisieaui  non- 
raux ,  tjt  qui  se  termina  par  leur  em- 
braseraent,  un  brâlot  déttrmina  l'in- 
c«Ktie  de  la  flotte  ottomane.  M^gré 
ce  siKCès,  Orlof,  qui  n'avait  point  le 
coun^e  du  marin,  ne  se  crut  pas  en. 
état  de  forcer  les  Dardanelles  ;  il  ré- 
sista h  toutes  les  représentations  d'El- 
phin&lon,  soit  jalousie  contre  oe chef, 
Eoitqu'ilngardâttxxnme  intempestive 
une  attaque  contre  Constantinople ,  à 


l'iniAant  ou  la  Grèce  ne  mutùl  la 
{Ire  d'aucun  secours.  Elpttoiitoa  s't- 
vança  dans  le  détroit  à  la  pounuitt 
de  deux  caravelles,  brava  le  fat  dd 
batteries ,  se  fit  descendre  à  terrt,  j 
prit  tranquillement  une  collation,  A, 
coûtent  d  avoir  prouvé  aux  Rushs  qw 
tout  ce  qu'il  avait  conseillé  était wn- 
seulement  possible,  mais  facile,  ilx 
donna  le  plaisir  de  leur  repredtwa 
qu'il  sppefait  une  ignoraote  pualiani- 
mita.  Le  danger  qu  <ivait  couru  Cont- 
tantinople  ouvrit  lot  ycui  au  sultao; 
le  baron  de  Tott  fut  aiioii  p»t 
mettre  le  passage  à  l'abri  ae  toute 
surprise;  et,  grâce  au  zète  éclairé  de 
"*"''■,  tous  les  ottvrsges  fiiMt 
.  .  état  de  défense  fnsiidt- 

bke.ElptuBStoa,  furieux  qu'on  «KiiiftJ 
icitapper  une  si  belle  occasion,  brin 


excuser  cet  emportement,  maiii 
le  tort  de  prétendre  à  des  récoŒpffl- 
ses.  Catherine  le  laissa  partir  dcFé- 
tersbourg  sans  daigner  lui  doBOU  m- 
cuoe  marque  de  sa  uiunilicence. 

Tandis  que  les  forces  maritisiesdt 
la  Turquie  recevaient  cet  échec,  et  que 
le  divan,  réduitàcbercberdesKown 
étrangers ,  recherchait  t'alliaiiK  ^ 
l'Autriche  et  de  la  France,  la  f«ti»i 
se  déclarait  pour  Catherine,  en  bi!^ 
réussir  l'invasion  des  Russes  en  (^ 
mée.  Les  deux  autres  «tpédi  lions  eiitii' 
^ises  presque  en  même  temps  a»iie>t 


sortie  d'Azof.  Le  pacha  deTrébiwodç 
avait  forcé  la  petite  armée  russt  p 
devait  soulever  les  peuplades  du  Gm^ 
case  à  rétrograder,  et  le  défaut  de  pi^ 
Koyance  avait  fait  négliger  les  iwtt» 
de  dégager  du  lûnan  du  Don  les  iM- 
qaents  dratiués  à  redescendre  rtuni 
jusqu'aux  murs  du  serait.  L'oasf- 
liioo  de  la  pesqu'fle  de  Crimée  on  » 
cienne  Tauride  était  le  point  de  W" 
de  Catherine.  Ces  T^tars,  sépaiéidi 
leurs  compatriotes  par  les  eoaquto 
des  Moscovites  dans  les  deux  denicn 
siècles,  obéissaient  conditionndkaMl 
à  la  Porte,  depuis  te  règne  du  sultaoH^ 
houiet  II ,  qui  craiguait  que  les  (^ 
tiens  du  Nord  se  s'emparassent  de  M 


contrées  à  la  Taveur  des  dîsseiUifons 
fréquentes  des  diverses  tribus.  Ce  sul- 
tan avait  entoyë  en  Crimée  Mengll- 
Ghiréi,  prince  lui-m&me  Tatar,  qui 
jnra  pour  lui  et  ses  successeufs  sou- 
mission et  fidélité  à  ta  Porte.  Mais, 
dans'  l'opinion  de  ces  peuples ,  fa  capi- 
tulation n'étuit  obligatoire  que  pouf 
leur  klian;  et,  en  eiTet,  ils  jouissaient 
d'une  ceilaine  indépendance.  Les  sul- 
tanSj  loin  de  s'en  alarmer,  étaient  sa- 
tisfaits d'avoir  établi  entre  eut  et  leS 
Russes  une  barrière  puissante,  qu'en- 
vironnait encore,  du  côté  des  Mosco- 
vites ,  une  large  ceinture  de  déserts , 
agrandie,  k  Chaque  guerre,  par  le  pil- 
lage et  les  dévastations.  L'empereuf 
5elim  exigea,  comme  une  nouvelle  ga- 
rantie, que  les  bhans  envoyassent  uil 
de  leurs  enfants  en  otage  a  Constanti- 
nople.  Cette  prétention,  qui  d'abord 
avait  eicité  un  mécontentement  géné- 
ral, fiit  cependant  admise;  et,  depuis 
cette  époque,  ou  eut  soin  d'attirer  aux 
environs  de  Cûnstantinople ,  en  leur 
donnant  de  riches  domaines,  les  prin- 
ces du  sang  de  Genghis  -  Khan ,  les 
seuls  qui  pussent  devenir  souverains 
de  la  presqu'île.  Il  en  résulta  que  la 
Porte  s'arrogea  le  droit  de  ne  dioisîr 
les  bhans  de  Crimée  que  parmi  des 
chefs  dévoués  à  ses  intérêts.  Mais  le 
pouvoir  de  ces  hbans  était  balancé  par 
cdui  des  mirzas  et  des  séraskirs  qui 
tenaient  aux  &miiles  les  plus  distin- 
guées, leur  gouvernement  formant  une 
espèce  de  république  fédérative.  Le 
pouvoir  du  sultan  sur  eux  était  donc 
limité  par  les  mceurs  et  les  institutions 
des  Tatars  ;  mais ,  outre  le  droit  re- 
connu de  choisir  les  souverains  de  la 
presqofle,  il  exerçait  une  influence 
non  moins  puissante  paf  les  dons  qu'il 
faisait  au  knan,  et  que  ce  dernier  ré- 
pandait parmi  les  chefs  qui  auraient 
pu  miner  son  crédit.  L'attachement 
âe  ces  peuples  pasteurs  à  leurs  dogmes 
leur  faisait  en  outre  regarder  comme 
un  devoir  de  rester  soumis  au  prince 
des  croyants.  Leur  puissance  militaire 
et  celle  des  Turcs  se  complétaient  mu- 
taeHement,  du  moins  avant  que  cei 
derniers  eussent  dégénéré.  L'infante- 
rie turque ,  soutenue  par  la  cavalerie 
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légère  des  Tatars,  pouvait  afors  lotter 
contre  les  meilleures  troupes  de  r^u- 
rope.  Mais  si  les  Tatars  n'dvaient  point 
changé ,  les  Turcs  n'étaient  plus  les 
mêmes ,  et  leuTs  voisins  avaient  acquis 
sur  eux  Une  supériorité  incofitesfable 
dans  l'art  de  ta  éuerre.  rions  avons  vu, 
dans  l'histoire  des  siècles  précédents, 
les  Tatars  l'emporter  sur  les  Mosco- 
Vitei,  et  Imposer  un  tribut  aux  grandi 

E rinces.  La  réunion  des  différents  m»- 
ages  en  un  seul  empire  fit  pencher 
Pavantagé  du  câté  du  nombre,  et  les 
ItUsses,  formés  à  la  discipline  euro- 
péenne et  constamment  aux  prises  avec 
ta  Pologne  et  la  Suède,  purent  venger 
les  affronts  de  leurs  ancêtres,  l'incen- 
die de  tant  de  Tilles,  et  la  destruction 
de  populations  entières  par  le  fer  ou 

Ear Tesclavaee.  Les  Tatars,  qui  necoiii- 
attaient  qu'à  cheval  et  sans  artillerie, 
furent  aisément  contenus  par  des  for- 
teresses fusses  que  l'inconcevable  in- 
curie des  Tores  laissa  subsister,  mSme 
quand  ils  auraient  pu  dicter  les  condi- 
uons  des  traités.  Munich  avait  appris 
AUX  Russes  le  secret  de  résister  aux 
TatarS,  c'est-à-dire  celiri  de  les  vain- 
cre. Les  traités  ne  leur  avaient  pas  été 
moins  funestes  que  la  guerre  elle-mê- 
me :  le  morcellement  de  la  Circassîe 
et  la  délimitation  indécise  des  autres 
frontières  de  la  Petite -Tatarie,  après 
la  paixde Belgrade,  avaient  permis  aut 
Russes  d'envelopper  la  presqu'île.  Isi 
khans  avaient  vamement  représenté  î 
la  Porte  tout  le  danger  de  ces  em- 
piétements successifs,  et  l'invasion  de 
la  Pologne  ajoutait  à  leurs  craintes. 
Si  quelque  VJzir  moins  aveugle  mon- 
trait plus  de  fermeté,  les  résidents 
russes  se  jetaient  aussitôt  dans  les  in- 
trigues et  les  négociations;  les  choses 
traînaient  en  longueur,  et  le  change- 
ment si  fréquent  des  ministres  otto- 
mans amenait  de  nouvelles  combinai- 
sons politiques.  Les  khanss'indrgbaient 
de  tant  de  faiblesse  et  de  corruption, 
et  s'étonnaient  que  le  sabré  dès  foi> 
se  fût  changé  en  plume. 

Cependant  la  Aréquente  d^o^tion 
des  klians  que  le  sultan  sacrifiait  d'or- 
dinaire aux  nouveaux  vizirs,  aVait  semé 
des  troublts  dails  les  différentes  tri* 


bus ,  dont  les  unes  loutenaient  le  parti 
<lu  prince  dépossédé,  tandis  que  les  au- 
tres se  déclaraient  pour  son  succes- 
seur :  les  moeurs  elies-ménies  com- 
inençaieut  à  s'altérer.  La  difficulté  de 
faire  des  excursions  retenait  les  Tatars 
dans  les  méioes  campements,  et  un 
séjour  habituel  dans  certaines  locali- 
tés les  disait  passer  inseosiblemeat  de 
la  vie  nomade  à  la  vie  agricole.  Ceux 
oui  auraient  cru  déroger  en  s'écartaot 
oCS  mœurs  de  leurs  pères  languissaient 
dans  une  indi|jente  oisiveté.  Crim  Ghi- 
réi  avait  réveillé  le  génie  guerrier  de 
ces  hordes,  et  Catberme  l'avait  vu  avec 
inquiétude  s'élancer  sur  le  sol  russe. 
Sa  mort ,  que  {ilusleurs  historiens  ont 
attribuée  au  poison,  avait  &iit  passer 
le  sceptre  entre  les  mains  d'un  favori 
du  vizir,  et  qui  n'avait  aucun  antre 
titre  à  cette  faveur.  Au  mécontente- 
ment  qu'avait  excité  ce  choix  se  ioi- 
enait  encore  une  irritation  trop  légL- 
|tme  :  les  Turcs  commettaient  dans  la 
|ffesqu'lle  d'horribles  déprédations,  de 
sorte  que  les  Tatars  semblaient  hési- 
ter entre  leurs  alliés  et  leurs  ennemis. 

Tel  était  l'état  de  cette  province 
lorsque  deux  armées  russes  s'avancè- 
rent, l'une  dans  la  Moldavie  propre- 
inent  dite,  pour  défendre  le  passage  du 
Danube .  1  autre  dans  la  Moldavie  ta- 
tare  ou  Bessarabie,  pour  s'y  emparer 
des  places,  fortes.  Cette  dernière  ar- 
mée, sous  le  commandement  d'un 
fr^re.de  Panin,  s'avança,  sans  autres 
âbstacles  que  ceux  qui  naisBaientde  la 
nature  des  lieux,  jusqu'à  Bender,  que 
défendait  une  garnison  venue  des  bords 
■de  l'Euphrate.  Presque  toutes  les  tri- 
bus de  cette  contrée  avaient  vu  avec 
mécontentemeotrélévatioadu  nouveau 
khan;  les  émissaires  de  Catherine  se- 
mèrent la  méfiance  parmi  leurs  chefs , 
et  en  même  temps  ils  promettaient,  au 
nom  de  l'impératrice,  de  respecter 
leurs  propriétés  et  de  les  affranchir  du 
joug  turc. 

Panin  détacha  un  corps  assez  con- 
sidérable qui  devait  masquer  Oczakof 
et  contenir  les  Tatars  de  Crimée;  ces 
derniers,  conduits  par  le  nouveaukhan, 
repoussèrent  cette  division,  et,  ayant 
[inssé  le  Dniestr  k  la  ua|;e,  entrèrent 


dans  la  Moldavie  Uamu.  L'itlMtttl 
la  défense  de  Bender  nireat  cawluitti, 
de  part  et  d'autre,  avec  plasdetalear 
qued'babileté.  LcsRussesavaientèâ 
cette  ville  un  terrible  auiiliairt,  la 
peste,  qui  détermina  une ^snde  par- 
tie des  habitants  à  se  réhijier  i  Oc- 
xakof. 

Laseconde  année  russe,  décimée  pv 
les  fatigues ,  la  désertion  et  de>  ouli- 
dies  contagieuses,  était  réduite  à  qi» 
rante  mille  hommes,  en  j  comptail  ki 
troupes  irrégulières.  BJWmianzDf  b 
coniinandait,général  temportseui  etdi- 
conspect  dans  ses  op&ationa,  mait  plei 
d'activité  et  de  résolution  dès  qoem 
plan  était  arrfité.  Il  avait  coutume^ 
stimuler  le  sèle  des  Russes  en  rehiH- 
sant  à  leurs  yeux  te  mérite  da  ^tru- 

Krs,  oQoiqu'il  fit  sentir  i  cesdcniiai 
ir  dépendance  arec  une  hautailii»' 
santé.  Il  s'était  formé  à  rfiahitudt  de 
la  guerre  et  du  commandement  dui 
les  dernières  guerres  contre  la  PnuK, 
et  il  redoutait  moins  les  Tuns  que  let 
obstadea  de  tout  genre  que  lui  ofp 
saient  des  contrées  dévalées,  iaim- 
bres  et  sans  communications.  li  K^l 
l'ordre  de  défendre  le  passage  du  Di- 
nube,  aue  s'apprêtait  à  frandùtnH 
armée  ne  cent  cinquante  mille  Tui» 
Le  débordement  du  flenve  pennîtan 
Russes  de  s'avancer  dans  la  Moldan. 
mais  les  Tatars  les  j  suivirent,  <i,' 
les  harcelant  sans  cesse,  ils  doBniiei 
à  l'armée  ottomane  le  temps  d'c^ 
tuer  le  passage  du  Danube.  Déjà  it 
mille  Ottomans  avaient  rejoint  laT> 
tars  et  détruit  un  corps  avancé  de  qn)* 
tre  mille  Russes  ;  mais  bientdt  sunM 
à  leur  tour,  en  l'absence  desTaW 
qui  les  croj^aientdang  une  position  IkI' 

Kignable,  ils  y  furent  taillés  enpitc^ 
oumiauïtrf  continuait  de  se  porte 
en  avant,  toujours  inquiété  par deK*- 
velles  troupes  ottomanes,  et  par  M' 
quante  mille  Tatars  qui  voltigeais' 
sur  ses  flancs  et  menaçaient  sea  eou- 
vois  et  ses  lignes  de  communicatioK 
avec  la  Pologne  et  avec  l'armée  ■xoi- 
pée  au  siège  de  Bender.  Le  génM 
russe  était  dans  cette  position  critiqBt 
lorsqu'il  apprend  que  toute  l'armée  m- 
nemie  est  parvenue  à  passer  le  fin" 


4u>  trois  eenta  bstnani ,  obligée  de 
baisser  sur  le  bord  opposé  l'étendard 
du  Profite,  la  caisse  militaire  et  la 
grosse  artillerie;  il  n'avait  plus  arec  lui 
que  dJK-sept  millehouiniesd  sereyait 
sur  te  point  d'£tre  environné  de  toutes 
parts. Pierre,  dans  un  da^fersembl^le, 
«spitola;  RoumiaBzof  osa  combattre. 
Avec  ses  Russes  esténnés,  il  marche 
1HU  Turcs  pour  ne  pas  leur  laisser  le 
temps  de  se  retrancher.  Comme  pour 
ajouter  à  sa  gloire,  la  fortone  bit  op- 
pose les  chances  les  phis  défevoraUes. 
Cette  armée  ipi'il  a  cm  suroreadre  est 
SBi  ses  gardes,  et  déjà  un  fossé ^ulé 
d'un  rempart  borde  le  camp  ennemi. 
Les  spabis,  sortis  du  retranchement, 
TÎMinMit  se  ruer  sur  les  carrés  russes 
qui  s'ouvrent  et  les  foudroient  de  leur 
artillerie.  Cependant  cette  cavalerie  se 
rallie,  se  précipite  dans  les  interval- 
les, pr£[e  a  pénétrer  partout  où  le  dé- 
sordre hii  ouvrira  un  passage;  elle 
rencontre  partout  des  rangs  serrés  et 
un  rempart  de  baïonnettes.  Les  Rus- 
ses, arrivés  devant  le  retranchement, 
ouvrirent  un  feu  d'artillerie  si  vif, 
que  tes  batteries  turques,  dressées  à 
u  Ute  et  mai  servies,  lurent  tâentdt 
dànontées  ;  cependant  quelques  mil-^ 
liera  de  janissaires,  tombant  à  l'impro-' 
viste  sur  un  carré ,  étaient  parvenus 
à  l'enfoncer,  et  ils  croyaient  n'avoir 

Plus  qu'à  couper  des  tStes,  lorsque 
inËinterie  russe ,  qui  formait  Is  se- 
<x»>d  carré,  les  dissipa  en  un  moment 
par  quelques  décharges  à  mitraille.  En 
in&ne  temps  le  général  Bauer  tournait 
les  retranaiements ,  et  son  artillerie 
foudroyait  le  Qanc  des  Turcs.  Cette  ma- 
nœuvre habile  jeta  la  confuEion  dans 
cette  armée  douze  fois  plus  nombreuse 
que  celle  des  vainqueurs  ;  elle  prit  hon- 
teusesieut  la  fuite,  abandonnant  ses 
bagages  et  son  artillerie,  et  n'espérant 
de  salut  que  lorsqu'elle  aurait  mis  le 
fleuve  entre  elle  et  les  Moscovites. 
Cette  déroute  entraîna  celle  des  Tatars; 
une  partie  se  retira  à  Ismaïlof  ;  les  au- 
tres se  réfugièrent  entre  Render  et 
Ackerman.  Pendant  que  les  armées 
de  Catfaeriue  triompliaient  sur  .le  Da< 
nube,  sa  (lotts  se  rassemblait  vers 
tes.  Dardanelles,  et   se  préparait  à 
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faire  la  conqufte  àt»  tles  voWnea. 

L'épouvante  avait  gi^é  Constanti- 
nople;  le  sultan  conroqua  le  divan,  ex- 
posa l'état  des  relattoQS  avec  tes  cours 
de  Tersailks  ^  de  Vienne,  et  laissa  à 
ce  conseil  le  dwii  de  la  paix  ou  de  la 
guffre.  Il  était  facile  de  reconnaître 
queHnstaptia  penchait  pour  une  décl*  , 
■lôn  pacifique,  et  le  divan,  en  s'y  con- 
formant, suivit  sa  propre  inclination. 
Cette  déctaioo  fut  tenue  secrète ,  et 
l'on  ne  n^  " 
qu'aurait  m 

la  guene,  posr  eacher  au  peuple  < 
ouvertures  btessantes  pour  |a  fierté 
nattonale,  et  obtenir  en  même  temps  . 
des  cooditioQS  phis  fiivorables.  Cte  re- 
courut d'abord  k  la  médiation  de  la 
Prusse  et  de  l'Autrid»  dont  les  minis- 
tres n'avaient  cessé  de  l'offrir.  L'am- 
bassadeur de  France  resta  en  dehors 
de  ces  n^ociatitms;  onredoubla  même 
d'instances  auprès  de  lui  pour  la  con- 
clusion d'une  âltiance  entre  sa  cour  et 
la  Porte.  Ce  ministre  ne  cessait  d'en- 
courager le  sultan  h  poursuivre  la  guer- 
re; il  lui  montrait  la  cause  des  désastres 
récents  dans  l'indiscipline  et  l'ijoo- 
ranee  des  chefs;  il  obtint  même  réta- 
blissement d'une  école  d'artillerie  dont 
la  direction  tut  confiée  au  baron  ds 
Tott. 

Cependant  la  victoire  de  Caboul  avait 
entraîné  la  sonmission  de  presque  tou- 
tes les  tribus  tatares  qui  aroislnaient 
Bender;  leurs  dépotés  convinrent  avec 
Pantn  qu'ils  se  sépareraient  des  Turcs, 
et  qu'ils  conserveraient,  sous  la  pro- 
tection de  l'impératrice,  leurs  ancien- 
nes lois  et  prérogatives.  La  Russieleur 
permettait  de  rester  paisiblement  dans 
leurs  contréesi  ou,  s  ils  le  préféraient, 
elle  leur  offrait  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  des  terres  fertiles  en  Ukraine, 
où  ils  pourraient  se  transporter  avec 
leurs  familles  et  leurs  troupeaux.  Ceux 

Sii  consentirent  à  cette  migration  ne 
rdèrent  pas  à  s'en  repentir  :  une 
tribu  considérable  refusa  d'acquieseer' 
à  ce  traité,  et  parvint  à  rejoindre  les 
Tatars  de  Crimée  qui  rentrèrent  enfin 
dans  leur  presqu'île. 

La  garnison  de  Bender,  dont  le  gou- 
verneur était  mort  de  la  peste,  se  dé-' 


teaétitavte  ii>  fcrand  tainge;  et  les 
Vtauea,  malgré  les  intellwencH  aa'ils 
s'étaifnt  ménage  arec  aa  Moldaves 
enfermés  dans  la  place,  ne  fiisaieat 
que  peu  de  progrès.  Enfia ,  le  général 
Baiier  vint  prétev  auK  asiiégeants  le 
secoun  de  ion  expérience;  le  travail 
<les  mines  fot  poussé  avec  phii  (f  in- 
teUigcBce,  et,  imigré  des  sortieB  fré- 
oueflAei  et  des  pertes  GOnsidéraUes,  M 
nit  en  état  de  rirrer  l'assaut  le  34  tep- 
tembre.  Après  une  Intte.opiDiâtreel  vui 
se  prolonges  durant  toute  la  «rit,  Pa- 
tiin,  craigDant  la  p«rted«  ses  meilleurs 
soldats,  fit  sonner  la  retraite;  mais 
nux-ci ,  s'adressant  A  leors  ofSciers  ; 
■  Retirez-vous ,  leur  criàrent-îts,  vous 
en  êtes  les  mattrei;  pour  aoss,  nous 
voulons  périr  ou  prendre  la  ville.  * 
I>'incendie  mfflait  ses  faorreurs  à  Gdtes 
du  carnage;  à  quatre  heures  du  ma- 
tin, tes  Russes  étaient  maîtres  du  ren>- 
part  ;  les  Turcs  se  défendirent  encore 
avec  le  courage  du  désespoir ,  au  mi- 
lieu desdéeoâ>res,  et  it  fallut  faire  le 
siège  dediacun  de  ces  refuges;  enfin 
le  séraskir,  blessé  d'un  éclat  de  bom- 
be, demanda  k  capituler,  et  le  château 
où  i)  s'était  retiré  avec  une  poignée 
de  janissaires  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Quetqnes  spahis  sortis 
de  la  ville,  portant  en  croupe  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  effets 
les  plus  précieux,  pénétrèrent  dans  le 
camp  des  Russes  et  maasacrèrent  tout 
ce  gu'ib  troavèr«it  sur  leur  pass£^  ; 
mais  l'artilleria  les  dispersa;  leurs  fem- 
mes demandaient  elles-mêmes  la  moit 
pour  ne  point  tomber  dans  les  mains 
des  Russes;  et  ces  malheureux  n'hési- 
tèrent point  à  leur  rendre  ce  dernier 
et  funeste  service.  Poursuivis  par  les 
Cosaques,  la  plupart  furent  tués  ou 
pris.  RuUiière,  qui  nous  sert  de  guide 
pour  les  faits  de  cette  guerre  mémo- 
rable, quoique  nous  n^doptrons  pas 
toujours  «es  déductions,  amrme  que 
eet  assaut  coUta  aux  Russes  trois  mille 
hommes,  et  le  siège  plus  de  vingt 
mille. 

Panin,  apria  avoir  mis  une  garnison 
dans  les  ruines  de  Bender,  Ht  passer 
le  reste  de  son  armée  dans  tu  nouvelle 
Servie .  où  le  butin  qu'emportèrent  les 


ëoldsts  occaiioiina  la  peile.  Oetteei*- 
qnéte  eut  des  résultats  importrata; 
elle  ouvrit  aux  Russes  iBcbeMa  le  h 
Moldavie,  «t  sépam  la  Pok^oe  do  lu- 
ritoire  turc  :  dès  tors  on  pat  prévoir 
rasservissement  d^nllif  dMa  CHméa. 
Au  approcbM  et  Yhitet ,  les  Tans 
évacoèrent  leKvDtes  qui  commaudairat 
la  rm  gauche  du  Danube,    ~ 


^uc  la  nécetsité  les  r  foc^t,  nu 

nue  pas  déroger  a  leur  conten 
!SMr  les  hostilité  daH  cettt  a 


son.  hta  Rosce*  entrirent  si 
fiéiir  dns  Isni^f ,  oà  Ils  tnavèral 
un  grand  noMbra  d'anbarcutioi»;  Ct 
therine  fit  passer  l'nrdr*  h  ses  ^ 
ravx  de  travailler  sans  rdâdM  à  tvf 
mentatioti  de  cette  fltttte. 

Cependant  Odôf  essuyait  an  éd« 
dans  l'Archipel.  Les  Turcs  Vritts^ 
rent  à  fimiiroviste ,  et  le  forcênM  i 
lever  précipitamment  le  siège  deLem- 
nos.  Le  rappel  de  tous  les  officiffs  rt 
matelots  anglais  gui  avaient  pris  dg 
service  sur  cette  esradre,  venait  d't 
bandonner  tes  Russes  à  leur  inopé- 
rience  et  à  leur  £att>lesse.  Aleiis  Onof 
partit  pour  l'Italie;  l'amiral  russe k 
rendit  à  Paros ,  où  il  hiverna ,  et,  maî- 
tre de  cette  position ,  il  s'einpara  (xi- 
Ifjnent  des  (les  voisines. 

Pendant  «u'on  célébrait  à  F«len' 
bourg  tant  de  brillants  avantages,  let 
confédérés  faisaient  un  dernier  efTorl. 
Krassinsbi  et  Pototskî,  retenus  dKi  la 
Turcs,  ne  purent  prendre  une  partst- 
tive  à  cette  campagne,  mais  ils  rai' 
tribuèrent  par  leur  courage  àfadéfenK 
des  places  du  Danube.  Pac  et  te  ces- 
seil  gouvernaient  en  letir  absence.  IMi 
(ors  il  y  eut  une  direction  génénfe, 
dont  le  premier  soin  fut  de  réprinKi 
autant  que  possible  les  nombreux  ^ 
qu'avaient  entraînés  tant  de  confédé- 
rations partielles  qui  agissaient  isi^ 
roent.  Ces  mesures  tardives  ne  purfflt 
sauver  la  Pologne  entourée  d'ennemis 
puissants  qui  la  regardaient  comme 
une  proie;  mais  elles  prouvèrent  (fa 
moins  tout  ce  qu'on  aurait  pu  alten; 
dre  d'une  résistance  bien  cembinée  si 
elle  eût  éclaté  à  propos.  Les  vices  in- 
hérents auï  fermes  de  l'anciffi  ë""' 
vcrnement  polonais  se  mêlaient  wnf 


aux  dëvommenUles  pt  L»  çénéreoi  et  ih 
oecasJooBèrent  des  défections  parmi  lei 
chefs;  quelqpes-tins,  par  haine  contre 
le  conseil  qui  les  dépouillait  dé  leur 
commandement,  tnaÎTent  lâchement 
ta  ciHSe  commune ,  et  réTélèreot  aux 
Basses  les  secrets  de  la  confédération. 
On  sppvit  ps9  eiH  que  les  patriotes 
araie&l  le  profct  d'enlever  à  Varsoïie 
ie  roi  ou  faiabassadeor  russe.  Depuis 
l'arrivée  de  ee  dernier  ministre-,  les 
Misécutioiis  s'étaient  ralenties;  àmâ 
l'incertitude  sur  l'issue  de  la  gaerre 
contre  les  Turcs,  t'imp^atrice  voulait 
se  mteager  la  possibilité  de  traiter 
avec  le  conseil. 

C^jendant,  la  conduite  éqnÎToque 
des  aotoTitis  Autrtdilennes  ei^agea^es 
ehets  de- la  confédération  h  quitter 
TeKbea,  et  à  établir  jxiur  centre  de 
leurs  op^tions  la  petite  ville  d'Ëpe- 
fiss  sur  la  frontière  de  la  Hongrie.  Ce 
6it  là  que  le  comte  Pac  eut  avec  l'em- 
jKnor  Joseph  II  plusieurs  conférien- 
ees,  où  le  prince  se  reafernut  dans  nne 
tHBB veillante  réserve. 

Les  hostilités  reoommeDoirent;  le 
général  Saniaski ,  après  avoir  surpris 
sis  cents  Russes  à  Petrikan,  fut  com- 
pUtemeiit  défait  avec  quatre  mille  Po- 
K»ats.  Il  fut  conduit  à  Varsovie,  ainsi 
que  quatnt  cents  gentilshcrames  ;  Ma- 
zérewki  essa;^  de  le  délivrer  par  un 
coup  de  main  ,  mais  il  trouva  les 
Rnsses  sur  leurs  gardes,  et  cette  ten- 
tative prouva  seulement  que  la  capi- 
tale n'était  point  en  sâreté.  Les  revers 
des  Turcs,  vers  cette  époque,  1770, 
semblèrent  arrêter  les  entreprises  des 
Polonais  ;  Drewitz  se  contentait  de 
barcder  quelques  partis  dans  les  mon- 
tigoes  de  la  Hongrie. 

La  f  ranoeen  était  à  se  repentir  de 
n'aTsér  pris  que  des  demi-mesures  en 
faveur  de  la  Pologne;  la  guerre  de 
Turqui»  tonrnait  à  la  gloire  de  Ca- 
ttteriM,  et  rendait  plus  critique  en- 
oHe  ta  sitHatioB  de  la  république.  Elle 
se  dédda  à  quelques  sacrifices  pécu- 
tnnres  qui ,  bien  qu'insufQsauts ,  pou- 
vaient uire  traîner  la  guerre  en  lon- 
Hueur.  DauKHiriez,  agent  secret  duduc 
de  Cboieenl ,  fut  chargé  de  remettre 
aw  confédérés  un  secours  mensuel  de 
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six  miHe  ducats;  it  vit  1  HonWh  h 
prince  Charles  de  Saxe,  «t-dnc  de 
Couclande,  qui  consentit,  sur  la  pro- 
messe que  la  cmlKdératton  lui  resti- 
tuerait cette  province,  k  fournir  aux 
Polonaisunsecoors  de  sis  mille  Saxons. 
De  ta  Dumouriez  se  rendit  â  Tienne  et 
arriva  à  lîperies.  Il  envoya  immédia- 
tement deux  confédérés ,  l'un  à  Vien- 
ne ,  l'autre  au  prince  Cfaarles  ;  mais  le 
cabinet  autrichien  déclara  que,  sans 
se  montrer  hostile  à  Fa  cause  mi'ils  re- 
présentaient, il  ne  pouvait  traiter  avec 
eux.  Il  fallut  s'en  tenir  aux  ressources 
de  la  Pologne,  qui  consistaient  en  qu^ 
qnes  tronpes  irrégulières  en  Moravie 
et  en  Liâinanie ,  et  en  quatre  corps ,  le 
premier  de  quinze  cents  hommes,  sous 
Watewski  et  Baier;  te  second  de  mille, 
sous  le  Cosaque  Sawa;  et  les  deux  au- 
tres plus  nombreux,  commandés  par 
Zaremba  et  Casimir  Poulawski.  Ce  der- 
nier, après  avoir  fatigué  Drewitz  dans 
les  montagnes  et  l'avoir  forcé  à  la  re- 
traite ,  descendit  dans  la  [daine ,  et  fit 
répandre  le  iH'uit  qn'ij  marchait  sur 
Varsovie;  mais  tandis  que  les  Russes 
se  réunissaient  pour  couvrir  la  route  ' 
de  la  capitale ,  il  se  porta  précipitam- 
nent  vers  Cracovie.  Arrivé  devant  cette 
ville,  il  enlevais  postes  russes,  pé- 
nétra dans  le  faubourg,  incorpora  à  sa 
petite  armée  un  régiment  de  cavalerie 
polonaise  et  le  régiment  des  gardes  de 
la  couronne,  qui  s  empressèrent  des'as- 
Gocier  à  sa  fbrtuiie.  A  cette  nouvelle, 
les  Busses  accoururent  en  forces  à 
Cracovie  ;  et  Poulawski ,  disséminant 
ses  soldats,  se  jeta  par  ^usieurs  pointr 
sur  la  r<Hité  de  la  eapitale;  ît  éesajipir 
à  toutes  les  poursuites,  et  panit  ino- 
pinément sous  les  murs  du  couvent  de 
Czenstokow,  dont  le  général  Drewitz, 
instruit  de  sa  marche,  venait  d'aban- 
donner'le  si^e.  Les  religieux,  eon- 
flants  dans  ta  force  d«  leur  abbaye,  vou- 
laient se  maintenin  iedépendants  des- 
Russes  et  des  confédérés.  Poulawski 
pénétra  dans  la  place  par  surprise,  et- 
résolut  de  s'y  maintenir.  Ptndant  que 
Zaremba  mettait  cette  place  dans  un 
état  formidable  de  défense,  Poulawski 
tenta  suc  Fosen  une  entreprise  qui 
échoua  :  il  revint  au  monastère;  mais 


runiTEiis. 


nkoinki  daller  Bninwr  le  zèle  des  Li- 


detfd- 


Poniatowaki  craignaitque  le  eonseil 
■MdMaritMdéebésace:  sa  milieu  dM 
malheurs  de  la  PtAofftt,  ce  prince,  oc- 
cupé de  miaénblei  intrigues  galantes , 
semblait  n'avoir  d'antre  souci  que  celui 
T  sa  oonronne.  Les  mata- 
lieuses  que  la  crainte  dén- 
goait  S0U8  la  nom  de  peste ,  se  ré- 
pandirent ta  Polo^,  et  la  pesta 
ellMnéme  qui  s'était  introduite  dau 
les  quartiers  des  Russes  reveaus  de 
Beoaei,  oommençaità  faire  quelque* 
ravages.  Les  puissances  voisines  sai- 
sirent ce  prétexte  pour  resserrer  le 
territoire  polonais  en  établissant  des 
cordons  sanitaires.  Par  cetl«  mesure, 
les  confédérés ,  repousses  des  entiè- 
res, se  trouvaient  forcés  de  rester  ei- 


de déchéance fuî  promulgué  et  répandu 
dans  toute  la  Pologne  ;  trois  confédéré) 
se  chargèrent  de  porter  i  Poniatowski 
l'ordre  de  comparattre  devant  le  con- 
seil ;  ils  parvinrent  à  le  lui  remetin 
avant  qu'il  pût  aoup^nner  qu'il  rece- 
vait de  leurs  mains  une  déclaration 
authentique  de  la  vacance  du  tr^ne. 
Hais  il  était  plus  aisé  de  lancer  un  ma- 
nifeste que  d'en  assurer  l'eiécution, 
et,  dans  Tétai  des  choses,  cette  mesure 
fut  regardée,  par  tes  esprits  sages, 
comme  une  l^vade  sana  portée. 

Drewitz continuait  la  siège  deCsens- 
tokow.  Le  roi  de  Prusse ,  au  mqiris 
de  la  neutralité  <(u'il  affectait ,  prêta 
aui  Russes  des  pièces  de  siège  ;  mais 
la  résistance  héroïque  de  Poulawski 
et  la  saison  avancée  forcèrent  ce  gé- 
nà-al  k  lever  le  siéee ,  après  une  perte 
de  douze  cents  hommes.  Qudques 
succès  à  Cracovie  et  dans  la  grande 
Pologne,  théâtre  des  opérations  de 
Zaremba,  et  le  bruit  de  la  délivrance 
inespérée  de  Czenstokow,  ranimèrent 
l'espoir  des  confédérés ,  qui  recevaient 
en  même  temps  des  nouvelles  satisfai- 
santes de  la  Litliuanie.  •  Jamais,  dit 
«RuHiière,  la  confédération  ne  E'est 
■  montrée  plus  redoutable  que  dans 
•  cet  hiver  de  1770  à  |77l .  Elle  oche' 


■  taltenSJUiieetenH 

■  sils  et  des  canons,  en  di 

•  les  château  de  Pok^ne,  fssait  foa- 

■  dre  des  boulets ,  recrutait  des  ilé- 

■  sertenn  impériaux  <t  prasBCDS,  n- 

■  «o^ait  tnHt  cents  hommes  fti*  h 

■  frontitee  de  Hongrie,  liais  cmts  n- 

■  Ires  sur  celle  du  duché  de  Tesct«, 
1  intofceptait  autour  de  Varsovie  lu 

'"-"--|  et  les  correspondis- 

■  ces,  remparait  dca  salines  de  W^ 

•  lieza,  fortifiait  les  diitaaux  de  BdI- 

■  bret^  et  de  Koscianî ,  les  pUsM  k 

•  Kiniiek  et  de  Laadakronn.  >  Du» 
cette  dernière  fortnvsse ,  ils  eoml  li 
gloire  de  rqiousser  Souvonrf.  Hûta 
avantages  mêmes  préci[»taienl  kin 
destinées  ;  les  puissances  qoi  mM- 
taknt  le  partage  commeficèrent  ioni- 
dre  que  oM»  magnifiçpie  proie  k  Im 
é^ppât ,  et  Catherine ,  assurée  i* 
faire  des  complices  de  «es  rivam,  «- 
tendait  qu'ils  levassent  le  masque  potr 
lbniiulernetteD)entBe8pfétenboM.l4 
Fnuce  n'était  pas  à  cramdrejrAiigjfr 
terre  elle-m£me  se  trouvait dan^uDiW 
d'épuisentent ,  que  dérobaient  toast 
aux  yeus  de  l'Europe  un  reste  A'édtt 
et  le  prestige  d'une  gloire  réonde.  tt^ 
délie  avait  deviné  le  aea«t  de  eMc 
Milcsse,  et  il  avertiaBut  Catherisedt 
ne  pas  trop  ctnnpter  snr  l'alliaDeel»- 
tannique.  Il  entrait  dans  la  plaaa  à 
ca  nnoce  de  s'unir  étroiUmeat  an 
Ccdoerine,  et  il  prévovait  que  TAtfn- 
cht ,  qui  seule  oouvait  s'opposa  m 
démanbement  aa  la  Turquie  etdeb 
Poloi;ne,  cesserait  d'être  imuM  H* 
qu'on  lui  offrirait  tin  dédommageaieA 
L'influence  du  loi  de  Pnuse,  t«i|| 
puissante  à  Pétersbourgparcequ'dis 
ne  gênait  en  rien  1m  voes  seorèM  de 
Catherine,  était  d'un  grand  ^iifedoi 
le  divan,  hea  Turcs,  qui  admiraiesl  >o 
talents  militaires,  croyaient  es  oubt 
lui  être  redevables  de  l'inactiMderia- 
triche,  dans  une  guerre  maHwunBM 
où  il  edt  été  aisé  de  les  xatia.  U 
plus  difficile  pour  Frédéric  ifétO.» 
désarmer,  par  un  désinléresieiiwt^ 
parent ,  les  soupçons  du  cstnart  « 
vienne.  Il  savait  que  la  o 


lousie  autrichienuts;  et  qi 
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d'um  aimée  de  deux  cent  ni  ille  bomnies, 
il  avait  trop  d'expérience  pour  commet- 
tre au  hasard  ie  fruit  des  travaux  de 
tout  un  règne.  D'ailleurs  ses  Étated'une 
vaste  étendue ,  si  l'on  a  égard  aux 
frontières,  manquaient  de  profondeur; 
et  uœ  partie  de  la  Polc^ne  séparait  ses 
possessions  d'Allemagnedn  royaume  de 
Prusse  ;  il  s'agissait  de  combler  cette 
lacune.  On  s  r^été  oue  le  partage  de 
la  Pologne  n'était  d'abord  ni  dans  l'in- 
tention de  Ca^erine  ni  dans  celle  du 
roi  de  Prusse  ;  mais  si  la  conduite  de 
ces  deux  souverains  a  cooBlamtnent 
annoncé  que  tel  était  leur  but  secret, 
s'il  résulte  en  outre  de  l'examen  de 
leurs  frontières  respectives  que  ce  but 
âait  d'accord  avec  leurs  intérêts  les 
plus  essentiels,  on  pourra  bien  en  dé- 
duire qu'ils  hésitèrent  longtemps  à  se 
déclarer  sur  une  mesure  qiB  devait 
alarmer  le  reste  de  l'Europe,  et  allu- 
mer peut-être  entre  eux  une  guo-re 
terrible,  mais  on  ne  saurait  se  rdu- 
scr  à  reconnaître  qu'un  partaae  éven- 
tuel de  la  Pologne  occupait  dès  long- 
temps et  Catherine  et  Frédéric.  Quant 
à  l'Autriche ,  elle  ne  pouvait  ignorer 
ce  que  les  événements  eux-mêmes  dé- 
voilaient aux  yeux  les  moins  dair- 
voyants^  elle  se  réservait  d'empédiw 
tout  démembrement  qui  eût  ajouté  à 
la  puissaDC»  de  la  Russie  et  de  la 
Prusse,  sans  étendre  proportionnelle- 
■nent  la  sienne,  et  laissait  entrevoir 
que  son  rigorisme  ne  tiendrait  pas 
contre  l'abandon  de  quelque  riche  pro- 
vince. Ce  plan  était  celui  de  Kauuitz 
et  de  Marie-Thérèse  ;  mais  il  contra- 
riait les  inclinations  belliqueuses  de 
Joseph  II,  qui  aurait  bien  voulu  échap- 
per par  quelque  victoire  à  l'espèce  de 
oépendance  où  il  était  retenu. 

Le  jeune  empereur  avait  eu  une  en- 
trevue arec  Frédéric  à  Neiss,  et,  de- 
Kis  cette  ^loque,  les  rapports  entre 
:  deux  cours  avaient  pris  un  carac- 
tère de  conciliation  :  <  Je  prévois, 
disait  alors  Frédéric  i  l'électeur  de 
Sue,  que  la  guerre  finira  par  la  mé- 
diation de  la  Prusse  et  de  UAutridie  ; 
je  proposerai  la  mienne  à  la  Russie  et 
à  ta  ^>iogne ,  et  j'ra^igerai  l'empe- 
mir  et  sa  m^  à  offrir  la  leur  aux 


Turcs  ti  aux  Buâses.  ■  Hais  il  n'était 


vente,  1770,  une  seconde  entrevue  eut 
lieu  BU  camp  de  Heustadt;  Kaouits  v 
fiit  admis  en  tiers,  et  il  essaya  de  dé- 
tacher le  roi  de  Prusse  de  son  alliance 
avec  Catlierine.  II  y  fiit  question  .de 
la  médiation  de  l'Autriche  pour  arré- 
ter  la  guerre  de  Turquie.  Frédéric,  qui 
craignait  que  ces  conférences  n'inspi- 
rassent de  l'ombrage  à  l'impératrice, 
l'en  instruisit;  ■)  se  fit  un  mérite  des 
dispositions  hostiles  de  Joseph  à  l'é- 
gard de  la  Turquie,  et  ce  fiit  le  pre- 
mier pas  d'un  accommodement  entre 
les  cabinets  de  Pétersbourg  et  de  Vien- 
ne :  mais  il  fallait  plus  que  de  vagues 
protestations  pour  le  consommer. 

Catherine  et  son  allié  se  comblaient 
réciproquement  de  louanges  ;  néan- 
moins ,  et  coinnie  pour  mieux  les  mé- 
riter, ni  l'un  ni  l'autre  ne  perdait  de 
vue  les  intérêts  de  sa  politique.  A  la 
Bn  de  l'année  1770,  ie  prince  Henri, 
frère  du  roi ,  reçut  l'ordre  de  se  ren- 
dre à  Pétersbourg,  où  l'on  célébrait 
des  fêtes  brillantes  à  l'occasion  des  vio- 
loires  remportées  sur  les  armées  ot- 
tomanes ;  le  roi  de  Prusse  cboisit  ce 
moment  pour  faire  parvenir  à  l'impé- 
ratrice un  autel  d'ambre.  La  peste  qui 
régnait  alors  à  Moscou  n'empêcha  pas 
Henri  d'aller  visiter  cette  capitale  ;  il 
revint  auprès  de  Catherine,  et  rentonca 
de  tant  de  déférences  et  de  flatteries , 
qu'elle  se  montra  disposée  à  accéder  à 
un  nouveau  système  d'alliance  entre' 
la  Russie  et  la  Prusse.  C'est  à  cette 
époque,  selon  des  témoignages  dignes 
de  foi ,  qu'eurent  heu  les  premières  ou- 
vertures sur  le  partage  oe  la  PtriogM. 
Kou s  comprenons  que  ni  lapmssa  si 
la  Russie  n'eussent  voulu  s'expliqur 
nettement  à  cet  égard ,  quand  les  ha- 
sards de  la  guerre  et  le  tour  des  ségoeia^ 
tiens  pouvaient  tout  à  coup  rendre  une 
pareille  violation  du  droit  des  nations 
dangereuse  et  même  ineiéeutaUe;  mail, 
encore  une  fois,  tout  s'accorde  à  démoih 
tarer  que  depuis  longtemps  l'envabisse- 
ment  decertBicesproviacwdelsr^- 
bliqueétait  une  mesure  arrêtée,quoiaiM 
subordonnée  aux  circonstances.  L'Au- 
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triche  elle-mAne  était  si  loin  ie  s'oim- 
■er  sur  le  résultat  final  de  la  lutte  des 
flORftdératloDS  poionaign,  que,  sii 
osoii  avant  te  royale  du  prince  Henri , 
die  annonçait  la  nature  de  tes  préten- 
tions, etfaisutétablir  des  potejux  aux 
«met  impérialn  dans  querques  staros- 
tiM  voisines  des  frontières  de  la  Hon- 
gris.Leseiactioni  des  Prussiens  étaient 
coeore  plus  Oagraotes,  et  cette  inten- 
tion  marquée  d^f^iblir  et  de  resBeirer 
la  Pd^pù  semblait  inviter  Catherine 
à  démasquer  ses  pn^eta  ambitieux. 
Des  mouVementa  militaires ,  dont  la 
peste  était  le  prétexte,  s'exécutaient 
jusque  sur  le  territoire  de  la  Pologne , 
et,  sans  les  lenteurs  qu'entraînaient 
ks  intérêts  si  divers  des  partît^  pre- 
nantes, le  démembrement  de  ce  mal- 
heureux royaume  eût  été  conjoinmé 
plusieurs  années  avant  l'époque  de  ce 
déplorable  événement. 

Depuis  la  disgrâce  de  Oioiscu! ,  l'a- 

Sent  français  Dumouriezs'abanilonnaJt 
ses  propres  inspiration^!  ;  il  avait 
eonçu  le  projet  d'installer  à  Varsovie 
méine  le  conseil  général.  Sawa ,  qui 
avait  pénétré  en  Lithusnie,  fut  atteint 
et  défait  par  Souvorof,  oui  bientôt 
après  mit  en  fuite  Poulawski  et  gagna 
sur  Dumouriez  la  bataille  de  Lands- 
kronn.  Tandis  que  Poulawski  s'était 
ieté  dans  la  place  de  Oenstokow, 
Oginsfci,  d'abord  vainqueur,  dut  céder 
aux  armes  de  Souvorof,  et  la  mort  du 
vieux  Branitski  acheva  de  ruiner  ht 
^rti  de  la  résistance. 

Unaiim  palriotimte,  dont  le  siégs 
était  à  Varsovie ,  et  qui  n'avnt  de  pa- 
triotique que  le  nom ,  était  tombée  dans 
un  tel  discrédit,  que  l'ambassadeur 
rosse  Seldern  déclara  qu'il  n'y  reparat- 
frelt  plus.  Ce  ministre  inpériMa  avait 
tait  arrêter  le  firimat,  ^  ne  dot  ss 
Kbsrté  qu'aux  ÏBJoncttons  formeHes  de 
t'inpénîtrice.  Pour  faire  taire  toute 
oppositM»,  il  menaçait  la  république 
4e  la  venge»ice  du  rot  de  I^sse,  rt 
4init,  en  perlant  de  ee  prince,  que  ie 
dogne  était  impatient  ae  te  précipi- 
ter tur  sa  praie.  De  cette  manière,  il 
âmitiarisait  les  espitts  avec  l'idée  d'un 
pHtaKe;etdéjâ,  aux  yeux  des  hommes 
d-'eapérlenfle ,  ee  résutlM  apforaissait 


comme  inévitable.  Les  commandant] 
russes,  stimulés  par Saldem,  ne  gat' 
dèrent  plus  aucune  mesure,  et  les  jai- 
sonniers  qu'ils  faisaient  étaient  moint 
traités  en  ennemis  vaincus  qu'en  iwi- 
gauds  en  âttiore  de  toutes  les  lois. 

Cependant,  tandis  que  l'Itnp^tiiM 
battait  les  Turcs,  et  domptait  la  Po- 
logne moins  encore  par  les  armes  que 
par  une  politique  captieuse  et  pené- 
véiante,  1  empire  payait  chèrement  cd 
avantaf^s  dont  tes  générations  loi- 
vantes  devaient  recueillir  le  Miit  Id 
ftnances  dé  l'État  étaient  obérées;  k 
pkispnr  de  l'impôt  alimentait  le  h» 
des  lâvoris  et  celui  de  la  a>ur,  elle 
reste  allait  s'engloutir  dans  l«s  H- 
penses  de  l'armée.  La  peste  dfeolail 
Moscou  :  Grégoire  Orfof  fiit  dai- 
gné pour  arrêter  les  progrès  de  ft  1«- 
rible  fléau.  Cette  mission  périlla», 
confiée  au  favori ,  SDËBrait  pour  faire 
comprendre  legénie  de  Catherine.!^ 
elle,  la  grandeur  des  vues  l'empoTti 
toujours  sur  les  affections  personnel- 
les ,  et  parmi  ceux  qu'elle  a  distingué! 
comme  amants,  nul  ne  jouit  lo«st^ 
de  sa  faveur  sans  obtenir  quclipe  ti- 
tre réel  à  la  reconnaîssauce  on  à  l'a- 
time  de  la  souveraine.  Sans  doute  ^ 
se  trompa  plus  d'une  lois;  et  si  ca 
épreuves  trop  fréqoentes  netournèrof 
souvent  qu'au  nofit  des  sens,  il  bi 
reeonnat^e  qu  il  fallait  plus  que  dei 
qualités  physiques  pour  rester  totç- 
temps  l'cHijet  aa  ses  déptorabtes  h- 
blesses. 

Orlof  organisa  dans  la  ville  fnM^ 
quelques  bureaux  sanitaires,  prild« 
mesures  pour  calmer  l'efferveseenctdv 
peuple  (*) ,  changea  son  hâtel  en  lau- 

(*)  Le»  HoNeiitea  repouMcreBl  i'éoii 
avec  hiicur  lout  lo  ucoura  del'adj  fi^ 
£tra  k  cause  de  rinpoianace  dm  tcBcdai 
iti  D'admcttaienl  conme  eflicsce  aiM  b  *' 
cours  du  dd,  le  porUienlea  foule dtiol 
une  Image  de  fa  vierge  piacci:  wr  une  do 
portes  dil  Kremliii.  L'aFQueiict  da  m*!»!» 
■ur  un  même  puïDi  pouvait  domia'  dm 
nouvelle  ititensité  i  ta  coatagioa.  L'utile- 
téqoe  Antbroise  enil  devoir  ftifB  «ttleW 
Frmafe.  Ee  peuple  i(ii(ipiéaiT»eh«  e»  f^ 
del'a(iC«l,luilaiua  le  \ampiAtmiBimVt- 
cl  le  tutiaoK  k  b  porle  mbne  Ai  tta^- 


RUSSIE.  .      »« 

tet.  La  inalsdie  sévit  peadant  dix  vx»i  prélentions ,  s'était  bUét  de  conclure 

et  ne  ccesb  qu'au  commencement  de  avec  la  Porte  un  traité  Cjuitlet  177t  ), 

1771  ;  plus  de  cinquante  mille  Mosco-  mais  dont  les  stipulations  furent  an- 

vites  succombèrent.  Un  monument',  uuléca  par  tes  dis^ositioiis  du  partage. 

éleré  à  Orlof  dans  une  des  maison»  de  Dans  toutes  ces  oegociatioai,  la  ^ance 

plaisance  impériales  qui  avoisioentPé-  était  dupe.  Kauniti  se  gardait  bien 

tersbourg,  atteste  le  dévouement  du  de  laisser  ^étrer  ses  intentionB  au 
favori,  et  balance  aux  yeu;(  de  la  pos- 
térité la  mémoire  d'un  ancien  fortait. 

Malgré  l'affaiblissement  de  la  popu-  tte  renrerwr  foniatovski ,  et  les  rep- 
tation russe  par  la  contagion,  laguerre  ports  de  Diunoiuriez  n'étaient  pas  dn 
et  l'émigration  spontanée  de  six  cent  nature  à  raniner  le  zèle  des  ministres 
mille  Kalmouiks,  Catherine  résolut  d«  fj^aoçaii  en  faveur  des  confédérés. 
reprendre  les  hostilités,  faisant  mar-  L'Autridie  subordonnait  sa  condes' 
cher  de  &ont  les  opérations  contre  lea  cendanee  aux  vue*  de  Catherine ,  air 
Turcs  et  les  Polonais.  1771.  La  Porte  dédommagement  qu'on  lui  offrirait, 
avait  fait  d'immenses  préparatifs,  se  Lol>kowitz,  Hivoye  de  cette  cour  près 
flattant  de  suppléer  par  le  nombre  à  de  l'impératrice,  résistait  au  nom  de 
l'organisation  et  à  la  disci[djne.  Rou-  Marie  -  Thérèse ,  i}ui  appuya  les  dé- 
mianzof  passa  le  Danube ,  et  mérita  marches  de  son  mmistre  par  quelques 
par  ses  victoires  le  surnom  de  Trans-  démonstrations  militaires.  Catherine 
danubien;  du  côté  de  l'Asie,  les  armes  répugnait  bu rtout  à  mettre  sa  prépon- 
de Catherine  n'étaient  pas  moins  beu-  dérance  efTactive  a  la  merci  d'une  mé- 
reuses.  Alexandre,  souverain  d'une  diatîon  autrichienne;  elle  ne  vonlait 
partie  de  la  Géoreis  soumise  à  la  Por-  pas  même  de  celle  de  l'Angleterre,  et 
te^  avait  été  détrOné  par  son  cousin  rejetait  à  plus  forte  raison  l'intemvi- 
Heraclius,  et  s'était  rendu  à  Pét«%'  diaire  de  ki  Fraoce.  Tbugut,  ministre 
bourg  pour  solliciter  la  protection  de  autridiien  à  Constantinople,  initié  aux 
la  tsarine.  On  aima  mieux  profiter  de  vuea  de  Itaunitz ,  excitait  1^  Turcs 
la  coopération  de  l'usurpateur,  prince  contre  les  Russes,  tout  en  leur  persus-- 
plein  d'habileté  et  de  couraee,  fofmé  dant  que  la  metlleure  garantie  d'une 
a  la  guerre  au  service  de  Prusse,  et  paix  avec  la  Russie  serait  la  média- 
qui  désirait  secouer  te  joug  des  Otto-  lion  de  «a  cour  et  de  celle  de  Berlin; 
mans.  Il  joignit  ses  tronpes  a  celles  des.  il  avait  négocié  le  traité  dusixjuil- 
Russes,  et  marcha  contre  les  pacbdB  de  let,  par  lequel  l'Autriche  s'engageait  à 
Trébisonde ,  de  Sinope,  d'Erzeroam ,  fatro  restituer  à  la  Porte .  soit  par  des 
et  les  défit  complètement.  Tandis  que  stiputations.soitàmainannée,  toutes 
les  efforts  des  Turcs  m  divisaient  sur  let  eonqtdtes  des  Russes ,  et  garair- 
tant  de  points,  Dolgorouki  pénétrait  tiiaait  «i  même  temps  l'intégrité  et 
dans  la  Crimée,  et  cette  nroiinoB  ou-  l'indépendance  de  la  Polt^^ne.  Ce  traité, 
vrait  enfin  à  la  Russie  des  ports  sur  qui  devait  ttata  secret,  fut  découvert 
la  mer  Koire.  Mattretae  de  aicter  des  ooé  les  Ançtais;  ils  s'eniiveesèrent  de 
lois,  Catherine  consentait  à  don-  le  commumqucratu  cabinets  de  Beriin 
ner  la  paix  au  sultan,  aux  coadi-  et  de  Pétenboui^.  Catherine ,  ^  Je- 
tions suivantes  :  la  libre  navigation  de  mandait  bsanoaup  pour  se  rabattre  à 
l'Euxin;  le  passage  des  Dardanelles  des  préteitfiens  qui  parussent  fdusmo- 
pour  les  bâtiments  de  commerce  ;  la  dérMs,  iéclsn  qu'elle  renonçait  à  l'm- 
cessiQO  d'Azof  ;  le  séquestre  de  U  Uol-  dépendance  de  a  Ifotdarie  et  de  la 
davie  et  de  la  Valadiie,  Bow  le  pro-  Viuacbie;  mais  que  ce  sacrifice  serait 
tedorat  russe,  pendant  vingt-einq  an-  le  dernier.  L' Autriche' prit  un  ton  plus 
nées,  ce  qiù  éwivalait  à  an  absMon  eonciliant,  et  ce  ebangemcnt  de  poli- 
ééSnitif;  et  enfin  uite  amnistie  pteise  ti^e  fut  l'indica  qne  la  iV>iogne  paye- 
<t  entière  pour  les  Grecs  qui  s'étaient  rait  seule  lei  fnn  de  cet  aeoonimode- 
insurgés.  L'Autriche,  infqraiéeda  ce»  ntent. 


,,Coot^lc 
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nnuiCKi,  rinuiHnv  tcihiu  uiu  luicniui  icr  rrraicrii:  luciiiciric.  •  iûi  icuicura 

nusM,  arajt  easaj'é  it'eiitnTer  le  con-  l'irrésolution  des  Russes  tratcaient  m 

Mil  céntol  qui  siégeait  à  Biala.  Les  longueurla  conclusion  du  traiUde par 

confédérés  tenterai  un  coup  encore  tage;  la  négociation  s'accrodiait  prin- 

fdut  bsidi,  l'enlèteinent  du  roi  dans  cipalement  à  la  possessiou  de  la  rllle 

sa  capitale.  Strawinski  se  chargea  de  de  Dantzick.  Les  Russes  prétendaient 

l'eitoitioa  :  tandis  me  Poulavriii  at-  qu'ils  avaient  f^rauti  la  litwrté  de  cette 

tire  l'attention  des  HDtses  par  quel-  petite  r^bliqiie  ;  mais  ce  n'étaient 

Îae$  démonstratioas,  Strstwinski  pro-  {mprâoent  que  les  Anglais,  jalDui 
te  de  la  nuit,  tombe  aiir  la  suite  de  des  Prussiens ,  qui  |»x>te^eaient  la  li- 
Pooialowski,  tus  ses  deux  beiduquea,  bertéde  cette  ville  maritime,  et  qni 
tire  an  coup  de  [nstcdet  sur  le  roi ,  encourageaient  l'inipératrice  de  Rns- 
qui,  dans  ce  taioulte,  s'était  éduppé  aie  à  ne  pas  consentir  aux  deoiands 
et  fi^ppdt  à  la  pwte  de  son  onde  le  de  sa  Majesté  Pruseienne.  Il  bitail 
grand  onncelier,  le  force  à  monter  i  néanmoins  que  le  roi  se  détermiDli; 
âieval,  et  prend  avec  les  siena  la  rout«  et  comme  il  était  évident  quclepos- 
de  Csenstochow.  Cependant  le  cheval  sesseur  de  la  Tistule  et  du  port  de 
que  montait  le  roi  se  casse  la  jambe;  Dantzick  assujettirait  cette  ville  jnc 
cet  accident  le  sépare  de  l'escorte  :  il  le  temps ,  oa  jugea  qu'il  ne  fallait  pu 
reste  avec  un  seul  conjuré  nommé  arrêter  une  négociation  aussi  inqibr- 
"  '  '  ' ,  l'ef&aye  ou  le  séduit;  et  le  tante  pour  un  avantage  qui ,  propn- 
Q,  avant  le  Jour,  ilestdéli-  ment,  n'étaitquediff^,  ceqDi  fitq« 
vre.L.eneteDtativefutprésentéeàVar-  Sa  Majesté  se  relâcha  de  cette  nrms- 
aovie  comme  un  régicide,  et  les  cours  tioa.  L'od  reçut,  après  bien  dei  Ion- 
étrangères  ne  manquèrent  pas  de  ré-  gueurs ,  l'ultimatum  de  ta  cour  to 
pandre  sur  les  confédérés  tout  l'odieux  Pétwsbourg.  Les  Russra  insiitaient 
d'un  assassinat.  Quelques-uns  des  caa-  toujours  sur  les  secours  considérdila 
jurés fuienteiéculés;  Poulawskietles  qu'ils  demandaient  aux  Prussiens,» 
autres  contumaoes  furent  condamnés  cas  que  les  Autrichiens  leur  dédarat- 
jurÛiqueroent  à  la  peine  de  n»rt.  sent b  guerre;  quelouecboqnaotesqne 
Dumouriez,  déçndté  de  l'inotllfté  fussentces  in^lila,  quelque diipn- 
de  ses  efibrts,  avait  quitté  la  Ptriogne  tiooaés  qut  fussent  d'ailleurs  des  m- 
oil  Tiomesnil  l'avait  rem^oé.  1772.  couraquedeui  alliés  ■edoiventauAin' 
Les  auxiliaires  français,  après  avoir  rédproquementjGmameOBsaviitqM 
surpris  Cracovie,  fiirâit  contraints  de  l'impératrice-rditese trouvait  daoïoci 
capituler;  les  confédérés,  non  sans  positions  plus  favorables  et  plui  ne- 
avoir  résisté  honoraUemest ,  rendi-  fiques  que  par  le  passé,  on  iiéfli|H 
rait  les  plaças  où  ils  s'aient  réfiigiés,  éêa  oonsidérfrtions  qui  cessaient  d'fttt 
et  la  confédération  fot  dissoute  par  la  importantes ,  pour  conclure  un  tniti 
défkile  de  ses  demiav  défensrars.  «Un  avwtagenx  ;  et  l'tHi  promit  aux  KnM 
seul,  dit  Ralhière,  dans  cette  multitude  des  secours  dont  dès  lors  il  ne  ponnit 
de  républicains  malheureux,  souilla  son.  plus  être  question.* 
nom  par  une  conduite  Uche  :  c'âait  Atffès  que  tant  d'obstades  «iRst 
Zaremba.  U  écrivit  à  Saldon,  avouant  été  levés,  cette  convention  secrète  fiil 
ses  erreurs ,  ses  écarts ,  ses  butes ,  enfin  signée  à  PéCertbourg  :  les  s^q^i- 
exprimant  son  vif  repentir,  et  iniplo-  EitioBS  prussiniBes  furent  telles  qo 
rant  la  clémoice  des  Russes.  Saklwn  le  roi  les  avait  demandées,  i  Taià^' 
dédara  qu'il  n'en  était  pas  digne ,  ce  tion  des  villes  de  TIiots  t  de  Dantm 
qui  était  devenu  vrai,  et  lui  fit  passer  et  de  leur  territoire;  par  ce  part^ 
tont^is  qudques  aumdnes.  ■  .  la  cour  de  Pélersbourg  acquiert  W 
"' ■'    ■ ~ Me,leW*  "'" 


Désormais  la  lutte  était  finie  ;  il  ne     Itsièreconad^aUe,  leHwgdeces»- 
rsstait  plus  qu'à  s'entendre  sur  tes.     '  -     ■-■  ■  ■  — ^-;-. 

prétentions  respvctives  des  puissances 


restait  plus  qu'à  s'entendre  sur  ha-   ciennes  frontières  depuis  la  Dnnijiu- 
„,.__..  ..___  ,..  -yjjsances     qu'au  Dniestr  ;  on  fixa  le  temps  <»  li 


prÎM  de  po5«6E8Jon  aa  mois  de  juio; 
on  convint  d'ioTiter  l'impératrice- 
reine  à  Bejoindre  aux  ieax  puissaDces 
contrectantes ,  pour  participer  à  ce 
partage  :  là  Russie  et  la  Prusse  se 
garantirent  leurs  scquisitions,  et  pro- 
mirent  d'agir  de  concert  à  |a  diète  de 
Varsovie,  afin  d'obtenir  pour  tant  de 
cessions  le  consentem^t  de  la  râpu- 
blique.  Le  roi  promit  encore,  par  un 
arbde  secret,  d'envoyer  vingt  mille 
hommes  de  son  armëe  en  Pfdogne 
ponr  se  joindre  aux  Russes,  en  cas 

ria  guerre devtat  généfale;deplus, 
Majesté  s'engageait  à  se  déclarer 
ouvertement  contre  la  maison  d'Au- 
tridte,  snj^xisé  que  ce  secours  ne  fût 
pas  suffisant  :  on  convint  aussi  que  les 
subsides  prussiens  cesseraient  d'être 
payés  aussitôt  que  leur  corps  auxiliaire 
aurait  jomt  l'armée  russe;  on  ajoutait 
par  un  autre  article  que  Sa  Majesté 
serait  autorisée  à  retirer  ses  troupes 
auxiliaires,  si,  au  sujet  de  ces  secours, 
eUe  était  attaquée  par  les  Autrichiens 
dans  ses  propres  États;  et,  dans  ce  cas, 
la  Russie  p^mettait  de  lui  envoyer 
six  mille  bommes  d'infanterie  et  qua- 
tre mille  Cosaques,  et  même  dédou- 
bler ce  n<Hnbr8  aussitôt  que  les  dr- 
constanecs  le  permettraient,  aussi  bien 
que  d'entretenir  une  armée  de  cin- 

riote  mille  hommes  en  Pologne,  afin 
pouvoir  assister  le  roi  dePrussede 
toutes  ses  forces  après  que  la  guerre 
avec  les  Turcs  serait  terminée;  et  enfin 
de  continuer  cette  assistance  jusqu'au 
moment  où  elle  pourrait,  par  une  pa- 
cification générale,  procurer  aux  Prus- 
siens on  dédommagement  convenable. 
On  Joignit  à  tous  ces  articles  une  con- 
vention séparée  pour  régler  l'entre- 
tien réciproque  des  corps  auxiliai- 
res. ■ 

Cette  convention,  dont  la  date  re- 
monte au  mois  de  février  1772.  fut 
CDivie  de  négociations  entre  la  Russie 
et  t'ÂutrJche.  Cette  dernière  puis- 
sance comprit  que  le  partage  de  la  Po- 
logne était  le  seul  moyen  par  lequel  les 
trois  cabinets  pouvaient  gagner  sans 
risquer  de  rien  perdre,  et  comme  les 
:|)r^tentions  de  Raunitz  ne  parurent 
iwint  exagérées,  qu  s'entendit  àl'a- 
3r  Uoraito».  (Rdssie.) 


SIE.  .fisr 

miable  sur  les  conditi<mi  défimtiveide 
cette  grande  mesore.  ^  i- , 

Le  traité  du  premier  partage  fut 
eonelu  à  Pétersbourg  (aodt  1778),  en 
mâme  temps  que  s'ouvrait  à  Fohsiani 
un  congrès  pour  traiter  de  la  paix  en- 
tre les  Russes  et  les  Turcs.  OrJof  rom- 
{»t  tes  conférences,  refusant  de  recon- 
naître la  médiation  de  l'Autriche  et  de 
la  Prusse ,  et  les  délibérations  furent 
suspendues  jusqu'à  son  retour.  Plus 
tard  les  conférences  furent  reprises, 
et  amenèrent  le  traité  de  Kamardji. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une 
carte  de  l'ancienne  Pologne  pour  juger 
de  quel  cdté  demeura  l'avantage  dans 
le  dànembrement  de  ses  provinces. 
I/Autricbe,  dit  Rulhière,obtinttaute 
la  rive  gauche  de  la  Vistule,  depuis  les 
salines  de  Vilieza  jusqu'à  l'embou'  - 
chnre  du  Viroz,  la  Russie  Rouge,  le 
palatinat  de  Bettz ,  et  une  partie  de  la 
Volhynie,  environ  S500  lieues carr^; 
la  Russie  en  acquérait  plus  de  SOOO, 
et  se  mettait  en  état  de  compléter  le 
système  important  de  ses  fronti^es 
occidentales  depais  la  Baltique  jusqu'à 
l'Euxin  ;  Frédéric  se  contenta  de  900 
lieues  de  territoire,  c'est-à-dire  de  la 
Prusse  polonaise  et  d'une  partie  de 
la  grande  Pologne.  L'Autriche  et  la 
Prusse  Ûreat  une  grande  faute  en  as- 
surant à  la  Russie  les  moyens  de  do- 
miner un  jour  sur  toutes  les  mers  de 
l'Orient,  ce  qui  devait  utiliser  les  ri- 
ches ressources  de  ses  provinces  mé- 
ridionales. 

Les  trois  psissanoes  coprenantes 
une  fois  d'accord ,  elles  déclarèrent 
leurs  prétentions,  qui,  du  reste,  ne 
surprirent  pas  même  les  moins  [h^- 
voyants.Des cordons  de  troupes  deesi* 
nèrent  les  nouvelles  Irontieres  ;  un 
simulacre  de  diète  fut  convoqué  à  Var- 
sovie sous  l'influence  des  baïonnettes 
étrangères;  la  Russie  avait  rappelé 
Saldem,  dont  le  caractère  ne  convenait 
plus  dans  les  nouvelles  circonstances, 
Stackelbeig  le  remplaça  et,  secondé  des 
ministres  de  Prusse  et  d'Autriche ,  il 
arracha  à  ta  diète  une  adhésion  for- 
melle au  partage  conclu  entre  les  trois 
cours,  qui,  ne  s'inquiétant  plus*  des 
disaiduûs  ni  des  prétextes  qui  avaient 
33 
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déguisé  leur  intnvcBtion,  RamtireBt  Pétenbotirg  sur  ce  nçhum.  Crib- 

i  )i  Pologne  tout  oe  qu  'éum  se  pn-  rine  en  témoigaa  us  méc(»t»tflii«il 

naioat  pat.  L'nmée  suivante,  1774,  ni'eUe  laissa  perc«r  dau  ce  fr^iBcet 

on  l'occupa  d'orgauser  toutes  les  nw-  o'uoelettreà  Voltaire  :<jlpnp(i>,iiiK 

dîBeatioDS  qu'edntuait  la  Gonsomms-  «Ëtes-vous  de  la  révdatioo  de  Sbuc; 

tioB  du  part^;  on  «Ai  dit  que  la  voilà  use  nation  qui  perd  en  Bais 

Rnisie  avait  à  oceur  de  rétdilir  Findre  d'un  quart  d'heure  sa  fonae  de  gM- 

là  «i  son  pouvoir  s'établirait  un  jour.  verneraentetsaliberté.LeËtats,» 

On  GtmsOH  Poniatovski  par  an  fonds  tourés  de  troupes  et  de  cuoiu.  oïl 

considérable,  affecté  à  son  eutretien.  délibéré  vingt  miaules  sur  àaipsàt 

On  pourvut  régolièreioeiit  au  dépen-  sept  points,  qu'Us  ont  sipét,  exm 

Mt  de  l'année,  et  le  conseil  perma-  de  raisoa.  Je  se  sais  si  cette  vitta 

nent,  présidé  far  le  rm,  et  divisé  ea  est  douoej  mais  je  vous  garaotii  li 

Quatre  d^nrtentents,  «nbrassa  toutes  Suède  sans  liberté ,  et  son  ni  m 

MB  broocnes  de  la  haute  administra-  despotique  que  celui  de  France!  M 

tion.  En  nn  mot,  on  affaiblit  assez  la  cela,  deux  mois  après  que  lesooimii 

Pok^a  ponr  qn'il  lui  filt  impossiUe  et  la  oatios  s'étaient  juré  réoiDHfK- 

do  se  relever ,  mais  on  lui  laissa  assez  ment  la  stricte  obsârvatiOD  oe  «si 

de  pririléaes  et  de  vitalité  poUtiqtie  droits.  Le  père  Adwn  ne  trouras-tB 

ponrqu'elleeHay&tirajourdeseoouer  pas  que  voilà  bien  des  consciwo (s 

te  joug,  et  fournit  auisi  eUe-mfaw  Sang»?  • 
l'occasion  de  river  à  Jamais  ses  fers.        Nous  avons  vu  qu'Orlirf  anit  Iru-  I 

Tandis  que  la  Poli^^  perdait  envi-  quement  interrompu  les  codÏRatB  . 

ron  cinq  millions  d'habitants  et  pre»-  ouvertes  à   Foksiani ,  sous  a^ 

queletiersdesonterritoire.Catherine,  d'aller  dâmander  à  l'impérainceli  | 

qui  avait  formé  de  sa  part  les  deux  nouvelles    instructions:   d  '  "*^ 

vice-royautés  de  Vitebsk  et  de  MoU-  étrangers  à  la  politiqiM  le  n 


eiaspérée  par  les  exactions  d'un  t^Scier  déjà  le  lieutenant  aux  ^ides  V 

russe  qui  avait  même  ignominieuse-  diik(tf  comme  son  succMseuT  dW 

ment  traité  le  khan ,  leva  sas  tentes  Orlof  présuma  assez  de  luinn&ae^ 

au  nombre  de  iti  cent  mille,  et,  aban-  revenir  sans  aut^isation  i  releni* 

donnant  les  borda  du  Volga,  traversa  portes  de  la  capitale,  il  lui  faUst  » 

mille  Menés  de  déserts,  etvint  se  met-  nrousser  chemin,  et  il  courut  cw 

tre  sous  ta  protection  de  l'emp«'eur  dans  une  de  ses  terres  le  dépit  ¥*> 

de  Ctàne,  qui  lui  permit  de  s'établir  causait  ce  changement  sutst  dâoiH 

au  pied  dés  montagnes  du  Tbibet.  La  fortune  ;   néanmoins  il  rtfusi  •* 

moitiédecesuomadespéritdefatigue.  fierté  la  démission  de  ses  cbi^ 

Du  c4té  dti  nord ,  la  prépondérance  et  les  bienfaits  de  Catherine  l'*i^ 

russe  avait  nçu  un  édieo  ;  la  politi^ede  consolé,  si  les  richesses  et  l'éKiv 

Catherine  tendait  à  <qiposer  au  pouvoir  des  doinaines  pouvairai  t^n  «iMi*j 

royaldeSaèd«deaprâeDttons<digarchi-  un  homme  longtemps  tout-pùn» 

ques  quenoonissaitl'orgudldelano-  la  perte  de  son  crédit.  liedévowi* 

messe;  cette  balance  d'autorité  était  le  d'Orlof  avait  été  jusqu'au  crinM:<||;  | 

souvomment  idéai  de  Panin,  qui,  gueux  d'écarter  de  sa  souveraiavtp  ; 

théorie  à  «Ht,  en  profitaitdans  l'intérêt  ce  qui  anrait  pu  gêner  sa  vaste  sv  I 

du despolisroe russe. Les meiurea^eiv  tion,  il  av«t  aJbusé  par  nn  bu ■' 

giqneaqM  prit  Gustave  III,  eoeoura^  riage,  une  j  rame  fille  nomméeP* 

par'  la  France ,  rqilacèrent.^a  dignité  Tarakanof,  née  des  amours  dlV 

royale  ear  une  base  plus  lane,  et  beth  et  de  B^zoumov^^  le  ac0 

ejouraèvent  pour  quelques  annéu  In  Radiiwil  l'avait  emmenée  en  Jtiit< 

MpérancesambitJeuEsa  du.raUnet  de  après  avoir   troai|>é  la   surveiHuc 


dont  elle  était  l'o^ ,  et  l'amit  laissée 
à  nome,  IN-Bque  RepnJD  le  rappela  eo 
Pfrio^cne  pour  opposer  son  influence 
à  celle  du  roi.  Le  caractère  de  ce 
prince  ne  permet  guère  de  supposer 
^'ïl  ait  rattacbé  à  cet  enlèvement  un 
motif  politique;  quoi  qu'il  en  soit,  la 
naissance  aÉllsa,  son  séjour  dans 
r étrange,  circonstances  qui  pouvaient 
donner  un  but  aux  révolta ,  étaient  de 
natnre  à  inspirer  quelque  inquiétude 
à  l'impératrice.  Oriof  joignit  Je  sscri- 
l^e  à  la  perfidie,  et  feignit  la  passion 
'  pour  entratoer  plus  sârement  sa  vic- 
time. La  cérémonie  du  mariage  fut 
célânrée  par  des  gens  à  lui  d^iaés 
en  prêtres.  It  ne  fut  paâ  difBciie  de 
perinader  à  une  jeune  fllie  qu'une  ré- 
volution contre  Catherine  était  sur  le 

point  d'éeiater.  Elle  s'embarqua  àLi-  

Tourne ,  dans  Teapoir  d'aller  chercher     originalité  prétendue,  elle  l'aTertissait 


SSIE.  a» 

étudié  le  soldat  russe  ;  it  comprit  tout 
le  parti  qu'on  pourrait  tirer  de  sa  pa- 
tience et  de  sa  force,  en  échauffant 
ces  qualités  passives  par  une  idée  puis- 
sante ;  il  s'appliqua  dès  lors  à  animer 
les  masses  qu  il  commandait  par  le  fa- 
natisme religieux  et  parone  confiance 
prestigieuse  dans  sa  personne.  Il  affecta 
l'originalité  pour  forcer  l'attention,  as- 
sez confiant  d'ailleurs  dans  son  mérite 
réel  pour  ne  pas  rester  au-dessous  de 
l'opinion  extraordinaire  qu'on  avait 
conçue  de  lui.  Plein  d'instruction  et 
possédant  les  connaissances  les  plus 
variées,  it  semblait  négliger  ces  avan- 
tages que  quelques  personnes  pou- 
vaient lui  disputer,  pour  s'imposer  un 
rfile  bizarre  dans  leqjuel  il  se  flattait  à 
juste  titre  de  rester  inimitable.  Quand 
Catherine  s'était  assez  amusée  oé  soa 


une  eooronne;  mais  à  peine  fut-elle 
an  pouvoir  de  son  ravisseur,  qu'elle 
se  vit  traita  en  prisonnière.  Enfermée 
dans  la  forteresse  de  Pétersbou^,  elle 
y  périt,  dit-on  ,  dans  l'inondation  de 
1777,  après  six  années  de  captivité. 

Les  armes  du  nouveau  Sultan,  Abd- 
el-Hemid,  n'avaient  pas  été  ^us 
beureusea  que  celles  de  son  fi^re. 
RoDmianzot  se  couvrit  de  gloire ,  et 
Ibnna,  dans  cette  campagne  ,un  des  plus 
grands  générauides  temps;nK>derDes, 
Souvorof.  Il  est  curieux  de  remarqaer 

Se  le  génie  de  ces  deux  btnnmes 
oœpfaa  par  l'emploi  des  moyens  les 
^itB  opposés.  Houmianzof  poussa 
qpidquoois  la  circonspeetion  jusqu'au 
peiiH  (le  faire  souprôciier  son  cou- 
rage ;  mais  une  fois  décidé  à  combat- 
ttc,  il  joignait  l'activité  des  mesures 
él  1  à-propos  des  déterminations  à  une 
bravoure  réfléchie  et  toujours  ma!- 
trcs8ed'elle-mteie;envaiD  la  fortune 
hri  faisait  des  avances,  il  semblait  dé- 
'  tout  ce  qui  n'avait  pas  le  ca- 

d'un  succès  définitif.  Cette 

oondrite,  résultat  non-seulement  d'un 
système ,  mais  de  la  naitiKe  même  de 
•on  espnt,  se tronvaitinstemeot celle 
^)  convenait  le  mietix  dans  une  guerre 
contre  les  Tnrci,  dont  il  importe  sur- 
tout d'arrêter  le  premier  élan.  Souvo- 
rof,  au  contraire,  avait  {Hvfondémeat 


qu'elle  voulait ;»rler  raison,  et,  h  cet 
ordre ,  l'entretien  de  Souvorof  deve- 
nait eehii  d'un  homme  dans  lequel 
l'expérience  a  mûri  tes  qualités  les  plus 
heureuses  de  l'esprit.  Wous  le  verrons, 
dans  leeeursde  cette  histoire,  étonner 
par  ses  hardiesses  stratégiques  les 
meilleurB  généraux  de  l'Europe  \  babi< 
tuant  les  Russes  k  ne  rien  trouver 
d'impossible,  et  ne  recalant  point  de- 
tant  la  latiauté,  pour  ajouber  eneon 
par  la  terreur  au  prestige  de  son 
nom. 

Le  traité  de  Kaînardji  assurait  de 
fait  la  puissance  russe  dans  l'Orient; 
l'impératrice  avait  obtenu  la  libre  na- 
vigation de  la  mer  Noire  pour  sa  ma- 
rine mihtaire,  etdes  Dontmelles  pour 
ses  vaisseaux  marchands  ;  la  cession 
de  Kembura,  celle  d'Azof  et  de  son 
district  ;  en  Crimée  ,  Jénikalé  et 
Kertsch  avec  leur  territoire  jusqu'à  la 
mer  d'Azof;  en  Circassîe,  les  deux 
Cabardies;  enSn  l'indépendance  des 
khans  de  Crimée,  ce  qui  les  plaçait 
nécessairement  sous  la  proteetioD 
moscovite. 

Galherioe  n'eut  pH  seulement  à 
hitto:  contre  des  petites  qne  leur  voi- 
sinage et  la  difforeace  de  leurs  inté- 
rêts devaient  «rtralner  à  ées  mesures 
hostiles  ;  die  dut  ambattre  dsns  ses 
pfopwEtatg  «ne  révolte  menaçante. 


organisée  et  conduite  |uir  un  luHnme 
audacieux,  qui,  arec  plus  d'habileté,  au- 
rait pu  mettre  en  péril  et  le  trâne  et 
la  constitution  même  de  l'empire. 
Pougatch^,  paysan,  né  dans  un  vil- 
lage appartenantau  prince  Odolevski , 
après  aïoir  servi  dans  les  armées  rus- 
ses, déserta  en  Pologne,  et  conçut 
l'idée  de  se  faire  passer  pour  Pierre  III. 
Cette  imposture  ne  pouvait  avoir  cours 
que  dans  les  provinces  les  plus  recu- 
lées de  ta  domination  de  Catherine,  et 
où  la  disposition  générale  des  esprits 
la  fit  admettre  sans    examen.   Pou- 

fatctief,  arrêté  près  de  Kasan,  échappa 
la  surveillance  de  ses  gardes  ,  et  se 
fit  quelques  partisans  parmi  les  Tatars 
des  steppes  qui  ne  sont  soumis  à  la 
Kussie  que  depuis  la  conquête  de 
Kasan  par  Jean  le  Terrible  ;  mais  la 
fortune  réservait  à  l'imposteur  de  plus 

Eissants  auxiliaires  :  les  Cosaques  qui 
bitaientielongdulleuveïaïkavaient 
inutilement  adressé  leurs  réclamations 
à  l'impératrice  sur  certaines  vexations 
des  autorités  locales;  leurs  envoyés 
furentmaltraités;  et  le  général  Trau- 
benberg,  ayant  fait  couper  la  barbe  à 
leurs  recrues,  fut  massacré  ainsi  que 
plusieurs  ofticiers  :  enfin  ces  Cosaques, 
«omprimés  par  la  force,  mais  plus 
disposés  que  jamais  à  la  révolte,  em- 
tirassèrent  le  parti  de  Pougatchef,  qui 
se  trouva  à  la  tête  d'une  petite-armée. 
Forcé  d'abandonner  le  siège  de  la  ville 
d'Yaîk ,  il  se  jeta  sur  le  territoire  de 
riletz ,  enleva  quelques  forts,  battit 
les  troupes  envoyées  contre  lui  par  le 
gouverneur  d'Orenbourg.  Des  hor- 
des de  Kirguiïes ,  de  Bachkirs ,  de  Ta- 
tars Boudziaks ,  récemment  reléguées 
dans  ces  solitudes,  se  joignirent  a  lui. 
Orenbourg  fut  vivement  pressé,  et 
déjà  la  fermentation  commençait  à  se 
manifester  dans  Moscou.  Le  faux 
Pierre  III  faisait  frapper  des  roubles 
à  son  efSgie;  il  annon^it  l'aÇfrancbis- 
sèment  des  serfs  qu'il  épargnait  dans 
ses  excursions,  tandis  qu'il  faisait 
massacrer  les  seigneurs  ;  ce  n'est  pas 
qu'il  jugeât  uéc^saire  d'établir  l'é- 
quilibre des  droits  politiques  entre 
les  Russes,  puisqu'if  donnait  à  ses 
créatures  les  titres  et  les  insignes  de 


ceux  qu'il  mcriflait,  mais  il  vixditt 
renouveler  toutes  les  sources  du  pos- 
voir,  et  rendre  solidaires  de  m  f^ 
tune  les  brigands  dont  il  impioTt- 
sail  l'élévation.  De  telles  vues  ren- 
daient sa  tâche  plus  difficile;  c'était 
se  priver  des  secours  de  tant  de  jMa 
m«»otentE  ^ui  avaient  tout  â  pndn 
s'il  réussissait,  et  Eu|)stituer le cnme 
à  l'abus.  Catherine,  à  qui  cet^vmlK- 
rier  causa  de  cruelles  insomnies,  l'ap- 
pelait, dans  ses  lettres  à  Voltaire, 
monsieur  le  marifitU  de  Ptntgatchg, 
faisant  ainsi  allusion  b.  sa  manie  di 
constituer  une  nouvelle  noblesse.  On 
a  blâmé  le  plan  militaire  de  Foupl- 
chef;  on  a  prétendu  qu'il  devait  m»- 
cher  sur  Moscou  pour  insurger  cette 
population  composée  en  gran^  pu^'e 
d'esclaves ,  au  lieu  de  coosumei:  m 
ressources  devant  les  villes  d'Tu'k  â 
d'Orenbourg;  il  eût  été  bien  plu! im- 
prudent de  pénétrer  sans  artilleiie  <i 
avec  une  armée  indisciplinée  danab 

Rrovinces  slaves ,  et  délaisser  derriin 
li  des  forces  ^ui  pouvaieut  lui  cou- 
per toute  retraite.  Ce  ne  fut  pas  dm 
plus  sans  motif  qu'il  répandait  le»  lé- 
compenses  honorifîiiues  sur  des  bw)- 
mes  avides  et  que  tes  avantages  d'm 
sage  liberté  auraieat  médiocremot 
touchés;  ces  titres  n'étaient  qu'u* 
promesse ,  et  de  nouveaux  succès  àt 
valent  leur  assurer  les  biens  et  la 
richesses  sans  lesquels  le  titre  est  pn 
de  chose.  Il  n'est  pas  jusqu'à  ses  di- 
bauches  et  à  son  intempéraoce  f" 
ne  se  prêtassent  au  rôle  qu'il  avait  ok 
prendre  ;  s'ii  n'eût  montré  ^e  ilo 
vertus ,  qui  donc  aurait  pu  recosDallri 
en  lui  Pierre  III 7  Disons  plutôt,  coït 
me  Frédéric,  que  la  fortune  inaïqi» 
à  cet  homme  extraordinaire ,  et  ajôo- 
tons  que  l'énergie  nécessaire  'pom 
entreprendre  des  réformes  vifrfenl» 
se  trouve  presque  toujours  acconpi- 
gnée  de  vices  qui  les  rendent  fuufâ» 
ou  périlleuses  pour  le  plus  grand 
nombre. 

Les  avantages  et  les  défiiile  * 
Pougatchef  étaient  autant  de  plaies  i 
la  prospérité  de  l'empire;  on  jugtt 
plus  feciledes'emparerdeloiparrea 
que  de  le  vaincre  :  l'impératrice prom* 
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(f  amnistier  tous  ceux  qui  abandonae- 
raieot  sa  cause,  et  mit  sa  tâte  à  prix. 
En  même  temps ,  le  général  Bibikof, 
dont  le  corps  était  en  observation  sur 
la  frontière  de  Turquie,  marcha  contre 
te  rebelle  avec  des  forces  imposantes. 
Souvenidéfait,  mais  jamais  découragé, 
le  faux  Pierre  III  eût  peut-être  résisté 
longtemps  encore ,  si  la  paix  de  Kaï- 
narïji  D  eût  permis  de  tourner  contre 
lui  les  forces  devenues  disponibles.  A 
la  suited'une  bataille  où  ses  troupes  fu- 
rent complète  ment  battues,  abandonné 
des  siens, Pougatdiefavaitencore  l'es- 
poir de  relever  sa  fortune ,  lorsqu'il 
lut  arrêté  par  trois  de  ses  lieutenants; 
on  le  conduisit  à  Moscou  dans  une 
cage  de  fer,  et  il  fut  condamné  à  avoir 
les  mains  et  les  pieds  coupés,  et  h  être 
écartelé  après  cette  mutilation.  Des 
témoignages  respectables  ajoutent  que 
Catherine  écarta  de  la  peine  capitale 
tout  ce  luxe  de  tortures  ;  d'autres  écri- 
Tains ,  mais  dont  la  partialité  n'est 
pas  douteuse,  prétendent  que  le  bour~ 
reaû  prit  sur  lui  de  terminer  promp- 
tentent  les  souffrances  de  ce  héros  de 
l'insurrection  populaire  :  Castéra  n'hé- 
site point  à  avancer  que  l'exécuteur 
re^t  pour  ce  fait  le  supplice  du 
knout,  et  qu'il  fiit  envoyé  «i  Sibérie. 
Il  se  trouve  des  hommes  qui  aiment 
mieux  prêter  de  la  générosité  à  un 
bourreau  que  de  consigner  un  acte  de 
clémence  dans  une  vie  dont  ilsprennent 
à  tâche  de  ternir  l'éclat.  Catherine 
eut  des  faiblesses  et  même  des  torts , 
mais  on  ne  peut  lui  reprocher  de  s'ê- 
tre montrée  cruelle  sans  nécessité. 
Les  passages  suivants,  extririts  d'une 
lettre  de  Catherine ,  indiquent  sufii- 
aamment  combien  la  révolte  de  Pou- 
gatehrf  lui  avait  causé  d'inquiétude. 

■  te  marquis  de  Pougatcnef  m'a 
<  donné  du  fil  à  retordre  cette  année 

•  (  1774);  j'ai  été  obligée  pendant  plus 

■  de  six  semaines  de  m'occuper  de 

•  ^cette  afTaire  avec  une  attention  non 

■  iiiterrompiie....  Il  ne  sait  ni  lire  ni 

■  écrire ,  mais  c'est  un  homme  extrê- 
>  memant hardi  etdéterminé.  Jeeroîs 

■  qu'^rès  Tam^fton ,' il  n'y  en  a  guère 

•  «I  ^  ait  plus  détruit  Pespèce  hur 
a  maine  :  d'abord    il  faisait  peodie 
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•  sans  rémission  ni  aucune  forme  de 
"  procès  toutes  les  races  nobles,  bom- 
»  mes,  femmes,  enfants;  tous  les  of- 

•  ficierset  soldats  qu'il  pouvait  attra- 
«  per...  Nul  endroit  où  il  a  passé  n'a 
"  été  épargné.  Personne  n'était  de- 
'  vantlui  à  l'abri  du  pillage,  de  la 
"  violence  et  du  meurtre.  Il  y  a  un 
"  mois  qu'il  est  pris,  ou,  pour  parler 
«  plus  exactement,  qu'il  a  été  lié  et 
"  garrotté  par  ses  propres  gens  dans 
«  la  plaine  mhabitée  entre  le  Volga  et 
-  le  Taïk  ,  et  livréau  général  Panm... 
«  Ce  qui  montre  bien  jusqu'où  Tbom- 
«  me  se  flatte,  il  s'imagina  qu'à  cause 
<  de  son  courage  je  pourrais  lui  faire 
•>  grâce,  et  qu'il  ferait  oublier  ses  cri* 
«  mes  passés  par  ses  services  futurs. 
•t  S'il  n'avait  offensé  que  moi,  son 
«  raisonnement  pourrait  être  juste,  et 

•  je  lui  pardonnerais;  mais  cette  cause 
"  est  celle  de  l'empire  qui  a  ses  lois.  » 
Pougatchef,  qui  avait  tant  de  fois  af- 
fronté la  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille, montra  une  grande  pusillani' 
mité  dès  qu'il  se  vit  en  présence  des 
formes  juridiques  de  cette  civilisation 
qu'il  avait  prétendu  refaire;  il  fiiltut 
même  user  de  précaution  en  lui  signi- 
fiant sa  sentence,  de  peur  que  l'excès 
de  son  désespoir  ne  vint  k  le  sous- 
traire à  la  vindicte  des  lois.  Cette 
révolte  eut  des  résultats  dont  les  gou- 
vernements voisins  se  sont  longtemps 
ressentis  ;  le  commerce  avec  l'Asie  et 
l'exploitation  des  mines  avaient  été 
interrompus ,  et  plus  de  trois  cents 
villes  et  villages  furent  entièrement 
ruinés.  Catherine,  par  un  motif  de 
ftage  politique,  et  non,  comme  on 
l'a  dit,  pour  infliger  à  une  localité 
une  d^radation  nominale,  changea 
lenomdufleuveTaïk  en  celui  d'Ounil. 
et  la  chaîne  des  monts  Poïas  s'appela 
désormais  les  monts  Ourals. 

L'impératrice,  après  avoir  détruit  la 
liberté  de  la  Pologne,  humilié  et  af- 
faibli !aTnrquie,étou£fé,  dans  sas  pro- 
pres États, uneinsurrection  naissante, 
jouissait  de  tant  de  succès ,  mais  sans 
se  laisser  éblouir,  et  en  souveraine  qui 
les  avait  préparés  de  longue  mam. 
Comme  toutes  ses  grandes  entreprisea 
avaient  un  but  utile  h  la  Russie ,  leur 
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réussite  se  trouvait  comme  partie  oé- 
oesuire  d'un  plan ,  et  ses  succès  deve- 
naient autant  de  moyens  pour  arriver 
a  de  nouveaux  avantages.  Elle  écrivait 
Voltaire  :   >  Depuis    que  j'ai  du 
bonheur  castre  les  Tures  ,   toute 
TEuroM  me  trouve  beaucoup  d'es- 
prit. Vous  me  dires  qu'il  ne  faut 
pas  beaucoup  d'esprit  pour  prendre 
des  villes  abandonnées;  voila  aussi, 
peut-ltre ,  ee  qui  m'empMie  d'être 
d'une  fierté  îusupportane.  A  pro- 
pos de  fiwté,  j'ai  «nvie  de  vous 
Mire  ma  conlession  générale  :  j'ai 
«u  de  grands  succis  daus  cette  guer- 
re ;  je  m'en  suis  réjouie  très-natU' 
reUoDent;  j'ai  dît  :  ïa  Russie  sera 
bien  connue  ;  on  verra  que  cette 
nation  est  infstig^le,  qu'elle  pos- 
sède des  bommes  d'un  mérite  émi- 
nent  i  on  verra  qu'elle  ne  manque 
pas  de  reasouroee  ;  qu'elle  peut  fair« 
la  guêtre  et  se  détendre  avee  vi- 
gueur ,  lorsqu'elle  est  injustement 
attaquée.  Toute  pleine  de  ces  idées, 
je  n'ai  jamais  fait  attention  k  Cathe- 
rine mil,  à  quarante-deui  ans,  ne 
saurait  eroltîede  corps  ou  d'esprit, 
mais,  par  l'ordre  naturel  des  choses, 
doit  rester  et  restera  comme  eUe  est. 
Ses  affaires  vont-ella  bien  ?  elle  dît 
tant  mieux.  Si  elles  allaient  moins 
bien,    die  enqdoierait  toutes  ses 
focuHés  à  les  remettre  dans  la  meil- 
leure des  lisièrea  possible.   Voilà 
non  ambition;  je  n'en   ai   point 
d'aut»  !  ce  que  ie  vous  dis  est 
vrai-  <•  Une  ambition  si  noble  est 
avouable;  mais  il  ^t  otmvenir  que 
ce  langage  pourrait  convenir  à  presque 
tous  les  souverains.  Ge  qui  dtstingus 
la  véritable  candeur  des  amlutJoos 
vulgaires ,  c'est  ia  poursuite  d'une  idée 
fioonde,  et  non  la  réelisation  de  cer- 
tains avantages  pureoHRit  lodîviduela. 
Au  premier  de  ces  titres,  Cathraine 
peut  être  mise  an  rang  des  monarques 
qui  ont  k  plus  bonore  leur  nation. 

Noos  ragrettou  que  de  mesquines 
intrigues  degatantene  viennent  se  croi- 
ser sans  cesse  an  Biilteu  des  évAwments 
de  ee  ré^w  si  plein  ;  mais  quoique 
l'histoire,  tout  en  s'attadiant  de  ivéïe' 
rence  aux  actions  mémoraUet  ;  nS 


doivejKHot  négliger  les  Bsonm  dtctn 
qui  dispooent  de  tant  de  deAàiN, 
nous  ferons ,  dans  le  cours  de  ntn 
récit,  bien  peu  de  dieressiotti  de  cette 
saturé,  laiûant  aux  BiopapbBs  leiain 
d'ocploiter  tout  ce  qu'il  pai  y  irw 
de  piquant  dans  les  aneàkites  t*m- 

ortait  il 


Orlof  s 


disgrlce;  il  osa  r«paratl>e  à  Pttn- 
bourg,  et  cette  hardiesse,  [^tiM- 
reuse  que  sa  première  testravc,  la 
rendit,  sinon  toute  sa  fav<ur,  Ai 
moins  les  privilèges  du  crédit.  Vwl- 
tcfaifcof  lui  futsacri&é ,  mais  Cathoôe 
conserva  Paain  dmt  les  tale^  U 
étaient  nécessaires. 

Cependant  ie  giand-duc  Pml.  n- 
tiré  i  l'écart ,  semblait  désaïav  fv 
son  éloignement  des  afbires  la  m- 
fection  de  l'impératrioe.  Lm  tnih 
de  ce  ieune  prince  offraient  «^ 
ressanblanoe  avec  ceux  de  l'ùtutoat 
Pierre  m,  et  oc  soavenîr,  n>£lé  d> 
haine  et  de  remonte ,  balançai  dM 
•ou  Ame  le  sratiment  nutemd.  1 
rescM)tion  de  Panin ,  les  favoria  f» 
aaiixa  k  t&he  de  lui  témoigntr  i» 
nié[niB ,  soit  pour  s'en  fiiiie  on  a^ 
rite ,  soit  pour  éloigner  toute  iéît 
de  leur  connivence  avec  le  parti  p 
sundt  voulu  fe  placer  sur  latrM 
Dès  l'aimée  177S,  Catherine  s'oeof 
de  trottvor  an  tsnéwitch  une  ^Mi 
dont  le  caractère  répondK  i  ses  vsBi 
il  est  pnrijaUe  que  n'ayant  pu  t* 
tre  héritier,  elle  voulait  cbcwr  pm 
tes  Sis  qui  nattaient  de  ce  maiiiipB 
prince  qu'elle  étèverait  à  son  grt,  d 
qu'elle  pourrait  mâme  porter  an  Mn 
au  préjudice  de  son  père ,  poiu  |M 
que  les  circonstances  ajoutasscnl  * 
eore  à  ses  prévoitions.  L'édacdiûn  i> 
Paul  n'avait  pas  été  négligée  son  le 
npfOTt  intettectoel  ;  il  eot  pour  on- 
pagnons  d'égides  un  jeune  Tiéplof  ^_ 
M  prince  Ateiaudre  Kourakis,  <p 


qu'il  avait  déjà  oautncté  des  vices  q>i 
ne  naissent  ordinairement  que  AH 
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HtiMé  des  «oiuplét  volgakea.  Son 
caractère  «if  et  «npertÀ  s'aigrit  par 
les humiiiatioiu  qu'ildat  si  loogtemps 
démver ,  et  c'est  k  »  cot^nsta  entre 
SB  uatura  et  son  éduobon  qu'il  fut 
attribuer  ce  mélai^  de  tûen  et  de 
mal ,  et  ces  bizarreries  qai  ont  signalé 
seongne. 

Cest  dans  les  petites  cours  d'Alle- 
magne tjme  les  pnnces  nisses  du  UDg 
impérial  allaieDt  diercher  des  allian- 
ces, DOupsttGoniMonl'Bdit,  parce 
que  lesgrandesfomiltes  iounraines  se 
smieiitrefinées  àcepMlleux  faonneor. 
mais  à  cause  de  l'oUigatieii  io^osée 
aux  graltde^ducbMBes  d'adopter  la 
retifpCD  grecque.  A  mesure  que  la 
Kussie  a  étradu  son  iiduence ,  les 
grandes  cours  du  I4onl  se  scuit  mon- 
trées plus  empressées  de  briguia'  cet 
STMitage  politique. 

L'iopératrice  fit  venir  à  sa  cour  le 
landgrare  de  HeHGe-Dsrmstadt  avec 
ses  trois  Glks ,  et  fit  choix  de  la  prin- 
cesse WiUielmine ,  qui  prit  le  nom  de 
Nathalie  Alexéïeraa.  Ce  mariage  eut 
li«i  en  octobre  tT7&;  mais  cette  jeune 
et  intéressante  princease  survécut  peu 


Cegt  vers  cette  époque  que  l'on  voit 
paraître  sur  la  scène  te  plus  habile  de 
tous  les  âvoris  de  [CatherTne.  Elle 
avait  eu  l'occasion  de  le  remarquer  le 
jour  même  de  la  révolution  qui  dé- 
trôna Pierre  III  ;  mais  dota  iTautrefl 
soins  et  une  indination  d^à  prononcée 
Toocupaient  achisivement  ;  cependant 
il  fut  admis  quelque  temps  après  dans 
ce  qu'on  pourrait  ameler  rintimité  se- 
condaire de  l'imp^trice,  espèce  de 
noviciat  d'où  les  plus  heureui  ou  les 
plus  dignes  pouvaient  s'élever  au  pre- 
mier rang  àe  la  faveur.  Orlof ,  qui  le 
redoutait ,  était  parvenu  à  le  faire  econ- 
doire;  op  assure  même  que  les  deux 
rivaux  avaient  eu  une  rixe  i  la  suite  de 
laquelle  Potemkin  avait  perdu  la  lu* 
miére  d'un  cbîI  ,  sans  que  cet  accident 
eût  altéré  l'expression  mile  de  sa 
basnté.  Après  une  absence  d'un  an,  il 
Alt  rappelé,  et  put  jouir  plus  tard  de 


la  diserdoe  de  cehit  qui  avait  tsaâjé  de 
le  perdre.  Peu  scni^leux  sur  ses  nré- 
rt^tives  d'amant ,  il  eut  cependant 


radresse  de  pwattrs  assez  épris  p«sr 
déguiser  son  ambition ,  et  nul  ne^tmi 
des  apparences  d'une,  pasnon  équi- 
voque, des  avantages  aussi  positifB. 
Son  crédit  et  ses  ramiéies  lui  eurent 
bientJt  ao^ùs  tue  grande  influmce 
dans  le  aMoidl  ;  il  osait  mène  oodtre- 
dire  Catherine;  mais  en  maniant 
adroitement  ce  qu'il  savait  Aatter,  sa 
vanité  de  sonveraiM  et  son  pendint 
t  uB  air  de  grsa- 
tien  moins  que  la 
volonté  expresse  de  rmuératriee  pow 
dédder  Orlof  (A  Potenikin  i  se  souf- 
frir mutiiellEaient;m^  die  anitaIcMs 
qiarant»4iBit  ans ,  et^  ses  libéralitts 
pouvaient  sufilre  à  ces  deux  hommes , 
moins  rivaux  d'smour  que  d'ambition. 
Si  Catherine  ouMia  trâp  souvent  que 
l'exemple  moral  des  princes  agit  pus 
pnssamment  que  les  lois  sur  l'es- 
prit des  peuples,  du  moins  mit-elle 
toute  sa  sollicitude  à  récompenser  les 
services  et  à  entourer  de  garanties  les 
institutions  qni  honorent  son  r^e.  . 
Elle  augmenta  la  paye  des  officiers,  que 
la  baisse  des  assignats  rendait  trop 
modique;  elle  multiplia  le* distinctions 
militaires;  elle  essaya  d'animer,  par 
un  sentiment  d'honneur,  le  courage 
passif  des  simples  soldats.  Des  régi- 
ments entiers  étaient  décorés  de  me- 
daillesqui  rappelaient  une  victoire, Ceux 
qui  avaient  assisté  au  combat  deTches- 
mé  portaient  une  médaille  avec  cette 
inscription;  bouU  (j'f  étais).  Comme 
Pierre  te  Grand,  elle  entoura  d'une 
pompe  triomphale  l'entrée  de  ses  trou- 
pes victOTieuses;  elle  ajouta,  par  sa 
présence ,  è  l'éclat  de  ces  solennités  ; 
et  tandis  oo'elle  faisait  agir  le  mobile 
puissant  de  l'amour-propre  national , 
elle  s'appliquait  à  désarma  les  dispo- 
sitions peu  lavordiles  du  peuple  jiar  )a 
pratique  assidue  des  actes  eitérieurs 
de  la  dévotion  ;  c'est  abst  qu'elle  liait 
à  un  pèlerinage  aux  environs  de  Mos- 
cou les  f<8tes  que  célébra  l'ancienne 
sapitsle  de  l'empire ,  tors  de  la  rentrée 
de  Roumisntxot  après  sa  balle  campa- 
gne contre  les  Tura.  Ce  général  fut 
magnifiquement  récompense;  quelques 
courtisans,  moins  bien  traités,  en 
munnurèrent   et  offrirent  leur  dé- 
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miBsien.  Cstherine  t'acce^  ;  eUe  en- 
vojB  à  Panin,  ftère  du  iBiaistre,  à 
Aldis  Orlof  et  au  prince  Dolgoroufci , 
quelques  toupiea,  pour  amuser,  di- 
«ait-elle,  leur  déaceutrement. 

Comme  tout  se  liait  dans  l'esprit  de 
Catherine,  elle  ne  s'agrandissait  que 
pour  s'affermir,  et  u«  regardait  sa 
puissaoee  militaire  que  comme  un 
moyen  de  traTailtw  avec  sécurité  A  l'a- 
méliontioB  des  formes  administratives 
at  au  dévelappemeut  mat^iel  et  iatd- 
'lect|id  de  ses  Yastes  Etats.  L'orgsnl- 
•atïM  des  tribunaui  réclamait  ooe 
pn»^  réforme  ;  de  toutes  les  parties 
de  Keai{Hre  les  affaires  et  les  procès 
venaient  s'encombrer  dans  les  bureaux 
du  sénat,  .soit  à  Moscou,  soit  à  Péters- 
bourg;  lea  circonscriptions  adminis- 
tratives et  judiciaires  avaient  une 
étendue  hors   de  toute  proportion; 

tuelques-unea  surpassaient  en  super- 
cie  les  plus  vastes  Etats  de  l'Europe. 
Pourfaciliter l'administration  et  abré- 
^:er  ces  lenteurs  toujours  si  funestes 
dans  l'aotioD  de  la  justice ,  elle  établit 
de  nonvelles  divisions  territoriales  ; 
elle  institua  des  vice-royautés  qui  ne 
devaient  comprendre  que  trois  a  quatre 
cent  mille  âmes,  et  les  subdivisa  en 
cercles  dont  la  juridiction  s'étendait 
sur  vingt  â  trente  mille  individus. 
Tout  cercle  dut  avoir  un  tribunal  con- 
naissant des  afiaires  civiles  et  crimi- 
nelles, et  un  autre  de  simple  police, 
ressortissant  l'un  et  l'autre  de  la  cour 
supérieure  des  statuts  qui, elle-même, 
ressortissait  de  la  cour  supr^ie  de  jus- 
tice, et,  comme  cette  dernière ,  était 
étaiilie  dans  le  chef-lieu  de  la  vice- 
royauté.  Un  grand  nombre  de  cours 
particulières  se  liaient  à  ce  système, 
et  embrassaient  daus  leur  ensemble 
toutes  les  spécialités  des  cas  prévus- 
£a  présence  de  cette  foule  de  ques- 
tions soulevées  par  l'intérêt  et  la  mau- 
vaise foi ,  qui  font  de  la  justice  une 
science  à  part ,  l'attention  s'arrête 
comme  involontairement  sur  un  tri- 
bunal dont  la  seule  dénomination  sem- 
ble attester  la  nécessité  des  outres: 
nous  voulons  parler  de  la  cour  de  cons- 
cience, dont  les  fonctions  étaient  toutes 
paternelles.  ¥Me  veillait  à  ce  que  nul 


ne  filt  iitean  sans  jucement ,  aw  îa. 
téréts  des  mineurs ,  des  orpheliBS  et 
des  aliénés ,  et  à  la  condliatii>n  da 
parties  avant  les  débats.  IxSodMd- 
vortsi  ou  possesseurs  libres  d'nm  mai- 
son, et  les  paysans  de  la  courasM, 
eurent  aussi  des  cours  partieulièu. 
On  conçoit  combien  la  multiiriidtéihi 
classes,  jouissant  toutes  de  CHbins 
I^ivilésea ,  devait  entraîner  d'eUcp- 
tioDB  législatives;  la  nature  même «t 
gouvementents  absolus  ne  tnir  fa- 
mettant  pis  d'admettre  ce  prinstpe  i 
fécond  et  si  simple  :  l'^ité  de  ton 
devant  la  la  loi. 

Quant  aux  juges,  ilsdurentétreAs 
de  trois  ans  en  trois  ans  paraii  Ib 
nobles ,  c'est-â-dire  dans  ta  seule  pv- 
tie  éclairée  de  la  nation,  etparleon 
pairs,  à  l'eseeption  d'un  certain noffl- 
bre  de  ceux  des  hautes  cours  ditedt 
ment  nommés  par  le  gonvernemoit 
Dans  quelques  tribunaux  de  cercle,  les 
juges  ^rent  être  choisis  par  lespaysaii 
libres  et  dans  leur  sein.  On  a  mus» 
la  partialité  de  la  critique  jusqaè  bU- 
mer  Catherine  d'avoir  exclu  ks  snfi 
de  ces  fonctions ,  comme  si  la  prcmioi 
condition  dans  une  magistrature  qud' 
conque  n'était  point  la  liberté,  am 
pleine  et  entière,  du  moins  rélatiit 
On  essaya  d'extirper  les  abus|]ui»- 
raient  neutralisé  l'effet  de  ces  instil»- 
tions.  I.a  justice  dut  être  adaiiniitn 


casuel  furent  sévèrement  iatenlift 
Des  gardiens  des  lois ,  des  îuspectcnn 
des  tribunaux  furent  institués ,  detA 
sorte  que  l'enchainement  de  taot  de 
juridictions  reodtt  la  compliralé  p» 
que  impossible.  L'humanité  de  n» 
pératrice  adoucit  la  rigueur  des  i^ 
iiments  ;  les  causes  criminelteSi  n 
tout  retard  dans  la  décision  est  <■* 
peine  ejttrà-légale,  durent  être  JD^ 
avant  lescausesciviles;  pour  la  plujart 
des  cas,  la  torture  et  la  conflscation  di- 
rent abolies,  et  ce  ne  fut  qu'ila'sultt  I 
de  la  fraude ,  c'est-Mire  au  péril  des 
juges  eux-mêmes ,  que  rarbitraireptf 
se  substituer  aux  r^lemesls. 

Quelques  écrivains;  égarés  paroi 
principe  louable ,  ont  reproché  i  Tin-    i 
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pfeatrim  de  n'avoir  pu  toàrné  ses  tf- 
forts  vers  l'émancipatioD  des  esclaves; 
s'ils  eussent  mieux  coanu  l'état  des 
masses  en  Russie,  ils  auraient  pu  se 
convaiocre  qu'elle  a  fiiit  à  ceté^rd  à 
peu  près  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
taire;  nous  répéterons  encore,  parce 

?ue  c'est  notre  conviction  intime ,  que 
esclavage  est  incompatible  avec  cer- 
tains droits ,  et  qu'émaneiper  brusque- 
tiwnt  un  peuple  qui  a  tous  les  vices  de 
la  servitude,  ce  serait  conférer  à  un 
eniant  les  droits  de  l'âge  mûr.  Ce  qu'il 
ialiait  avant  tout,  et  ce  ou' elle  a  tenté, 
c'était  de  familiariser  l'ignorance  des 
serfs  avec  les  résultats  en  tout  genre 
des  dvttisations  avancées ,  c'était  sur- 
tout, cofome  nous  l'avons  dit,  de  ren- 
dre leurs  maîtres  plus  instruits  et 
meilleurs.  Une  des  mesures  qui  hono- 
rent le  plus  son  humanité,  c'est  d'avoir 
ouvert  une  issue  aux  paysans  de  la 
couronne  pour  arriver  à  quelques-uns 
des  emplois  réservés  à  la  noblesse  ;  de 
cette  manière,  et  par  la  seule  force  des 
choses ,  les  seigneurs  finiront  par  ne 
pouvoir  laire  exploiter  leurs  terres  que 
par  des  hommes  qui  auront  fait  le  pre- 
mier pas  vers  la  liberté.  X^i  diminution 
progressive  de  la  fortune  des  grands 
propriétaires  tend  constamment  à  ce 
résultat;  et,  s'il  nous  était permisd'é- 
mettre  un  avis,  nous  proposerions  de 
frapper  toutes  tes  successions  d'un 
impçt  ou  plutSt  d'une  redevance' pro- 
portionnelle au  nombre  des  serfs ,  par 
laquelle  le  nouveau  propriétaire  serait 
tenu  de  céder  à  la  couronne  quelques 
familles  désignées  par  les  paysans  eux- 
mêmes  pour  jouir  de  cet  avantage.  Ia 
perte  qu  en  éprouveraient  les  seigneurs 
serait  compnsée  par  l'émulation  qu'en- 
tretiendrait cet  espoir  dans  les  familles 
restantes,  et  tous  les  jours  la  classe 
des  paysans  de  la  couronne,  milieu 
nécessaire  où  s'élaborent  les  éléments 
de  la  liberté,  se  recruterait  parmi  les 
■erù  lei^plus  laborieux ,  c'est-à-dire  les 
moins  dangereux  de  tout  l'empire. 

Catherine  fut  donc  forcée  de  régu- 
lariser la  sujétion  des  serfs  ;  il  était 
impossible  de  toucher  à  tout  le  reste 
sans  fixer  d'une  main  ferme  les  limites 
de  la  sorvilude  ;  il  fallait  bien  qu'un 
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Ec^neur  idt  jusqu'à  quel  point  il  pou- 
vait légalement  disposer  de  son  es' 
clave,  et  la  dénomination  d'esclave 
implique  nécessairement  les  droits  du 
maître.  La  seule  garantie  qu'elle  pou' 
vait  oflrir  à  cette  portion  si  considé- 
rable de  la  population ,  c'était  de  né 
rien  négliger  pour  adoucir  les  mœurs 
des  seigneurs ,  et  certes,  à  cet  égard, 
les  soins  de  la  grande  Catherine  n'ont 
pas  été  perdus. 

Quelquefois  cependant  des  vues 
d'intérêt  général  ont  prévalu  sur  des 
sentiments  de  bienveillance ,  on  même 
de  simple  ^nité;  Catherine  soumit  leâ 
habitauts  libres  de  la  petite  Russie  à  ' 
la  vassalité  et  à  la  capitation  :  n  Ils  ne 
«  peuvent  plus,  dit  Toohe,  changer 
>  de  résidence  à  volonté;  ils  sont  obli- 
«  gés  de  rester  dans  les  lieux  où  ils 
«  sontenregistréssurlerâledelacapi- 
.  tation,oudes'arranger,àcet  égard, 
<  avec  le  seigneur  du  maooir.  >  Ici  la 
[K)litiqueadmetuneexcuse;maisCathe- 
rine  fut  blâmable  réellement,  en  distri- 
buant àses  favoris  des  milliers  de  serfs, 
quelquefois,  il  est  vrai,  pour  des  services 
réels  qu'elle  n'eût  pu  rémunérer  autre- 
ment ,  mais  trop  souvent  pour  des 
services  d'une  autre  nature,  que  le  si- 
lence même  de  l'historien  grave  note 
d'une  marque  sévère.  Pour  nous ,  ainsi 

3ue  nous  I  avons  déjà  dit ,  nous  consi- 
érous  Catherine ,  non  sous  le  rapport 
de  ses  faiblesses,  mais  comme  souve- 


Toute  ville  qui  possédait  en  debors 
de  son  enceinte  une  demi-lieue  circu- 
laire de  pâturages,  eut  le  droit  d'élire 
ses  administrateurs.  Cette  élection  mu- 
nicipale dut  SB  faire  tous  les  trois  ans, 
par  tous  les  bourgeois,  dans  les  petites 
villes,  et  dans  les  grandes,  par  cer- 
taines classes  que  désignaient  les  sta- 
tuts, et  qui  jouissaient  de  privilèges 
civils  ou  somptuaires  plus  ou  moms 
étendus.  Toutes  ces  réformes  furent 
appliquées ,  dès  l'année  1 77â ,  aux  deux 
gouvernements  de  Tver  et  de  Smo- 
lensk ,  dont  les  habitants  étaient  re- 
gardés comme  la  partie  la  plus  intelli- 
gente et  la  plus  édajrée  de  la  population 
russe;  quelques  années  plus  tard,  pn 
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la  it«a<lit  à  tout  rcmme,  à  ïtxcep-  l^nmrdàlDnuMgeraitanfleiMntM 
tioa  des  prOTiocos  qui ,  m  panant  à  peuples  de  qiwli]tie8  ooacwieits  né- 
la  Riiuie,»aiflDt  conservé  la  fonnet  ectKatrefl.  Elfe  apprit  afec  am  nohn 
■dmiDiatratiTCB  dont  dtea  Joniisaient.  desati^ctioaqueE'HsefQt  agi^OH 
avant  la  conpjAe.  Catherine  compléta  victoin ,  la  nouvelle  qu'un  o»voi  da 
ee  «fitèaw  général  par  on  grand  nom-  dix  vaîaseaui  marckanoi  avait  paaéde 
bre  d'institatifHM  uUtcs.  Dans  totia  les  l'Arcbipddans  la  mer  Heire. 
beux  où  le  besoin  s'en  feisait  sentir,  on  Leaeti«iics,co[a{)08éesd%ai«n 
vit  s'élever  dea  bdpitaui  et  des  gre-  m'attiraient  en  Russie  les  pnoeau 
Biers  de  réserve  ;  pour  dissipa  risno-  oes  résidents  de  l'impératriee,  ooedei 
ranœ,  elle  créa  des  écoln;  c'était  de  quduues  spécuiateuia  qd  entr^ 
IHromettie  indirectement  la  liberté  à  naient  le  recmtmwat,  ne  râusiRiit 
ceux  qae  son  r^ne  dotait  des  lumièree  ;  poiat  d'abord,  soit  par  ia  &Bte  des  M- 
nous  venxHU  plus  tard  que  ses  petits-  granta  qui  comptaient  plus  sur  lemspi- 
fils  ont  anardié  dans  cette  voie  avec  vilégBaqueaaTieDrtntvait,8oit,oiBiM 
-  une  louable  persévérance.  dans  ta  nouvelle  Servie,  parce  qos  b 
L'inq)énitrice  comprit  de  quelle  im-  Kunrevint  ruiner  leurs  étaUisieaMiilt. 
portancedevaitétrepourlaRuBsieledd-  Qud^es  écrivains  ont  vonlii  jwta 
vdoppenientcDnioierciat  quiaenldimne  Catherine  responsable  de  ces  malbnn 
du  pnx  aux  ricbessea  Dature)lea  et  aux  qui  attedenaient  lei  population  ea 
proauit3dei'ia<lustrie.ElleGrÉaunebBn-  niasse;  c^it  faire  du  ngorismeien- 

aiKàToboÛk,pourtmprimerpliiid'ac-  tre-sens;  on  aurait  pu,  avec  plnét 

vitéauirelationsavecl'Asie.etencou-  justice,  tui  reprocher  d'avoir  trop  fat 

ragea  plusieurs  entreprises  manufac-  pour  les  arts  et  le  luxe,  qui  sont  Ta- 

turicxei  et  d'explmtation.  Moyennant  pression  d'une  civilisation  avffiic^,i 

ira  impât  d'un  pour  cent  sur  leur  actif  uneépoqoeoil  l'immense  n^iontft 

déclare,  les  marchands  russes  furent  sessajetsoepouvaiteDcoreprofiltrdti 

irffrandrisdu  droit  de  cauitation  et  du  établissementa  dont  la  dotait  ntolUii- 

recrutement.  Les  négociants  ou  mar-  tude.  Ce  raffinement  de  meeun,(tl>i 

cfaands  se  virent  ainsi  distribués  en  élé^nce  européenne,  substiteés  as 

classes  ou  guildes,  selon  l'importance  anciennesliabiiudesiiioscovttes,aM- 

de  leur  commerce.  Malgré  létat  peu  salent  encore  la  ligne  de  démarcUita 

satisfaisant  des  routes ,  le  sol  de  Tem-  qui  sépare  le  seigneur  de  l'esclave;  a 

pire ,  généralement  plat ,  et  arrosé  par  reste,  si  l'on  veut  considérerai 

UB  grand  nombre  de  fleuves,  semble  question  avec  nnpartialité ,  on  sm 

ftivoriser  la  circulation  des  produits;  lorcé  de  reconnaître   qu'en  fait  St- 

.quand  l'hiver  a  durci  les  voies  navi-  méliorations  empruntées,  il  était  H- 

gaUes,  k  traînage  offre  un  moyen  ficile  de  ne  pas  se  mettro  de  suit«  » 

ncileetpeudispsnditiui  pourlesoom-  niveau  des  autres  nations.  Catbcm 

immlcations,  et  assure  I  approrision-  pouvait-elle  dire  à  Falconnet  oui  V» 

nement  des  grandes  villes.  Catherine,  conti,  faites-moi  un  moDunimt  n^ 

q^ui  prévoyait  à  quel  degré  de  pro^ié-  diocre  ?  Sans  doute  il  ^t  Été  i  h^ 

nté  commerciale  la  Russie  doit  parve-  balter  que  le  reste  de  l'empiie  m 

mt  un  joinr,  équilibrait  avec  sagesse  guné  en  lomièrea  et  en  droits  daai  u 

toutes  les  forces  de  l'industrie ,  de  telle  même  proportion  que  les  noblespurot 

KHte  que  la  prospérité  des provînceB  le  faire;  mais  quand  on  passe  >/<^ 

centroles trouvât  un  déboucné  facile,  men  des  moyens  applicablei,  ilf!'' 

■oit  dans  les  ports  de  la  Baltique,  sort  bien  avouer  que  le  temps  seul  doflnen 

danacenx  de  VEuiin,  et  SUT  1^  points  la  solution  de  ce  grand  probitoe,  dort 

les  plus  favorables  de  ses  frontières  la  politique  éclairée  du  deniia^  ràpie 

méditorranées  ;  elle  multi|dia  tes  mai^  et  celle  de  l'euq)erenr  actuel  se  tif 

chés  et  les  foires  ;  quant  au  commerce  prêchent  tous  les  joats. 
crtériaur,  elle  laissait  les  Anglais  eu        La  délimitation  des  provinea  t»* 

uploiter  le  mimopole ,  certaine  que  levées  à  la  Fdogne  avait  donné  lin  > 
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dct  diCBouItéa  que  l'éduiiige  des  iKite§ 
diplomatiquefl  of  taiaait  qu'embrouil- 
ler. CatiMnoe  était  toujours  dans  les 
taimoi  diapoiitioni  à  l'égand  de  ce 
malbeureui  pa^;  elle  exigeait  une 
ïMuMnce  peisive ,  et ,  en  oaa  de  ré- 
sirtance  à  ses  volontés ,  elle  meascait, 
oRlaine  que,  d'une  manière  ou  dVne 
autre ,  coonne  protectrice  ou  conuoe 
«onemfe ,  elle  tenait  en  main  les  des- 
tiDéei  de  la  r^triigue.  Les  Polonais 
les  fAvs  sages  sentsient  la  nécessité  de 
s'accommoder  au  temps ,  et  d'attendre 
qae  qnrique  circonstance,  en  désunis- 
aat  les  cours  copartageanles,  leur 
fiHlmtt  l'occasion  de  réparer  les  mal- 
beurs  récents.  MokranoTgki  lui-même, 
mûri  par  l'âge  et  parrexpérienee, était 
m«iu  k  cette  opinion.  On  safait  que , 
dès  1775,  Catherine  avait  écrit  â  son 
ambassadeur  à  Varsovie  :  ■  Vous  raj>- 

*  pdlerez  au  roi  oue  j'ai  proposé  iea 

•  moj^ni  d'évil«r  le  partage  de  la  Po- 

•  lo^e.  n  s'agit  maiotenaut  de  l'ave- 

■  nir.  Dites  au  roi  que  l'on  ne  discon- 

■  tinne  pas  de  me  solliciter  pour  ub 

■  partage ulténeur;queiem'y  oppose, 

*  et  m'y  opposerai  aussi  longtemps  que 
>js  ne  Terru  ni  le  roi  ni  la  nation 

■  agircoDtre  moi  ;  mais ,  si  le  contraire 
«  arrive ,  il  dépend  uniquement  de  moi 

■  que  le  nom  de  Pologne  soit  rayé  de 

■  la  carte  géographique.  •  Les  ditScul- 
tés  BUT  le  partage  duraient  encore  en 
1776}  àcÂte  épique,  le  pnuce  Henri 
■srenditàPétersbDura,  et  l'on  a  pré- 
tendu eu'il  proposa  à  l'impératrice  te 
projet  d'un  second  démembremeat.  Le 
^nd-duc  Paul  venait  de  pondre  sa 
^oe  épouse  ;  il  aeeompagna  le  prince 
a  Berlia  pour  y  voir  une  nièce  de  Fré- 
d^c,  la  princesse  Sophie  Dorothée 
d«  Wuxteaïberg,  d^  promue  au  prince 
de  Bene-Darmstadt ,  et  qui,  bientdt 
après ,  se  rendit  à  Pétersbmi^ ,  oiî  die 
t'unit  à  l'héritier  de  l'empire.  Paul, 
depuis  oette  épo^e,  put  jouir  d'un 
MU  pluB  de  liberté;  mais  son  influence 
uns  le  gouvernement  resta  nulle; 
nomnoé  ^and  amiral  de  la  Baltique, 
il  lui  était  interdit  de  visiter  les  flottes 
placées  BOUS  son  commandement  no- 
minal ;  dans  la  dernière  guerre ,  il 
avait  sdllcité  iflutilnnent  a  permis- 


sion d'aller  combattreoeotre  leaTures  : 
que  dira  l'Europe  de  finactiou  qui 
m'est  imposée?  écrivait-il  à  l'impéra- 
trice; l'Europe  dira,  lui  répondit- 
elle,  ^e  le  grand-duc  de  Russie  est 
ua  fils  respectueux.  Peut-être  avait- 
elle  peu  de  confiance  dans  les  talents 
militaires  de  Paul  qui  ne  pouvait  pa- 
raltre  à  l'armée  qu'au  premier  ranej 

Gut-âtre  aussi  craignait  -  elle  de  lui 
sser  de  l'autorité  sur  les  troupec 
dont  le  dévouement,  à  diverses  re- 
prises ,  s'était  manifesté  par  des  émeu- 
tes menaçantes.  Toutes  les  démarches 
du  grand-duc  à  l'étranger  étaient  éga- 
lement soumises  à  une  surveillance 
ombrageuse;  dans  le  voyage  que  fit 
ce  prince  (1780)  en  Allemagne ,  en  Ita- 
lie et  en  France ,  il  n'eut  la  liberté  de 
correspondre  qu'avec  sa  mère. 

Catherine,  après  avoir  dicté  les 
conditions  du  traité  de  Kaïnardji , 
semblait  se  relâch»  sur  l'exécution 
des  articles  qu'il  stipulait;  toute  sa 
conduite,  dans  les  négociations  qui 
suivirent,  est  un  dief-d'œuvre  da- 
droite  politique  ;  d'abord ,  son  envoyé 
Péterson  parla  hautement ,  comme 
pour  mieux  signaler  au  divan  toute 
l'étendue  des  oEligations  dont  la  paix 
était  le  prix  ;  tout  h  coup  ce  ministre 
fiit  remplacé  par  Repnin ,  qui  se  mon- 
tra aussi  conciliant  avec  les  Turcs 
qu'il  avait  été  hautain  et  exigeant 
avec  les  Polonais:  il  abandonna  les 
navigateurs  envoyés  par  le  gouverne- 
ment russe  pour  explorer  les  côtes  de 
la  mer  Noire,  aux  exactions  et  aux 
venations  de  toute  espèce  des  fonc- 
tionnaires ottomans;  il  finit  par  ne 
plus  permettre  aux  capitaines  anglais 
et  vénitiens  de  naviguer  sous  le  pa- 
villon russe;  «jetait  une  renonciation 
apparente  aux  avantages  qu'on  s'était 
promis  du  commerce  de  l'Euxin  ;  l'am-. 
ttassadeur  faisait  également  bon  mar- 
ché des  intérêts  des  Grecs  ;  on  assure 
même  que,  pendant  sa  légation ,  qua- 
tre-vin^  sous-ofBciers,  soldats  ou 
domestiques  de  sa  maison,  se  firenl; 
mahométans,  et  que,  dans  deux  au- 
diences publiques  qu'il  eut  du  grand 
vizir,  plusieurs  d'entre  eux  prirent  le 
turban  en  sa  présence.  Toute  cette 
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conduite  n'avait  pour  but  que  d'en- 
dormir les  Turcs  à  riostant  où  l'on 
méditait  de  ràioir  défia itiTemeut  la 
Crimée  à  l'empire. 

Pendant  cette  période  de  tâtonne- 
ments diplomatiques,  le  cabinet  de 
Péter^KHiFg  manœuvra  avec  une  ha- 
bileté remarquable.  Catherine  parais- 
sait être  favorable  au  projet  de  ren- 
Terser  l'empire  du  croissant ,  et 
d'affermir  son  pouvoir  dans  le  Levant, 
en  s'appuyant  de  l'influence  de  toutes 
les  po(Hilations  grecques;  Panio,  au 
contraire ,  affectait  de  ne  parler  de  la 
conqufite  de  la  Turquie  que  comme 
d'une  idée  extravagante ,  comme  il 
avait  précédemment  combattu  le  par- 


la Russie  les  mettait  à  profit;  dans  le 
cas  contraire,  les  prévisions  du  mi- 
Distre  recevaient  leur  accomplisse- 
ment. Mais,  dans  cette  double  marche , 
tout  s'acheminait  vers  le  même  résul- 
tat: il  n'y  avait  là  qu'une  question 
d'époque  ou  plutôt  d opportunité;  et 
ce  résultat,  comme  la  série  des  faits 
le  prouve ,  était  la  destruction  de  ta 
Pologne  et  Tanéantissement  de  la  puis- 
sance ottomane. 

Cependant    l'électeur  de   Bavière, 
Maximilien ,  venait  de  mourir ,  et  Jo- 


dans  la  branche  palatine.  La  guï-._ 
qui  devait  en  résulter  opposait  l'une 
à  l'autre  deux  des  puissances  coparta- 
geantes  ;  le  roi  de  Prusse  écrivait  alors 
a  d'Alembert  :  «  Quelque  pesant  que 

■  ce  fardeau  de  la  guerre  soit  pour  ma 
«vieillesse,  je  le  porterai  gaiement , 
«  pourvu  que ,  par  mes  travaux ,  je 
«consolide  la  paix  de  l'Allemagne 
«  pour  l'avenir.  Il  faut  opposer  une 
•  digue  aux  principes  tyranniques  d'un 
t  gouvernement  arbitraire,  et  refréner 
•>  uoe  ambition  démesurée  qui  ne 
CI  connaît  de  bornes  que  celles  d'une 
d  force  assez  puissante  pour  l'arrfiter  : 

■  il  tant  donc  nous  battre.  »  Cette 

S  lierre,  qui  ne  dura  qu'an  an,  et  qui 
nit,au  traité  de Teschen,  parla  mé- 
diation de  Catherine,  prouve  que  la 
Prusse  ne  pouvait  lutter  contre  l'am- 


bition de  l'Autriche  qu'en  se  ném^ 
géant  l'appui  de  la  Russie,  c'est^^ 
en  épousant  la  politique  de  cet  empire, 
et  en  l'iuUoduisant  au  sein  mlm  de 
tous  les  cooQitt)  européens. 

Les  démêlés  qui  devaient  séparer 
définitivement  les  États  -Unis  d'Àioé- 
rique  du  royaume  d'Anglrt«rre  com- 
mençaient à  attirer  l'attention  de  TE»- 
X.  L'accroissement  rapide  de  es 
nies  avaitalarmé  leparlenieiit,^! 
crut  pouvoir  (Nrévenir  leur  émancipi- 
tion,  d'abord  en  restreignant  lespitii- 
téges  qui  avaient  fait  leur  prosi)énté,ct 
ensuiteencomprimant  tonte  réWitaKt 
parun  grand  déploiement  defoTces.O 


therine  voyait  avec  une 
secrète  la  première  puissance  muiliae 
du  monde  entraînée  dans  une  giiaw 
dont  le  succès  même  ne  pouvait  qK 
lui  être  onéteux  :  mais ,  coowlmç 
sous  le  rapport  des  principes  i  celte r» 
sistance  des  Anglo- Américains  denit 
lui  causer  de  l'inquiétude:  Les  léàt- 
mations  soutenues  avec  énergie  p» 
des  populations  entières  étaient  unpR- 
cédent  dont  les  gouveroemeals.  cod- 
quérants  par  système  ,  ou  ,-  si  ^n 
veut ,  par  nécessité ,  devaient  redouto 
l'influence.  Bien  que  la  position  e^ 
graphique  de  la  Russie,  et  la  uaœt 
même  de  ce  contlit,  semblassent  n* 
téresser  qu'indirectement  i'imfàt 
trice,  elle  ne  laissa  pas  que  de  li» 
ver  le  moyen  d'y  prendre  part  a 
quelque  sorte ,  en  proposant  et  en  ^ 
sant  adopter  le  système  de  la  iieatn- 
lité  armée.  Deux  vaisseaux  niBB 
avaient  été  confisqués  par  les  Esp>- 
gnols  et  conduits  à  Cadix.  Ces  at 
sures  étaient  ordinaires  entre  les  i^ 
ligérants  maritimes ,  les  États  Dcotm 
fiivorisant  tel  ou  tel  parti  par  dei  x- 
cours  non  avoués,  et  les  particulin 


vaient  leur  procurer  de  gros  benéfica 
Catherine,  irritée  de  cet  af&oat,  M 
sur  Je  point  de  céder  aux  censeils* 
Barris ,  ambassadeur  d'Angleterre ,qiii 
désirait  l'attacher  plus  fortemeDt  è  a 
cour,  en  l'excitant  â  feire  la  guerre t 
l'Espagne.  Panin,  qui  avait  d*autK» 
vues,  détourna  le  coup;  il  proposai 
sa  souveraine  de  prendre  sous  sa  p^ 
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tectioB  le  droit  dei  neutres.  La  m&ne 
idée  avait  été  conçue ,  deux  ans  aupa- 
ravant, par  te  mibistre  français  Ver- 
gennes;  il  l'avait  communiquée  aux 
cabinets  de  Stockholm  et  de  Copes- 
bague  .'gnî  la  proposèrent  inutilement 
à  celui  ae  Pétersbourg.  Panio  s'en  em- 

rira  en  la  complétant,  et  la  présenta 
Catherine  >canune  un  système  qu'elle 

■  aurait  la  gloire  d'avoir  créé ,  qui  ral- 

■  lierait  tous  les  peuples  autour  d'elle, 

■  la  rendrait  législatrice  des  mers ,  et 
•  la  conduirait  à  faire  la  paii  marj- 

■  time ,  comme  elle  avait  ait ,  k  Tes- 
>  chen ,  la  paix  continentale  (*).  >  L'im- 
pératrice accueillit  ce  projet  qui  flattait 
son  penchant  pour  tout  ce  qui  avait  un 
caractère  de  grandeur.  L'acte  de  neu- 
tralité, fonde  sur  le  principe  que  le 
pavUioit  couvre  la  marchandise,  fut 
proposé  à  toutes  les  cours  de  l'Europe , 
et  il  est  devenu  l'une  des  bases  du 
droit  public.  (1780)  Il  est  curieux  de 
remarier  que  la  puissance  dont  la 
garantie  venait  de  stipuler  les  droits 
au  commerce ,  n'avait  peut-être  pas , 
à  cette  époque,  dix  bâtiments  mar- 
diaads  dans  les  grands  ports  des  na- 
tions commerçante?;  mais  il  est  juste 
de  dire  que  Catherine  ne  négligeait 
rien  pour  hâter  le  moment  où  les  ri> 
cfaesees  du  sol  russe  iraient  s'échanger 
dans  les  deux  mers  contre  l'or  ou  les 
objets  de  luxe  de  l'étranger.  Une  fac- 
torerie française  s'établit  à  Arkhan- 
gel  ;  le  transport  des  grains ,  à  l'inté- 
rieur ,  fut  affranchi  de  droits  onéreux , 
et  la  ville  récente  de  Kherson  prenait 
une  importance  maritime  qu  Odessa 
lui  a  depuis  enlevée.  Dans  cet  état  de 
choses,  les  établissements  sur  la  mer 
noire  révélaient  tout  ce  qu'il  v  a  de 
ressources  dans  les  provinces  su  sud 
de  Tempire ,  et  il  était  facile  de  prévo" 


A  l'est  de  ses  frontières ,  Catherine 
ouvrait  ou  continuait  des  relations 
avantageuiesavecses voisins,  s'effor- 


içant  d'attira  dans  le  centre  de  son  on-   ' 

F 'ire  les  produits  de  l'Asie  et  m^e  de 
Amérique,  pour  en  déverser  le  su- 
perllu  dans  les  porte  de  l'Euiin  et  de 
la  Baltique.  Dès  ITTO,  selon  Castéra, 
le  commerce  avec  la  Chine  n'était  pas 
sans  activité  ;  il  s'y  faisait  annuelle- 
ment pour  plus  d'un  million  six  cent 
mille  roubles  d'échanges ,  sur  lesquels 
lacouronneprélevaitundroit  de  vingt- 
cinq  pour  cent.  I^  marché  de  Kiakh^ 
était  l'entrepôt  de  ce  commerce.  L'é- 
migration des  Toungouses  sur  te  ter- 
ritoire chinois  interrompit  momenta- 
nément les  relations  entre  les  deux 
empires;  mais  bientôt  elles  ftirent  re- 
prises, malgré  les  nombreuses  difiS- 
cultés  suscitées  par  la  cour  de  Péking. 
Toutes  ces  améliorations  n'étaient 
que  précaires  sans  l'acquisition  d^ni- 
tive  de  la  Crimée.  Quelques  écrivains, 

8ui  se  sont  appliqués  à  mettre  eu  sail- 
e  les  faiblesses  de  Catherine,  et  qui 
n'ont  pas  su  voir  dans  son  règne  la 
suite  rigourmsement  logique  des  plans 
de  Pierre  le  Grand,  ont  attribué  à 
l'ambition  de  Potemkin  la  campagne 
de  1783.  C'est  fermer  les  veux  à  l'evi- 
dence.  Ce  plan  de  conquête  était  de-  . 
puis  longtemps  dans  la  pensée  de 
l'impératrice;  il  se  liait  nécessaire- 
ment à  l'envahissement  de  la  Pologne; 
il  pçépaiait  celui  de  l'empire  otto- 
ntanV,  et  ouvrait  définitivement  les 
mers  du  Levant  au  pavillon  mosco- 
vite. La  marche  du  caoinet  de  Péters- 
bourg fut  habile  et  patiente;  il  com- 
mença par  obtenir  une  espèce  d'indé- 
pendance pour  la  Crimée;  et,  sur  ce 
tffl'rain  neutre ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
organiser  des  résistances  qui  lui  ména- 
geaient la  faculté  d'intervenir  d'abord 
comme  protecteur,  pour  se  déclarer 
bientôt  possesseur  et  maître. 

L'Autriche  pouvait  voir  cet  agran- 
dissement avec  inquiétude;  Joseph  II 
fut  attiré  à  Pétersbourg ,  où  on  l'amusa 
par  de  belles  espérances  ;  il  fut  ques- 
tion dans  ces  conférences  de  rendre  la 
liberté  à  la  Grèce  ;  et ,  pour  prix  de  la 
coopération  du  crédule  monarque ,  on 
lui  i»«mit  d'appuyer  ses  prétentions 
sur  la  Bavière  et  sur  la  navigation  de 
l'Escaut.  Les  arranganents  prélimi> 


iiBirw  fbreMt  «timiMi,  en  t7St,din 
te  toiité  de  T§aTsko{é<Sélo. 

Cependant  let  TatMRde  Crim^  Gom- 
mençatmt  k  ncoanatt»  que  km*  pr^ 
tendue  fnd^wndaiice  de  la  Porte  leor 
IntpMait  un  joug  non  moini  pesant. 
Dniet-GUnî  Alt  remplaça  par  Sabim , 

K'  n  dévoué  aux  Intéreta  de  la  Russie. 
8)^flBBedeH>n  administration  nepnt 
ie  garantir  contre  le  ressentiment  du 

Krti  tore;  on  masMKra  sa  carde,  et 
a  élut  à  sa  place  Sélim-Ghlret.  Les 
nnsses  n'attendaient  qu'un  prétexte, 
eir  le  détrâAenient  d'un  kban  était  un 
événement  trop  ordinaire  pour  moti- 
ver lear  intervention,  si  elfe  n'eât  été 


préparée  da  longue 

PnnoroTski  envahit  la  prewrui 

tit  les  Tatars,  et  rétablit  te  khan 


Sabim.  Pendant  que  Catherine  odte- 
tait  à  force  de  succès  le  droit  de  récla- 
fflff  hautement  la  Crimée,  comme 
dédommBoementdesessacrilJceg,  elle 
fiiTorisait  rémigration  dans  ses  Eterts 
du  V^net  et  des  Moldaves ,  et  alar- 
mait le  aivan  eut  les  guit«s  de  oette 
dépopulation.  Les  Turcs  «rrurent  qae 
le  moiteur  parti  à  prendre  était  de 
céder  à  ses  exigences ,  dans  la  <^ainte 
d'un  résultat  pire.  De  nourelies  clau- 
ses additionnelles  au  traité  de  Kaï- 
nardji  consacrèrenl  les  prétentions 
des  Russes  dans  la  presqu'île ,  et  éten- 
dirent leurs  pri villes  maritimes. 
M.  de  Saint-Priest ,  ministre  de  France, 
appuya  ces  Déeoclations  auprès  de  ta 
Porte,  la  politique  de  sa  cour  ayant 
eessé  d'être  hostile  à  la  Russie  depnls 
que  l'Angleterre  n'avait  vu  qu'avec 
un  vif  mécont^ntenent  l'adoption  dn 
système  de  la  neutralité  armée. 

La  tranquillité  ne  tarda  pas  à  être 
bouUée  sur  ce  théfltre  de  l'ambition 
moscovite  :  Bâti-Ghiréï ,  frère  de  8a- 
hiœ  et  gouvernenr  du  Kouban ,  se  ré- 
volta contre  le  ktian ,  qui  recourut  à  U 
protection  des  Russes;  pour  prix  da 
se  service,  et  à  leur  instigation,  i) 
exigea  de  la  Porte  la  cœslon  d'Ocza- 
kof  :  un  de  ses  envoyés  fut  crudlement 
waité  par  le  cacha  de  Taman  ;  Sahhn 
■eraands  justice  à  ceux  mêmes  qui 
f'apprétaient  à  te  dépouiller.  Tonte  la 
presqu'île,  le  Kouban  et  te  Budziak 


flireatoocupés  ntititiiirmwM.LMdHA 
et  la  khan  tuf-mémedarent  prêter  w- 
ment  i  l'impératrioe.  Sabim  écboipa 
u  souveraineté  [Héoaire  contie  vm 
pension  dont  il  se  Jouit  pas  lo^tasH. 
Ptus  tard  il  tomna  au  pouvoir  n 
Tnras ,  M  fiit  décapité  è  RbodM. 

Des  mesures  sévères  fUrait  ptin 
contre  oettx  qui  le  montraient  atifii>- 
ses  à  seoooer  le  nouveau  Joug,  it  dt 
sanglantes  eiécuttons ,  dont  le  neadst 
s  été  bien  exagéré ,  découngirett  ki 
Tatars  qui  aaraiont  en  quelque  vMi 
d'indépendance.  Ainsi  (pielipies  litda 
avaient  entièrement  cbai^^  Im  tSe 
entre  ces  deux  peuides.  En  renMlal 
le  cours  de  vingt  règnes ,  m  rdnm 
une  époque  ofa  les  princes  nuw  m 
reoevaioit  ta  couronne  que  un  b 
bon  i^atsir  des  khans  ;  désorrarii  m 
hordes,  ressoiée*  dans  un  étroit  » 
pace,  étaient  devmues  noD-senkant 
des  tributaire* ,  mais  des  mjdt  i> 
ces  mêmes  Slaves  dont  Us  avaioA  i 
souvent  désolé  les  campt^mi  «t  MK 
les  habitations.  C'est  contre  b  tt^ 
que  te  torrent  est  venu  se  brisa  ;  nl^ 
nus  dans  ces  sofitudes  parl'dcnAiA 
la  fécondité  des  pMnrages,  Uiy<^ 
campé  cinq  cents  ans  pour  II  mtibn 
de  l'humanité  ;  mais ,  divisés  «latni 
et  affaiUia  par  les  résistances  fartMi 
des  peuplades  sur  lesquelles  fol 
leur  joug ,  Ils  ne  parent  porter  M 
conquêtes  dau  rÉurope  octâdoit)!!, 
et  les  malheurs  des  Rasies  est  pr 
raoti  de  ce  fléau  destnieteor  te  «sR 
de  la  civfligatioa.  Quand  on  penu  i 
teur  manière  de  finre  b  gnem,  ^  1 
l'infloenee  que  leur  e^joor  pn4nj^> 
dû  avoir  snr  Ita  monin  des  vaiRM. 
on  eesse  de  s'étonner  de  la  rétip>- 
tion  courageuse  du  soldat  nsHi  ' 
des  excès  qu'on  lui  reiwMbs  ipris  li 
victoire. 

Les  suites  de  l'occupation  dt  li  p 
ninsule  étaient  fadles  Â  prevMr.fi>' 
therine  la  réunit  à  son  eropire.  M* 
que  le  Kouban  et  I11edeTaB«i;tl 
ta  Turquie ,  trt^  f^ble  pour  s'y  opp^ 
ser  efficaoooent ,  rattâa  cette  ujb^hM 
par  un  nouveau  traité.  On  peut  dm 
que ,  dès  tetl«  époque ,  l'EUxu  dem 
une  mer  msMi  le*  neuf  dmtaHH 
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(tttoral  appartemi«nt  encore  i  I«  Tar-  mafes ,  pressa  l'achèvement  dce  eananx 
^e;  mais  eet  onpire  marchait  vers  qui  detaient  faire  commuoiquer  ]a 
u  roÔM  d'«n  paa  non  moins  rapide  Caspienoe  â  la  Baltique,  et  ordonDa 
qw  las  Rmies  s-'avançaieiit  vers  le  de  substituer  la  qualiBcation  4e  sujet 
tome  de  leur  nûiiaïKe  ambitieuse,  à  celle  d'esclave  qui  était  m  usage 
D^  leWG  iatiignes  remuaient  tout  dans  les  rappliques.  H  feut  coBvenir, 
l'Orioit  et  pénAraîent  jusque  dans  le  au  reste ,  que  le  mot  ne  changeait  ria 
sein  même 4u  divan.  à  la  chose,  et  peu t-4tre  était-ce  don- 
TsDtdesBocèssMnblaientpennrttre  oer  trop  d'importance  è  une  foimule 
de  tout  oser.  On  parlait  à  Peterdwui^  saas  autre  signification  que  celle  qui 
delà  prise  de  Constaotinople  comme  s'appliquait  à  la  condition  politique  de 
d%n  é^nenent  prochain  ;  le  nom  de  tout  Russe,  Dans  les  pays  libres,  n'ft- 
CoDstaatin ,  donné  au  second  des  flii  ton  pas  conservé  Jusque  pmir  des  rap> 
de  Paul ,  annonçait,  aelea  les  uns,  Pin-  ports  de  purticulEer  à  partioBlieT  dea 
hntion  de  relever  l'anden  empire  formules  qui  semblent  accuser  te  vas- 
grec,  ou,  selon  d'atitree,  de  fonder,  adage  et  la  swvitude? 
apris  quinze  sièdes,  une  nouvelle  On  cbai^ea  des  «olives  de  sorveit- 
àt  de  -la  pnix  de  l'Égjtse.  Omme  lance  de  créer  des  bq)itaux,  et  des 
poor  iFsuter  A  ce  qu'il  y  avait  de  pro-  dotations  considérables  forent  a£foc- 
b^  dans  G«  «Msjectnm ,  on  avait  tées  h  ces  fondations.  De  noml»eat 
émséitoeerinoeanenoanice  grecque,  hospices  s'ouvrirent  pour  les  femmes 
et  3 anffit  à  parler  la  langue  des  des-  en  couche,  pour  l'inoculation,  pour 
enènlsdeeThucj^deetdesÉpami-  tes  entants  trouvés.  Les  maladies  se< 
■cndas.  Les  Turcs  eux^dnêmes ,  sttr  la  crêtes,  qui  sévissent  avec  plus  de 
M  d'nne  vieille  traditiiui,  annonçant  foreedans  un  dirost  rigoureux  et  sur 
ipfik  seront  chassés  de  l'Europe  par  lesclasses  pauvres,  forent  traitées  dans 
Dae  nation  Monde ,  semblaient  sccep-  des  maisons  spéciales.  Le  mot  éUcré- 
ter  fttalemeiit  leur  avenir ,  bien  réso-  iion  était  marqué  sur  le  linee  emplojé 
lus  toutefMB  à  reculer,  autant  que  pos-  daaa  ces  étahlissementE  ;  tétait  dou- 
liMe,  cette  époque  iodéterminee.  hier  le  bienfint  jiar  une  dâicatesse  in- 
Catherine affectait  d'eDCOurager  an  cénieuse.  Elle  institua  des  écoles  mi- 
seiD  même  de  sa  cour  ces  espâ^mces  ntaires ,  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
prématurées,  sadiant  combien  il  fnt-  pouvait  contribuer  a  faire  fleurir  les 
porte  de  iHréparer  les  esprits ani  chan-  sciences,  les  arts  et  les  lettres.  Ella 
gemntts  imiportants.  Si  tes  événements  avait  remarqué  qu'une  éducation  féne- 
raiménagëiaientunerénssitecomiriète,  raie  est  une  mauvaise  préparation  à 
ee  résultat  déjà  prévu  avait  moins  de  la  vie  sociale  dans  on  pays  où  tes 
Ktentisseinent  en  Europe  ;  si  die  se  classes  mettent  une  distinction  entre 
vc^ît  oUigée  d'ajourner  encore  ses  les  individus  :  pour  ne  point  donner  à 
vastes  projets,  elle  s'y  préparait  du  la  jennesse  l'idée  d'une  égalité  qui  de- 
nmîns  par  des  envahissements  succès-  vait  disparaître  pour  elle  à  son  entrée 
àb ,  et  elle  pouvait  attribuer  ce  repos  dans  le  monde ,  elle  établit  une  pefH 
à  sa  modération  et  à  son  d^intér^s»-  sion  de  jeunes  filles  où  les  diEfi^'eaoM 
ment.  sociales  étaient  observées  dans  l'édu- 
Gr^reOrlofetFanin  n'étaient  plus;  cation, dans  les  occapations ,  et  jits- 
etlainortdeLandskoï,lepluBbeauet)e  que  dans  les  vêtements, 
phisnimabledetous  ceux  que  t'impéra-  Elle  réunissait  chaque  année  lea 
trioedrBtingua,ravaitplongéedaasla  principaux  ministres  des  différenla 
phs  vire  doulenr.  Elle  la  surmonta  (Alites  dans  un  banquet  qu'die  appelait 
esnime  il  convenait  à  nnefommede  son  le  dîner  de  tolérance,  et  s'efforçait  de 
caractère ,  en  s'oceupant  à'mtrë^ses  corriger  ainsi  par  les  mœurs  et  l'éga- 
et  de  créationB  utilea.  Elle  défraya  des  lité  devant  Dieu,  ce  qu'il  y  avait  de 
voyages  scieatifiqBes,  orgmisa  l'ins-  tranché  et  d'exclusif  dans  la  constitua 
trQctionpaMique,étabHtdëBéeoleanor-  tien  politique  de  son  empire.  Quand 
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les  jésuites  furent  banois  du  reste  de 
l'Europe,  die  les  accueillit  dans  tes 
ÉtatK ,  et  leac  permit  de  fonder  un 
BémJDaire  à  MoMlef.  Elle  comprit  que 
cet  ordre  n'était  point  à  craindre  dans 
cet  état  de  persécution  générale,  et 
^u'en  se  chargeant  de  l'éducation  de  la 
jeune  noblesse,  les  jésuites  pouvaient 
rendre  à  la  Bussie  d'importants  ser* 

L'émulation  militaire  était  excitée 
par  des  avantages  et  des  distinctions  ; 
l'ordre  de  Saint-George ,  fondé  en  1 769, 
et  partagé  en  quatre  classes  suivant 
l'échelle  des  grades ,  était  la  récoin- 
pense  de  quiconque  s'était  signalé  par 
un  fait  d'armes  remarquable,  de^is 
le  soldat  qui  enlevait  un  drapeau  jus- 
qu'au général  qui  gagnait  une  bataille 
rangée  ou  enlevait  a'assaut  une  ville 
forte  de  premier  rang.  En  17S3,  elle 
créa  l'ordre  de  Saint'Vladimir ,  ^ui  fut 
affecté  au  mérite  civil  et  militaire  ; 
mais  bientôt  la  faveur  et  l'intrigue 
éludèrent  l'esprit  de  ces  institutions, 
et  l'abus  des  distinctions  leur  6ta  une 
grande  partie  de  leur  lustre  et  de  leur 


trées  magnifiques  sane  cesse  menacées 
par  les  montagnards.  Le  meilleur 
moyen  de  dompter  à  la  longue  leurs 
mœurs  féroces,  était  de  les  resserrer 
dans  une  ceinture  de  pays  cultivés,  dé- 
fendu s  par  des  forteresses,  en  leur  mon- 
trant d'un  côté  l'abondance  et  l'ordre, 
et  de  l'autre ,  la  pauvreté  et  la  gueire. 

Le  cabinet  de  Versailles,  rq>résenté 
à  Saint-Pétersbourg  par  M.  de  Sé- 
gur,  se  rapprochait  de  la  ligne- po- 
litique de  Catherine ,  à  mesure  qne 
l'Angleterre  semblait  s'en  écarter  ;  et 
cette  tendance  se  manifestait  par  un 
échange  de  bons  ofDces  :  la  Russie 
traitait  les  commerçants  français  avec 
faveur,  et,  de  son  câté,  la  France 
adhérait  à  l'acte  de  la  neutralité 
armée. 

l>e  raidi  de  l'empire  se  ressentait 
encore  des  dévastations  causées  par 
tes  dernières  guerres  ;  cependant  les 


bords  de  la  mer  Noire  et  de  celle 
d'Azof  se  repeuplaient  ;  les  restes  des 
Cosaques  zeporogues  et  quelques  an- 
tres peuplades  y  fiirent  transportés; 
étdïlis  dans  ces  pays  fertiles ,  adossés 
d'un  câté  à  la  mer,  et  de  l'autre  res- 
serrés par  des  provinces  en  état  de  ré- 
primer leurs  brigandages,  ils  virent 
leurs  moeurs  s'adoucir,  en  conservant 
toutefois  quelque  chose  de  leur  carac- 
tère guerner  et  aventureux. 

Potemkin ,  pour  prix  de  ses  victoi- 
res  en  Oimée,  avait  él^  nommé  gou- 
verneur général  des  contrées  réani- 
ment conquises ,  et  grand  amiral  de  li 
mer  Noire  ;  CaUierme  lui  conféra  le 
snmom  de  Taurique  (Tavritdteskoï). 
On  assure  qu'il  aspirait  à  la  vies- 
royauté  de  ces  provinces;  et  il  .eoUid- 
tait  vivement  sa  souveraine  d'allervi- 
siter  ces  lieni  célèbres,  dont  l'histoiie 
se  mêle  aux  annales  des  premiers  peo- 
pies  civilisés.  Ce  voyage  fut  résoln  en 
1787.  Jamais  marche  triomphale  ne 
fiit  environnée  de  tant  de  pompe.  Ca- 
iiierine  partit  accompagnée  d'une  eau 
nombreuse  et  brillante.  De  grandi 
feux ,  allumés  de  distance  en  distance, 
éclairaient  la  route  pendant  la  nuit. 
A  Kief,  l'impératrice  reçut  l'hon- 
mage  des  grands  de  Pologne  ;  là  elle 
s'embarqua  avec  sa  suite  sur  des  ga- 
lères ricliemÉht  pavoisées ,  et  desc» 
dit  le  cAurs  du  Dniepr  ;  A  Kanief,  dt 
reçut  à  bord  le  roi  de  Pologne.  A  Kr»- 
mentchouk,  elle  descendit  dans  un  pa- 
lais improvisé  oii  se  trouvaient  réunies 
toutes  les  rechertiltes  du  luxe  :  dou» 
mille  soldats  lui  donnèrent  le  spectade 
d'un  combat  simulé;  jusqu'à  Khersoa 
les  bords  du  fleuve  et  les  campagnes 
environnantes  offrirent  à  ses  re^rds 
une  suite  variée  des  plus  riantes  déco- 
rations ;  les  paysans,  en  habits  de  ftte, 
étaient  groupe  sur  son  passagev  les 
beaux  troupeaux  de  llJkraine  «li- 
maient partout  le  paysage,  etdansles 
endroits  inhabités,  des  villages  fée- 
tices,  semblables  à  ceux  qu'on  repré- 
sente dans  nos  théâtres,  formaiaitwi 
horizon  à  souhait.  Telle  n'était  pat 
l'Ukraine,  depuis  si  longtemps  dé- 
vastée par  des  guerres  sangkuites, 
mais  t«ile  sans  doute  la  verroot  nos 
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RUSSIE. 

'  nereiu,  quand  les  bienfaits  d'une  Ion- 

Se  pafi,  BOUS  une  administration 
airée  et  paternelle,  auront  d^re- 
lo|^  toutes  les  ressources  du  sol,  et 
rtgtnété  le  génie  de  ses  habitants. 


s'arrf  ta  à  Baktcliésaral ,  et  logea  dans 
w  palais  des  khans,  où  l'on  mraibla 
quelques  salles  à  l'européenne  pour  la 
recelait  (•),  L'impératrice  sut  w 
concilier,  moins  encore  par  sa  géné- 


Altnerson,  l'impératrice  trouva  Jo-  rositd  que  par  les  gricM  ïe  «n  ao^ 

^IL^  T  grand  nombre  d'étran-  cueil,  làch^eft  les  pTus  di8tiD<îu^dM 

§^lf^^"*..n'?"ii'""f''-'''"'^-  "Mi™'"»  familles 'tatares    S  iM 

?.''/-i?_i^'^  dOnent.  on  lisait  cette  Turcs  ne  négligèrent  auTuks  moym 


inscription  en  langue  grecque  :  Ici  etl 
le  chemin  de  Byzance. 

Le  sultan ,  comme  pour  protester 
contre  cette  exploration  menaçante, 
enroya  quelques  vaisseaux  de  guerre 
croiser  à  la  hauteur  de  Kherson  :  Ga- 
tnerine  se  conl«nta  de  dire  :  -  Voyez- 
vous  ces  Turcs ,  on  dirait  qu'ils  ne  se 
souviennent  plus  de  Tcbesmé.  • 
-  Après  avoir  parcouru  la  Tauride, 
Catherioe  *iiita  la  Crimée  (');  elle 

(*)  Ce«e  contre,  àh  la  pin»  haute  anll- 

irm(é,tTutKi«>uvi!r«iDsp«nîculien.Coii  „ 

qaue  jxr  lu  T^urei,  peupla  de  la  Sc^lbie  fn»P  «nfoBc*  dui  lei  lerrei,  i  moitu  qu. 

eoropceDne.  d'où  vieut  le  nom  de  Tiuride,  fe  «trail  de  k  mer  n'ait  laissi  cetle  narti. 


pour  semer  la  méfiance  au  sein  de'  ces 
populations ,  et  jusque  dans  les  retrai- 
tes inaccessibles  du  Caucase. 

Catherine,  à  son  retour,  eut  à  Pol- 
tava  le  spectacle  d'une  bataille  simulée, 

L'ancient»pKp[oùfi,'T«iro.(troBi de  bélier). 
parait  aïoir  eu  qu^que  inSuence  lur  I*  d^ 
nomiMUon  nme  de  Kotlaf,  de  Ko«l .  ea 
TmM,ioac,   èélUr. 

Aprèa  la  pointe  d'Avou'dag  commence  h 
edte  orieniale.  En  la  luiTanl  du  lud  au  nord. 


on  iroura  Sixid^ ,  qui  est  l'auciea  Crtm 
que  Ptolémie  a  tant  doute  pr^té  ce 
'"1  lefTM,  i  moim 

^ ..'ail  Uissi  cette  partie 

de  la  cAl&  1  décourert.  On  remarque  «oittita 
kTbéodoiiedeaandcni, aujourd'hui  Caf&, 
ïiIIb  conuaerçuile  que  Ici  Tuna ,  à  cauM  de 
M  poiitioD  el  de  «m  eouoieree,  appelaient 
la  CoDiUotinople  de  la  Crimée.  On  n'y 
•roiive  plui  que  quelques  moaumenti  du 
lempsdei  Géooiset  du  Bai-Empire.  Lei  noms 
de  Bosphore  et  de  Panticapée  paraiuenl 
deToir  s  appliquer  à  une  leule  et  mâme  lille. 
CTnl  sur  le  même  empbcement  que  s'élève 
aujourd'hui  Jénikalé. 

Pour  les  Tilles  de  rint^ieur ,  l'andenne 
Satania  est  prabablanent  Tehélotik  ;  In 
Cinmerium  de  Ptolémée  a'ttl  autre  que 

,   ,      ,  -    -.-   .»....»,      K«i"-Krim.  la  ville  de  Portacni  était  peut- 

dattord  jusqu'à  Gafh,  pois  à  quarante  mille*     (Ire  Kara-Sou. 

d'étcBdue  par  deU  le  détroiL  Bakichésarû  ou  fiakhtchiurai  eti  le  nom 

I^rnulesnllesancienaes,eticommeiiçaM      <!>  ^andennecapiule  delà  Crimée. Cemot 
P""*»î?,««|da>t«le,  on  remarquait  Cher-     «*•  composé  de  io*A/cA<',  jardia,  el  jofw, 
«ius,  ^UB  Pline      ?■!*"- Elle  occupe,  selon  toute  apptreno^ 
Héeanc&Peut-      remplacement  de  Badatium  ou  Palaliun, 
t-c«l«  ville  nom-     b  DB^anmi  de  Strabon.  L'ancienne  lilte  t 
troBVtîl  peut-être  i  l'eilrénité  witnlale  du 
v^loD  de  Baltchénraï,  sur  une  roche  éle- 
vée, ou  bien  i  l'endroit  nommé  par  ht  Ta- 
tan  Téf^Kirman  (  k  chileao  de  la  dme), 
i  une  demi-tieue  de  ta  ville  actuelle,  ta» 
rcxtrémiié  sepleotrionale  de  1«  vÀe  dn 
XatchL 

(*)  Toyage  en  Tauride,  par  ttoanmtt 
AqMitoL 


jnte  par  Mithridate,  roi  de  Pont,  reprise 
par  les  Somains,  soumise  depuil  aui  rois 
du  atajAmt ,  die  demeura  aux  empereun 
d'OiicQt  dans  le  partage  de  l'empire.  Les 
Khawea,  appeléa  Huns  par  Procope,  s'y 
établirent  ensuiie.  On  les  y  trouve  encore 
du  leiniM  de  Consumtin  Porfdijragénète. 
Ib  doDuèreot  i  ce  pays  le  nun  de  Khatarie, 
qui  lui  rciia  jusqu'au  quatoraiime  BÎède,  bien 
qu'il  «I  déjl  envahi  par  les  Talan.  A  celle 
^Hiqae,  toute  la  coalrée  était  déjii  divisée 
«itre  deux  peuples ,  les  Khenonites  et  le» 
Bosphoriuu  ;  ils  eurent  de  fréquent*  démè- 
léi,    à  la  suite  desquel»  les  limites  de  ce» 


lUilirfparles  Kunes,  et  Guslévé  par 
Cnnstantinporphjrogénètedonu 
une  indicatioD  qui  paraît  coàcluanle  :  h 
T^  fMip»  ti  llf.Mi  xal  iifisvK  iieîv  h  lïû 
X^HtnriTai  iXïfJp^sGioïTai.  {EnU^  la  ville 
et  le  Borytlbèoe,  il  v  a  des  pori»  et  da 
dtaisgs  où  les  Kbenonites  roni  le  sel  ]. 

En  elTet ,  entre  le  Dniepr  et  Ko^of  en 
k-Diive  le*  lalÎDes  de  Pérékop  (  ou  Orkt|ii  ]. 
W  UvraUoK.  (Htsm.) 


3iA  L'UNI 

qoi  put  lui  doHner  une  idte  de  celle  qui 
ourre  réellement  l'ère  de  la  puissance 
militaire  des  Russe*.  En  réveillaot  ces 
Idées  deglaire.  PotemkÎD  pr^raît  sa 
soureraine  à  de  nouveaux  triomphes. 

On  a  avancé  sérieusement  que  la 
guerre  qui  éclata  la  même  année  entre 
la  Russie  et  les  Turcs  n'eut  pour  mo- 
tif çuc  l'ambitioD  personnelle  du  fa- 
vori ,  qui  voulait  obtenir  le  grand  cor- 
don de  Saint  ■  George  :  il  faut  être 
doué  d'une  foi  bien  robuste  pour  ad- 
mettre une  telle  opinion,  et,  en  même 
temps,  il  faut  s'obfitiner  h  ne  voir,  dans 
toute  la  suite  du  règne  de  Catherine, 
que  des  événements  purement  fortuits 
que  le  hasard  se  serait  plu  â  lier  les 
uns  aux  autres  de  la  manière  la  plus 
logique,  c'est-à-dire  la  plus  favorable 
à  la  grandeur  de  ses  peuples. 

La  Porte  alarmée  sortit  enGn  dé  son 
apathie;  l'ambassadeur  rusM  fut  eo- 
ferméau  cliAteau  des  Sept^Tours,  et  l'on 
r^nit  avec  promptitude  dei  moyens 
formidables  oe  détense  ;  mais  ces  pré- 
paratifs, faits  à  la  hflte,  accusaient  le 
défaut  (Toi^anisation  et  de  suite,  et 
l'empire  du  croissait,  {tlacé  entre  le 
double  péril  de  rester  station na ire , 
tandis  que  ses  voisins  s'instruisaient 
dans  les  sciences  militaires ,  ou  de 
risquer  des  réformes  odieuses  aux  mu- 
sulmans, semblait  condamné  à  une 
ruine  prochaine  par  les  nécessités  de 
la  paix  comme  par  celles  de  la  guerre. 
La  Russie,  qui  voulait  une  rupture, 
était  prête;  elle  s'était  assuré  ara  io- 
telUgmces  dans  les  paya  qui  environ- 
nât la  Turquie ,  et  sur  lesquels  le  di' 
van  n'exerçait  plus  qu'une  influeBoe 
bftlaneée  et' douteuse:  Héraclius,  tsar 
(le  Géorgie ,  que  les  Russes  venaient 
de  seconrÎF  contre  un  moine  italien, 
dont  le  courage  l'avait  mis  en  péril  (*] , 

O  Ce  moine  «vair  iri  SQvojé  ccaune  nib- 
lionaûa  pour  pricbcr  l'Évangile  an  Pom. 
Il  tÙM  mwu  réforiMr  k  Cowi.  B^aai 
*i«i  In  pmiljrlM'^'il  avait  ilUcUs  1  m 
WHivellai  doosuM ,  il  t'atao^  vcn  U  G*(ff- 

C,  «MimetUil  MV  MO  paûage  k>  baja, 
■gM  at  lai  {Ntchti.  n  baiiit  troij  fbii  Hé- 
ndiui ,  «I  ajouta  i  ton  nom  celui  de  Manaur 
tour,  il  ht  Oi- 


se dévouait  entièrement  aux  intérêts 
de  ses  protecteurs.  Tout  ce  qui  prefca- 
aait  la  ralision  grecque  faisait  des 
vœux  pour  l'aaéantiEsemeat  des  infi- 
dèles. 

L'Europe  était  loin  de  voir  sans  in- 
quiétude cette  croisade  biea  nooins 
religieuse  que  politique.  Les  peuples 
mêmes  qui  avaient  préparé  Ta^wlii- 
seraent  prématuré  de  la  Russie  en  re- 
cherchant son  alliance  au  péril  de 
l'équilibre  général ,  tremblaient  sur  les 
auEtes  de  tant  d'envahi  s  sentents  sua- 
cc&sifs.  L'Autriche  se  trouvait  entr^ 
née  dans  l'alliance  russe  par  l'annbitioB 
irréfléchie  de  Joseph.  Les  nouveautés 
introduites  par  ce  prince  dqns  ses 
États  de  Hollande,  avaient  causé  une 
effervescence  qui  se  déclara  par  un  sou- 
lèvement. L'indépendance  des  Ëtatï- 
Unis  d'Amérique  était  un  exemple  at- 
trayant pour  les  peuples  ;  la  Hollande 
essaya  de  le  suivre,  et  bientôt  li 
France  poussa  les  conséquences  dei  i 
mêmes  principes  jusqu'à  un  point  qui 
serait  sa  condamnation  s'il  n'^t  m 
en  même  temps  son  salut.  I,'Angl& 
terre  avait  excité  ta  Porte  k  la  guerre; 
mais  elle  ne  pouvait  compter  que  sur 
la  Prusse,  qui  s'était  associée  timide- 
ment à  cette  démarche ,  n'osant  se  dé- 
clarer ouvertement  coiftre  les  forcei 
réunies  des  deux  empires.  X^  Fraoet 
affaiblie  suivait  la  j^litique  de  TAu- 
triehe,  et  n'y  trouvait  que  fe  dédomma- 
gement d'être  opposée  à  i'Angletene. 
Le  Danemark,  auquel  la  Russie  avait 
cédé  le  Holstein ,  ne  pouvait  se  raoa- 
trer,  hostile  au  cabinet  de  Saiut-H- 
tar^urg.  Gustave  Ili ,  ne  oonsoltaot  . 
qu'un  courage  chevalsvsque,  osa  seul 
affronter  la  dominatrice  da  Nord.  S»  , 
flotte ,  d'abord  battue ,  prit  bientdt  UM 
éclatante  revanche;  le  moment  était 
favorable,  si  ses  efforts  eussent  été 
appuyésparuneescadreanglaîse;G^  1 
diversion  dans  les  provinces  balUqoeii  I 
il  l'instant  où  les  forces  de  remistc  | 
étaient  occupées  en  Turquie,  tuÂi 

Sue  le  successeur  du  grajtd  Frédéiii 
attait  la  Pologne  d'une  régénératin 


'r"« 


polilùpie,  pouvait  imprimer  aux  évé- 
nemenU  une  marche  nouvelle,  et  ré- 
parer peut-être  toutes  (es  fautes  com- 
niiseg  depuis  près  li'un  siède.  Ce 
mouieat  ue  ait  pas  saisi  :  Cathwine 
se  hSta  de  oondure  avec  la  Suède  le 
traité  deVaréla;  et  la  Pologne,  taat 
de  fois  trompée,  se  reposa  sur  les 
nromessesdelf'rédêric-Guillauineetsur 
les  protestations  de  l'empereur ,  dont 
elle  put  bientôt  apprécier  la  sincérité. 

Cependant  la  guerre  contre  les  Turcs 
durait  depuis  trois  années  :  les  revers 
des  armées  autrichiennes  ajoutaient 
un  nouvel  édat  aux  triompties  des 
Russes  :  tandis  que  les  soldats  de  Co- 
bourg  se  laissaient  faire  prisonniers 
par  la  garnison  de  Giourgevo  dont  ils 
faisaient  le  siège,  Poterakin  prenait 
d'assaut  Oczakof  ;  le  général  Kamens- 
kcn  remporta  aussi  des  avantages  si- 
gnalés; mais  Souvoraf  se  couvrit  de 
gloire  :  il  battit  les  Turcs  sur  les  bords 
du  fiimnik ,  k  l'instant  même  oii  ils 
tenaient  de  mettre  en  déroute  trent« 
mille  Autrîdiiens ,  et  oe  beau  fait 
d'armes  lui  valut  le  surnom  de  Rim- 
nique  (Himniski);  il  emporta  la  ville 
d'ismaîl ,  dont  la  population  fut  pas- 
sée au  £1  de  l'épée.  On  a  accusé  cette 
cruauté;  ceux  qui  ont  connu  Souvo- 
rof  assurent  qu  elle  n'était  pas  dans 
■on  caractère ,  mail  qu'il  jugeait  né- 
cessaire de  frapper  par  la  terreur  un 
ennemi  habitue  a  tuer  tout  ce  qui  ré- 
siste. 

Les  Russes  ne  triomphaient  |Mts 
seulement  en  Moldavie  et  en  Valachie; 
Gatitzin  pénétrait  dans  la  Bulgarie, 
et  la  Grèce,  croyant  toucber  à  l'époque 
de  sa  délivrance,  s'apprêtait  à  un  sou- 
lèvement général.  Tandis  que  les  for- 
ées navales  tenaient  en  respect  la 
flotte  turque,  l'armée  combinée  des 
Grées  devait  déboucfaer  des  go^es  de 
ia  Itteesttlie  dans  tes  gaines  d'Andri- 
nople.etlâ.réuDÎeauxHUESM,  marcher 
sur  Constantioople,  attaqué  en  même 
temps  par  une  ewadre  dans  les  Dar- 
daodlea  :  mais  l'heuie  de  la  Turquie 
n'avait  pas  enoore  lonné.  Hi  les  suc- 
cès brilUDts  obtentts  pv  Simbro  sur 
les  Qottes  ottomanes,  ni  un  avantue 
marqué  rempwté  sur  le   pacha  oe 


Janina,  ne  pouvaient  dé|^uiser  àCatbe- 
rine  le  danger  de  sa  posItion.La  révolu- 
tion française  sedévrioppait  avec  tous 
les  caractères  d'une  régénération  socia- 
le, et  la  déclarationdesdroits  de  l'hom- 
me était  un  avertissement  que  bientôt 
les  peuples  mettraient  des  conditionsà 
l'exercice  de  la  souveraineté.  Joseph 
n'était  plus,  et  Léopold,  sonsuceesseur, 
à  qui  Joseph  laissait  tous  les  embarras 
d'une  guerre  désastreuse,  était  plus 
alarmé  de  l'ambition  de  Catherineque 
désireux  de  s'agrandir  en  Orient.  D'ail- 
leurs ,  rintégnté  de  set  possessions 
européennes  était  sérieusement  me- 
nacée:  les  Pays-Bas  venaient  de  se  pro- 
daoïer  indépendants,  et  Li  Hongrie, 
fortement  attacJiée  à  ses  privilèges,  se 
montrait  disposée  h  secouer  le  joug 
autrichien.  «  Pour  réduire  les  Pays- 

■  Bas  (Histoire  des  trois  démemlve- 

•  mentsdelaPologne),ilfàllaiten*Dy«' 
«  de  nouvelles  troupes ,  au  passage 

■  desquelles  (a  Prusse  se  serait  t^po- 

■  sée.  Pour  contenir  la  Hongm,  il 
«  fallait    n'avoir    aucune    Inquiétude 

■  sur  la  Turc|ule,  alliée  réoente  de  la 

•  Prusse,  qui,  dans  ce  moDKot  même, 
<  faisait  une  autre    alliance  arec  la 

•  Pologne  contre  les  deux  cours  im- 
"  périalei.  La  Prusse  était  donc  te 

•  point  central  où  Ita  difficulté  ve- 
>  naient  aboutir,  pour  y  être  termi- 

•  nées  par  une  paix  qui  ne  paraissait 

■  pas  prochaine,  ou  augmentées   par 

•  uneguerre  imminente,  de  sorte  que 
n  Frédéric-Guillaume  était  réellement 
'  alors  l'arbitre  d'une  grande  partie 
»  de  l'Europe.  Ses  plénipotentiaires 
'  se  rassemblèrent  à  Reichenbach 
"  avec  ceux  de  Léopold  :  Ils  consen- 

•  taieot  h  ce  que  l'anmereUr  eovoySt 

■  des  troupes  danslesPays-Bis,  mais 
'  à  deux  conditions  :  la  première, 
'  qu'en  lessonnaettaitl,  il  ne  leur  impo- 

•  m'oit  pasdenouveliés  lois,  comraeà 
'  un  pays  conquis,  mais  qu'il  les  gon- 

•  vemereit  suivant  leurs  ascieDiied 
«  constitutieH  ;  la  Mcmde ,  qu'il 
«  serait  conclu  avec  la  Turquie  un  ar- 
1  mistioe  poar  traiter  d'uoe  paix  dont 

■  la  base  serait  la  restitution  de  tou- 

■  tes  les  conquêtes  faites  par  les  Au- 
"  triebiens  sur  les  Ottomans.  >  Ces 


condiUona  tUient  durei ,  surtout  pour  taires ,  laisse  des  ricbeises  immeun. 

ce  qui  regardait  la  Turquie  qui  ne  lut-  Catherine,  que  cette  perte  affecta  gea- 

tait  dus  qu'avec  désarantaM  contre  siblement,  fui  fit  éleTerun  magniSque 

Lanoon  ;  cependant  héapaii  s'y  aou-  Riausolée. 

mit,  et  la  TOloat<  da  deux  priDcet  '  Ngub  avons  d^ii  remarqua  que  le 

l'emporta  surlea  répugnsoccs  de  leurs  but  principal  de  Catherine  était  de  se 

miuistrei.  La  conveaiion  fiit  aignée  constituer  fortement  à  l'iotérieurpour 

le  IT  juillet  ITM;  la  paix  de  Szisto*,  établir  sa  prépondéranee  en  Europe. 

fui  suirit  cette  converition,  rendit  aux  Tranquille  du  côté  du  nord  et  de  ses 
urcs  presque  tout  ce  qu'ils  avaient  frontières  orientales,  il  lui  fallait  la 
perdu,  et  ne  stipula  que  de  Users  mémesécurité  veralesudiafindepoo- 
cbangentents  pour  tes  mmtières  de  la  voir  porter  tout  le  poids  de  ses  forées 
Transylvanie.  surlabarriirequilaséparaitencorede 

Cestce  ropprodiement  entre l'Au-  l'Europe  centrale;  nous  avons  vu,  i 

triche  et  la  Pnisse  qui  força  Cothe-  l'époque  du  premier  partage  ,    avec 

rine  i  abandonner  ses  prétentions  sur  quelle  habileté  elleoppou  les  psùlislei 

laSuàde,  dont  la  révolution  de  17T3  unsauxautresjnsqu'àrinstant  oil^e 

contrariait  la  politique,  et  qui  voulait  parvintàfaîredescomplicesde  ces  aou- 

neutraliser  la  puissance  royale  en  stm*  verains  qui  auraient  pu  gêner  son  ainbî- 

levant  contra  elle  les  prétentions  aria-  tion.  Elfe  suivit  constamment  la  même 

tocratiques.  La  paix  de  Varéla  décon-  raarche,diTisant  tes  résistances  a  vantde 

eerta  Lé(^>oM  n  Frédéric-Guillaume,  les  attaquer  ouvertement,  et  désar- 

qui  ctHUpUient  sur  les  embarras  d'une  mant  les  intérêts  opposés  à  ses  eav^ 

lutte  dons  le  Nord  pour  dicter  les  eon-  bissements  par  des  coneesnoDS  qu'elle 

ditions  de  la  paix  entre  la  Russie  et  qualifiait  de  saRrifices.  Noua  allons  re- 

la  Turquie.  tracer  sommairement  les  événerooiti 

Dès  lors  l'impératrice  comprit  qu'en  qui  ont  amené  la  chute  d<  «%tte  mona» 

offrant  un  avantage  à  laPruase,  cette  chîe  républicaine,  oi)  la  concentratioa 

puissance  la  laisserait  matlnsse  de  dupouvoirdansdttmainsfsibleaetdè- 

eonclure  avec  la  Porte  une  paix  avan-  loyales  apparaît  non  moins  funeste  qea 

tageuse,  et  Frédéric-Guillaume  prêta  les  désordres  de  l'anirchie. 

l'oreille  â  ces  insinuations.  D'un  autre  Entre  la  diète  de  1778  et  cdle  de 

cdté  Catherine  pressait  t'œavrede  la  1788,  îlnesefltdanslegouvemenMit 

coalition  contre  ta  FraDce,  pour  af-  pokmais  aucun  changeaient  important 

faiblir  ses  rivaux  et  accomplir,  su  On  remarque  seulement  que,  durant 

milieu  de  cette  lutte ,  ses  projets  sur  cette  période  de  dix  années,  le  Hberwn 

la   malheureuse    Pologne.   La    paix  veto  était  totalement  tombé  dans  le 

d'Tassi  lui  donna  l'embouchure  du  discrédit ,  sans  doute  à  cause  de  I'ïb- 

Dniepr ,  le   territoire   d'Oeiakof  et  portance  que  les  Russes  avaient  atto- 

quelques  autres    acquisitions  moins  chée  à  le  rétaUir.  Une  triste  «pé- 

importantes.  rience  avait  apprit  combien  le  |w{Tilége 

Potemkin,  quiavait  ambitionnéune  de  s'i^jioser  individuellemeat  à  des 

Bouversineté  dans  les  provinces,   et  résolutionspresqueunammementooii- 

■piiia  tard  la  couronne  de  Pologne,  était  senties ,  était  contraire  à  t'intérM  et 

mort  avant  la  paix  d'Tassi.  Sentant  surtout  à  l'indépendance  du  royaume. 

las  premières  atteintes  d'une  maladie  L'élection  des  rois  était  niw  autre 

épidémique  qui  sévissait  dans  les  prin-  cause  d'hésitation  continuelle  dans  les 

npant^,  il  t^Ueigna  pour  aller  res[Mr«  dliances,  et  ne  permettait   pas  de 

unairplus  pur.  Emportsnt  avec  lui  suivreunplanarrétédepolitique.L'<H^ 

les  germes  du  mal  qtfil  voulait  fuir,  ganisation  d'mie  armée  pennuieitte, 

il  expira  presque  subitement  sur  uo  entretenue  sur  le  même  pied  que  celles 

grand  diemio  dans  les  bras  de  sa  des  autres  nations  europérânes,  et 

nièce.  Ce  favori,  qui  réunissait  de  des  impôts  judicteasement  assis  pour 

grands  talents  administratif  et  mili-  en  assurer  l'entretien ,  étaient  ^ale- 


ment  da  pointe  dont  tous  les  esprits 
isgw  rteoDnaiBstdent  Turgeote  neoes- 
lité:  mais  il  ^lait  obtenir  ces  ré- 
ftames  désirables  du  bon  vouloir  de 
Otherine,  ou  s'exposer  à  les  exiger 
qund  leur  absence  mttae  semblait  id- 
tardiie  la  probabilité  du  succès.  Sta- 
BÙIsS'Àuguate ,  qui  avait  une  confiance 
iUiimtée  dans  ses  morens  oratoires, 
profita  du  voyage  que  l'impératrice  fit 
eo  Crimée  pour  tenter  de  lui  faire 
gDttter  ces  innovations.  Il  obtint,  non 
MU  peine ,  la  faveur  d'une  entrevue  à 
Kuief.  Catherine  laissa  l'es -favori 
s'applaudir  du  suceès  de  cette  démar- 
die;  elle  parut  entrer  dans  ses  idées 
de  réformes ,  pour  ftre  ]dus  en  mesure 
de  s'y  Disposer,  loi  permit  d'envoyer 
des  otinistres  dans  les  cours  étran- 
gères; et,  sur  les  cruntes  qu'il  ma- 
nifisstait  d'un  nouveau  partage,  elle 
l'enuEea  solennetlement  à  maintenir 
la  r^)d>lique  telle  qu'elle  était.  A  son 
retour,  Stanislas- Auguste  reçut  de 
JMqih  II  ta  même  assurance;  ce 
prince  alla  juBi|u'à  lui  dire  qu'il  ne 
naffrirait  pas  qu'un  seul  arbrisseau 
fOt  distrait  de  la  Pologne.  Quelques 
historiens  rat  pensé  qu'à  eette  époque 
Citberine  et  l'empereur  étaient  de 
bonne  foi  ;  il  «tt  plutât  à  présumer  qui 
leur  politique ,  alarmée  aea  agrandis- 
ssineute  de  Is  Prusse ,  n'était  pas  en- 
ton  filée  sur  l'époque  d'un  second  dé- 
membrement. 

Dès  le  oommaicement  de  la  guerre 
eootrt  les  Turcs,  Caâierine  avait  de- 
mandée la  Pologne  une  alliance  offen- 
sive et  défensive;  plus  tard,  et  sans 
plus  de  succès ,  elle  avait  demandé  un 
secours  de  trente  mille  hommes  de 
cavalerie  noble.  C'est  à  la  suite  de  ce 
rrfus  que  Frédéric-Guillaume,  dont 
l'alliance  avec  la  Russie  venait  d'expi- 
rsr,  se  lia  avec  la  Porte,  et  s'occupa 
de  détruire  à  Varsovie  l'influence  des 
deni  cours  dont  la  réunion  le  mena- 
çait, flattant,  dit  Ferrand,  le  désir 
91M  la  nation  avait  de  recouvrer  son 
indépendance,  et  lui  promettant  tous 
les  secours  nécessaires  pour  assurer 
ao  dedans  sa  constitution,  au  Jdiors 
son  existence  politique.  Les  Polonais 
saisirent  avec  empressement  ces  avan- 
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ces ,  d  demandèrent  ï  en  fixer  la  portée 
par  un  traité;  mais  le  roi  éluda  cette 
offre ,  alléguant  qu'il  ne  convenait  A  la 
Prusse  de  se  lier  avec  la  Pologne  par 
un  traité  qu'autant  qu'elle  aurait  pràh 
lablement  établi  une  forme  stab^  d« 
goufernement.  Cette  fin  de  non-rece- 
voir  était  évidemment  insidieuse;  et 
Frédéric-GuiUaunw,  dont  le  but  était 
de  vendre  sa  coopération  h  la  Russie, 
savait  mieux  que  personne  que  le  meiU 
leur  moyen  de  parvenir  à  cette  forme 
de  gouvernement  était  de  fournir  aux 
Polonais  l'appui  de  la  Prusse  pour  l'é- 
taMir  d'une  manière  efficace. 

C'est  dans  ces  circonstancea  qu'allait 
s'ouvrir  )a  mémorable  diète  de  1788. 
A  l'intérieur,  la  tendance  des  esprits 
était  favorable ,  et  peut-être  ne  l'était- 
elle  k  ce  degré  qu'à  cause  des  dangers 
extérieurs.  La  France  semblait  avoir 
abandonné  la  Pologne;  l'Angleterre 
était  préoccupée  d'étroites  questions 
commw:iales,  et  le  rapprochement 
momentané  de  la  Prusse  était  plutôt 
commandé  par  des  embarras  aodden- 
tds  que  par  une  smpathie  généreuse 
et  inaccessU)le  à  «s  offres  qui  réali- 


te l'intention  de  heurter  da  front  le  car 
binet  de  Pétenboorg  que  de  mettre 
au  plus  haut  prix  possible  l'abandon 
de  quelques  prétentions.  Dana  cettÂ 
vue,  il  rechercha  l'atliance  de  l'Ansle- 
terre;  dans  le  traité  de  Loo,  les  cfêui 
cours  s'engagèrent  à  maintenir  le  repos 
de  l'Europe,  en  lui  donnant  pour  ga- 
rantie la  réorganisation  de  la  Pologne. 
Cette  république  put  ^dooc  s'abuser 
pendant  ^elque  temps  sur  tant  de  d^ 
monstratioDs  ca^eusea,  et  se  per- 
suader, ce  qui  était  vrai  ut  fond,  que 
son  existence  était  indispensable  à  la 
paix  de  l'Europe.  Les  Polonais  s'occupè- 
rent en  effet  d'une  nou  vdleconstitution. 
Un  des  pointa  les  plus  diflÔdlet  à 
résoudre,  et  aamtà  venaient  comme 
s'accrodier  touta  les  négociations, 
c'était  le  sort  de  Dantzick. Cette  ville, 
toujoun  polonaise ,  était  privée  de  tout 
commerce  par  les  entraves  dont  l'foi- 
tourait  le  gouvernement  prussien  ; 
mais  Catherine  ne  voulait  pas  entendre 
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parler  àt  1«  cassioD  de  eetti  viDe: 
qiiaat  aux  habitants,  les  plus  ricbet 
voulaieot  r«iter  Polooaîi;  mais  lei 
Dégocianta  et  la  dane  nombreuse  qu'ili 
usaient  viv»  désiraîoit  vmr  «eaier  à 
tout  prix  UD  état  de  chosesqui  nuisait 
à  la  nussa  sans  aiaotage  fovr  la  Po- 
logne.  Pour  résoudre  cette  inportanta 
quectioa,  um  diète  était  aéêtwalre; 
les  difEérents  partis  l'appâtaient  égale, 
ment  de  leurs  rœux ,  quoiijue  dans  des 
vues  bien  différentes.  Pour  sooatraire 
les  résultats  de  cette  diète  i  l'influence 
du  Ubenaa  veto,  il  fallait  qu'elle  fût 
confédérée,  ce  qui  m  faisait  dépendre 
Im  décisions  delà  simple  pluralité  des 
Buffi-ages.  Stanisbs-Augutte,  en  pre- 
uaut  ce  parti,  orut  d'aSord  servir  lea 
intérétft  de  Catherine;  le  eonseil  pcr- 
maneot  qui  avait  absorbé  la  puisssnce 
législative  et  judiciaire  était  dévoué  au 
parti  russe,  et  le  roi  rjui  lui  servait  de 
aréte-QOm  comptait  réunir  au  moins 
les  deux  tiers  des  suËfrages;  plus  tard 
il  fut  emporté  par  la  marche  des  cho- 
ses, et,  suivait  sou  faaliilude,  il  eut 
l'air  de  vouloir  ce  qu'il  ne  pouvait  em- 
pêcher. 

Le  7  octobre,  la  diète  se  confédérs 
d'un  aecOTij  unanime.  Malakhowskj 
ftit  élu  maréchal ,  et  Saptéha  maré- 
chal pour  la  Lithuanie. 

L'acte  de  confédération  contenait 
quatre  artides  (Ferrand)  ;  ils  portaient, 
le  premier,  que  tous  les  dignitaires  et 
ministres  seraient  conservés  ;  le  se- 
cond ,  que  la  forme  actuelle  du  gou- 
vernement serait  malotenue,  sans  pré- 
judice néanmoioe  du  redressement  de 
ce  qui  serait  défectueux  dans  la  diète 
qu  dans  la  léglalation  ;  le  troisième, 
que  la  diète  s'occuperait  de  décider  les 
affaires  particulières  dont  il  kil  amiar- 
tenait  de  connaître;  le  quatrième, 
qu'elle  augmenterait   l'armée,   et  la 

Scterait  aussi  haut  que  l'état  des 
ances  le  permettrait. 
Ce  dernier  article  avait  donné  lieu  à 
une  note  de  BucUioItK,  ministre  de 
Prusse^  qui  (baignait  que  cette  aug- 
ineutation  des  forces  de  la  réimblique 
lie  fiU  une  concession  au  earli  russe. 
("est  au  milieu  de  ces  délibérations 
i;u'évlata  la  guerre  entre  Stockholm 


Bucbboitz  i'opposB  éneniqosnieat  à 
l'alliance  proposée  par  Ctthoine  eMre 
la  Russie  et  la  PoMgne;  et  l'inpér» 
triai  Bt  dédarer,  par  StnekdbcrK ,  son 
minisW  k  Varsovie,  que  TMiaiice 
qu'on  voysit  avec  io^éâide  lut  av»t 
Été  proposée  parSteBiriat-Angaste  lui- 
mérae,  et  pur  )q  consul  Mnoanent; 
qu'elle  n'avait  pas  eu  l'idée  de  se  re- 
fuser à  leur*  soUidtations ,  mais  qu 
du  moment  oà  le  roi  de  Prusae  en  pr» 
asJI  quelque  ombrage,  die  faisait  sans 
hésiter  le  saorifice  d'un  pian  cpi'elle 
aât  suivi  avee  plaisir,  et  SFuquel  elle 
renonçait  avec  resret. 

La  meilleure  harmonie  eontinna  j) 
régner  entre  la  diète  et  le  miviatre 
prussien.  Ce  demi«r  insista  nAna 
pour  que  l'armée  effective  fiit  portée  à 
cent  mille  honnnes;  le  parti  russe  ap- 
puya cette  augmentation  pour  ne  poiot 
dividEuer  sa  miblesse,  se  réservant  phis 
Urd  de  la  aire  manquer.  La  conduite 
double  de  Stanislas-Au^tG  fit  adt^er 
une  mesure  qui  chargeait  de  l'oi^niss- 
tion  de  l'armée  une  commission  indé- 
pendante du  roi  et  du  conseil  perma- 
nent. C'était  énerverrautorité  royale  en 
même  temps  qu'on  a'effor^it  de  la  ré- 
générer ;  mais  ce  sentiment  de  nt^ance 
n'était  que  trop  lé^timé  par  les  faits. 
Stacketberg ,  comme  pour  essayer  jus- 
qu'où la  Prusse  s'avancerait,  présenta 
une  note  de  sa  ceur,  dus  IsqueHe  les 
réformes  les  plus  essentwines  étaient 
qualifiées  d'attentatoires  aux  traités 
eiistants  ;  il  y  &it  réfïMidu  d'un  h» 
ferme  et  digne,  et  Bncbbottz  remit, 
peu  de  temps  après ,  la  note  suiv^te 
a  la  diète ,  comme  l'expression  des 
sentiments  de  son  souverain  ;  nous 
croyons  devoir  la  citer  en  entrer  pour 
mieux  faire  apprécier  l'Insigne  mau- 
vaise foi  du  cabinet  de  Berlin.  «IJe  sons- 
siçné,  envoyé  extraordinaire  de  s.  M.  le 
roi  de  Prusse,  ayant  envoyéau roi  son 
maître  la  réponse  que  S.  M.  le  roi  de 
Pologne  et  les  KtaU  confédérés  lui  ont 
donnée  le  30  octobre,  sur  la  déclaration 
du  12  de  ce  mois,  se  trouve  expressé- 
mentchargéde  témoigner  aux  illustres 
F.tats  de  ta  diète  de  Pologne  la  vîw 
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tatisfaetion  dont  Sa  HajAsté  aétépi- 
Dëtrée  m  apprenant,  par  cette  ré- 
ponse, qu'ils  ont  rendu  justice  à  ses 
sentiments  d'amitié  pour  la  républi- 
que, et  qu'ils  ont  bien  touIq  assurer 
que  le  projet  d'alliance  entre  la  Russie 
et  la  Pologne  (projet  que  S.  M.  le  roi 
de  Pologne  et  ses  ministres  ont  pro- 
posé à  la  cour  de  Russie) ,  selon  ras- 
nirance  de  cette  cour,  ne  fait  point 
robjd  de  l'acta  d'union-  de  ta  diète 
présente,  quj  ne  s'occupait  que  de 
l'augmentation  des  impôts  et  du  ini> 
litaire  de  la  république. 

Le  roi ,  trouvant  dans  cette  réponse 
une  preuve  aussi  agréable  que  coo- 
TBÎncante  de  la  sagesse  qui  dtrige  les 
opérations  de  la  présente  diète ,  a  ap- 

Çris  aiec  le  même  plaisir  que  les  illus- 
resËtats,  fidèles  à  leurs  justes  prin- 
cipes, ont  réglé,  dans  la  séance  du  3 
norembre,  par  une  sanction  publique, 
TCTfîtue  de  toutes  les  formalités  cons- 
BlutionnelleS ,  le  commandement  de 
leurs  forces  militaires,  d'une  manière 
qui,  en  assurant  l'indépendance  de  la 
république,  en  écarte  la  possibilité  d'a- 
bus despotiques  et  d'influences  étraa- 
gÈres,  dont  tout  autre  arrangement 
aurait  été  susceptible. 

S.  M.  croit  pouvoir  attendre  de  la 
prudence  et  de  la  fermeté  éprouvées 
des  États  de  la  diète,  qu'ils  ne  se  tais- 
seront  pas  détourner  d'un  arrangement 
qui  fait  tant  d'honneur  à  leur  sage  pré- 
voyance, par  Tal légation  ou  ta  présen- 
tation de  quelque  garantie  particulière 
précédente,  qui  ne  peut  pas  empêcher  la 
république  de  ne  plus  jamais  améliorer 
la  forme  de  son  gouvernement,  sur- 
tout après  les  abus  récemment  éprou- 
vés -,  garantie  qui  n'est  pas  même  con- 
forme aux  stipulations  primitives  des 
traités  de  I7T3 ,  sur  lesquels  les  garan- 
ties sont  fondées,  n'ayant  été  signée, 
dansla  diète  de  1775,  que  par  la  seule 
puissance  qui  la  réclame  à  présent. 

Le  roi  n'en  est  pas  moins  prêt  et 
disposé  à  remplir  envers  la  sérénissime 
république  ses  engagements  d'alliance 
et  de  garantie  générale,  surtout  pour 
toi  assurer  son   indépendance,  


Hberté  de  tes  libérations  et  de  ses 
résolutions,  laquelle  il  garantira  de  ton 

S.  H.  te  flatta  mielealllastresÉtato 
de  la  présente  diète  se  tiendront  fer- 
mement persuadés  de  la  sincérHé  et 
de  la  pureté  de  ses  intentions  amicales 
pour  la  république,  sens  se  laisser 

S  revenir  par  des  insinuations  sinistres, 
ictées  par  un  esprit  de  partialité, 
quoique  couvert  du  volie  du  patrio- 
tisme, ni  par  des  déclamations  odieuse* 
de  quelques  particuliers  qui  ne  res- 
pectent ni  ta  vérité  ni  fes  égards  dm 
aux  morts  et  aux  vivants ,  et  qui  n'ont 
pour  but  que  de  détacher  la  république 
de  la  cour  de  Prusse,  ss  plus  ancienne 
alliée,  qui  lui  a  quelqueiois  été  utile , 
et  qui,  du  moins,  ne  lui  est  pas  à 
charge.  Le  roi  croit  avoir  donné  des 
preuves  non  équivoques  de  ses  senti- 
ments pour  la  sârete  et  le  bien-être  de 
la  républlijue,  sans  redouter  aucune 
autre  considération ,  d'ailleurs  impor- 
tante, et  S.  M,  espère,  par  consé- 
quent, que  les  États  confédérés  de  la 
république  accueilleront  cette  nouvelle 
déclaration  avec  cette  attention  et  cette 
déférence  qu'elle  mérite,  par  les  sen- 
timents de  la  plus  pure  et  sincère 
amitié  et  du  bon  voisinage  qui  l'ont 
dictée ,  et  par  les  Tues  non  douteuses 
pour  le  bodieur  de  la  Pologne  qu'elle 
doit  manifester  aux  membres  non  pré- 
venus de  la  diète,  o 

Certes  œ  langage,  dont  la  pesanteur 
germanique  contraste  avec  l'élégance 
des  pièces  ofBci  elles  émanées  des 
chancelleries  russes,  présente  nn  ca- 
ract^  de  bonne  foi  et  de  bonhomie 
auquel  il  était  difBcile  de  ne  pas  se 
laisser  prendre. 

La  ifiète  répondit  dans  le  sens  de 
cette  note  :  elle  posa  en  principe  que 
la  garantie  ne  pouvait  porter  que  sur 
son  indépendance  et  ses  propriétés ,  et 
que  la  republique  était  seule  habile  à 
la  réclamer,  sans  que  le  garant  pdt  en 
arguer  comme  d'un  droit ,  et  encore 
moins  lorsqu'on  prétendait  l'appliquer 
à  la  révision  que  ta  république  voudrait 
faire  de  ses  lois  constitutives. 

Le  parti  prussien  prit  alors  une 
grande  prépondérance,  ^  s'acout  eif 
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are  par  la  oommunicaitioD  que  Qt  le 
ûnisirs  Bndiboltz ,  des  proixwitioiu 
lerêtes  adreatëe*  par  Catberine  i 


on  alla  juiqu'ï  proposer,  en  pleine 
■éance,  de  contracter  une  allianca  dé- 
feniiveaveclaPiUMe.lBSuËde,  i'An- 

getem  et  la  Hollande,  pour  enipé- 
wr  ta  Rustie  et  l'Aotncoe  d'étendre 
leura  conquêtes.  Hais  avant  de  pré- 
tendre à  de  telles  altiaoces ,  il  fallait 
proroger  ta  diète.  Cette  mesure  im- 
portante fut  adoptée.  Au  mois  de  jan- 
vier t789,  le  conseil  permanent  fiit 
aboli ,  malgré  tes  rqnrésentatîons  de 
Stasislai-AoRtste ,  qui  ne  savait  iln 
complètement  dévoué  ni  à  Catlierioe 
niBui  intérêts  polonais.  Apr^  ce  coup 
hardi ,  on  vota  â  l'unanimité  un  em- 
prunt pour  le  trésor  de  la  couronne , 
et  on  orffanisa  une  nouvelle  députation 
des  affaires  étrangères.  On  sévit  con- 
tre plusieurs  Polonais  qui  avaient 
vendu  loir  patrie  à  l'étranser,  dans 
la  diète  de  177S.  Ponioski ,  qui  en 
avait  été  maréchal,  fiit  ctioisi  pour 
faire  un  éclatant  exen^Ie  :  il  fat 
dégradé  et  exilé .  et  son  jugement  fut 
gravé  sur  le  marbre.  Quatre  ans  après, 
la  confédération  de  Targowitz  le  ré- 
habilita. 

Cette  femieté  porta  ses  fruits  ;  Ca- 
therine savait  attendre;  elle  céda  aux 
circonstances ,  bien  décidée  à  repren- 
dre plus  tard  ses  avantages.  Stackel- 
berg  se  radoucit,  renouvela  ses  pro- 
testations sur  l'iudépendance  de  la 
Pologne.  ■  Ce  sont ,  disait-il ,  des  vé- 
rités trop  incontestables  pour  qu'elles 
aient  besoin  d'être  rappelées ,  et  qu'el- 
les puissent  jamais  faire  la  matière  du 
moindre  doute.  Sacrées  pour  la  Polo- 
gne, elles  n'intéressent  pas  moins  le 
système  invariable  de  la  Russie,  et  l'a- 
mitié constante  de  l'impératrice  pour 
te  roi  et  la  république.  *  On  obtint 
plus  :  les  trouprâ  russes  évacuèrent  le 
territoire  polonais  ;  les  magasins  fu- 
rent transportés ,  et  le  ministre  russe 
en  prévint  la  diète  (Ferrand). 

Cependant  on  travaillait  à  organi- 
ser I  armée  i  des  ambassadeurs  furent 
envoyés  A  Berlin  ,  à  Dresde ,  à  la 


Les  réforme*  dont  il  était  ui^ut 
de  s'occuper  portaient  sur  PaAiiiiii- 
tration  et  le  gouvernement;  poor  rai- 
ministration ,  elles  se  rattadaîoit  ■ 
l'armée,  aux  finances  et  à  lajmttce; 
quant  au  gouvernement ,  on  voulait 
remplacer  le  mode  électif  par  le  mole 
hérélitaire;  on  sentait  aussi  le beuta 
d'encourager  un  commerce  oitioBal, 
et  d'ouvrir  à  la  bourg^aoisie  qoeiqiMi 
issuei  qui  pussent  lui  permettre  dt 
parvenir  gradudlement  à  t'ocerciee  di 
pouvoir  Ugislatif ,  en  l'ad"  "  '  '  - 
le  corps  de  la  noblesse. 


Le  nouveau  plan  des  amis  d'nae 
■âge  liberté  se  développait  avec  du 
ienlMir  maJertoeoM;  XudMsini,fii 


avait  remplacé  Buddioltz  o_  _ 
nistre  de  Prusse  à  Varsovie,  rapnirat 
de  ctmeert  avec  l'Angleterre ,  laSnUe 
et  ta  Hollande.  La  pi«sentation  do  ar- 
ticles fondamentaux  de  la  constitutlM 
polonaise  fut  décrétée,  mais  seuloncot 
comme  mesure  préparatoire ,  aCi 
qu'on  eût  le  temps  d'en  examiner  \a 
articles  avec  maturité ,  et  de  famillt- 
riser  les  esprits  avec  des  changementi 
si  opposés  a  l'ancienne  forme  degoti- 
vemement. 

Cependant  le  parti  russe  ne  n^ 
geait  rien  pour  nire  traîner  les  duM 
en  longueur;  il  excitait  avec  art  la 
répugnances  de  ceux  que  tesjir^tijéi 
nationaux  ou  une  sorte  d'instinct  en- 


teinte  portéeaui  droits  les  pluspridaa 
de  la  noblesse,  contre  les  nrétenliom 
de  la  bourgeoisie  qui ,  une  lois  accoed- 
lies,  établiraient  une  aristocratie  Gnao- 
cière,  la  pire  de  toutes  ;  enfin  cou*'» 
les  dangers  de  jeter  le  mot  de  lAoU 
au  milieu  d'une  classe  nombreuse  ri 
^norante ,  que  le  contagion  des  idéa 
nançaises  pourrait  piwipiter  dam 
tous  les  excès.  Hais  une  nujantd 
imposante  sentait  te  besoin  dwa- 
blir  l'oligardiie  en  fortifiant  raulariu 
royale,  et  tout  s'acbeminait  vert  a 
but. 
Plusieurs  écrivains  ont  établi  ub 

farsllèle  entre  les  deux  révolu lioni  de 
ratice  et  de  Pologne ,  relevant  ou  r*- 
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itre  ïi 


baissaot  les  ^Ddpes  ds  l'une  ou  de 
faubv,  suivant  leuri  {uMikections  ou 
lean  systàmes.  En  les  étudiant  sans 
tsiontonrecoonatt  que  l'une  devait 
«  violente ,  puce  que  c'est  le  peu- 
s  qui  la  &itait ,  et  que ,  dans  cette 
iutte  contre  le  trône  et  le  privilà;e , 
la  modëratioa  n'^t  jamais  frioni[dié; 
en  Pologne,  an  contraire,  la  réforme 
descendait  de  la  nobltese  qui  tenait 
e^re  ses  mains  tons  les  pouvoirs  de 
l'État  ;  etl&  ptravait  délier  et  relâcher 
gredu^ement  ka  liens  de  l'ancienne 
constitution ,  et  chacun  de  ses  actes , 
iuoa  cette  carrière  de  concessions, 
était  un  bienfiùt  qui  la  raj^rochait  de 
la  bourgeoisie,  et  mSme  des  serfs. 
L'nne  et  l'autre  ont  péri  pour  avoir 
poussé  trop  loin,  dans  la  pratique,  les 
conséquences  de  principes  idHtraits: 
les  républicaini  fi^mçaK ,  par  une  ap- 
plicaUon  trop  rigoureuse  des  principes 
anti-monarchiques,  qui  ne  leur  laissa 
de  salut  que  dans  la  despotisme  mili- 
taire ;  les  Polonais ,  en  annant  ae  tous 
les  pouvoirs  monarchiques  un  roi  sans 
dévouement  réel  à  la  nation ,  et  dont 
la  conduite  antérieure  n'était  rien 
moins  que  rassurante  pour  f  avenir. 

Un  impAt  du  dixième  fut  établi  sur 
les  biens  des  nobles;  les  starosties, 
selon  les  conditions  primitives,  fiirent 
taxées  i  la  moitié;  la  noblesse  lithna- 
nieone  offrit  le  double  de  ses  imptfts 
directs  ;  le  comte  Pototski  s'était  taié 
Itii-méine  h  un  impôt  annuel  de  300,000 
florinss.leapalatmsde  la  grande  Po- 
logne afaÎHit  demandé  ii  entretenir 
les  troupes  que  fournirait  la  province. 
Dans  l'enuirunt  qui  fiit  décrété,  le 
banquier  "Tapper  fit  gratuitement  une 
avance  de  100,000  ducats,  et,  au  mi- 
lieu de  ces  sacrifices,  on  eut  soin  que 
la  taxe  des  habitants  de  la  campagne 
ne  fât  point  augmentée  (Ferrand).  Cet 
élan  entraîna  Stanislas-Auguste  lui- 
même  ;  il  fit  au  trésor  des  dons  consi- 
dérables, et  son  eienipje  fut  suivi  par 
un  grand  nomlvede  seigneurs. 

Enfin  parut  le  projet  de  réforme 
pour  la  constitution;  Il  fut  renvoyé  h 
une  commission,  à  la  grande  satis- 
faction du  parti  russe.  Cependant  quel- 
ques troubles  s'étaient  manifesta  en 


Litbuanie  et  en  Ukraine.  Les  agents 
russes  poussaient  à  la  révolte  les  pay- 
sans de  la  communion  grecque  ;  leurs 
Dopea  et  même  l'^véque  de  Volbynie 
les  excitaient  contre  la  république,  et 
leur  persuadaient  de  ne  reconnaître 
que  l'autorité  de  la  tsarine,  chef  su- 
^Sme  du  clen;é  russe.  On  déixiuvrit 
plusieurs  dépôts  d'armes  dans  les  ter- 
res de  Potemkin  ;  mais  on  prit  des 
mesures  sévères  contre  les  perturiui- 
leurs,  et  l'on  régla  avec  sagesse  les 
rapports  des  tiabiunts  du  culte  grec , 
qui  reconnurent  la  suprématie  spiri- 
tuelle du  patriarche  de  Constantinople, 
sous  la  censure  des  autorités  polo- 
naises. Ces  tentatives  étaient  une 
preuve  non  équivoque  des  intentîona 
hostiles  de  la  Russie. 

Parmi  les  Polonais  dévoués  ou  ven- 
dus à  Catherine ,  on  remarquait  Félix 
Pototski,  oui ,  mécontent  de  voir  bais- 
ser son  influence,  et  pour  se  soustraire 
à  la  haine  dont  il  était  l'objet,  s'était 
foit  donner  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Ukraine;  Branékl ,  ancien  «m- 
fident  des  amours  de  Poniatovdi ,  et 
resté  son  ami  moins  par  dévouement 

Sue  pour  rendre  com[Ke  de  toutes  set 
émardies  à  l'impératrice,  qui,  afla 
de  se  l'attacher,  lui  avait  fait  épouser 
la  nièce  de  Potemkin  ;  Rzéwuski ,  ho- 
noré  par  l'eiil,  et  flétri  depuis  son 
rappef;  enfin  les  deux  frères  Kossa- 
kovski ,  l'un  évéque  de  Lîvonie , 
l'autre  grand  général.  Le  plus  haUle 
et  le  plus  dangereux  de  tous  était  Bra- 
néki  ;  tantôt  U  soutenait  ouvertement 
les  intérêts  russes,  tantôt  il  se  réu- 
nissait aux  patriotes,  de  telle  sorte 
que  les  mesures  les  plus  utiles  étaient 
abandonnées  ou  suspendues  par  cela 
seulqu'illesappuyaitietlaméSances'at- 
tachait  ainsi  aux  meilleures  intentions. 
Il  parvint  â  faire  rappeler  le  ministre 
russe  Stackelberg,  qui  fut  remplacé 
par  Bulgakof ,  créature  de  Potemkin. 
Cependant  Ifesseirode  ,  ministre 
russe  à  Berlin ,  avait  déclaré  que  Ca- 
therine ne  s'opposerait  pas  à  l'altiance 
projetée  entre  la  Pologne  et  la  Prusse; 
Frédéric  -  Guillaume  avait  témoigné 
sa  satisfaction  du  pian  de  réforme 
dont  la  commission  discutait  les  arti- 
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nirall  use  Uifanterie  proportiODnfe 
j)  la  earalerie  fiokiDeite;  tl  proposait 
unedimfnutiondemoitiédanstesaroita 
que  SM  douanev  percevaient  sur  tes 
«  portât!  ons  polonaisea.  Luchesini 
ajouta  que  le  roi  ne  dlssimulBit  pas 
i  la  république  qu'il  dé«rBit  TiTement 
t'acquiaition  de  Thoni  et  de  Dantzick. 
Cette  propositioude  Lncbesini  s'adre»- 
nit  indirectement  à  Catherine,  qui 
jugea  dès  lors  à  quel  prix  elle  pourrait 
s'assurera  elle-même  tous  les  avantS' 
gea  de  l'alliance  prussienne.  Ses  apnti 
s'efforcèrent  de  réunir  le  double  pro* 
jet  d'un  taraité  politique  et  commer- 
cial entre  Berlin  et  Varsovie.  Les  pré-< 
tentions  de  Frédéric -Guillaume  sur 
Thom  et  Dantzick  tarent  écartées  pour 
ne  point  entraver  le  but  principal  des 
négociations,  dont  le  succès  tut  vive- 
mmt  appuyé  par  Hailes.  miuistre 
d'Angleterre.  Enfla,  dans  la  séance  du 
t&  mars,  l'alliance  fut  décrétée  à  une 
grande  majorité.  En  caème  temps  le 
ministre  prussien  sienait  â  Constaoti- 
nople  on  traité  avec  Ta  Porte.  Le  part) 
russe  obtint  un  dédomm^ement  à 
cet  écliec,  en  ^rvenant  à  faire  décré- 
ter dans  la  diète  l'intéçrité  des  fron- 
tières polonaises.  C'était  moDtrer  à  la 
Prusee  la  cession  de  'f  born  et  de  Dant- 
lick  comme  ne  pouvant  se  réaliser 
(jo'à  la  suite  d'un  second  démembre- 
ment. Immédiatement  après  cette  dé- 
cision, Catherine  fit  insinuer  par  la 
cour  de  Copeidisgue  à  celle  de  Berlin, 
que  la  politique  prussienne  était  de  se 
rapprocher  de  la  Russie;  ces  ouvertu- 
res, sans  être  repoussées,  restèrent 
d'»bord  sans  tù'et,  mais  elles  avaient 
tait  impression,  et  plus  tard  elles  furent 
décisives.  Le  bruit  que  les  Russes  ré- 
IKUidirent  à  dessein,  d'un  arrangement 
possible  entre  l'impératrice  et  Frédé- 
ric-Guillaume, répandit  l'alarme  à  Var- 
sovie, et  diminua  la  confiance  qu'on 
avait  eue  jusqu'alors  dans  les  disposi- 
tions de  la  Prusse,  malgré  les  déné- 
gations formelles  du  ministre  de  cette 
puissance. 

Cependant  le  temps  de  la  diète  al- 
lait expirer,   et  rien  n'était  encore 


terminé,  si  ee  n'aat  l'tUianee  a*«e  la 
PntMe,  h  laqnrile  la  cowtttution  pea- 
vait  seule  douier  une  saïK^ieu  de  ftit; 
la  question  du  traité  de  eoaanerce  res> 
tait  pendante,  et  )k  députathm  ne  pou- 
vait encore  prétenter  qu'on  article  re- 
latif à  l'assemblée  des  diétines.  Pour 
sortir  de  cet  onbarrat ,  la  diète  fut 
prorogée;  mais,  ta  nttoietnBps.an 
convoqua  l'assemblée  iet  États  pom 
adjoindre  de  Douvenu  députés  h  nni 

Sui  restaient  en  fonctions.  L'opposa 
on  se  récria  sur  l'iilégaKté  de  «tte 
mente,  que  fanentiaieDt  presque 
sénéral  de  la  nrtioB  aoeBcillit  tvec  uaa 
&vaiF  marquée.  Jîei  discuasiona  très- 
animées  tur  la  miettion  de  mfaatibier 
le  BjEtèmehéréaitaireàrancioiBiode 
électif  pour  la  couromia  de  Polo^e. 
remplirent  les  dKoiera  mois  d«  la  ses- 
sion de  1790;  on  prit  mssi  quehpies 
résolutions  définitives  qui  aevaimt 
faire  partie  de  la  constitution  :  la  re- 
ligion patholiqne  romaine  fiit  déclarée 
la  religion  de  l'État,  en  reeoiuutîssant 
la  liberté  des  autres  cultes.  La  loi  de 
1768,  imposée  par  la  Husûe,  était 
sans  cesse  mise  en  avant  par  les  par- 
tisans de  cette  puissanoe,  comme  frap- 
pant d'illégalité  tous  les  actes  de  la 
diète;  cette  loi  fut  abolie,  et  une  nou- 
velle prorogation  fut  décrétée.  Pour 
éviter  les  longueurs  d'une  discussion 
par  article,  la  députation  fut  iavestie 
du  pouvoir  de  les  approuva  en  masse, 
et  elle  s'occupa  d'abord  de  la  forma 
des  assemblées  de  la  nation  et  des 
demandes  des  villes.  On  r^a  d'una 
manière  judicieuse  les  oUigstioDS  des 
députés  envers  leurs  comisettants,  les 
limites  de  leur  responsabilité,  et  le 
mode  de  suffrage  suivant  lès  mafièret 
des  délibérations.  Le  roi  et  le  con- 
seil d'État  furent  chargés  de  la  sur* 
veillance  de  tous  les  agents  du  pou- 
voir exécutif,  dans  l'intervalle  duoa 
diète  à  l'autre,  de  la  coDvocation  des 
diètes  et  des  mesures  d'urgence.  Il 
fut  en  outre  arrêté  qu'aumue  diète  na 
pourrait  être  tenue  pendant  une  con- 
lédération. 

Quant  à  la  demande  des  villes,  on 
décréta  qu'elles  seraient  représentées 
à  la  diète  avec  quelque*  conditions. 
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qu'cUes  exerceraient  eUoa- mêmes  leur 
police  intérieure ,  que  leurs  noms  ee- 
raieat  admis  dans  les  commiBBiODg 
d'administration  suprême  de  justice, 
que  les  bourgeois  seraient  habiles  A 
remplir  tous  les  emplois  de  l'armée 
et  toutes  les  charges  de  l'Église,  eo- 
Gn,  que  tous  les  ans,  un  certain  nom- 
bre (Tentte  eux  pourrait  être  anobli. 

La  Russie  profita  de  l'esprit  de  ce 
décretpourse  plaindre  de  l'invasion  du 
jacobinisme  en  Pologne. 

A  cette  époque,  Tes  affaires  de  la 
république  se  compliquaient  encore 
par  l'état  de  l'Europe,  qui  se  trouvait 
modifié  par  le  traité  de  Beichenbach 
et  la  paix  de  Véréla.  Le  traité  que  la 
république  s'empressa  de  conclure  avec 
la  Porte  n'eut  aucune  portée,  pat 
suite  du  rapprochement  opéré  entre 
la  Prusse  et  l'Autriche,  et  bJentât 
la  paix  de  Szistof  et  celle  de  Yassi, 
apprirent  aux  Polonais  que ,  dans  les 
combinaisons  diplomatiques,  le  droit 
se  mesure  sur  la  force  des  rédamants. 

Parcourons  rapidement  les  actes  de 
cette  diète  mémorable  :  le  16  décembre 
(1790] ,  les  nouveaux  nonces  prêtent 
serment  à  la  confédération;  le  S  mai 
1791,  on  adopte  d'enthousiasme  l'acte 
constitutionnel  dont  nous  empruntons 
à  l'Histoire  des  trois  démembrements 
de  la  Pologne  les  principales  disposi- 
tions : 

La  religion  catholique  romaine  reste 
la  religion  dominante  de  l'État  ;  les 
autres  cultes  chrétiens  sont  tolérés; 
le  roi  doit  toujours  Are  de  la  religion 
dominante. 

L'digibilité  du  trâne  est  abolie,  sauf 
le  cas  de  l'extinction  de  ta  famille  qui 
V  est  amwlée.  L'hérédité  est  consa- 
crée. A  la  mort  du  roi  régnant,  l'élec- 
teur de  Saxe  et  ses  descendants  sont 
appelés  à  la  succession  héréditaire. 
Si  ce  prince  n'a  point  d'enfant  mâle , 
sa  fille  est  déclarée  infante  de  Polo- 
gne; mais  elle  ne  pourrra  disposer  de 
sa  main  que  de  l'aveu  de  la  diète ,  et 
son  époux  deviendra  le  chef  de  la  dy- 
nastie future. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  à  la 
diète,  composée,  comme  précédem- 
ment ,  du  roi ,  du  sénat  et  des  nonces. 
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Le  roi  conserve  è  la  dièt«  voix  détibé- 
rative-,  mais,  en  «as  de  partage,  bob 
suffrage  est  décisif  :  il  pourra  tou- 
jours prendre  Tinitiative,  soit  aux  dié- 
tines  par  ses  universaux,  soit  aux  Ëtata 

Kr  ses  pn^otitioos  ;  les  diétines  et 
■■  nonces  auront  aussi  le  droit  de 
proposer. 

La  diète  s'assemble  tous  lea  deux 
ans,  mars  sa  convocation  devient  né- 
cessaire dans  les  cas  suivauts  :  1*  sue 
guerre  étrangère  ;  a°  des  troubles  inté- 
rieurs qui  menacent  l'État  d'une 
guerre  civile  ou  d'une  révolution; 
3°  le  danger  visible  d'une  famine  gé- 
nérale; 4'  une  minorité  par  la  mort 
ou  l'aliénation  d'esprit  du  monarque. 
Le  roi  aura  en  outre  le  drdit  de  sus- 

rendre,  jusqu'à  la  lé^sJature  suivante, 
exécution  de  tout  décret  auquel  il 
n'aurait  pas  donné  sa  voix.  On  lui 
rend  le  droit  dénommer  aux  emplois 
tel  qu'il  l'avait  avant  la  diète  de  1776: 
il  nomme  les  sénateurs,  qui  sont  à  vie. 

Le  pouvoir  exânitif  appartient  au 
roi  et  il  son  conseil ,  composé  de  six 
ministres. 

L'armée  est  entièrement  à  la  dis- 
position du  pouvoir  exécutif. 

La  régence  appartient  au  conseil 
du  roi ,  présidé  par  la  reine  mère ,  ou , 
à  son  défaut ,  par  le  primat ,  membre 
nécessaire  du  conseil. 

Les  ministres  sont  responsables  en- 
vers la  diète,  mais  ils  ne  peuvent  être 
accusés  que  lorsque  les  deux  tiers  des 
voix  se  réuniront  pour  demander  leur 
jugement. 

Lorsque  la  pluralité  de  la  diète  té- 
moignera au  roi  n'avoir  plus  de  con- 
fiance dans  un  ministre,  le  roi  est 
tenu  d'en  nommer  un  autre. 

Les  ministres  seront  jugés  par  le 
tribunal  comitial  ou  tribunal  perma- 
nent de  la  diète ,  seul  juge  des  crimes 
d'État. 

Dans  l'intervalle  des  diètes ,  le  roi 
et  son  conseil  auront  provisoirement 
le  pouvoir  de  faire  des  règlements  et 
des  traités. 

La  noblesse  est  continuée  dans  ses 
anciens  droits  et  privilèges. 

La  loi  qui  règle  le  sort  des  bour- 
geois des  villes  libres  est  confirmée- 
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dans  tous  sn  points,  ainsi  que  l'ad- 
mission  de  leurs  députés  ii  la  diète. 
Ces  députés,  à  la  fin  de  la  seconde 
année ,  ont  le  droit  d'être  anoblis  ;  de 
même ,  ceux  qui ,  dans  les  r^iments , 
parviennent  au  grade  de  capitaine  <  et 
dans  tes  dicastères,  au  rang  de  régent. 
A  chaque  diète,  trente  bourgeois  pro> 

Sriétaires  peuvent  étn  anoblis  sur  la 
emande  Je  leurs  Tilles. 
L'adnHDistration  de  ta  jnstice  est 
r^rtie  entre  des  hibunaui  de  pre- 
mière instanoe,  des  tribunaux  d^ap- 
pel  et  le  tribunal  assessorial. 

Il  y  a ,  en  outre ,  des  justices  terri- 
toriales pour  la  noblesse  et  les  pro- 
priétaires ,et  des  Justices  référendaires 
pour  l«s  paysans  libres  :  enOu  il  y  a 

rir  l'État  entier  ane  haute  cour,  sous 
nom  de  tribunal  de  la  diète ,  gui 
connaît  de  tous  les  crimes  contre  la 
ution  et  le  roi,  et  dont  les  membres 
sbnt  choisis  à  chaque  diète. 

L'iisage  du  pouvoir  exécutif  est  con- 
fié h  des  commissions,  pour  l'éduca- 
tion nationale ,  la  police ,  la  guerre  et 
le  trésor. 

Le  liberum  veto,  ainsi  que  toutes 
diètes  fédératives ,  sont  supprimés  à 
jamais,  comme  contraires  a  l'esprit 
de  la  présente  constihition ,  et  ten- 
dant à  troubler  l'Ëtat. 

Tous  les  vingt^inq  ans,  il  sera  pro- 
cédé à  l'amélioration  de  la  constitu- 
tion ,  dans  une  diète  constitutionnelle , 
extraordinairement  convoquée  à  cet 
effet ,  et  dont  la  forme  est  déterminée 
par  une  loi  particulière. 

Enfin,  après  avoir  ainsi  soustrait 
la  Pologne  à  l'oppression  étrangère  et 
aux  désordres  intérieurs,  et  relevé  un 
couvemement  capable  d'assurer  la  li- 
berté et  l'intégrité  de  la  patrie,  la 
diète  déclare  que  quiconque  osera 
s'opposer  à  la  constitution  ,  complo- 
ter sa  perte,  troubler  le  repos  de  la 
nation ,  par  une  révolte  formelle ,  une 
confédération  ou  autrement ,  sera  re- 

Srdé  comme  ennemi  de  la  patrie , 
litre  et  conspirateur,  et  traduit  de- 
vant le  tribunal  de  la  diète. 

Telle  était  celte  constitution  que  la 
Russie,  h  défaut  d'autre  prétexte,  ac- 
cusait de  reposer  sur  des  principes  sub- 


verslft^  Catherine  aurait  pu  recoarir 
à  des  moyens  moins  détournés  pour  fa 
combattre  :  mais ,  retenue  encore  par 
l'alliance  entre  la  Polonie  et  la  Prusse , 
elle  attendait  la  défection  de  Frédéric- 
Guillaume  pour  trancher  avec  Tépée 
toutes  les  difficultés  de  baute  morale 
politique.  En  attendant ,  elle  oomptut 
sur  l'influence  de  Stanislas- Auguste , 
dont  elle  connaissait  bien  le  caractère. 
Ce  prince  Êiible,  qui  avait  rédigé  de 
sa  main  l'acte  constitutif,  paraissait 
alors  fTanchemeot'  dévoué  aux  intérêts 
polonais  ;  mais  le  râle  qu'il  joua  bien- 
tôt après  l'a  fait  soupçonner  de  D'avoir 
été  de  bonne  fbi  que  dans  les  mesura 
qui  l'intéressaient  personnellement.  Si 
ralliance  prussienne  ne  lui  eût  pas 
manqué,  il  eût  sans  doute  fait  parade 
de  fermeté,  parce  que  sa  position  eât 
été  inattaquable  ;  mais ,  iès  que  ce  se- 
cours lui  échappa,  il  redevint,  as 
mépris  de  sa  dignité,  l'humble  créa- 
ture de  Catherine. 

Le  ministre  prussien  fâicita  la  diète 
au  nom  de  son  maître  sur  l'heufRise 
issue  de  cette  laborieuse  session  :  Et 
les  communications  les  plus  amicslet 
furent  échangées  entre  les  deux  souve- 
rains. La  nation  polonaise  semblait 
heureuse  de  ce  qui  venait  d'être  Jàît, 
et  confiante  dans  l'avenir  ;  la  modé- 
ration des  actes  du  gouvememcDt, 
même  à  l'égard  de  quâques  honuDci 
dont  les  attaques  passionnées  étaî«it 
comme  une  provocation  à  des  mesura 
de  rigueur,  attestait  sa  force  et  acbe- 
vait  de  rallier  ceux  qui  doutaient  en- 
core. 

Cependant  les  négociations  avec  ta 
cour  de  Saie  ne  prenaient  point  une 
tournure  favorable.  L'électeur  Frédé- 
ric-Auguste répondait  i  l'offre  de  U 
couronne  avec  reconnaissance ,  ouïs 
d'une  manière  évasive,  et  représen- 
tait ,  non  sans  raison ,  que  cette  ques- 
tion demandait  à  élre  mllrement  con- 
sidérée^ sous  le  double  rapport  des 
intérêts  saxons  et  polonais.  Il  est  évi- 
dent qu'il  craignait  de  heurter  de  fitMtt 
la  puissance  russe.  Catiierine  était 
bien  éloignée  de  donner  les  mains  i 
un  arrangement  si  contraire  à  ses 
plans  ;  toutefois ,  patiente  autant  qu'ba- 
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bile,  elle  faisait  déclarer  ik  Tauj, 
par  son  plénipotentiaire  Beiborodko , 
qu'elle  n  avait  pas  riDtention  de  sou- 
tenir en  Pollue  les  enoemia  du  nou- 
vean  Kouvernonent.  Cette  naiiifetta- 
tion  était  une  r^nae  i  la  demande 
que  Félix  Pototski,  Rsëmski  et 
nraoéki  lui  ataient  fette  d'envoyer  des 


Gustave  III ,  en  vertu  duquel  les  rois 
étaient  appelés  a  faire  cause  commune 
contre  les  principes  r^ublicains,  et 
la  mortdePotemkin.sarvenueàcette 
époque,  modifiaient  la  politique  de 
nmpératrice,  et  lui  (kisaient  entrevoir 
d'autres  moyens  pour  arriver  à  son 
but.  En  poussant  les  rois  contre  la 
France,  elle  prévoyait  pour  eux  des 
revers  dont  H  lui  appartiendrait  de 
fixer  la  compensation  ;  et ,  si  leurs 
armes  étaient  heureuses,  elle  opérait 
BUT  ses  frontières  un  accroissement 
proportionnel  i  celui  des  puissances 
DcIIigér-"— 


I^  diétines ,  auxquelles  on  crut  de- 
voir soumettre  tes  travaux  de  la  diète, 
les  apjvouvèrent  presque  unanime- 
ment; et  c'est  sous  ces  auspices  de 
satisfection  et  de  bonne  harmonie  que 
Ja  diète  ouvrit  ss  séance  du  15  mars 
1791,  la  première  depuis  son  ajourne- 
ment. La  pénurie  du  trésor,  qui  ne 
pouvait  suffire  à  tant  de  nouvelles 
charges,  avait  foit  adopter  une  me- 
sure qui  froissa  beaucoup  d'intérêts 
Srivés  :  noua  voulons  parler  de  la  vente 
es  starosties.  Ces  biens  domaniaux 
étaient  à  la  disposition  de  la  cou- 
ronne, qui  en  faisait  la  récompense 
des  services  rendus  à  l'État;  on  les 
appelait  ponb  béni  mereittiitm;  les 
usufruitiers  payèrent,  suivant  les  épo- 
qiies ,  depuis  la  moitié  jusqu'au  ving- 
tième seulement  des  revenus  staros- 
tiauz.  En  dernier  lieu,  il  avait  été 
établi  qu'au  bout  de  ciomiante  années 
ces  biens retonmeraîentàla couronne. 
Le  décret,  assumant  une  fi»Ge  ré- 
troactive ,  déposséda  brusquement  les 
tenanciers,  tje  parti  russe,  qui  avait 
poussé  à  cette  mesure  présent»  comme 
urgente,  ne  maiiqua  pas  d'exploiter 


les  nombreiu  méconleDtemeBtsqii'eUB 
souleva. 

Catherine,  après  avoir  foraé  Pitt 
de  ployer  sous  sa  volonté ,  avait 
conclu  la  paix  d'Yassi  le  9  janvier 
1793  ;  dès  lors  litoe  de  ses  mouve- 
ments, et  pouvant  s'ap{jaudir  d'avoir 
détourné  par  sa  fermeté  et  par  son 
eéoie  les  obstacles  qui  l'environnaient 
de  toutes  parts,  elle  changea  de  ton 
avec  la  Pologne,  et  reprit  l'attitude 
d'une  protectrice  qui  se  sent  en  état 
de  dicter  des  conditions.  Elle  com- 
mença par  ruiner  le  seul  appui  sur  le- 
quel pouvait  compter  la  république 
régénérée.  Sachant  bien  que  la  Pnuse 
ne  tenait  plus  à  ses  engagements  que 

far  un  lien  moral ,  elle  1  attaqua  par 
intérêt,  et,  pour  me  servir  de  l^ac- 
pression  de  Ferrand,  elle  eut  asseï 
mauvaise  opinion  de  Frédéric- Guil- 
laume  pour  lui  proposer  de  se  désa- 
vouer lui-même  aux  yeux  de  toute 
l'Europe ,  et  de  s'armer  contre  ceux  à 
qui  il  avait  mis  les  armes  à  la  nuin. 
Les  co  nféreoces  de  Reicbenbaeh  avaient 
rapproché  ce  prince  de  Léopold:  la 
ruine  immédiate  de  la  Turquie  n'était 
plus  poBSibk;  l'Europe,  délivrée  do 
ce  danger,  et  préoccupée  de  la  ques- 
tion française ,  ne  voyait  phii  le  réta- 
blissement de  ta  Pologne  que  comme 
un  point  secondaire;  néanmoins  la 
caractère  conciliant  de  l'empereur  et 
l'estime  qu'il  professait  pour  l'électeur 
de  Saxe  eussent  peut-être  retenu  Fré- 
déric-Guillaume dans  l'alliance  pçdo- 
naise.  Les  trois  monarques  s'éuient 
vus  à  Pilnits ,  oft  ils  convinrent  des 
hases  dn  traité  devienne.  Parce  traité, 
les  cours  d'Autriche  et  de  unisse  se 
garantissaient  l'intégrité  de  leurs  fron- 
tières contre  les  atnques  du  dehors , 
et  contre  les  trouUes  intérieurs  que 
pourraient  entraîner  les  progrès  de  la 
réTolutioniraiçaiee.  Trois  articles  se- 
crets étaient  le  véritable  motif  de  cette 
garantie  et  l'oUet  réel  du  traité  : 
par  le  premier,  les  deux  cours  recon- 
naissaiffiot  l'indivisibilité,  l'indépen- 
dance et  la  nouvelle  omatitution  de 
la  Pologne;  par  le  second,  aucun 
prince  des  maisons  de  Prusse  et  d'Au- 
triche ne  pouvait  épouser  la  fille  d« 
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l'électeur  deSau;  par  le  troùiëmci  tût  désespéré  de  s'établir  iTCC  hon* 
l'empereur  et  Frédéric^uillaume  l'en-  neur  et  d'une  manière  durable  sur 
sageaiMit  réderoqueineat  A  employer  cette  terredepabiotiameetdeliberté. 
leurs  boni  oraceipowr  fmn  acoéder  à  11  avait  falhi  dea  eièdes  pour  démon- 
oe  idan  rimpéramce  de  Ruuia.  trer  le  vice  du  réginM  répuUioin; 
La  mort  de  lic^ld ,  arrivée  le  \"  Stanislas  se  chargea  de  démontra, 
mars  1799,  rompit  un  aocord  qui  re-  dans  le  court  espace  d'un  r^oe,  com> 
posait  pIutMsur  la  volonté  personnelle  bien  il  est  dauerein  de  faire  jlépendre 
des  deux  BouveraJai  qne  sur  les  vues  du  caractère  d'un  eeul  bonune  rave- 
traditionnel  les  de  leurs  cabinets.  Frao-  nir  et  le  salut  de  tout  un  peufile.  Ca- 
çois  II  peuebait  Mcr^emetit  ptonr  la  tberine  ne  compta  jamais  sur  le  dé- 
politique de  Joeeeh  II;  Catboine  vouement  de  Stamslas-Augoste  ;  elle 
uatta  se»  idées  bctliqueuses  déjà  exci>  comptasursabassesse.eteUe  fltbiea: 
téea  par  l'attitude  hostile  que  prenait  l'essence  d'un  gouvernement  desjpoti- 
la  France  :  en  même  temps  elle  faisait  que  est  tout  autre  que  celle  des  EtaU 
renouveler  ses  o^es  au  cabinet  de  pondérés;  ils  peuveat  et  doivent  méoK 
Berlin,  qui  céda  à  ses  sollicitations.  -  invoquer  les  principes;  mais,  avant 
Sur  la  demande  oue  lui  firentl'Au-  tout,  ils  doivent  réussir;  car,  en  dé- 
triche  et  la  Prusse  a'accéder  au  traité  pit  de  leur  omnipotence,  les  revers 
de  Vienne ,  elle  représenta  (ju'elle  ne  les  accusent ,  et  its  ne  peuvent  vivTc 
pouvait  sanctionner  les  articles  coa-  qu'autant  qu'ils  sont  fOTts.  L'ex-mi- 
«emaDt  la  Pologne;  mais ,  en  dehors  goon  de  Catherine  n'était  pas  à  la  bau- 
de  ceux-ci,  elle  conclut  un  arrange-  téui  des  circonstances  ;  c  était  un  de 
ment  particulier  avec  François;  et  ces  hommes  avec  lesquels  tombentks 
bientôt  api^  dr  traité  secret,  entre  empires,et  dont  la  bassesse  d'âme  ei- 
la  Russie  et  la  Prusse,  arracha  à  plique  la  chute.  Tandis  que  ce  roi  rbé- 
Frédéric  •  Guillaume  la  rétractation  leur  trompait  lâdwment  son  peuple 
définitive  de  ses  engagements  avec  la  par  des  paroles  étudiées,  la  PologM 
république.  Malgré  le  secret  dont  la  décrétait  que,  lorsque  l'ennemi  aurait 
Russie  enveloppait  ees  dispositions ,  violé  le  territoire ,  les  désastres  «t  les 
la  députation  des  affaires  étrang^'es,  pertes  de  chaque  localité,  de  chaque 
instruite  par  ses  ageats  de  ce  qui  se  citoyen,  seraient  sujiportés  par  la  ns> 
tramoitàPétersbourg,  signala  ce  nou-  tîon  entière,  consumée  comme  ne 
veau  danger  à  la  diète ,  mais  sans  par-  formant  mi'une  seule  famille. 
1er  de  la  dtfection  de  la  Prusse ,  soit  Cependant  Félix  PototakI ,  Rzevuski 
qu'elle  l'ignorât  encore,  soit  qu'elle  et  Branéki  s'étaient  rendus  à  Saint- 
jugeât  possible  de  ramener  Frédéric-  Pétersboure  ;  là ,  ^puyés  de  Kossa- 
Guillaume  à  ses  premières  détermina-  kovski  qui  était  entré  au  service  russe, 
tions.  On  décréta  avec  autant  d'ordre  ils  renouèreot  les  mêmes  intrigues 
Que  de  promptitude  toutes  les  mesures  qu'en  HotdaTie,  et  fournirent  à  Ca- 
qui  pouvaient  défendre  l'indépoideace  tnerine  le  prétexte  de  n'intervenir  dans 
nationale,  et  l'on  n'bésita  pas  à  re-  les  affaires  de  Polosne  que  pour  sou- 
mettre entre  les  mains  du  roi  les  pou-  tenir  les  ennemis  de  la  constitution  ; 
voirs  les  plus  éteodui;  on  le  laissait  elle  affectait  de  dire  que  c'était  pour 
maître  de  fixer  le  chiffre  de  l'armée,  elle  une  question  d'honneur  et  de 
de  choisir  ou  de  révoquer  ks  ofGeiers,  bonne  foi ,  et  qu'elle  ne  pouvait  abw- 
de  disposer  dea  fonds  du  trésor,  et  donner  les  Polonais  qui  imploraient  ss 
inémededécréterdeskevéeaenmasse,  protectini ,  en  invoouanl  sa  saraatîc 
-si  une  armée  de  cent  mille  bommes  soiennellement  stipulée  dans  ms  trai- 
lui  paraissait  iusufOsante.  On  ne  pou-  tés.  Ainai  les  mtontenls  s'adressait 
vait  croire  que  ce  pouvoir  royal,  au-  au  despotisme  pour  rétaÛtr  la  liberté; 
quel  on  immolait  les  anciens  pri-  c'était  la  censure  ta  plus  amère  ds 
viléges  polonais,  se  détruirait  de  celle  qu'on  voulait  imposer  à  la  nation, 
lui-même  dès  son  origine,  CMime  s'il  Ils  Binèrent  à  Pétô^bout^  l'acte  de 


confêdâratiûn.qu'iUdatèrcntâeTorgo- 
wicz.  Plusieare  nobles  Buivirent  leur 
exemple;  iU  fiireDt  en  petit  nombre; 
DOU3  donnerons  leurs  dodib;  u  les 
princes  ont  des  récompenses  pour  les 
traltrei,  t'Iiistoice  doit  les  marquer 
au  froGt  et  les  vouer  à  une  éternelle 
infamie.  C'étaient  le  sénateur  Wielo> 
liuriki,  Zlotniiski,  Msyczeuski,  Za- 
geroki ,  Suchorzewski ,  Kobyleski , 
Szweykotski  et  Hulewicx. 

Catherine ,  pour  leur  laisser  une  ap> 
parence  de  bonne  foi ,  et  surtout  pour 
jeter  la  désunion  parmi  ceux  qu'elle 
allait  attaqua",  protesta  qu'elle  vou- 
lait uniquement  venir  au  secours  des 
bons  citoyens ,  et  remettre  les  choses 
dans  l'état  où  elles  étaient  avant  la 
constitution  du  3  mai.  En  même  temps, 
elle  s'engageait  à  faire  céder  à  la  Prusse 
Tborn ,  Dantzick ,  et  raêaia  quelques 
districts  de  plus ,  sous  la  seule  condi- 
tion qu'on  fui  laisserait  faire  sa  part 
comme  elle  reotendrait.  Dès  lors  Lu- 
chesini  changea  de  ton  ;  et,  pour  ôter 
à  la  conduite  de  son  maitre  ce  qu'un 
changement  si  brusque  avait  de  cho- 
quant et  d'odieux,  il  n'eut  plus  d'autre 
soin  que  de  préparer  graduellement  la 
diète  a  une  rupture  ilejà  arrêtée.  Ce- 
p«ndanttoutannoDçaitqu'il  était  ques- 
tion d'un  nouveau  partage.  La  diète 
demanda  des  explications  aux  ministres 
étrangers  résidant  à  Varsovie.  Celui 
de  Russie  répondit  ^'il  n'avait  aucune 
instruction  a  ce  sujet;  celui  d'Autri- 
che ne  savait  rien  ou  devait  paraîtra 
ne  rien  savoir  ;  Luchesini  se  contenta 
dédire  que  le  roi  de  Prusse  était  étran- 

Î;er  à  tout  ce  qui  se  passait  en  Fo- 
Qgae. 

Cependant  les  troupes  russes  en- 
traient en  Pologne;  elles  étaient  pré- 
cédées d'un  manifeste  qui  expliquait 
cette  invasion,  et  annonçait  (|ue  rim- 
pératrice,  prenant  ai  considération 


confédération  de  Targowicz.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  la  discussion  de 
droit,  à  propos  de  cette  invasion.  Ce 
serait  faire  injure  au  bon  sens  de  nos 
lecteurs,  que  de  vouloir  établir  subsi- 
diuiemeni  une  vérité  évidente  par 
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elle-même  ;  les  axiomes  ne  se  démon- 
trent pas.  Mais  on  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  dire  que  le  démemnrenient 
de  la  Pologne  était  une  injustice,  on 
a  prétendu  qu'il  était  impotitique  : 
c'est  une  grave  erreur  ;  la  réunion  des 
provinces  polonaises  a  complété  les 
moyens  d'agression  de  l'empire  russe; 
et,  quand  on  pense  à  tout  ce  qu'il  a 
fallu  de  patience,  de  souplesse  et  de 
fermeté  pour  arriver  à  ce  résultat, 

Suand  on  se  souvient  que  la  raison 
'État  ne  se  plie  à  la  morale  que  quand 
la  morale  se  trouve  d'accord  avec  l'in- 
térêt ,  on  est  forcé  de  reconnaître  le 
génie  de  cette  femme  extraordinaire, 
et  de  légitimer  ses  titres  à  la  recon- 
naissance de  ses  sujets. 

La  conduite  de  la  Prusse  fut  bien 
plus  blâmable  que  celle  de  la  Russie: 
Catherine  invoquait  des  traités  ;  Fré- 
déric-Guillaume reniait  les  siens;  à 
l'instant  où  les  circonstances  en  ré- 
clamaient l'application,  ses  troupes 
s'avançaient  menaçantes  pour  acca- 
bler ces  mêmes  Polonais  qu'il  avait 
promis  de  secourir  :  jamais  la  royauté 
ne  descendit  plus  bas ,  et  na  se  joua 
avec  plus  d'impudeur  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré  parmi  les  hommes. 

L'Autriche  ne  s'était  déclarée  ni 
pour  ni  contre  la  constitution;  mais 
il  s'agissait  de  se  mettre  en  mesure 
contre  une  double  agression.  Dans  ce 
péril,  les  Polonais,  ne  pouvant  plus 
compter  que  sur  eux-mêmes ,  augmen- 
tèrent encore  les  pouvoirs  confiés  nu 
roi.  Il  avait  promis  de  se  mettre  à  la 
tête  de  l'armée ,  et  de  défendre  au  pé- 
ril de  ses  jours  la  nation  constituée. 
L'ancèlissement  des  bourgeois,  les 
promotions  militaires ,  tout  ^t  remis 
entre  ses  mains  avec  une  conliance 
qui  rend  sa  trahison  plus  noire  en- 
core. 

Le  29  mai  1792,  la  diète  déclara  que 
ses  sessions  étaient  terminées,  mais 
eu  se  réservant  de  les  reprendre  ^  les 
circonstances  l'exigeaient.  Stanislas- 
Auguste  ,  revêtu  d'un  pouvoir  presque 
dictatorial,  donna  bientôt  la  mesure 
de  sa  faiblesse,  ou  plutâtdesadéloyauté; 
on  eilt  dit  que  les  choix  de  ce  prince 
étaient  calculés  il  dessein  pour  paraly- 
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^»t  l'OTdre  de  couvrir  le  Bug.  L'é-  <  destinées  de  la  patrie  et  les  adtres  ; 

E  vjiMlae  de  ce  fleuve ,  le  peu  de  profon-  •  nous  voulons  partager  tous  ses  dao- 

B  i  Bqp  de  son  lit ,  rendaient  impossible  «  çera  et  mourir  avec  elle.  ■  Il  n'ignor 

hi&sion  des  cliefs  polonais.  jLe  plan  rait  pas  qu'il  était  trop  tardipour  que 

Kmaeitlait  la  proaence,  devant  un  cette  mesure  filt  effîc3c«;  on,  a.iug^ 

pii  plus  nombreux  et  mieux  disci-  qu'il  n'y  avait  recouru  que  çbui  ëcEapr 

m,  eut  été  de  harceler  les  Busses  per  au  reproche  de  lavoir  négli{;éè 

l  des  positions  qu'on  était  maître  dans  un  but  liberticide.  Il  n'en  conti- 

Toisir,  de  les  forcer  à  diviser  leurs  nuaif  pas  moins  de  négocier  "' 


i  les  affamant ,  < 

Ju'à  forces  égales  et  avec 
ss  lieux;  mais,  avec  Sta- 
"  'uguste,rien  ne  pouvait  réus- 
i  seule  mesure  peut-être  eût 
ia  Pologne  :  c'était  de  le  déclarer 
lence ,  et  deconGer  à  Kosciuszko 
Hivoir  dictatorial. 
ijtJiuit  mille  Russes,  commandés 
p.Kçdihovski ,  ne  purent  entamer 


de  ne  les  therine,  qui  daignait'  â  peine  lui  ré- 
pondre, et  se  contentait  de  le  sommer, 
par  l'intermédiaire  de  son  ministre, 
d'accéder  à  la  confédération  deXargo- 
wicz.  Dès  lors  il  ne  balança  plus-,  uiaîa 
il  assembla  un  conseil ,  espérant  s'af- 
franchir ainsi  de  toute  responsabilité. 
Cette  confédération  de  Targowici , 
si  peu  nombreuse  et  si  faible  par  elle- 

,         ,  même,  se  recrutait  à  la  suite  des  ar- 

.nille  Polonais  commandés  par  méesrusses,  etarrachaitparlacrjinte 
'~^as2lio  à  Dublenka;  repoussés  et  la  violence  des  signatures  contre  les- 
fois  avec  perte ,  ils  tournèrent  quelles  on  s'empressait  de  protester 
osition  du  c6té  de  la  Gallicie,  et  dès  que  l'ennemi  était  éloigne.  Des  vtl- 
3Qt  K-osciugzko  à  se  replier  sur  lages,  des  villes ,  des  provinces  entières 
'staf.  Cette  retraite,  opérée  dans  sedéclaraient  contre  toute  mesureéma- 
1  grand  ordre ,  est  un  de  ses  plus  nant  des  chefs  de  cette  confédération 
laits  militaires.  antinationale.  Cependant  la  perfideinac- 

ipendant  le  roi,  enfermé  dans  sa     tionduroiavaitchaogéenstupeureten 
~.le,  avait  formé,  près  du  fau-     découragement  l'élan  généreux  de  la 
;  de  Praga,  un  camp  de  cinq     nation  :  les  revers  essuyés  près  de  Mir    . 
hommes  qui  devment  Vaccompa-     déterminèrent  le  conseil  de  guerre  à 
à  l'armée;  au  lieu  de  se  mettre  à     proposer^à  Stanislas-Anguste  de  de- 
tête ,  il  les  fit  partir  avec  le  gêné-     mander  un  armistice ,  et  de  tenter-  un 
Byszewski ,  mais  en  lui  donnant     dernier  effort  auprès  de  Catherine, 
■"-e  secret  de  s'approcher  successi-     Le  roi ,  qui  se  croyait  un  grand  négb- 
'  des  divisions  qui  bordaient  le     dateur,  renouvela  l'offre  qu'il  avait 
t^g,  sans  sejoindre  à  aucune  (Ferraod).     déjà  faite  à  l'impératrice,  de  désigner 
rM  ordre  fut  ponctuellement  exécuté,     le  second  des  grands  -  ducs  pour  suo- 
'  __  xuidis  que  ces  événements  tenaient     cesseur  à  la  couronne  de  Pologne  ;  elle 
''^tion  dans  la  perplexité,  les  am-     lui  répondit  qu'elle  exigeait  d'abord 
~     'eurs  russe  et  prussien  conti-     son  accession  à  la  confédération,  et 
it  de  résider  àVarsovie.  Stanislas     qu'elle  lui  donnait  le  conseil  de  ne  pas 
lit  de  détacher  Catherine  de  Fré-     attendre,  pour  le  faire,  à  la  dernière  ex- 
Guillaume ,  en  offrant  de  faire     trémité. 


Le  même  jour  mie  cette  réponse  lui 
parvint,  ri  assembla  dans  son  cabinet 
les  ministres,  les  deux  maréchaux  de 
la  diète  de  ITSS  et  ses  deux  frères;  il 
leur  donna  connaissance  de  la  dépêche 
Peu  de  jours  après,  Stanislas  impériale,  fit  valoir  l'impossibilité  de 
_.,iait  ua  manifeste  pour  demander  lutter  contre  trois  puissances,  affir- 
_  là  nation  entière  de  concourir  â  la  mant  que  l'Autriche  avait  déjà  formé 
-  défense  générale.  «Nous  remettons,  uueallianceaveelesdeux  autrescours, 
»    ■  disait-ir,  h  la  vertu  de  la  nation  les     et  conclut  par  le  conseil  de  se  ratta(toï 


tÛtuerlegrand-duc  Constantin  àl'é- 

"r  de  Saxe  dans  l'acte  de  la  cons- 

.  Mais  l'impératrice  lui  près- 

;  plus  impérieusement  que  jamais 

à  la  confédération  de  Targo- 
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à  la  Russie.  «  Cest  â'aprM  cm  ooosidé- 

■  rations,  afouta-t-il,  qa«  j'ai  pris  la 
-  fenae  résolution  de  signer  la  oonfédé- 

■  ration  de  Targowici,  ■  Sur  trdie  to- 
tants,  l'avis  du  roi  réunit  sept  saffra- 
ses  ;  les  six  autres  en  firent  valoir  avec 
force  ia  honte  et  les  dangers.  Jamais 
l'égoïsme  n'est  plus  contagieux  que 
lorsqu'il  parle  da  haut  du  trdne.  Sta- 
nislas-Auguste  signa  son  adhésion  le 
33  juillet  1792.  En  vérité,  Catherine 
eut  raison  de  tout  espérer  d'un  tel 
homme.  Il  n'ente  pas  dans  notre  sujet 
de  retracer  la  consternation ,  le  dégolK 
et  le  désespoir  qui  s'empara  de  la  ca- 
pitale  et  Je  l'armée  à  cette  étrange 
nouvelle.  Les  confédérés  poursuivirent 
avec  un  égal  acharnement  les  hommes 
et  les  nouvelles  institutions;  l'armée, 
abandonnée  de  son  chef,  fut  morcelée 
et  réduite ,  sous  prétexte  qu'on  n'était 


pas  en  guerre  avec  les  Russes.  Le  parti 
vainqueur  fut  réduit  à  composer  la  gî- 
nérsMté  de  tout  ce  que  le  Pologne  avait 


de  plus  vénal  et  déplus  abject.  Tous  les 
travaux  delsdiètefurent  annulés:  dans 
Parmée ,  dans  les  finances ,  dans  Tad  mi- 
nistration  et  la  justice,  tout  fiit  boule- 
versé :  le  cri  public  satiïa  à  peine  les 
meilleurs  citoyens ,  auxquels«n  faisait 
un  crime  de  leur  dévouement  à  ta  pa- 
trie. Les  droits  rendus  aux  villes  libres 
furent  annulés,  ainsi  que  tout  ce  qui 
se  rattachait  aux  travaux  de  la  diète 
régénératrice,  et  Ton  décréta  la  sépa- 
rât! lin  administrative  du  grand-duché 
de  Lithuanie  et  de  la  Pologne  propre- 
ment dite. 

Catherine  n'attendait  phiS  qu'une 
MXasion  favorable'  pour  moDtrer  au 
monde  comment 'elle  entendait  les  II- 
oertés  polonaises;  ce  qui  convenait  à 
M  politique,  c'était  de  désoi^niser, 
l^o.ur  établir  son  levier  entre  les  pièces 
(tiGJôintes  de  l'édiAce  dont  la  masse 
eAt  résisté  à  ses  efforts.  En  Suède, 
elle  fiil  sur  le  point  de  soumrttre  te 
pouvoir  royal  à  l'oligarchie  \  la  révolu- 
tion de  1773  déjoua  ses  projets;  mafs 
la  oreave  que  cet  essai  nedemeura  pas 
infruddèux ,  c'est  que,  pHls  tard  ,.dan9 
la  guerre  qui  finit  par  le' traité  de  Wa- 
ré»,  les 'Officiers  Suédois  refusèrent 
de  pouss»  plus  loÎA  lenrs  avant^s , 


sous  le  fitéteite  qu'ils  ivaiuit  prit  ht 
amtas  pour  se  détendre  et  rod  pon 
attaqocT.  Peut-être  les  r«nn  toi 
hiquelfl  le  courage  aveaturau  k 
Charles  XII  avait  précipité  la  Soàle, 
Paient- ils  lacauie  d'aae  ciiconspec- 
tion  tro|>  légitime  ;  mais  rimpératràe 
n'avait  rien  négligé  pour  &jre  toums 
ces  dispositions  i  son  avantage.  CcttE 
même  souveraine ,  dont  k  iafOtiM 
ne  connaissait  aucune  limite,  etqn 
venait  de  ruiner  le  pouvoir  rej4  h 
Pologne,  se  dédarait  en  mémetonp 
oontre  l'extension  du  même  lytitet 
que  la  France  fondait  chez  elle  à  sa 
risques  et  périls.  Elle  voyait  aree  plat 
sir  cette  grave  question  occopffla 
grandes  puissances  de  ('Europe.  Bk 
y  trouvait  l'occasion  de  se  raii|HodM 
de  l'Angleterre,  dont  elle  avait  beuftt 
la  politise  et  humilié  l'oi^udl  dw 
les  dernières  guerres  contre  les  Tira 
et  les  Suédois.  En  fitvorisant  la  MJI- 
tion  contre  la  France,  ellestsftpfi 
à  risquer;  maîtresse  de  la  PiriHW, 
elle  pouvait  offrir  à  ses  alliés,  ^  Inn 
armes  étaient  malheureuses, desem- 
pensationa  qui  légitimeraient  i  Iwt 
yeux  ses  propres  envafaissemeaU. 

Les  ministres  deHotlande,  d'iBglt- 
terre ,  de  Prasse ,  d'Aatrid»  et  k 
Russie  s'étaient  réunis  à  LoxerolnaK, 
pendont  que  le  doc  de  BruDnrict  |i^ 
nétrait  en  Champagne.  Les  prétentiw 
de  l'Autridie  sur  la  Bavi^,  qi'w 
indiscrétion  fortuite  laissa  peresr,  âlr 
mèr«it  la  Prusse  ;  Frédéric-Guill«il>ei 
dont  l'armée  était  affaiUiepar  da  w- 
ladies ,  trouvant  dans  les  FraofiiïBK 
énergie  à  laqudte  il  ne  tétait  p»  * 
tendu,  craignit  pour  la  fiavlm;  « 
bieutdt ,  contre  le  rem  de  l'AetnÉt, 
les  armées  coalisées  rttiugiwHw* 
De  nouvelles  conférenoM  sWrM 
à  'Verdun.  Le  ministre  pnn^  fr 
clera  que  son  mattre  ne  s'engigerti 
soutenir  une guerredispRidieuM^* 
tant  qu'il  trouverait  d'antre  pm  i> 
dédoramagements  ;  le  mfnistrà  nw 
abonda  dans  te  sms  de  cette  préM 
tion ,  et  cehri  d'Autriche ,  voynt  fi^ 
faudrait  bien  lirl  faire  antsf  une  pûd 
saisit  l'occasion  d'tfn  si  foeîleignÎMtii- 
sement. 
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tes  cnnfiSdérés  et  Targowicz ,  qal 
ne  st  lassaient  pas  d'exalter  ta  niagne- 
nimîté  de  Catherine,  sani  y  croire 
ein-mêmes ,  ignoraient  encoPe  me  le 
sort  de  la  Pologne  venait  de  se  décider 
à  Verdun.  Les  troupes  prussiennes 
pénétraient  dans  ia  grande  Pologne , 
et  les  Russes ,  en  s'émignant  de  cette 
province ,  semblaient  leur  laisser  à  des- 
sein le  champ  libre.  La  Pologne  était 
foulée ,  vexée ,  affamée  par  ses  prëten- 
dns  protecteurs.  Cein  qui  avaient 
amené  ce  triste  état  de  cfloses  attri- 
buaient les  malheurs  publics  à  la  cons- 
titution du  3  mai,  et  publiaient  dans 
des  manifestes  ^e  le  rétablissement 
complet  des  anaennes  formes  répu- 
blicaines ferait  cesser  tous  les  désor- 
dres et  toutes  [es  plaintes.  Branéki ,  à 
la  tête  d'une  députatioD  nombreuse, 
était  allé  porter  a  Catherine  les  hom- 
magts  et  la  rectmnaîssance  de  la  Da- 
tion :  ils  lui  offrirent  une  alliance  à 
rinsrant  oà  elle  ne  voiilait  que  la  ser- 
vitude; elle  ne  daigna  pas  s'eipliquer 
sur  l'intégrité  du  ternloire  envahi , 
mais  elle  répandit  l'or  sur  ces  vils  spé- 
culateurs des  misères  de  leur  pBtrfe , 
pensant  avec  rnison  que  quand  de  tels 
hommes  sont  payés ,  on  est  quitte  avec 
eux.  Félix  Pototski,  que  des  ressenti- 
ments particuliers  et  l'ambition  avaient 
jet^  dans  le  parti  russe,  ne  fut  pas 
Idiis  heureux  auprès  de  l'impéntrice 
dans  la  mission  dont  la  Rénératité  l'a- 
Tail  chargé:  il  resta  à  Pétersbourg. 
moins  sensible  au  regret  d'avoir  été 
riostigateur  de  la  confédération  de 
Targowicz,  qu'à  celui  de  voir  ses  es- 
pérances ruinées. 

Le  16  Janvier  179S,  la  PrasM  an* 
nOD^  qu'elle  ne  faisait  entrer  ses  trou- 
pes en  Pologne  que  du  consentement  de 
la  Bussie  et  de  rAutricbe;  le  but  os- 
tensible des  trois  cours  était  d'arrêter, 
dans  les  provinces  dont  elles  se  dé- 
claraient (votectrices ,  les  progrès  du 
jacobinisme  ;  ce  prétexte  était ,  sans 
contredit ,  on  ne  peut  moins  plausible; 
mais ,  à  l'instant  même  où  les  cabinets 
violent  sans  pudeur  les  droits  de  Pé- 
quité,  ils  affectent  de  rendre  hom- 


de  morale 


t  us  modi6ent ,  selon 


rMcmrmoe ,  )s  portée  et  l'tMnwA- 
tatioD. 

LacoflfEdératlon ,  entachée  dea  Tkea 
de  son  ori^ne,  voulut  donner  quel«|ue 
signe  de  vie  politique;  elle  demanda 
l'évacuation  des  troupes  prussinmes  ; 
et ,  sur  le  refus  qui  sccoeillit  cette  dé- 
marche intempestive,  elle  fulmina  un 
décret  arrêté  aussitôt  que  rendu ,  paf 
lequel  le  peuple  polonais  était  appelé 
à  se  soulever  en  masse  pour  eiipulBer' 
les  Prussiens  du  territoire;  rien  ao 
pouvait  ajouter  au  ridicule  de  cette 
forfanterie ,  si  ce  n'est  Pobtigation  im- 
posée par  le  ministre  russe  de  la  ré- 
tracter immédiatement.  Igelstrôm  ,■ 
général  en  <*ef  des  troupes  russes, 
cassa  tous  les  ordres  qu'avait  donné* 
Hzévuski ,  qui  commandait  celles  de  la 
confédération;  il  fallut  rrâoncar  à  dé- 
fendre Czenstokof ,  à  céder  aux  Russes 
la  forteresse  de  Kaminiec ,  tit  envoyer 
cantonner  en  Ukraine  vinrt-cinq  millo 
Polonais ,  qui  fiirent  écndonnét  av 
milieu  des  forces  ennemies,  nu,  dd 
moins ,  toutes  prêtes  à  le  devenir.  Le 

iiouvoir  du  roi,  que  heurtait  cduf  de 
a  géuéralité  assemblée  h  Grodno ,  n'^ 
tait  plus  reconnu  que  dans  qoel^MS 
provinces  ;  tout  était  «nnrcbfe  «t  oo»- 
fusion. 

Le  4  avril,  fiantzick  ouvre  ses 
portes  k  la  Prusse ,  après  une  ccrarte 
résistance.  Le  8  du  même  moii,  le* 


de  resserrer  la  Pologne  dans  éc*  finm- 
tières  plus  étroites ,  pour  garaBtir 
leurs  Etats  respeotliii  des  prindpea 
démagogiques ,  hautement  anaéi  par 
un  grand  nombre  de  Polonais. 

Le  roi  fiit  obligé  de  partir  pour 
Grodno,  où  Catlierine  voulait  faire 
tenir  une  diète.  De  cette  ville  Stanis- 
las-Auguste puUia  des  univcrsaux, 
après  avoir  rétabli  le  conseil  perma- 
nent. C'est  ainsi  qu'il  se  prêta  a  sanc- 
tionner ce  nouveau  partage  qui  diMinait 
à  la  Russie  trois  millions  sept  cent 

Îuarante  mitle  habitants,  et  plus  de 
eux  cent  mille  verstes  carréœ,  tant 
dans  la  fertile  Pologne  que  dans  le 
grand-duché  de  LiUiuanie.  Toujours 
phraseur  et  pusillsBime ,  il  demanda  i 


Catherine  la  permiuion  d'abdiquer,  vogrodek.de  Briesc  et  de  Vobynie. 
et  n'eut  point  le  courage  de  le  niire.  I^Ptuem  étendit  ses  frontières  dam 
Il  faut,  écrivait  l'impHatrice  à  son     la  grande  Poli^ne ;  mais ,  ce  qui  était 


ministre,  qu'il  tienne  entre  ses 
lesrânesdel'État,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
tiré  de  la  crise  préseute.  C'est  seule- 
ment à  ce  prix  que  je  pourrai  me  re- 
coudre à  lui  assurer  un  st^t  heureux 
dans  la  retraite  qu'il  mëdite. 

Les  assemblées  des  diétines  furent 


pour  elle  d'une  véritable  importance, 
eDe  obtint  tout  le  cours  septentriansl 
de  la  Vistule,  par  la  cession  de  Thon 
et  de  Dantilck. 

La  confédération  de  Tar go wicz,  dont 
on  pouvait  désormais  se  passer,  fiit 
dissoute;  et  la  diète,  qui  restait  con- 


oomposées  comme  le  comportaient  les  fédérée ,  compléta  cette  i 

ofrcon stances.  Tous  ceux  qui  n'avaient  vissement  par  un  traité  de  commerce 

|»B    renoncé    formellement   à  l'acte  et  d'alliance  défensive  avec  la  Russie; 

constitutif,  pour  accéder  à  la  coofédé-  il  Ait  sisné  le  14  octobre  1793. 
ration  de  Targowicz ,  ceux  qui  avaient        On  n  avait  pas  même  laissé  à  la  Po- 

accepté  le  droit  de  bourf;eoisie ,  ou  logne,  ainsi  mutilée,  tafacultédefer- 

qui  s'étaient  fait  remarquer  par  quel-  mer  ses  plaies  :  tout  fut  rétabli  daai 

que  protestation  courageuse,  furent  le  même  état  qu'en  17S8;  kelstrôm, 

«ictus  du  droit  d'élire  ou  d'fitre  élus,  ministre  de  Catherine  et  g&éral  des 

Malgré   toutes  ces  précautions,   les  troupes  russes,  donnait  au   conseil 

nonces  répugnaient  au  suicide  natio-  permanent  des  ordres  qu'il  se  dur- 

nal  :  Sievers  employa  la  rigueur  et  la  geait  de  Ëire  exécuter.  L'armée  polo- 

Tiolence,  et  finit  par  menacer  la  diète  naise  fut  réduite  à  quinze  mille  bom- 

d'envahir  toute  la  Pologne  si  l'on  se  mes  ;  le  licenciement  fUt  appliqué  aoi 

refusait  plus  longtemps  à  sanctionner  corps  qui ,  ^r  leurs  services ,  avaient 

les  sacrifices  exigés.  Enfin ,  après  une  le  mieux, mérité  de  ta  patrie.  Le  mé- 

résistance  oii  brillent  encore  l'hon-  contentement  fermentait  dans  tous  la 

oeur^et  te   patriotisme  de  quelques  cœurs;  des  émissaires  français  atti- 

BODcee,  tout  ce  que  Catherine  ordon-  saient  encore  la  bainecontre'l'oppres- 

najt  fut  exécuté.  Le  traité  fut  signé  sion  étrangère ,  et  répandaient  de  ^a^ 

le'33  juillet.  La  Prusse  qui,  jusque-  gentdanslesprovinces.Usfôisaientres- 

}k ,  s'était  tenue  à  l'écart ,  jeta  tout  à  sortir  les  fautes  qu'on  avait  commises, 

coup  le  masque;  il  y  avait  encore  plus  et  les  rattachaient  logiquement  à  11 

d'indignation  contre  cette  puissance  trop  grande  extension  donoée  au  poB- 

gue  contre  la  Russie;  l'énergie  se  voir  royal.   En  Pologne,    ce  n'etut 

porta  tout  entière  contre  des  préten-  qu'une  vérité  accidentelle  ;  mais  il  leta 

lions  qui  n'étaient  pas  encore  consom-  importait  de  f9ire ,  loin  de  feurs  fron- 

mées ;  malgré  les  menaces  et  les  vio-  tièi^,  une  diversion  puissante  qui  oo- 

tences,  malgré  la  force   armée  qui  cuperait  Catherine  c^  FrédéritMîuU' 

usiégean  le  lieu  des  délibérations,  lauoie.  L'Autridie  n'avait  pris  aucune 

aucune  voix  ne  s'éleva  pour  appuyer  part  directe  au  second  démembremast; 

le  protocole  des  ministres  russe  et  l'indemnité  de  la  Prusse,  taillée  dan 

prussien.  On  déclara  aux  députés  qu'ils  le  territoire  polonais,  semblait  consa- 

ne  sortiraient  pas  de  la  salle  avant  de  crer  de  sa  part  un  droit  qui  s'appuyait 

■igner  leur  adhésion.  Ce  ne  fiit  qu'à  sur  des  revers.  Les  succès  des  anaéei 

trois  heures  du  matin,  et  sur  une  in-  françaises  retentissaient  en  Pologne 

teiprétation  détournée  de  ce  silence  comme  un  appel  aux  armes.  Z^  Rnait 

accusateur,  que  ta  députation  fut  au-  n'avait  laissé  à  sa  proie  abattue  qm 

torisée  à  signer.  La  Russie,  comme  tout  juste  assez  de  vie  pour  essayordc 

nous  venons  de  le  voir,  s'était  appro-  secouer  le  joug,  et  c'est  dans  oetti 

prié  la  moitié  de  la  Lithuanie  ;  elle  lutte  prévue  et ,  pour  ainsi  dire ,  pro- 

eut  les  palatinats  de  Podolie ,  de  Po-  voquée ,  qu'elle  allait  frapper  le  coaa 

lotsk,  de  Minsk  ,  une  partie  de  celui  définitif.  Pour  allumer  cet  incendie,  i 

de  Wilna ,  et  la  moitié  de  ceux  de  No-  ne  fMIait  qu'une  étincelle.  Il  »  rayon- 
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nait  de  trop  de  cours  indignés  pour  lenoeli  que  le  mérite  se  trouve  porté 

qu«  l'attente  Rit  longue  encore.  Le  à  la  première  ^ace ,  et  que  l'autorité 

général  Madalinski  r^ise  de  licencier  revétuDcaracnrevraimenthonorable, 

BB  brigtide;  il  réunit,  dans  le  palatinat  parce  que  la  coaGance  des  masses  la 
de  Siradie ,  quatre-vingts  gentllBfaoro-  proportionne  à  la  graudeur  du  danger, 
mes  qui  brillent  de  s'associer  à  cet  acte  Kosciuszko  est  nommé  par  acclama- 
depâillaiseénergie;delâilcourtàSan-  tion  chef  de  la  force  armée;  on  lui 
dotnir;  la  noblesse,  étonnée  d'abord,  confie  la  formation  d'un  conseil  su- 
cède  ;  il  parrient  à  réunir  quatre  mille  préme  national  ;  le  gouvernement  pro- 
hommes, avec  lesquels  il  harcèle,  sans  visoire  s'organise.  Ce  fut  souslasano 
se  laisser  entamer,  les  corps  russes  tion  du  serment,  et  en  présence  des 
eovoy^  pour  le  combattre.  L'insur-  autels ,  que  s'inaugura  la  plus  sainte 
rectJOQ  8  étend;  leelstrôm  somme  le  des  insurrections,  la  constitution  du 
conseil  pertnaneat  d'envoyer  contre  les  3  mai  fut  lue  dans  l'église  de  Sainte- 
iosurgâ  les  troupea  polonaises;  on  Marie,  et  tou£  jurèrent  de  la  rétablir 
l'avenit  qu'dles  passeront  à  Hada-  au  péril  de  leur  vie. 
linski  ;  le  général- ministre  voit  alors  Ce  n'était  pas  assez  de  la  Russie  et 
tout  le  danger  de  sa  position  ;  les  ar-  de  la  Prusse  pour  écraser  la  malheu- 
restations  se  multiplient;  mais  les  sus-  reuse  Pologne;  l'Autriche  repoussa  les 
pects,  c'est,  la  nation  tout  entière;  il  égards  que  la  république  lui  témoigna, 
tait  décréter  coupables  de  sédition  les  sous  le  spécieux  prétexte  que  l'insur- 
PolODais  qui  veulent  reconquérir  une  rection    proclatnaii     Ut    prbuiipet 

patrie,,  et  l'insurrection  devient  plus  motutrueux  de  la  ConvenUon.  Cette 

menaçante.  Quinze  mille  Russes  oc-  accusation  était  une  insigne  fausseté; 

oupent  Varsovie,  et  sont  exclusive-  les  Polonais  se  soulevaient  pour  se 

ment  diargés  de  ta  garde  du  roi;  on  soustraire  aux  abus  d'une  république 

disperse  les  troupes  polonaises  dans  les  incomplète,  ou  plutôt  d'une  olif^archie 

faubourgs.  Quelques  citoyensplus  eial-  turbulente  ;  la  France  au  contrairesor- 

tés  prennent  le  Bonnet  rouge,  comme  tait  violemment  de  ses  mœurs  monar-  ' 

pour  menacer  l'abus  du  despotisme  par  chiques,etattaquaitteprincipepourdé- 

le  déchaînement  des  vengeances  popu-  truirerabus.Vienneavaitunantreriio- 

lairea  ;  mais ,  comme  noua  l'avons  re-  tif  :  le  dernier  démembrement  n'avait 

marqué,  une  révolution,  en  Pologne,  été  profitable  qu'à  deux  cours4.:lfaliait 

ne  pouvait  commencer  que  par  la  no-  que  ce  cabinet  fournit  son  contingent 

blesse;labour^isienepouvaitquere-  d'iniquité,  pour  pouvoir  prétendre  à 

cevoir  l'impulsion;  quant  aux  paysans,  une  part  dans  les  aépouilles.  Stanislas- 

à  peine,  nans  ces  conflits,  s'aperce-  Auguste  fut  obligé  de  désavouer  l'ia- 

vaient-ilsqu'ilscbançeaientdemaltfes;  surrection  dans  des  universaux  écrits 

l'attitude  qu'ils-  pru'ent   était  plutôt  sous  la  dictée  des  ministres  russes;  ce 

r«£fet  de    l'entraînement    que    celui  prince  sans  énergie  croyait  avoir  fail 

d'une  conviction  raison  née  :  le  désir  preuve  d'une  grande    babileté,  lors- 

de  Ib  vengeance  tes  faisait  sortir  de  qu'il  parvenait  à  glisser  dans  ses  ma.- 

leurs  demeures  dévastées,  et  leurs  re-  nifestes  quelcjues  expressions  vagues 

yen  ,  non  moins  que  leurs  succès ,  tes  qui ,  en  échappant  à  la  censure  russe , 

attachaient  à  la  cause  commune.  laissaient  entrevoir  qu'il  approuvait 

Les  Russes  venaient  d'évacuer  Cra-  en  secret  ce  qu'il  était  forcé  de  blâmer 

covie  pour  se  porter  â  marclies  forcées  ofQciellemeat.  Cependant  Kosciuszko 

sur  la  capitale;  Kosciuszko  se  présente  voyait  à  chaque  instant  ses  forces  s'ac- 

dflvant  cette  ville,  la  seconde  delà  Po-  croître;    la   plus  grande  partie  des 

logne  pour  son  importance,Ia  première  troupes  de  la  couronne  étaient  passées 

peut-âtreponrlepatriotisme.Plusieurs  sous  ses  drapeaux;  la  jttinesse  mani- 

-alattnats  se  dédarent  pour  lui  ;  l'acte  festait  le  plus  brûlant  enthousiasme; 

'insurrection  est  dressé  en  quelques  deux  cents  étudiants  do  l'université  de 

l^eures.  Cest  dans  ces  moments  so-  Crocovie  s'étaient  engagés  spontané- 
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Miot-  K.OW)uuko  piofita  de  eelte  aiv 
deur,  il  cottfta  le  coannaiidaïaMt  de 
CrMOTte  «H  général  Wadzilzki,  ot 
JOiaiHmtra  arec  habileté  jteur  ('appn>- 
dier  de  la  capitale.  À.  Barlawice,  il 
nacaatK  «t  bat  le  eéoéral  russe  Tor- 
inasaof.  La  moitié  ae>  troupes  polo- 
naise! n'était  composte  que  de  payaoni 
deBenvirooide  CraooTic;ccBfaomniM 
(uppléajent  par  rintrépidité  il  ec  qni 
loar  manquait  dac4té  de  la  discipline; 
on  en  a  vu  dans  l'action  se  préci[Mter 
ssr  les  canons,  couvrir  la  himîère 
d'BM  main,  et  de  Taubv  abattre  à 
coupa  de  j^iu  les  artilleurs  russes, 
surpris  eux-mêmes  d'un  tel  mépris  de 
)a  mort.  A  la  nouvelle  de  cet  avan- 
ti^e,  unegénéreusa  émulation  s'em- 
para  de  TarsoTJe.  Les  rigueurs  de  la 
poliee  russe,  le  désarmement  do  plu- 
SHurs  corps  jK^onais ,  la  certitude  que 
les  aatrea  auraient  bientôt  le  mane 
xut,  im  besoin  de  «engeance  si  long* 
temps  comprimé  dans  tous  les  cceurs , 
en&n  la  certitude  que  bientôt  l'arrivée 
des  Prussiens  et  des  renforts  qu'atten- 
daittgelstrôm  rendrait  toute  résistance 
impossible,  tellM  ftirent  lea  causes 

'  ouihfttèrenttadâivraacs  momentanée 
oe  Varsovie. 
Le  17  avril ,  c'était  le  Jeudi  saint, 

-Jfsctiefs  secrets  de  f  insurrection ,  in^ 
traits -q>i'leetstrâm  avait  envoyé  au 
secours  de  Tormassof  une  gniBde  par- 
tie de  sa  cavalerie ,  jugèrent  qu'il  était 
temps  d'agir.  A  quatre  heures  du  ma- 
tin, plusieurs  omders  polonais  de 
dlfrereutes  armes  comroencèrcflt  tes 
momements  dont  on  était  coBvemi; 
les  gardes  du  roi  et  las  ohlans  co««nt 
i  l'«8«Bat ,  fraterafsent  avec  les  troupes 
qui  te  gardaient,  et  dîsinbuent  des 
armes  an  peuple ,  qui  se  porte  en  tu- 
multe vers  la  maison  d'IgelstrSm.  Le 
C(Hnbat  s'eneage  sur  ce  point  ;  les  rues 
deviennent  le  théâtre  de  luttes  san- 
g4ant«s  ;  les  Russes  opposent  h  tontes 
ces  attaques  une  fermeté  opiniâtre; 
mais,  dans  un  conflit  de  cette  nature 
entre  des  corps  réguliers  et  des  masses , 
si  l'action  se  prolonge,  l'avantage  reste 
presque  toujours  k  ces  dernières ,  dont 
les  pertes  ne  peuvent  ftre  appréiMées. 
AuK  pmiiM^  coups  de  feu ,  la  garde 


qui  était  de  semée  au  cUtasa  oued 
au  secours  des  iauirgés.  LenifiritilBi 
au  général  Igslatrom  qii'it  1m  en- 
aeille  d'évacuer  Varsovie.  Cduki,» 
sachant  à  quel  parti  s'arrêter,  tcdI 
aller  lui-même  se  wnctxtm  artc  Sti- 
nialas-Auguste.  Son  bmcu  se  dwp 
de  son  message^  il  est  tué.  Cif» 
dant  le  réfiimeut  de  DsidiitAi ,  om- 
Dsandé  par  ie  coloBd  HuusMn ,  rWtit 
jusqu'au  chlt«M ,  nutoé  les  rfEoiti 
de  Gagarin ,  qui  eft  ebMgé  de  as  idi- 
nr  s^rèa  avoir  essuyé  nos  gisait 
pn-te.  A  l'arseBal  et  sur  gdasicon  » 
très  pointa ,  ta  victoire  resta  an  îs- 
surtfés.  IgebtrÔBt  continuait  à  as  ^ 
fendre  :  isolé  des  oorps  ser  lesqudsl 
avait  compté,  et  dont  la  plapârt» 
naient  d'aiwndomier  la  vilte,  il  mllt 
feu  à  ses  papiers ,  et  prtt  eide  le  pot 
de  la  retraite  ;  elle  s^eiiftetna  noa  M 
prine  i  travers  des  jardias,  powct 
ta  les  rues ,  où  on  les  attfcodail  » 
passage.  Dans  ta  soirée  du  W,  * 
ministre  de  Catherine  se  r^* 
devant  le  peuple  aprè&  av<Hr  pf* 
onze  pièces  de  canoo ,  {dus  de  if>a 
mille  morts ,  et  un  nombre  tiî^  » 
prismniers  et  de  btessés  qui  n<^ 
victincs  de  Pciaspération  du  tm- 
queur. 

Le  Bonple  avait  proclamé  IMn- 
novdu  coaimaodant  de  la  vUit|d 
Zakraevski  pcésidsiit  de  la  réfcnn.  Bi 
luirent  anasîtdt  toutes  les  mam 
qu'exigeaient  ke  àrvonstances;  di  * 
18,  tout  était  eahis.  Le  peu^,  ?> 
avajt  donné  tant  de  nurques  wLat^ 
de  courage,  en  donna  aiwsi  é*  W 
désintéressement.    On    avait  troiR 

Sa tre- vingt-seize  maie  dueali  àm 
caisses  '        '  '  '  """ 


Sur  la  proclamation  du  ^ 

réeence,  ces  fonds  furent  rappoWi 
à  T'exceptioD  d'un  miltier  de  daesti 
En  lisant  ees  détails  tri  bonorsMes  fW 
le  peuple ,  on  se  reporte  inToleotiD» 
ment  a  une  éfioque  non  lowtajp 
riepse ,  et  Too  regrette  qne  la  nsaw 

rii  a  dfmaé  le  même  «lemple ,  r^ 
ses  aînés  en  dévoHnncnt  jasq»"*  b 
vaiH  solennité  d'un  aniÙTersaftë. 
StaaMas,  qui  avait  été  tourâ  Um 
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«MbnnataiTdu  3  m»,  Targowicieii, 


lai  hirt  ;  il  amKouva  haateinent  tout 
ce  mi  avait  été  bit  sau  lui,  et  pro- 
batdeBMDt  malgi^  loi ,  se  réservant  de 
changer  de  lanipee  à  la  première  oc- 
caaioD.  Toutefois  on  jagû  imidait  de 
le  garder  h  vue ,  et  cette  mesure  né- 
ceuaire,  mais  homilbnU,  il  s'y  rési- 
gna ,  sans  doute  avec  l'idée  de  a'es  faire 
pJua  tard  on  mérite  auprès  de  Cathe- 
rine. Cependant  oa  afiectait  de  le  trai- 
ter arae  égard,  at  l'on  ne  pouvait  agir 
aiitremeot,  le  rétablissenieDt  de  la 
ctmstitutiOD  du  8  mai  étant  le  mot 
d'ordre  de  l'insurrection.  D'ailleurs  le 
dictateur  était  roi  de  fait,  et  il  est 
dtmteux,  si  la  PtrfogBe  eAt  été  sauvée, 
qu'os  eflt  encore  compromis  le  salut 
«MDmun,  ea  durant  la  même  auto* 
ràé  k  un  pince  qui  en  avait  fait  un  si 
BÏtoyaUeiisage.^Wilna,  les  mesures 
fiireot  |)rises  avec  tant  de  secret,  que 
la  garnison  ruase,  saas  avoir  eu  le 
temps  de  se  mettre  en  défense,  se 
trouva  prisonnière  de  guerre.  La  Sa- 
ntogitie,  Grodno,  Brzesc,  Sandomir 
diassèrent  l'ennemi  et  acc^èrent  saos 
réswe  à  ce  qu'avaieot  décrété  les  pa- 
latiaata  déjà  révoltés.  L'amour  de  la 
patrie  fit  taire  les  intérêts  d'alliance 
«t  de  famille  :  Francs  Sapiéha ,  fils 
do  Krand  chancelier  et  gendre  de  Fé- 
lix Pototski ,  remit  spontanément  la 
elmee  de  grand  général  qu'il  devait  h 
la  fionfiance  des  Lithuaniens,  et  ne 
demanda  que  rbooneur  de  savir 
fiemme  simple  capitaine  sous  les  or- 
dres de  Roseiusdio.  Ogînski  rési^ 
égalentent  b  charge  de  ^rand  trésorier 
de  Lithuanie ,  et  leva  a  ses  frais  un 
régiment  de  chasseurs.  KosciusEko 
pensa  qu'il  était  temps  de  remplacer 
.  le  conseil  provisoire  par  un  conseil 
national  siégeant  à  Varsovie ,  et  agis- 
sant de  concert  avec  le  roi ,  (pii  se  dé- 
clara ioB^reble  de  la  oation  et  du 
canseil. 

Kous  regardons  cette  mesure  eomme 
BvéBiaturâ;  le  désir  de  rentrer  dans 
[a  constitution  de  1791  l'explique  sans 
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doute;  miis  ILoBeiuBzko,  dont  l'an- 
hitioD  ce  bornait  à  tire  ntile,  oublia 
que  dans  ces  moments  de  ortse ,  où  le 
âalnt  conunuD  dépend  d'un  chef,  il 
faut  oaM  du  pouvoir  non  dans  la  me- 
sure d'une  voloalé  vertuease,  mais 
dans  celle  qu'indiquent  les  circons- 
tances ;  jieut-étre  que ,  prévoyant  l'in»- 
possilHlité  d'nne  longue  résistanee,  il 
ffirut  dcvotf  partager  avec  des  bommw 
éprouvés  la  respdnariiilité  de  l'avenir. 
Quoi  qu'il  en  s(»t,  le  conseil  suprême 
national  oommoiça  ses  séances  le  30 
mai,  et  s'occupa  avec  zèle  de  la  Uche 
qui  lui  était  confiée.  Les  bourgeois 
utissèrraléclatar  leur  mécontentement  ■ 
de  ce  que  la  noblesse  étfrit  seule  ap- 

felée  à  diriger  une  révolution  gui  était 
oeuvre  de  tous.  Cependant  ils  cédè- 
rent aux  représentations  de  Kos- 
cioszko;' mais  cette  tendance  anoon* 
çait  évidenuBent  que  le  rétablissement 
de  la  ûonstitutioB  de  1791  n'aurait  sa- 
tisfait qu'incomplètement  les  esprits. 
Quelques  pa|»eE3  d'Igelstrôm  avaient 
édiappé  aux  flammes:  peut-être  même 
«vait-it  épargné  à  aessoin  ceux  qui 
comprotnettaunt  un  asseï  grand  nom- 
bre de  Polonais  vendus  aux  Russes, 
pour  jeter  la  défiance  au  sein  du  parti 
national.  L'examen  de  ces  papiers  fut 
confié  à  un  comité.  On  crut  voir  dans 
la  lenteur  avec  laquelle  il  raroeéda  le 
désir  de  sauver  les  coupables;  et,  à 
vrai  dire,  le  principal  coupable  était 
le  roi ,  dont  la  conduite  pouvait  servir 
d'excuse  aux  trahisons  subalternes. 
Rogozinski,  intendant  de  la  police, 
fut  déclaré  criminel  d'État,  mais  son 
exécution  fut  différée,  et  le  peuple 
murmura  hautement.  Les  nouvelles 
reçues  de  Wilna  donnèrent  un  carac- 
tère plus  sérieux  au  mécontentement. 
Kossakovski,  en  conservant  l'uniforme 
russe,  s'était  fait  nommer  grand  gé- 
néral de  la  Uthuanie  ;  on  lui  avait  lait 
SMi  procès  en  quatre  heures ,  et  sur  le 

tet  où  il  expira  on  avait  écrit  :  fo- 
té  de  la  nation.  Cet  exeiuple  de 
sévérité  entraîna  Varsovie;  la  justice 
du  peuple  n'erra  point  dans  la  dési- 
gnation des  victimes  :  Kossakovski, 
irère  du  général  etévéguede  Livonie, 
Ozarovski,  graud  général  de  la  cou- 
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ronne,  Zâbielto,  lénénl  île  camp  de 
Lithuanie,  Ankvicz,  maridial  du  con- 
seil permanent,  furent  pendus,  avec 
cette  inscription  :  PwMion  de*  trai- 
tres  à  la  patrie.  Le  nombre  des 
pencmiies  arrêtées  s'élevait  à  cent  cin- 

Siinte.  Les  ministres  étrangers  affeo 
ent  de  ne  voir  dans  ces  exécutions 
que  la  répétition  de  ce  qui  se  passait 
en  France;  K«sciuszko  désavouait 
hautement  ces  bruits,-  et  le  peuple, 
eraignaot  que  pour  les  démentir  dune 
maDlère  plus  formelle  on  ne  flt  grâce 
aui  coupables,  voulut  se  fiiire  justice 
lui-même.  Les  plus  exaspérés  forcèrent 
les  prisons,  et  livrèrent  au  supplice 
ceux  dont  ils  purent  s'emparer.  Kos- 
ciuszko  parvint  à  arrêter  cette  effer- 
vescence :  il  eut  le  tort  de  sévir  contre 
les  principaux  auteurs  du  désordre 
avec  plus  de  promptitude  que  contre 
les  pnsonniers  politiques  ;  il  alla  même 
jusqu'à  attribuer  aui  Husses  le  des- 
sein de  ^aco6tnùer  la  révolution  polo- 
naise pour  donner  une  apparence  de 
justice  à  leurs  prétendus  griefs  :  c'était 
arrêter  l'élan  de  la  nation,  et  se  priver 
de  l'énergie  qui ,  une  fois  dirigée  con- 
tre l'ennemi  commun,  pouvait  seule 
balancer  sa  supéi-iorité  numérique.  Il 
n'est  point  douteux.que  les  émissaires 
de  la  Convention  n'essayassent  de  pous- 
ser la  Pologne  dans  les  voies  de  la  ré- 
volution française;  mais  la  noblesse  ne 
pouvait  adopter  des  principes  dont  les 
conséquences  entraînaient  la  perte  de 
ses  privilèges;  quant  à  la  supposition 
que  les  Russes  et  les  Prussiens  exci- 
taient les  insurgeais  au  jacobinisme, 
on  ne  saurait  admettre,  à  moins  d'être 
aveuglé  par  ses  préjugés  ou  ses  opi- 
nions, que  des  intérêts  aussi  opposés 
que  ceux  de  l'absolutisme  et  delà  li- 
berté la  plus  illimitée,  se  soient  ren- 
eontrés  sur  le  même  terrain  dans  l'em- 

5 loi  de  moyens  semblables.  Cefiit  donc 
e  puissance  à  puissance  que  Kos- 
ctuszko  entreprit  de  lutter  contre  la 
Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche,  réso- 
lution qui  honore  son  courage,  mais 
dont  l'issue  ne  pouvait  être  longtemps 
douteuse. 

Le  général  prussien  Wolki  se  rap- 
procha de  sa  frontière  où  s'assemblait 


une  année;  un  rmlort  de  quarante 
mille  Ausses  venait  d'entrer  ta  Po- 
logne, sous  le  Gommandemest  dei 
généraux  Dénissof,  Fer««i  et  Souvo- 
rof;  Igelstrôm  manœuvrait  toujours 
entre  Varsovie  et  Cracovie,  menaçant 
tour  h  tour  ces  deux  villes,  et  ne  se 
laissant  jamais  entamer,  E.osciuszko 
inquiétaitses  mouvements,  et,  tâcfaant 
de  discipliner  ses  nouvelles  levées,  il 
les  préparait,  par  une  guerre  d'escar- 
mouches, à  se  mesurer  contre  l'âîte 
de  deux  armées  redoutables. 


Au 


troupes  prussiennes  se  réuairent  aux 
Russes ,  et  Frédéric-Guillamne  prit  le 
commandement  des  deux  armées  com- 
binées ;  [e  6 ,  près  de  Sielce,  Kosduszko 
fut  débusqué  de  sa  position  malgré  une 
résistance  meurtrière;  le  8,  le  général 

Solonais  Zaiooczck  se  vit  forcé  d'aban- 
onner  le  champ  de  bataille  après  one 
lutte  de  six  heures.  Bientât  après  cet 
avantage  qu'ils  remportèrent  près  de 
Khelm,  les  alhés  i^gcurHit  de  nou- 
veaux rei^orts  :  c'était  un  corps  de 
troupes  russes  commandées  par  Fer- 
sen  et  par  le  prince  de  Nassau.  JDans 
cette  extrémité,  les  insurgés  adressè- 
rent un  appel  aux  habitants  de  la  Po- 
Ifwne  prussienne.  Le  15,  la  trahison  de 
ffîniaski  ouvre  auxPru'ssiens  les  portes 
de  Cracovie;  lesecondboulevanldela 
Pologne  venait  de  tomb»  lorsqu'on  ap- 
prit que  les  Autrichiens ,  mattres  de 
Sandomir,  pénétraient  dans  les  palat>- 
nats  de  Khelm  et  de  Lublin. 

Dans  cette  extrémité,  Kosciuszko 
fit  piiblier  dans  les  provinces  fron- 
tières que  toutes  les  forces  qu'on  pour^ 
rait  réunir  se  jetassent  sur  le  teiritoire 
ennemi.  Cet  appel  fut  entendu;  dca 
corps  polonais  entrèrent  en  Couriaode 
et  s'emparèrent  de  Libau.  Dantzîd 
n'attendait  qu'un  moment  favoraUe 
pour  secouer  le  joug;  mais  Souvorôf 
r^rit  Wilna,  qui  paya  chèrement  le 
succès  de  sa  première  Jnsurrectk». 
Les  Russes  ne  tardèrent  pas  à  repren- 
dre Libau,  dont  la  soumission  main- 
tint la  Coiirlande.  Cependant  K.os- 
ciuszko ,  sentant  la  néc^ité  de  couTrir 
)a  capitale,  avait  établi  quatre  caniM 
près  de  cette  ville  :  une  défaite  qa  iJ 
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tgaya  à  Zakrrezin  permit  aux  AiSé- 
nati  corpB  eiiDemis  d'assarer  lenrs 
eommontcations.  Une  redoute  très- 
forts,  coiKtmjte  entre  Wola  et  Var- 
sorie,  fut  enlevée  d'-assaut  par  les 
PiDSiiens  que  commandait  Sdiwéeriti , 
lotis  les  ordres  de  Frédéric-Guillaume. 
Ce  général  sorama  la  ville  de  se  reudre 
àam  Tingt-quatre  heures  ;  la  som- 
mation était  accompagnée  d'une  lettre 
de  Frédéric-GuiMaume  à  Stanislas- 
Auguste.  On  répondit  ^le  l'armée  {>o- 
lonaise  séparant  la  fitle  des  assié- 
gAants,  il  ne  dépendait  ni  du  roi  ni  du 
coBiHiandant  de  décider  la  reddition 
deVarsoTÎe.  Quelques  avantages  rem- 
portés par  les  Polonais  furent  une 
répoBse  plus  directe  au  message  prus- 
lien,  et  les  événemeuts  qui  se  succé- 
daieot  dans  la  Prusse  méridionale  et 
dans  la  Prusse  occidentale  vinrent 
Tderer  pour  qitelqoe  t^nps  l'espoir  des 
Polonais.  Une  coi^édération  se  forma 
noDtauément  en  Posnanie  ;  dirigés  par 
niémoTevAi,  les  patriotes  sempa- 
nicat  des  caisses  militaires  et  des 
magasins.  Szeoi,  Gnesoo,  Brzesc, 
Wroclawek  furent  successivement  le 
théâtre  de  leurs  avantages.  Ils  manœu- 
vraient pour  s'approcher  de  Tbom,  et 
ils  pénétrèrent  même  jusqu'en  Silésie. 
Hadatioski,  que  Kosciuszko  avait  en- 
voyé pour  les  appuyer,  fut  défait  au 
passaue  de  la  Narew,  tandis  que  Dom- 
brovsKi  battait  les  Prussiens  près  de 
Varsovie,  et  qu'une  insurrection  écla- 
tait sur  les  derrières  de  l'armée  de 
SchwéeriD.  Toute  la  Posnanie  s'était 
soulevée;  les  plus  riches  propriétaires 
servaient  dans  les  rangs  comme  les 
simples  soldats;  l'ennemi  fut  repoussé 
partout;  déjà  Bromberg  et  Thom 
étaient  menacés,  lorsque  Frédéric- 
Guillaume  leva  le  sié^e  de  Varsovie 
(6  septembre).  La  division  russe  de 
Fersen  se  porta  surLublin.  Cependant 
Hadalinski  s'emparait  de  Bromberg, 
io^uiétait  Culm  et  Graudentz ,  et  opé- 
rait près  de  Kolo  sa  jonction  avec 
Dombrovslii.  Kosciuszko,  délivré  des 
I^iissiens,  se  dirigea  vers  la  Litliua- 
nie,  où  Siérakovski  balançait  la  for- 
tune de  Souvorof.  Ce  général  allait 
Tattaquer  une  troisième  fois  à  Brzesc, 


lorsque  l'arrivée  de  Kosciuszko  le  dé- 
termma  à  la  retraite.  Le  but  de  Sou- 
vorof était  de  se  réunir  au  corps  de 
Repnin ,  qui  venait  de  s'emparer  de 
Grodno,  et  à  celui  de  Fersen.  Il  était 
urgent  d'empêcher  cette  jonction  ; 
Kosciuszko  se  porta  au-devant  de  Fa-- 
sen ,  qu'il  rencontra  près  de  Maceiowic. 
à  dix  lieues  de  Varsovie.  Deux  fois  il 
repoussa  les  Russes;  mais  ayant  voulu 

Soursutvre  cet  avantage,  il  perdit  celui 
e  sa  position,  et  l'ennemi ,  s'étant  re- 
formé brusquement ,  reprit  l'oÉfensive. 
L'infanterie  polonaise  essaya  en  vain 
de  rétablir  le  combat;  elle  se  défendit 
avec  un  courî^e  quiméritaitnnmeitleur 
sort.  Kosciuszko  se  montra  digne  de 
commander  à  ces  braves  :  couvert  du 
sang  ennemi  et  du  sien,  il  ne  cessa  de 
combattre  que  lorsque  son  cheval 
tomba  sous  lui ,  et  le  laissa  au  pouvoir 
des  Russes.  Cette  prise  valait  à  elle 
seule  une  victoire;  mais  de  tout  point 
elle  fut  complète.  I.ea  Polonais  perdi- 
rent une  grande  partie  de  leur  infan- 
terie, et  vingt  et  un  canons.  A  cette 
nouvelle,  Pûniatovski ,  qui  se  portait 
au-devant  de  Souvoroi  avec  quinze 
mitlehommes,  se  replia  snr  Varsovie, 
et  parvint  à  prendre  position  en  avant 
du  faubourg  de  Praga.  Madalinski  et 
Dombrovski  quittèrent  alors  la  Polo- 
gne prussienne  ,  et  manœuvrèrent  pour 
le  rejoindre.  Ponjatovski,  pour  leur 
ouvrir  le  passage,  attaqua  inutilement 
un  corps  prnssieo  qui  lui  et  éprouver 
une  forte  perte.  Dombrovski ,  prè»  de 
Thorn,  Ilmski,  sur  la  Narew,  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  ;  Grabovski ,  près 
d'Ostrolenka ,  avait  été  pris  avec  son 
artillerie;  enfin  le  général  DéniSs<tf 
opérait  sa  Jonetion  avec  Souvorof  et 
Fersen.  Depuis  la  défaite  et  l'absence 
de  Kosciuszko,  l'étoile  de  la  Pologne 
pâlissait  de  plus  en  plus;  enfin  Souvo- 
rof, après  un  avantage  marqué  rem- 
porté près  du  faubourg  de  Praga,  me- 
naçait d'emporter  cedernier  boulevard 
de'Varsovie.  Ce  général,  non  moins 
habile  que  brave,  avait  eu  le  tnnps 
d'étudier  le  caractère  polonais  ;  il  jugea 
qu'il  était  temps  de  porter  un  coup  dé; 
cisif,  avant  que  l'hiver  ne  rendR  les 
communications  de  l'armée  impràticai 
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WfieetioB  au  cceur,  luster  à  Catfa«- 
rine,  dans  les  dâuU  du  partage,  «ne 
iaflHMwe  proportiouiiée  i  la  Mipério- 
rité  dt  ses  amaa.  Ce  vieux  générai , 
que  daaa  sa  longue  eani^  militaire 
persoima  m  peut  se  vanter  d'avoir 
vaiDcu,  onloana  i'asMut.  Treute-troia 
batteria»  défeiulaiefit  les*  remparts; 
pCDdsKt  fies  de  deux  lieurea,  les  Rua- 
■M  casuy^ent  le  feu  de  eent  pièces  de 
canon  ;aafin  trois  eol«aaaapéBélrèreDt 
à  la  fois  <tas8  la  fanboun,  et  tous  les 
assiégeants  u  prédiiitepeat  à  kur 
aaite.  La  résistance  deacspérée  <ftts  les 
Russes  renoontrèrent  dans  la  viUc 
exaspéra  le  vaisqueur,  qui  ne  se  aua- 
vinl  que  trop  btea  du  sac  d'Ismaïl. 
Plus  de  dix  mille  hairitants  forent  ég<»- 
ses;  ie  pont  qui  joignait  le  âuboan  k 
b  Tille  se  rompît  sous  le  poids  oes 
lii^rds.  Sowontf  ne  parut  dana  Praga 

ri  lorsque  ks  Russes  étaient  rassasiés 
long  et  de  piliage;  on  assure  qu'il 
s'était  mis  tranquilTement  au  bain  du- 
rant ces  aeèuM  d'boneur.  Quel  qa'ait 
pu  être  k  motif  de  œ  retard,  le  aou* 
venir  de  Praga  p^ra  éternellement 
tur  sa  mémoire.  La  moitié  des  trottes 
a*ait  péri  ;  le  reste  ne  s'était  rendu 

E'a  SouTorof  lui-même.  Cependant 
habitants  de  Varsovie  étaient  par* 
taçés  entre  deux  avis  contraires  :  ta 
roi,  les  magistrala,  les  notaUea  par^ 
laient  da  capituler;  le  peuple  et  la  ma- 
iorité  de  l'armée  TOulaient  s'ensevelir 
SOI»  les  ruines  de  la  cnritale;  enfin 
l'on  s'arrfta  au  parti  que  Von  finit  per- 
prendre  quand  on  dâibère  ;  l'éloquence 
est  rarement  plus  puissante  que  lors- 
qu'elle coBseiAe  de  vivre.  Ignace  Po- 
totaki  fat  député  vers  Souvorof,  et 
demanda  i  traitw  avec  lui  au  nom  de 
la  répriilique.  Le  général  russe  l'inter- 
rompît au  premier  mot,  en  lui  décla- 
rant que  l'nnpératoice  n'était  pas  en 
eirre  a«ec  la  répuUiqoe,  mais  avec 
enuemis  de  l'État  :  il  ajouta  qu'il 
était  prêt  1  écouter  ceux  mi,  revêtus 
d'uneautorité  légitime,  s'adresseraient 
à  Ini  an  nom  de  Sa  Hatesté  polonaise 
(Farrand). 

Trois  magistrats  municipaux  vin- 
rent hii  of&ir  de  rendre  la  ville ,  s'il 


prHsettait 
des  pwaonnea  et  des  bâMu.  'Hjin 
autre  artide  que  roua  ouUin, qaati 
Souvorof,  c'ût  l'oubli  à»fiat-,'f 
l'accorde  aussi.  ■  Alors  le  feu  con; 
mais  les  troupes,  eoumandén  pv 
Wawrzetskt,  et  phwcurs  men^tetà 
«ooietl  sufaténw  refusaient  d'être  COU)- 
pris  dans  la  capitulstian.  Souvmf 
leur  pernét  de  sortir  de  la  vilfe,  i 
laara  rioques  et  périls.  Tons  coa 
qui  peraistèreDt  «tau  ee  desseia  s'cloi- 
gnèrenta«eoWanTzetski,J>oiii^OT^ 
et  le  cbancdier  KoHontaï,  et  Le  B  »■ 
Tetatee,  après  tenr  départ,  ks  Rbmi 
entrèrent  dans  Varsovie.  Les  poavcin 
fHVvtairirea  avaient  été  iwiris  eidnlo 
mains  du  roi  et  du  conseil  pennsncat, 

Îut  devaient  eunserver  un  sinubcR 
'audorité  jusqu'à  la  dédaian  qus  pna 
drait  ultàrienemeat  CatlieriDe. 

En  efiiet ,  cM«  souveraine  était  oA 
tcane  du  aact  de  la  Pologne^  et  l'A» 
tridie,  ausai  biea  que  la  Pnme,  U 
demandaient  baanbleeaeot  une  inda» 
aité  en  ttfritMTO  poue  les  rmn 

S  l'aies  esscçalent  cm  Belgiqiw,  <i 
(dtande et  sot  la Rbia.  Lesnégetti- 
timu  pour  le  partue  Gainèrent  a 
lon^eur,  et  les  dUOniltés  ae  fuicat 
levées  que  le  M  octiAre  tTM.  Lt  B 
novemm  de  l'année  précédente,  St>- 
nislas  avait  résigné  sa  GooroBMvT^ 
porta  pom*  sa  honte  et  pour  le  nidMr 
de  ta  Pologne;  ce  Jour  semMait  rm 
été  choisi  à  dessein  poiv  l'hwmte 
encore  dans  le  passé  :  c'était  cctai  de 
l'anniversaiee  de  son  eourannenaL 
11  avait  porté  sans  noblesse  le  Midi 
du  acep^;  il  n'eut  pas  même  fa  ^ 
gnité  des  grandes  infortunes.  On  le  rit 
anx  gagea  de  cette  même  CatheriM. 
accepter  une  pension  de  deux  cat 
mille  dncats.  Il  eut  le  triste  avaot^ 
de  lui  survivre,  et  termina  sa  carntn 
dans  la  première  année  du  rèffit  de 
Paul. 

Dans  ce  troisiëms  démembremoili 
l'Autriche  eut  la  plus  grande  partie  du 
palatinat  de  Cracovie»  les  ^latinstt 
entiers  de  Sandomir  et  de  LaWin. 
avec  tes  portions  du  district  de  Kbdm 
et  des  paTatinats  de  Brzeac ,  de  Podh- 
qnie  et  de  Mazovie,  qui  s'étendaioit 
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le  lonKdelsrirftgatu^duBug,  en- 
viroD  Duit  çtat  treote-quatro  quIIcb 
carrés. 

I^  Prusse  eut  la  partie  des  palati- 
nats  de  Mazovie  et  de  Podiaquie  si'- 
taée  sur  la  rive  droite  du  Bi^  ;  daas  la 
LIthuauie,  la  partie  du  {utatinat  dé 
jTçki  et  cdie  de  la  Samoèitie  g;ui  s'é- 
tendent sur  ta  gauche  ou  Tïiénien; 
enflo  un  district  de  la  petite  Pologne, 
disant  partie  du  palaticiat  de  Cracovie, 
environ  mitle  milles  carrés. 

La  Russie  prit  tout  ce  qui  restait  de 
la  Litbuaaie  Jusqu'au  IViémea,  et  jus- 
qu'aux Unittes  des  palatiuats  dé  Brxesc 
et  de  Hoïogrodeli  ;  tout  le  territoire  qui 
de  là  s'éti^ud  justju'au  Bue,  avec  la 
ptuE  grande  partie  de  la  Suioo^tie; 
dans  u  petite  Pologne,  la  partie  du 
district  de  Rhetm  sur  la  droite  du 
Bug,  et  ce  qui  restait  de  la  Volhynie  ; 
^  y  comprenant  les  États  de  Coui^ 
Jame  et  de  SémigaUe  qui  s'étaieitt 
réunis  à  l'empire  par  uo  acte  volon- 
taire, le  28  mars  1T9G,  elle  tAtenatt 
UB  accroissement  de  territoire  de  plus 
dedeusmillemiUescarrés,  habités  par 
quatre  millions  cinq  cent  mille  âmes. 

Ainsi  fut  consommé  cet  acte  de  spo- 
tiatfon  inique,  auquel  Catherine  avait 
eo  l'art  d'associer  les  deux  puissances 
qat  avaient  l'intérêt  le  plus  direct  à 
coQserrer  la  Pologne  intacte  et  forte. 
Ln  désordres  de  l'anarchie  i  l'inté- 
rieiir;  au  dehors,  l'éBoïsme  des  cabi- 
nets ,  avaient  préparé  depuis  longtem^ 
cette  catastrophe  q^ui  établit  dcfiniti- 
vement  la  prépondérance  militaire  de 
la  Russie  :  le  mépris  des  traités,  la 
violation  des  engagements  les  plus  -so- 
lennelï ,  en  un  mot  tout  ce  que  la  per- 
fidie i>eut  ajouter  à  la  fores  matérielle 
fut  mis  en  œuvre  avec  un  concert  et 
une  suite  dont  Tbistoire  u'oQre  pas 
d'autre  exem|de;  mais  ces  revers  ne  va- 
lurent à  la  Pologne  expirante  que  des 
sjn^atbies  généreuses  et  une  stérile 
admiration. 

Après  avoir  développé  les  causes  qui 
ont  placé  la  Russie,  uoQtière  à  fron- 
tière, à  côté  des  plus  puissants  Etats 
de  l'Europe  centrale,  nous  allons  re- 
prendre la  suite  des  évéoemonts  qui 
ne  pouvaient  se  mêler  à  ceux  dont  la 


Pologne  était  le  Hnilitn  uns  nuire 
à  riûérét  du  récit.  Kous  avons  vu 
comment  Catherine  tira  pArti  de  la 
lutte  à  laquelle  La  révolution  française 
acait  servi  de  nwtif  ou  de  prétexté.  11 
entrait  daus  sa  politiaue  de  réprouver, 
eu  oe  qui  regardait  la  France,  cette 
mime  liberté  dont  elle  s'était  déclarée 
la  protectrice  en.  Pologne.  Klle  témoi- 
gLna  de  l'humeur  contre  l'esprit  philo- 
soi^que  dont  l'émancipation  d'un 
grand  peuple  était  une  application  lo- 
gique; elle  relégua  dans  un  coin  de  sa 
galerie  de  l'Ermitage  le  buste  de  Vol- 
taire et  même  eelui  de  Fox  ;  il  n'y  avait 
pas  jusqu'à  l'indépendance  de  rAmé- 
rique  qu'eUe  ne  Wmât  avec  amer- 
tume, comme  ayant  ouvert  la  série  des 
représailles  populaires.  Les  ouvrages 
étrangers  furent  soumis  à  une  sévère 
censure-,  l'on  proscrivit  avec  un  soin 
méticuleux  tout  ce  qui  se  rattachait 
aux  mots  de  droits  et  de  liberté  autre- 
ment que  pour  les  flétrir.  Le  jugement 
et  l'exécution  de  LouiaXVl  l'iadignè- 
rent.  Tous  les  excès  des  terroristes 
avaient  leur  contre-coup  en  Russie,  et 
la  qualité  de  Français  devint  un  titre 
à  la  méfiance  et  à  la  persécution.  On 
exigea  des  Français  qui  résidaient  dans 
i'empjre  un  serment  ainsi  conçu  :  ■  Je 

■  jure  par  le,Dieu  toutfuisgaot  et  sur 
t  son  saint  Évangile  que  je  n'ai  jamais 
«donné  mon  approbation,  ni  sciem- 
«  ment  ni  de  fait,  aux  principes  impies 
«  et  séditieux  qui  ont  été  introduits  en 

•  ï^ance;  que  je  regarde  le  gouverne- 
'  ment  qui  vient  d'y  être  établi  comme 
n  illégitime  ;  que  je  suis  convaincu  de 

•  l'e^elleuce  de  ma  religion ,  telle  que 
«mes  ancêtres  me  l'ont  transmise... 

•  Je  promets  et  m'engage  en  conse- 
il quence,  tant  que  Je  jomrai  de  la  pro- 
a  tection  que  Sa  Maj^esté  l'impératrice 

■  de  Russie  a  gracieusement  daigné 
■■  m'accorder,  de  vivre  dans  l'observa- 
c.  tion  des  préceptes  de  la  religion  dans 

■  laquelle  je  suis  né ,  de  rompre  toute 

>  correspondance  dans  ma  patrie  avec 
«  les  Français  qui  y  reconnaissent  la 

•  forme  de  gouvernement  aujourd'hui 

>  existante;  et  dans  le  cas  ou  je  vien- 
'  drais  à  me  rendre  coupîd)Ie  de  Is 
«  violation  de  ee  serment,  je  me  sou* 
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•  frontières  ;  je  réprime  les  jacobins 

•  de  Pologne  ;  mes  armées  formail 
"  l'airière- garde;  continuez  è  coin- 
'  battre ,  il  n'est  pas  temps  encore  qot 
a  la  réserve  agisse.  » 

Fortede  la  réunion  de  la  Courlaide 
et  de  la  meilleure  partie  de  la  Pologne, 
Catherine  méditait  l'invasion  de  II 
Perse:  cette  conquête  lui  permetUit 
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■  mets,  dans  cette  vie,  à  toute  la  sét     efforts  ;  en  laissant  ainsi  les  alliés  s'af- 

■  véritédt;£lois,et,pourtavieàvenir,     faiblir,  elle  se  réservait  de  frappa Iti 

■  à  l'épouvantable  jugement  de  Dieu;     derniers  coups,  et  de  s'ériger  «i  ar- 

•  et,  [>our  scdier  ce  serment,  je  baise  bitre  quand  son  intervent]<m  serait 

•  le  saint  Évangile  et  la  croix  du  Sau-  devenue  décisive.  Aux  demandes  mt'ili 

■  veur.  K  lui  faisaient  d'un  secours  immédiat, 
Les  circonstances  pouvaient,  jus-  elle  répondait  :  >  Je  contiens  les  nu- 

qu'à  un  certain  point,  expliquer  les  ^  sulmans;  je  protège  de  leur  cdléios 
craintesdugouvemementrusse;maÎB,     -fr"n»:i~«-  —  •^•'-s-^r.  i~.  !.~.t.i~. 

Eir  une  bizarre  application  de  la  vo- 
nté  impériale,  on  exigea  ce  serment 
d'un  erand  nombre  d'étrangers,  quels 
que  fussent  d'ailleurs  leur  nationalité 
et  leur  culte. 

Cependant  l'émigration  fut  profi- 
table à  la  Russie;  les  emplois  mili- 
taires et  civils  furent  ouverts  à  ceux 

dont  l'expérience  ou  les  lumières  pou-  d'envelopper  la  Turquie ,  et  ouvrait  i 
valent  être  utiles  :  il  devint  de  mode  son  commerce  la  Caspienne,  l'Eoiii 
de  confier  àdesecclésiastigues  français  et  le  golfe  Persique;  on  parlait  tnfeie 
l'éducation  des  jeunes  seigneurs,  et  à  la  cour  avec  une  assurance  peu  fon- 
c'est  surtout  depuis  cette  époque  que  déed'enleverauxpuissancesmaritiina 
les  Russes  de  la  classe  riche  se  sont  de  l'Europe  les  ressources  immensci 
distingués  par  une  politesse  de  moeurs  ^e  leur  valait  le  commerce  des  lodts, 
et  de  Tangage  que  leur  ont  transmise  et  de  faire  d'Astrakhan  l'eiitrepôl  gé- 
DOS  abbés  de  cour.  néral  de  l'ancien  continent.  Les  An- 

Cependant,  au  milieu  même  de  ses  glais  s'alarmèrent  avec  raison  d'un 
rigueurs  politiques,  Catherine  avait  projet  qui,  pour  être  alors  innitu- 
trop  de  grandeur  pour  ne  pas  être  table',  pouvait  le  devenir  un  jour.  Qs 
frappée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gé-  n'ignoraient  pas  que ,  d^uis  Fierre  le 
néreux  et  de  fécond  dans  les  principes  Grand ,  la  Russie  s'avance  constani' 
républicains  ;  elle  alla  même  jusqu'à  les  ment  vers  son  but  :  l'extension  de  sa 
tolérer  dans  l'bomme  qu'elle  avait 
chargé  de  l'éducation  d'Alexandre  : 

•  Soyez  jacobin,  lui  dit-elle  un  jour, 

•  républicain,  tout  ce  que  vous  vou- 
«  drez  ;  je  vous  crois  honnête  homme  : 
«  cela  me  sufGt.  Restez  auprès  de  mes 
«  petits-dls;  conservez  ma  confîance, 

■  et  donnez-leur  vos  soins  accoutu- 
(  mes.  »  Une  autre  fois ,  elle  dit  h  M.  de 
Ségur  :  Je  tuis  aristocrate,  il  faut 
^Im  faire  son  métier. 

Tandis  que  l'Autriche  et  la  Prusse 
s'épuisaient  sans  fruit  dans  la  guerre 
qu  elles  faisaient  à  la  France,  Cathe- 
rine se  contentait  de  prendre  des  me-  ,  .  .  . 
sures  rigoureuses  contre  le  commerce  frère  du  favori ,  prit  le  commande- 
de  la  république,  et  d'envoyer  aux  ment,  tin  événement  récent  fournissait 
Anglais  une  flotte  qu'ils  la  prièrent  de  un  prétexte  plausible  pour  comœei)- 
rappeler,  la  jugeant  plus  embarrassante     cer  cette  guerre  :  l'eunuque  Méhémet 

S u'utile.Quoiqueinactive, l'impératrice  Khan,  mutilé  dans  son  enfance  pu 
tait  réellement  la  tête  de  cette  coali-  ordre  de  Hiamas-Kouli-Khan ,  aTiit 
^içpdonttantdefoislaFrancebrisales     réuni  sous  son  autorité  les  divefst! 


frontières  et  de  son  influence  politique 
pour  obtenir  des  débouchés ,  et  se  [î>- 
curer,  par  le  commerce,  les  mojaa 
de  faire  face  aux  dépenses  eicessiiâ 
qu'entraîne  l'entretien  de  ses  armés. 
Des  points  les  plus  éloignés  de  Tem- 
pire,  les  troupes  se  dirigèrent  sur 
Kislar,  rendez-vous  général  de  l'eipé- 
dition.  La  famine  ,  les  maladies  et  11 
fatigue  avaient  réduit  cette  armée  m 
trois  quarts  avant  qu'elle  fût  réunie; 
mais  c'est  un  résultat  sur  leqod 
on  compte  en  Russie  dans  les  can- 
pagnes  par  delà  les  frontières  inéft 
dionales  de  l'empire.  Valérien  Zoul)of, 
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proviBeM  de  la  Perse,  que  s'étaient 
partagées  des  gouverneurs  indépen- 
aaots.  Deux  de  ses  frères  se  décla- 
rèrent contre  fui  ;  maïs,  battus  et  forcés 
de  fiiir,  i)s  vinrent  implorer  la  protec- 
tion des  Russes.  L'un  se  rendit  à  As- 
trakhan ,  l'autre  à  Kislar.  Ce  dernier, 
dont  le  vaiBseau  portait  touteslesridtes- 
ses,  fut  massacré  par  les  ordres  de  Paul 
Potemkin  (1786),  qui  s'appropria  ses 
dépouilles.  Le  frère  de  ce  malOÈureui 

Ennce  adressa  ses  plaintes  à  Péters- 
oorg;  mais  les  Potemkin  trouvèrent 
le  moyen  de  surprendre  la  justice  de 
Catherioe,  qui  se  contenta  d'assigner 
une  pension  au  fugitif.  Un  des  traits 
les  plus  remarquables  de  la  politique  de 
Cauierine,  c'était  une  prévisiou  ex- 
quise qui  lui  faisait  tenir  en  réserve, 
pour  les  employer  en  temps  utile ,  les 
moyens  que  lui  préseutait  le  hasard  : 
quand  Sah.li-Ktian  vint  impbrer  sa 
protectioD ,  elle  n'était  point  en  me- 
sure, et  ne  pouvait  encore  se  faire 
uns  arme  ofiensive  des  prétentions 
qu'il  faisait  valoir  ;  mais  l'occasion  ne 
tarda  pas  à  se  présenter.  [En  lT9â, 
Mâiémet,  qui  ne  pouvait  prendre  le 
titre  de  schah  de  Perse  avant  d'avoir 
reçu  l'hommage  du  tsar  deGéoi^ie, 
l'ayant  trouvé  rebêlie,  le  battit,  s'em- 
para deTiflis,  et  enleva  un  nombre 
Ctùsidérabléd'habitants  qu'il  fit  vendre 
comme  esclave.  La  Russie  se  déclara 
insultée  dans  la  personne  d'Héraclius, 
dont  les  États  avaient  reconnu  la  su- 
zeraineté moscovite.  On  ê&  souvint 
alors  de  Sah-li-Khan ,  dont  l'influence 
pouvait  être  utile ,  et  la  guerre  fut  dé- 
clarée à  Méfaémet.  Cependant  les  Per- 
sans avaient  évacué  la  Géorgie  avant 
le  commencement  des  opérations  :  la 
guerre  n'en  fat  pas  moins  jMussée 
avec  vigueur.  On  se  promettait  d'am- 
ples dédommagements  pour  les  sacri- 
Sces  qu'elle  occasionnait. 

Les  armées  russes  traversèrent  les 
pwtes  caspiennes  et  les  gorges  du  Cau- 
case: l'ennemi  se  retirait  sans  com- 
battre ,  soit  qu'il  reconnût  l'infériorité 
de  ses  forces  et  l'impossibilité  de  dé- 
velopper sa  cavalerie  sur  un  terrain 
déchiré  et  montueux,  soit  qu'il  jugeât 
que  les  maladies  et  les  obstacles  aatu- 
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rels  triomi^eraient  seuls  d'une  armée 
dont  le  nombre  était  moins  un  avan- 
tage qu'un  embarras  de  plus.  Tandis 
que  Méhémet  se  repliait  derrière  l'A- 
raie,  les Ruasess'emparaient,  presque 
sans  coup  férir,  de  Derbent,  de  Bakou 
et  de  Schamakhi.  Cette  campagne  ne 
leur  fut  point  inunédiatement  profi- 
table; les  Kirguiz  inquiétaient  leurs 
raouvemmts  et  massacraient  les  déta- 
chements isolés  et  les  traînards  ;  mais 
les  fatigues  et  le  climat  leur  furent  en- 
core plus  funestes  :  cependant  l'expé- 
dition de  K-islar  ne  fut  pas  perdue  pour 
eux;  ils  virent  tout  le  parti  qu'on  pou- 
vait tirer  de  ces  ridies  contrées;  ils 
connaissaient  désormais  le  chemin  de 
la  Perse,  et  nous  verrons  plus  tard 
qu'ils  ne  l'ont  pas  oublié. 

A  l'instant  même  où  l'Orient  tren- 
blait  devant  ses  armes ,  Catherine  al- 
lait  enfin  prendre  une  part  active  à  la 
guerre  contre  la  France.  La  paix  de 
Bâle  menaçait  la  coalition  d'une  dis- 
solution prochaine  ;  l'Anglelerre  ou- 
vrit ses  trésors ,  et  une  armée  de 
soixante  mille  Eusses  s'apprêta  i  mar- 
cher sur  le  Rhin.  Il  ne  s'agissait  plus 
de  vaincre  des  Turcs  dégénérés ,  d'en- 
vahir des  pays  oii  l'art  militaire  est 
dans  l'enfance ,  mais  de  donner  des 
fers  à  un  grand  peuple  qui  v^ait  de 
briser  les  siens.  Elle  réservait  cette 
périlleuse  mission  à  Souvorof;  et 
certe  si  un  homme  était  capable  d'ar- 
rêter l'impétuosité  française,  c'était 
lui.  Le  vieux  général  appréciait  mieux 
que  personne  l'ennemi  qu'il  brOlait  de 
combattre  ;  mais ,  fidèle  au  systèoM 
qu'il  s'était  imposé ,  il  s'emportait  con- 
tre les  républicains  en  saillies  amères 
et  burlesques,  pour  inspirer  à  ses  sol- 
dats cette  confiance  qui  est  la  moitié 
du  succès.  On  neparlait  de  rien  moins, 
à  Pètersbourg ,  que  de  refouler  à  coups 
de  canon  les  armées  prussiennes  sur 
le  Rhin ,  ou  de  leur  passer  sur  le  ventre 
pour  aller  à  Paris,  n  On  ne  se  oonten* 
tait  pas,  dit  Massons,  de  conquérir  la 
Francepourl'obligeràaccepterun  mo- 
narque ,  ou  de  la  démembrer  comms 
la  Pologne  :  on  voulait  détruire  oe 
peuple  rebelle,  et  en  disperser  les 
restes  sur  la  surfoce  de  la  terre ,  comme 


,,Coot^lc 


3M  L'UNIVERS. 

le  sont  CTicwe  (es  leraélitM.  >  Sanc  rarméeditttinéeAeonikiittKbFruiee; 

adopter  entièmnent  iea  rteitt  eiagéréi  il  Minbbit  qn'die  défait  Tint  iMi 

de  I  autcHT  des  Mémoint  mckIs  ,  <w  pour  jocir  de  h  réunite  de  bu  pn- 

peut  préBuner  que  l'ambition  de  Ca-  jets ,  on  pour  voir  attacher  à  sa  ma- 

therine  méditait  de  frauda  ctwnge-  ronne  rtiumiliation  d'ua  échec  Li 

ments  dani  ces  mêffKa  États  mii ,  aa  fertune  lui  épargna  cette  ilteroitin. 

nièck  BTant ,  reoDODaissaieyt  a  peine  I>e|Hiis  quelque  t^ps ,  wn  teiiU,  iSi 

la  Rusm  «omme  une  puissance  euro-  coloré ,  derint  d'ua  rou^  ^ns  cbine, 

péenue.  Cependant,  flurk  point  d'entrer  et  elle  éprouva  des  indispontioni  tn- 

enlice,rinipérMrîoe*oulutafCerniirse8  queates.  •  Le  16  novembre  17W,  cfe 

aBiances.  La  mort  de  Gustave  m  lais-  le  leva  à  son  heure  accoutumée,  doua 

sait  In  régence  entreles  mains  du  due  quelques  instants  à  aes  fararii,  tn- 

de  Sodermanie ,  qui  se  montra  mq  nilla  snoMS  secrétsàrcs.sti'im»- 

disposé  à  entrer  dans  les  vues  de  C»  rompit  pour  s'enfermer  dans  sagnd» 

therine;  U  avait  M  questioa  d«  ma-  roi».  Comme  elle  tardait,  na  nitt 

riage  dn  jeune  roi  de  SuUe  a*ee  la  de  chambre  inquiet  se  détenDioii» 

grande-<Midiesse  Aleiandrine  :  l'impé-  nir  la  pwte;  il  la  trouva  tennnée, 

ratrice  voyait  avec  mécontentement  le  la  face  oootre  terre ,  le  coeur  palfitMt 

choix  qu'avait  fait  )•  légent  d'une  prin-  encun,  noais,  da  reste,  samaMOi» 

cesse  de.Meckleaibonrg.dontles  Qao-  ment  Elle  resta  dans  cet  étatd'ieiW 

{ailles  avec  ion  oevau  menaçaient  de  l'espace  de  trente-sept  betues.  Rio 

ruiner  Tinfloence  mne  ii  Stockholm,  de  ^us  eitraordinatre  que  l'aiftii  é 

Elle  «couraRes  lee  prétentions  qn'él»-  la  ville  et  surtout  de  la  cour  pmàel 

vait  à  la  oor^enoe  te  conaeiMv  Arm*  eM  inlnrvalle.  Les  confidents  iidiipai- 

fëU ,  et  affectait  une  espèoe  de  proteo'  sables  de  cet  évéucioent  avaient  rtf 

torat  â  regard  du  jeune  roi  :  en  mtea  la  défense  la  phu  eipressc  d'en  ftra- 

temps  elle  T«|iroch«tt  hautement  m  ter  la  niwveUâ;  ette  avait  ài^tn» 

due  fle  n'avoir  pas  entièrement  ron^  pire  ^'on  n'en  parlait  encore  qD'inc 

avec  la  France,  etedkJDsmnait  mCme  la  plus  eitréme  dicamfeetmiVi- 

_..,:,  _. — ^ —  t^L±. jràlaooi»-  moires  secrets).  ■ 

"     "     V""!»- 


„ - prit ,„- 

suspendre  le  mariage  projeté  jusqu'à  hahie  qu'elle  n'avait  cessé  de  loi  li- 

la  majorité  de  son  papûte;  et,  à  cette  moiMer,  le  bruit  généndemeat  lé- 

époçw,  il  le  conduisit  à  Péterahou^.  pandu  qu'elle  avait  eu  rintmliOB  k 

LagraDde^ncfaesseAJesandrine  avait  laisser  1a  eouroone  au  grand -dK 

tontm  la  nlces  oanaUes  d'insDirer  Àleiandre,  tout  ^joutaità  SoatrwM 
rtàson  inartitude.llooonitàPétai^ 

_„ j —  bourg i  i  son  arrivée,  CatberiBei* 

oerarune  pussion  sérieuse;  mais  la  piraitenoore:  peu  d'heures  après, dit 


qu'il  u'avait  pas  été  étraiMer  à  la  eoos-  moires  secrets).  ■ 
^ration  qui  avait  codté  la  vie  à  son  Paul  était  i  Gatdiina  loisqal 
frère.  Le  régent  céda  ;  il  consentit  k  prit  l'étal  déscsp^é  de  sa  mire,  u 
'elle  n'avait  cessé  de  loi  li- 
le  bruit  généndemeat  lé- 
l'elle  avait  eu  rintmliOB  k 
)  oouroooe  au  grand-dK 
B,  tout  ajoutait  à  son  tradfe 

__.    ._ ._     noertitude.IlawnitàPéts* 

affdmentsdujMueioilHi  firent  con-  bourg i  i  son  arrivée,  Catherine i» 
oerarune  pussion  sérieuse;  mais  la  piraitenoore:  peu  d'heures  après, dit 
ditférenw  des  rdigions  fiit  un  obstacle  aoussa  uu  grand  cri ,  et  œ  fut  le  len» 
phwfivt  ope  bpolitêfue;  et,  sur  »  de  sou  eiistence.  L'épouse  de  Pnd  ht 
point,  ni  Cathnnnn  ni  le  jeune  Giu-  la  première  à  le  saluer  empoeWtd 
tare  m  voahtrent  céder.  On  dit  que  lekesaidassuraàcepnucektrfMts 
l'impératrioe,  irritée  de  reocontnr  l'appelait  sa  naissance. 
une  obstination  non  moins  puisaairtA  Ainsi  expira  la  grande  Catbaài 
quekisienDe,setrouvemaletéprouva  dans  sa  soixante-septièœe  année, M 
une  légère  attaqoe  d'apoplexie  :  tout  milieu  de  sa  gloire,  belle  eDceTe,d 
en  âriuait  la  part  de  1  amour-|m>pre  sans  qoe  l'âge  aiat  rien  dinuoaé  i» 
blessé ,  d'autres  ont  attribué  l'acoideat  l'activité  da  son  génie  ;  elle  n'eut  pM 
de  l'impératrice  A  des  causes  natu-  le  chagrin  de  se  survivre  à  eUe-asM 
rdles  que  sa  santé  et  son  Age  ei^i-  en  traversant  «ne  vieillesse  décrépites 
quaient  suffisamment.  c'est  dans  toute  la  parure  du  trjtf 

Ctfwndant  die  pressait  le  départ  de    qu'elle  deceendit  au  cercueil. 
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Les  portraits  qa'on  A  laûsés  de  Ca<  filtes  rid^traient  :  elle  donnsit  des 

tboÎM  diEEèrcBt  selon  l'^uqiie  oà  l'é-  «oins  penonaels  i  )eur  édncalioii ,  «t 

criïaia  les  a  tracà.  Pendant  sa  jeu-  se  piaisaK  a  s'en  voir  entourée...  Elle 

nesse.^i  se  prolongea  bien  au  delà  avait  touioura   à  sa  cour  plusieurs 

dts  limites  ordinaires ,  ses  traits ,  où  jeunes  enJants  qu'elle  v  faisait  élever, 

la  majesté  Ee.t«mpérut  par  un  désir  et  qui  l'amusaient  de  leur  babil...  Ses 

«ffectueoi  de  plaire,  offraient  l'efi-  bienÊlits  domestiques  sont  si  nom- 

semblelejdasseduisant.ScByenx^d'Dii  fareux  qu'on  ne  saurait  les  citer  tous. 

bmacbangeant.avaientoesr^etsqui  Son    activité,  la   régularité  de    son 

échappent  au  peintre,  et  qui  varient  à  ^eare  de  vie,  son  cDurai^e,  aa  cons- 

riofim  l'exiiressiondelapEifMononiie;  tance,  sa  sobriété  mâme,  sont  des 

elle  avait  Je  front  large  et  ouvert ,  le  ^lités  morales  qu'il  serait  trop  in- 

Bourcillégèrementdessiné.lenezdcnii-  juste  d'attribuer  a  de  l'Iiypocrisie.  ■ 

ac|iiiliD ,  et  la  boucbe  fraldie  et  gra-  Ces  lignes ,  traeéea  par  un*  plume  or- 

cieuse;  aoomeatoa^Jt  peu  allongé  se  dinairement  si  sévère,  ne  peuvent  ftre 

doublait  uB  peu  à  la  naissance  du  coa ,  suspectes,  et  lui  échappent  omnmc  un 

qu'elle  antt  d'une  beauté  remarquable,  hommage  forcé  à  la  vérité.  H  est  im- 

Ses  cheveux  châtains  étaient  rdcvés  à  possible  de  faire  de  grandes  choses 

l'antique,  et  acoompaoïaimt  admira-  sans  froisser  unemultituded'ÎBtéréts; 

Moment  l'«8iet  général  de  ses  traits,  cette  même  énergie,  nécessaire  pour 

Sa  taille  était  mojwnne ,  mais  l'éléva-  réformer  on  peuple  et  pour  t'agmidir, 

tioa  de  son  buste  la  faisait  paraîtra  oe  peut  se  changer  en  mansuétude 

grande  :  jamais  port  ne  fut  plus  ma-  dans  des  circtmstanoes  diffialca  et  m^ 

jflttoeux  ;  jamais  fcoat  tus  porta  mieux  Baçantes  :  voilà  pourquoi  les  viee  lu 

une  eooroiiBe.  plus  jastsmoit  oélâins  ontdM  pages 

Pour  Uea  juger  du  caractère  de  Ca-  sanglaotes,  eonme  les  caractères  m 

thMrôe ,  il  cwivient  de  la  considérer  plus  nobles  ont  leurs  ftfblesses  ;  mais 

comme  aDuveraine  et  dans  sa  vie  pri-  souvent  c'est  à  ces  vices  Qt  à  ces  im- 

Tée.  Assise  sur  le  tidne,  et  pesant  Mc&ctions  que  s'attache  de  [nréféreiica 

dans  sa  main  ks  destinées  de  ses  peu-  le  public ,  soit  pour  opposer  ta  seave- 

pies ,  elle  s'isolait  de  ses  affsetions ,  et  raineté  absolue  de  l'optnton  à  la  pois- 

sacriSait  froMement  k  sa  politique  jus-  sance  passagèredes  armcea,  soit  qn'oii 

«n'a  ses  propres  en^geineotB ,  persua-  se  flatta  de  trouver  dans  la  ocnsnre  du 

Mequesarenommeeseraitassezàcou*  passé,  des  garantiee  pour  l'avenir. 
▼crt  par  la  ^ire  de  la  léassHa.  Jamais        Les  criaMS  de  Catherine  fumit  des 

elle  ne  ae  permit  une  actioD  injuste,  k  coiq»  d'Etat  :  à  ne  JBcer  que  leur  ia- 

Btoîns  tpie  cette  action  ne  se  trouvât  fluenoe  siir  ks  destinées  oe  l'eaipire, 

liésàdcB  vuesd'oM  haute  portée;  mais  en  peut,  commedle  l'a  &it  eU»«aéme, 

jamais  aussi  elle  ne  recula  devant  un  les  jugo'  utilM.  Quant  à  ses  prodiga- 

crwoe  qu'dle  avait  jugé  nécessaire.  litA  pour  set  bvoris,  rim  ne  les 

Cette  même  Cattwrine,  si  hautaine,  eicuse,  f«  l'on  n'àioniàre  gn'avtc  m 

si  im^cable,   «h  éliraBlait  d'une  sentiment  de  dégodt  cette  Kete  into- 

maînaipuissanteletlnBtttutîonBde  la  minable  d'amants  qui  se  succUnat  sons 

neiUe  Enrtqw,  n'était  vjus,  dans  son  lasser  sa  lubricité,  et.  dont  elle  ne 

intérisOT ,  que  la  plus  affeetuoite  et  la  quitte  le  d«mier  que  pour  la  tombe. 

^us  aimable  des  remmes.  <  Tons  ceux  En  vain  elle  essaya  de  relever  les  fkiB^ 

qui  l'entooraient ,  dit  le  major  Mas-  tioos  de  favori  en  les  érif;eant  en  em>- 

Bons,  étaient  beareux  :  ses  propos  en-  ptoi  de  cour;  la  bassesse  de  ce  rdte. 


ngemt8,Ba^iliariténMttaienttout  quand  ngede  Catherine  eicluat  jus- 

Htmonde  à  "  '     "  «•  -■ 

flanoe  qn'd 

fixer  antoor  d'die  te  bedinag«  et  l'en-  dont  elle  l'entourait.  Cependant  eUe 


monde  à  l'aise.  La  e^eté ,  la  con-     qu'à  l'excuse  d'âne  affection  parta^, 
indt,  sen "^ "■ "     '  '" 


p'dle   inspirait ,  semUaimt  resstHlait  encore  sous  la  magnifioeoDe 

oor  d'die  te  bedinag«  et  l'en-  dont  elle  l'entourait.  Cependant  eUe 

, tianssiétafMlegén^eraent  avait  l'esprit  trop  sain  poor  blesaw 

chérie:  ses  petits-fils  et  ses  petites-  publj^neroent  ta  modestie  et  les  ono- 


,...„>glc 
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elle  cbassQ  de  ss  cour  une  autres  régimeots  atUcbés  à  l'arméetlc 

de  us  filles  d'tioiinwr  qui  avait  osé  Perse. AumommtoàFaulvoulutbiK 

paraître  devant  «lie  avec  un  signe  non  une  nauvelle  répartition  des  corps,  on 

équivoque  de  sa  faute;  elle  alla  jusqu'à  se  trouva  arrêté  par  t'impossitHlité  de 

interdire  à  l'aDibassadeur  BnElaig  qui  savoirnon-seulement1eurélâteÂ<ctif, 

l'avait  séduite,  rentrée  au  falaîs  pen-  mais  encore  dans  quels  lieux  Ils  se 


dant  un  mois.  Plus  d'une  fois  ou  la 
vit  dans  tes  bals,  ou  dans  les  autres 
réunions,  s'appro<dier  de  dames  qui 
s'entretenaient  de  leurs  iotrieues  avec 
tropde  liberté,  et  d'un  ton  sévère  leur 
recommander  plus  de  retenue.  Elle 


trouvaient.  Il  est  rare  partout  ailleun 
de  rester  aussi  longtemps  dans  ¥iaxr 
titude  sur  te  sort  d'un  vaisseau  de 
commerce. 

Du  reste,  ces  abus  et  ces  désordre 
t'expliquaient,  aussi  bien  que  les 


avait  expressément  recommandé  d'éle-  barras  financiers,  parla  grandeur  dea 

ver  les  jeunes  grand»-ducs  dans  une  entreprises  et  par  les  guerres  eon- 

GomplÉte  innocence  de  mœurs  ;  ce  fut  tinuelles  qui  ont  marqué  tout  ce  règK. 

elle  enfin  qui,  la  première,  ordonna  Pierre  le  Grand  avait  pour  ainsi  dire 

dans  les  bains  publics  la  séparation  dégrossi  l'empire;  Catherine  s'effoi^ 

des  deux  sexes.  d'en  arrêter  les  proportions.  Il  n'ip- 

Ttous  ne  parlerons  pas  du  mérite  partient  qu'au  temps  d'achever  l'œurn 

littéraire  de  Catherine:  ses  oeuvres,  à  du    génie;   pour  être  juste,  il  faal 

l'exception  de  sa  correspondance  avec  tenir  compte  de  ce  qui  a  été  fait,  smi 

Voltaire,  où  souvent  aie  se  montre  envisager  uniquement  ce  qui  reste  à 

supérieure  au  philosophe,  ne  méritent  faire. 

que  peu  d'attention  ;  mais  si  l'on  pense  Catherine  n'a  point  usurpé  le  nom  de 

que  Vatlemand  était  sa  langue  mater-  grande  ;  elle  le  mérita,  comme  conqoé- 

nelle,  et  qu'à  son  arrivée  à  la  cour  de  rante,  en  reculant  du  noi^  au  sud,  el 

Russie  elle  écrivait  incorrectement  en  dans  toute  la  longueur  de  l'Europe,  Il 

français,   on  s'étonnera  qu'elle  soit  limîtedesesÉtats^ellefut^ndeparlé 


parvenue  h  un  si  haut  degré  d'éléga 
et  de  perfection. 

Le  luxe  dont  s'entourait  Catherine 
'aitralna  sur  la  fin  de  son  réene  de 

Srands  désordres   administratifs;   le 
ésir  de  briller,  rassorance  de  l'impu- 


génie  administratif,  par  les  réfomvi 
qu'elle  introduisit  dans  l'ordre  judi- 
ciaire, par  ses  nombreux  établisse- 
ments d  utilité  publique  et  de  bien&i- 
sauce,  par  les  monuments  somptuem 
dont  elle  dota  sa  capitale ,  par  h  pro- 
tection éclairée  quelle  accorda  an 
arts  ;  elle  serait  grande  par  ses  quatiléi 
^os  s'exerçaient  dans  toutes  les  bran-  privées,  si  l'on  parvenait  à  dégager 
cfaesdu  service  public,  et  la  modicité,  des  souillures  de  sa  coudie  tout  ce  ipll 
des  salaire*  aeafl^ait  excuser  les  pro-  Tavaitdegénéreux,debienveitlant,de 
flts  les  plus  illicites.  Malgré  le  grand  dévouement  aux  devoirs  du  trône  dam 
nondtre  d'employés,  poit-etre  à  cause  cette  dme  extraordinaire.  Son  règne 
de  cette  mémeraison,  lesafiabreslan-  n'a  été  et  ne  pouvait  être  qu'une  oii- 
guissaiflnt,  et  quelquefois  on  cher-  ((niSque  pr^aration;  c'est  fui  faire  îa- 
ebait  vainquent  des  renseignementa  itire  que  de  Wner  à  son  existence  les 
imUspentables.  Tooke  rai^rte  que  oiailaits  de  son  génie  :  Catbcvine  i 
4«o«  us  dernières  années  de  Catherine  beaucoup  fait  pour  le  présent,  mù 
an régimott resta qoelqaetanpB égaré,  elle  a  surtout  travaillé  pour  l'avenk; 
Après  de  longues  ndierebes  et  de  c'est  en  mesurant  les  pas  qu'a  faite 
nombreuses  oçpéditîons  de  courriers  le  peuple  russe  dans  les  dernièm  ao- 
dans  les  provinces,  on  apprit  enfin  nées,  c'est  dans  l'histoire  récente  d> 
qu'il  était,  depuis  la  paix  de  Kaïnardji,  ses  revers  et  de  ses  triomphes  qu'ai 
surlesfrontièresduKouban,  totede  retrouve  écrit  en  caractères  ioeflaça- 
savoir  quel  cantonnement  on  lui  desti-  bies  l'éloge  de  Pierre  le  Grand  et  il 
nait.  Il  en  fut  de  même  de  quelguei     Catherine  la  Grande. 


FIN  DU  PBEMIEB  VOLTJHB. 
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